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obsedee par les souvenirs de Tanliquite paienne dont le mirage 
l'eblouissait depuis un demi-siecle, elle en vint a abdiquer et 
abandonner sa tache glorieuse. Le moyen age avait fini et avec 
lui, pour la jeune societe frangaise, la phase de Tadolescence 
simple, naive et turbulente. Notre nation se sentait tout a 
coup prise d'un besoin irresistible de savoir, d'inconnu et 

d'expansion ; ses re- 
gards, ses desirs se 
lournaient i n volon - 
tairement vers Tlta- 
lie, la terre classique 
de la science, le siege 

Fig. 4. - Charles vnr traditionnel de l'au- 

Roi dc 1483 a 1498 torite ; vers Rome qui 

(Monnaie, t l cu d'or de) ., .. , 

1 avait la premiere 

On n'a pu, jusqu'a present, recucillir des specimens de 

la monnaie de Charles VIII frappee a Lyon. Nos initiee a la civilisa- 
ateliers fonctionnaicnt ncanmoins; on connait meme . . j i» 

quatrc graveurs ayant travaillc pour eux : Antoinc lion J puis, ail (tela 
Bcsson, Antoinc de Florence, Nicolas de Russangc et 1 yj. i- 11 • . 

Jean Pons, signales dans l'intercssant ouvrage dc Cle 1 liaiie, elle VOyail, 

M. Xalalis Rondot, les Gravears de monnaies h Lyon i _ i_ 1 «• i«* : 

du xiii- au xvme siecle, Macon, 1877, in-8. danS le loinlaill im- 

mense^ TOrient, Jeru- 
salem, berceau de la foi, sol sacre, terre mysterieuse et sainte, 
objet de ses reves gigantesques et de ses aspirations inassouvies. 
Et le jeune prince, qui montait sur le trone en i483, a lage de 
quatorze ans, dans toute la fraicheur du premier eveil de Tame, 
etait a 1'unisson des sentiments de son peuple. A Tavarice, a la 
duplicite, a 1 'egoism e de la sombre politique de Louis XI succe- 
daient les idees genereuses, loyales, chevaleresques, jusqu'a Tim- 
prudence et la folie ; le genie fran^ais reprenait son essor et 
allait, par d'eclatantes et heroiques manifestations, prendre la 
revanche de vingt ans d'un sommeil lourd et oppresse. 

Lyon etait, par son esprit, parses tendances, parses traditions, 
parsa situation topographique,admirablement dispose pour rece- 
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voir la premiere et la meilleure part de cette moisson d'idees 
nouvelles, de ce regain de civilisation antique pour laquelle il avait 
toujours conserve de constantes sympathies. II etait pr6t a s'as- 
socier au mouvement qui entrainait la generation nouvelle. 

II se passaneanmoins un assez long temps avant que Charles VIII 
put s'abandonner a ses inspirations personnelles. Place sous la 
lutelle de sa sceur ainee, il dut conlinuer, pendant les premieres 
annees, la politique de son pere, mais dans ce quelle avait de 

louable. La regente 

appartenait, par son 

mariage, k nos pro- 
vinces : elle avait 

epouse, en i483, le 

plus jeune fils du due 

de Bourbon, qui avail 

eu le Beaujolais en 

apanage, et, a cause 

de cela, elle est con- 

nue dans l'histoire 

Fig 5. PIERRE II Fig. 6. ANNE DE FRANCE 

due dc Bourbon dc 1488 a i5o3, Ccs deux fl gont dame douairierc 

comtc dc torez et sire , a rcproduction de de Bcaujeu, 

de Beaujcu. K ravurcs cxecutces ^ i5o3 a ,5 2 3. 

D'apres une miniature sur des dessins dc D'apres le triptyque 

de la Bibliolheque nationale. 1'autcur ct publiecs de la calhedralc de Moulins. 

dans V His to ire des 

dues de Bourbon el des comtes de Forez dc la Mure (Louis Pen-in, 186S, in-4 }. La 
physionomie du due refldte la bontcqu'on lui rcconnaissait ct que ses actes rcvelent. 

sous le nom d'Anne de Beaujeu, plus encore que sous celui 
d'Anne de France, son veritable nom. 

C'elait, comme on le sail, une femme du plus haut merite. Le 
nouveau due de Bourbon, Pierre II, son mari, que rinfluence pre- 
ponderante de sa femme a injustement tenu dans Tombre, etait 
d'une grande bonte de coeur et d'une reelle intelligence. Du reste T 
il ne se montrait pas jaloux du pouvoir que la duchesse exercait f 
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et, preuve d'une elevation cTesprit peu ordinaire, il lui laissait 
toute initiative et ne faisait que sanctionner ses decisions. Le 
Beaujolais et la Dombes eprouverent les bienfaits de Fadminis- 
tration sage et liberale de ces deux epoux. De nombreuses mesures 



Fig. 7. — denieii. — Billon. Fig. 8. — franc a ciieval. — Or 

D'apris Car tier (Manteliier, D'apres J. Roman (Caron, 

Monnaie de Domhes). Monnaies fe'odales). 



Fig. 9. — blanc. — Billon. Fig. 10. — denier. — Billon. 

MONNAIES DE DOMBES AU NOM DE PIERRE II DE BOURBON 

Lcs monnaies dc Pierre de Bourbon forment deux scries. Les uncs correspondent a la 
pcriode dc 1483 a 1488 pendant laquclle il posseda, outre le Beaujolais (qui lui avait 
etc cede des 1448) le comtc de Clermont et la Donibcs.On rcconnait ainsi les pieces 
dc ces deux categories aux litres sous lesqucls ce prince y est dt'signc. A la premidrc 
apparticnt le dessin de la figure 7, 011 Pierre est qualifie comtc dc Clermont et sei- 
gneur de Trevoux (PETUVS comes CLAlUMOnt is. Trevolcii Dominus; \\. — DATE 
ET DAB1TVH VOB1S). La sccondc categoric est representee ici par lcs trois autrcs 
pieces qui donnent a Pierre la qualitc de due de Bourbon (fig. 8, PETHVS DVX 
BORBONli TREVOSI DomiKus). Cette piece est une reproduction de cellc de Jean II 
(t. II, p. 644, fig. 685), inais lcs deux monnaies dc billon sont, par le style et la 
legende, des imitations des monnaies royalcs. Sur le blanc, lcs lcttres P et A qui can- 
tonncnt la croix sont les initiates du ducct de sa femmc. Lautcur saisit ccttc occasion 
pour rectifier une lourde bevue qui lui est cohappec dans la note du 2 e volume 
(p. 644), lorsqu*il a intcrprctc lcs lcttres T D commc des indices dc l'atclier de 
Trevoux en Dombes, tandis qu'il aurait du, sans la moindrc hesitation, y rcconnaitrc 
la formulc Trevoltii Dominus, « seigneur dc TrcVoux »>. 

mirent fin aux abus et retablirent le bien-etre parmi les sujets de 
leurs domaines. Les malversations des officiers de la Monnaie de 
Trevoux furent rigoureusementpunies; le droit de suite, en vertu 
duquel les etrangers jouissaient chez nous des immunitcs fiscales 
qu'ils possedaient dans leur pays d'origine, fut aboli, et ils furent 
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contraints de contribuer aux charges comme les autres habitants ; 
par une decision plus liberate encore, Pierre II, ay ant constate 
que les redevances payees par les tenanciers etaient devenues 
trop elevees, les fit reduire a la valeur actuelle du capital qu'ils 
avaient re^u primitivement et qui avail subi une depreciation. 
Sa sollicitude se manifesta non moins charilablement a l'occa- 
sion d'une famine; il envoya a Villefranche un de ses tresoriers 



Onreconnail les pcrsonnagcs a qui est due la construction de la cha- 
pelle de Bourbon, aux orncments emblematiques qui la decorent. LY*pcc 
flamboyante, tcnue par une main sorlanld'unnuagc ct portant au poi- 
gnct un manipule,ctait,avcc la legende N'espoir ne pear (ni espcrancc 
ni pcur), la devise de Charles de Bourbon, second fondatcur de la 
chapcllc aprcs son onclc (cf. t. II, p. 6f»i). Lc cerf ailc avait etc 
choisi par Pierre II pour corps de la devise Espirance desa maison 

suivanl ce mot d'un 
prophete: Dens Do- 
minus... ponet pe- 
des meos quasi cer- 
vorum et super ex- 
celsa men deducat 
me ttc/or(Habacuc, 
III, 19), csperancc 
hautaine que l'a- 
venirdevait realiscr 
dans une branchc 
cadctte des Bour- 
bon. Comme devise 
personnellc il avait 
adopte, lors de son 
mariage avee Anne 
de France, unchardon, pour tcmoigner que, en lui donnant sa fillc, lc roi lui avait fait 
un cher don. Les chardons sc voient partout dans la chapcllc ainsi que le P et TA, 
chiffrc des deux epoux. 




Fig. 11. — DEVISE 

du cardinal 
de Bourbon. 



Fig. 12. CERF AILE 

sur un jeton 
dc comptc de Pierre II. 



avec charge de vendre aux pauvres de Beaujolais et de Dombes, 
designes par les gens du pays, ses bles a moins de moitie prix 
et a credit, et meme de les ceder gratuitement a ceux qui etaient 
notoirement incapables de payer. Vers le meme temps, il don- 
nait 1200 livres pour la construction du portail de Teglise de 
Villefranche et y ajoutait le don du bois necessaire pour le 
clocher et la fleche. G'est a ce prince liberal que nous devons 
la chapelle, dite de Bourbon, qui lui couta 55oo livres, et qui 
est encore une des merveilles de la cathedrale de Saint- Jean. 
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La ville de Lyon ne fut cependant guere favorisee dans la 
premiere periode du nouveau regne. Anne 
de France, pour affermir son aulorite, me- 
nacee par l'arisloeratie feodale loujours re- 
muante, avait convoque, en i485, les etais 

generaux du royaume. 





Fig. i 3. 

CLAUDE CASTE 

Doyen dc Saint-Jean. 



Fig. «4. 

GUI CHARD d'aLBOX 

dc Saint-Andre (Sccau de). 



Fig. 15. 

JEAN PALMIER 

D'apres sa torn be. 



LES DEPUTES DU LYONNAIS AUX ETATS GENERAUX DE 1^85 



Fig. 1 6. — AHMES DE CLAUDE GASTE 

D'apres un missel lyonnnis manuscrilde la Bibliotheque 
de Lyon (Catalogue Delandine, n° 435). 

Les cncadrcmcnts qui decorent cc manuscrit sont sa- 
tisfaisants, niais les miniatures a sujets sont medio- 
crcs. Quant a la figure du doyen, clle est d'unc execu- 
tion pitoyableetdigne d'un barbouillagc d'ecolicr. On 
voit par la, eommc |)ar d'autres manuscrits lyonnais 
du nienic temps, dans quelle decadence Tart etait tombe dans notrc ville depuis 
le triomphe de la bourgeoisie. Les amies de cctte famillc forczienne (parti au 1 er 
c/'or, au 2" d'azur a 3 fasces cousues de pourpre) sont singuliercs ct anormalcs par 
l'cmploi du pourpre ct la juxtaposition dc deux coulcurs. 



Les deputes du Lyonnais fu- 
rent : pour le clergc*, Claude 
Gaste, doyen du Chapitrc 
de Saint-Jean; pour la no- 
blesse, Guichard d'Albon 
seigneur de Saint-Andre 
en Hoannais (cctte bran- 
chc brisait ses amies dun 
lambel de S pendants de 
gueules); pour le tiers etat, 
Jean Palmier, docteur en 
lois (d'azur a .1 palmes 
ran gees d*or). Le Forcz 
delegua Pierre de la Batic, 
prieur de Saint- Homain- 
du-Puy, Jean de Levis ct 
Jacques de Vitry-Lalierc. 
Le Bcaujolais fut repre- 
sents par l'abbe de Joug- 
Dicu, Pierre de Saint-Ro- 
main ct EnncmondPayen. 



Nos Irois provinces y envoyerent chacune Irois deputes, repre- 
sentanl le Clerge, la Noblesse et le Tiers Etal. Gelte assemblee, 
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habilement dirigee cependant, montra en meme temps tous les 
avantages et tous les vices du regime parlementaire. Tandis que, 
par Torgane de Ph. Pot et de Jean Cordier, echos fideles des 
idees de la regente, elle prenait des mesures heureuses el pro- 
clamait des principes liberaux et democratiques de Tancienne 
monarchic frangaise, elle cedait a de mesquins calculs d'interets 
particuliers, qui sont encore la plaie vive de ces corps deliberanls. 

Sous Tinfluence de telles preoccupations, des plaintes unanimes 
s'eleverent contre nos foires : elles nuisaient, disait-on, aTin- 
duslrie et au commerce fran^ais; faisaienl passer trop de notre 
argent au dehors, et, en outre, elant etablies dans une ville 
frontiere, elles attiraient trop d'etrangers. On concluait que, 
si on ne les abolissait pas entierement, il fallait les tenir dans une 
ville du centre de la France. Cet avis prSvalut : Lyon fut sacrifie, 
et depouille de ses foires ; les deux seules que Ton conserva furent 
transferees k Bourges. Les Lyonnais ne perdirent pas courage ; 
ils mirent en jeu de puissants protecteurs: Tarcheveque de 
Lyon, le due de Bourbon, son frere; les marchands allemands, 
qui trafiquaient a Lyon et y trouvaient un grand avantage, leur 
pays n'ayantaucundebouche maritime, joignirent leurs reclama- 
tions k celles des n^gociants. Un accident imprevu vint en aide 
aux interels de notre ville : un grand incendie arrive a Bourges, 
en 1487, peu avant Tepoque de Tune de ses foires, empScha 
qu'elle put etre tenue. On profitade cette impossibility : les deux 
foires furent remises a Lyon, et. bientot apres, les deux autres 
qui avaient (He supprimees furent enfin retablies. Les Lyonnais 
purent des lors recevoir avec des transports de joie leur jeune 
souverain, quand il vint les voir pour la premiere fois, en 1490. 

Aussitot qu'il fut degage de Timporlune autant que sage 
tutelle de sa sceur, le jeune roi, rfivant des entreprises gran- 
dioses, resolut de faire valoir ses pretentions k la couronne 
de Naples. De la, il elait resolu de marcher contre les Maho- 
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metans, les ennemis nes de la foi chretienne et de la civilisation 
occidentals 

Lyon etait lequartier general toutdesigne de cette expedition ; 
elle sy reunit, et jamais, depuis les croisades, notre ville 
n'avait vu une si belle armee et un concours pareil de vaillants 
soldats et de brillants gentilshommes. Leroi, qui venait d'epouser 



Fig. 17. — ENTIRE D'UN ROI DE FRANCE ET d'uNE RELNE. — Fig. 1 8. 

Peinturc tirt'e d'un manuscrit de la bibliothcquc dc Lyon. 
Facsimile des photographies de M. P. Bosi. 

Cc manuscrit (Liber pontificalis, n° 481 du Catalogue Delandine) a etc* execute de la 
fin du xv« au commencement du xvi e siccle. 11 a appartcnu plus tard a Vespasicn 
Gribaldi, archeveque de Vienne, de 1567 a 157.5, et abbe d'Ainay, lequel fit peindre 
ses armes par dessus celles du premier posscsseur. 

Anne de Brelagne, amenait avec luilajeunereine. C'etaitaumois 
de mars i494» e ^ cette seconde entree fut encore plus somptueuse 
que celle de 1490- A cette occasion, etpar une innovation qui etait 
deja un relour aux usages de Tantiquite, la ville fit frapper cent 
medaillesd'or, en forme de monnaie, a l'effigie du prince et de sa 
femme, premier monument de ce genre qui ait ete execute en France . 
Nos commergants firent aussi Taccueil le plus empresse aux holes 
fastueux qui accompagnaienl le souverain et donl le sejour leur 
valut de beaux benefices ; de leur cote, les dames lyonnaises qui, 
suivanl un conlemporain, a sont volontiers belles et de bonne 
grace », ne se montrerent pas moins aimables que leurs maris a 
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Tegard de ces galants visiteurs, si bien que, au milieu des delices 
de cette nouvelle Capoue les futurs conquerants de Tltalie ou- 
blierent leurs projets belliqueux. Ce n'etaientque bals,festins et 
lournois qui se faisaient dans les plus belles rues et places de la 

Les legendcs, facilcs a 
lire, significnt « l'heu- 
rcusc fortune nous 
a nmene celui (qui 
etait) cherche' depuis 
longtcmps. — La Rc- 
publique lyonnaise a 
frappe (cette piece) 
Anne rdgnant. » Ces 
cent pieces d'or fu- 
rent oflertcs a la 
reinc dans une coupe 
tenue par un lion du 
memc metal. D'apres 

M. Natalis Hondot, Fig. 19. — medaille de ciiarles vhi 

qui a consacre* a cette ET d'anne de bretagne 

» • \ D'apres Vexemplaire d'or conserve au cabinet des Midailles 

price,.* opuscules * de la Bibliolhique national* . 

sur 1 art lyonnais, * 

on en connait treizc 

exemplaircs (a d'or, 7 d'argent et 4 de bronze). Executec par les orfevrcs Louis et Jean 
le Pere et Nicolas de Florence, cette wuvre d'art avaitcertainement 6td dessince par 
Jean Perr6al qui cut la direction des travaux d'art e*riges pour l'cntrde de la sou- 
veraine. C'est, avec le mcdaillon hebraiquc (t. II, p. G66*-G6j*) et celui du dauphin Fran- 
cois,dont il sera parle plus loin,le plus bcl ouvrage de ce genre qui soit sorti des mains 
de nos artistes. Grave en l'aible relief pour imiter une monnaic, le modcle n'en est pas 
moins rendu avec une rare perfection. L'artiste a su donncr a la figure du roi, malgre 
sa laidcur, une sorte de beaute. Celle de la reinc, les cheveux noues a l'italiennc, est 
cgalement idcalisec. Ce petit monument a etc souvent rcproduit. Les deux plus 
ancienncs gravures qu'on en a donn^es sont colics de Duflos (1730, Colonia, Hist, 
litteraire de Lyon) et de Sebastien Lcclerc, reproduitc dans la notice de M. Natalis 
Rondot (la Medaille d'Anne de Bretagne, Lyon, i885). Elles ne sont pas exactes; celle 
que nous donnons est scrupuleusement fidele, mais nous sommes oblige de recon- 
naitre que le proccde au simple trait, que nous avons du employer, n'a pas permis de 
rend re le modele delicat, presquc insaisissable, qui donne a la figure du roi un 
caractere de jeunesse et de douceur mignarde tres remarquable. 



ville,a la Grenette, aux Cordeliers, au Palais (aujourd'hui place 
dela Baleine), et surtout a la rue Juiverie, habitee par les plus 
riches families bourgeoises d'alors, et oil « les chevaliers trouvaient 
les plus belles et bonnes aventures, selon ce qu'ils desiraient». 
Les semaines et les mois se succedaient, et toute cette brillante 
cour de France ne pouvait se resoudre a quitter Lyon « pour les 
delices et plaisirs d'icelle ville et aussi pour la bonne grace d'au- 

Hist. de Lyon, HI. 2 
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cunes dames lyonnoises », lorsqu'enfin une epidemie qui survint 

rappela au roi son enlreprise. 

uand cette campagne avait 
ete resolue, elle avait ren- 
contre une vive opposition 
de la part des plus sages 
conseillers du roi : le due 
de Bourbon, Anne de 
France, et les hommes de 
guerre des plus experimen- 
ts, aussi bien que les hom- 
mes d'Etat les plus avises. 
Ce n'est pas en Italie, mais 

Fig. 20. — LETT1UNE * 

tirce dun livre imprime A Lyon en 1490 (le SUr nOS fronti&rCS du nord, 
Recueil des Histoires de Troyes dc Haoul lc . 

F6vrc). qu lis auraient voulu voir 

agir les forces immenses qui avaient ete rassemblees. Mais le roi 
et, avec lui, toute la jeune noblesse, tous les esprils aventureux 
et exalt6s ne revaienl que l'ltalie, Naples et Jerusalem. Nos 
Lyonnais, pour des motifs bien differents, etaient, de meme, 
partisans enthousiastes de cette expedition. En hommes pra- 
tiques qu'ils etaient, ils avaient calcule tous les profits qu'ils 
devaient tirer d'une situation qui faisait de Lyon le quartier 
general, la base des operations, deplagant ainsi en partie, et a 
notre profit, le centre du pouvoir par les sejours frequents de la 
Cour. Ils prevoyaient aussi de precieux avantages dans les nou- 
velles conditions commerciales et economiques que Tannexion 
de Tltalie allait faire naitre. Cette coalition des interets des 
capitalisles et de Tenthousiasme des jeunes chevaliers triompha 
de toutes les resistances. L'elan etaildonne et avait gagne toutes 
les classes, depuis les plus haules jusqu'aux plus humbles. Beau- 
coup d'hommes notables de nos provinces prirent, & divers titres, 
une part importante a Texpedition. Ge fut un Lyonnais, Leonard 
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Baronat,maitredesComptes, qui redigea le manifesle ou Traile 
des Droits du Roi sur Naples et la Sicile, par lequel Charles VIII 
justifiait ses resolutions ; le plus puissant baron du comle de 




Fig. 21. ARMES DE PIEIUIE d'uRFE 

pcinles (de vair au chef de gue ales) sur un manuscrit dc la Ribliolhcque de Lyon 

(Liber Precum, n° 1279 du Catalogue Delandine). 

D'apres une pholographie de M. P. Bosi. 

Forez, Pierre d'Urfe, grand ecuyer de France, mentionne par 
des historiens sous la qualite de Senechal de Beaucaire, eut la 
charge d'organiser la flotte ; un autre Forezien, d'une famille 
bourgeoise de Montbrison, Florimond Robertet, eut a regler les 
affaires d'administration ; le roi trouva aussi a Lyon un artiste, 
Jean Perreal, Parisien d'origine, mais etabli chez nous depuis 
plusieurs annees, et il Temmena comme dessinateur officiel, 
pour relever les plans, les vues des villes conquises et des ba- 
tailles gagnees. Enfin, dans un ordre infime, ce fut egalement 
un Lyonnais, Guillaume le Muletier, qui eut la direction de 
tous lesmulets de Tarmee. 

D'autre part, parmi les nombreux prelats qui accompagnerent 
leroi, se trouva l'archeveque de Lyon. C'etait Andre d'Espinay, 
cardinal, et deja archeveque de Bordeaux, lequel n'avait pu etre 
mis en possession de son siege qu'a main armce. Le Chapitre, 
en effet, avait ^lu, en remplacement du cardinal de Bourbon, 
Hugues de Talaru; mais le pape, a la sollicitation du roi, avait 
casse cette election et nomme le cardinal d'Espinay ; il avait 
obtenu cette faveur parce qu'il avait revele le mariage projele 
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cTAnne de Brelagne avec Maximilien et empeche ainsi raccom- 



Fig. 22. — ANDRE D'liSPINAY 

archcvcquc de Lyon de 1492 a i5oi 

(Portrait d'), peint sur les vitraux de 

l'cglise de TArbrcsle. 

D'apris une photographie 
de M* Alexandre Charavet. 

Andre d'Espinay, archevequc d* Aries en 
1476, puis de Bordeaux en 1489, conscrva, 
par un singulier abus, ce siege, aprcs sa 
promotion a celui de Lyon. II avaitcle 
fait cardinal-pretrc du titre de Saint- 
Marlin-aux-Monts par le pape Innocent 
VIII. 11 appartenait a Tune des plus 
nobles families de Brelagne ct portait 
pour amies : e'eartele aux /" et 4*d'ar- 
gent au lion coupe de gueules el de 

. sinople couronne d'or (qui est d'Espi- 
nay), aux i e et S* de gueules a 9 macles 
d'or et un lambelde 4 pendants d'nrgent 
( Rohan- Montnuban) ; sur le tout d' argent 
a la guivre d'azur a Vissanl de gueules 
(qui est de Milan). Le quarticr de Mon- 
tauban lui venait de sa mere et Ic bla- 
son de Milan de sa grand'mere matcr- 
ncllc, Bonne Visconti. C'cst par errcur 
que Ton rcmplacc cc dernier ccusson 
par celui de Bourbon : le vi trail de 
TArbrcsle el le sceau ci-contrc ne lais- 
sent aucun doutc a cct egard. 



Fig. 23. — sceau d'andre d'espinay 

Facsimile' d'une photographie de Vauteur, 
d'aprds Voriginal. 

D'un cote saint Jean-Baptiste, patron de 
l'Eglisc de Lyon, de l'aulre, saint 
Andre, patron et du prelat ct de l'Eglisc 
de Bordeaux, accostes de deux anges 
cerofcraires. Au-dessous sont les armes 
du prelat. La legendc en capitales 
flcurics est facile a dechiflfrer. 

Gc sceau de cire rouge, dans une double 
envcloppc de cire blanche et de fer- 
blanc, est appendu par un ruban de soie 
rouge, a une chorlc d'indulgences ac- 
cordec en faveur de l'eglise des rcli- 
gicuses de Saintc-Claire de Moulins, 
a la requetc de Pierre Pied-dc- Vault, 
ecuyer du roi, ct de Catherine des 
Barres, sa femme, ct donncc a Paris le 
22 mars 1492. On voit qu' Andre d'Espi- 
nay portait le tilre d'archeveque de 
Lyon, avant d'avoir etc" mis en posses- 
sion reelle. 



plissement de cetle alliance si dangereuse pour nous. Neanmoins 
le Chapitre n'avait pas voulu ceder et fit fermer les porles du 
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cloitre.il en resulta une veritable lutte, soutenue (Tun cote paries 
gens du roi et les bourgeois lyonnais, de Taulre par les arba- 
letriers du Ghapitre et quelques paysans de ses terres. Enfin, 
Tentree du cloitre fut forcee et, dans le combat, un laboureur de 
Lentilly fut tue et deux furent fails prisonniers (4 mai i493). 

L'armee frangaise, en depit des conseils de la prudence, par tit 
done au mois d'aoiit 1494 pour cetle 
etonnante expedition de Naples oil 
Tltalie tout entiere fut conquise en qua- 
tre mois par les Frangais. Un an plus 
tard, victorieuse, mais sensiblement 
reduite, elle rentrait en France, apres 



Ces deux figures dtaient gravies sur unc dalle tumu- 
lairc, cxistant dans le bas cdte septentrional de 
l'eglise de Sainl-Pierrc. Quand Tauteur les a relc- 
vces (le 8 juillct i854), la t6tc de rhommc <5tait 
deja completement efFacee. L'inscription avait ega- 
lcment disparu en grande partie. On lisait seule- 
ment: Sub hoc lapis tumulo jacenl corpora duo 
Antonius el Claudia conjuges... Anime eorum, 
paradisi gaudium amen, Les lettrcs ctaient gothi- 
ques, mais, au-dessus de la tcte des deux pcr- 
sonnages,on voyait des traces de devises en carac- 
teres romains, ce qui fixe Tepoquc de ce monu- 
ment, quoiquc la date nc paraisse plus. On rc- 
marquc la coifTurc de la femme, formee d'une sorlc 
de bouirelct d'oii s'echappent les ailes d'une coilTc 
torn bant presque sur les cpaules. Aujourd'hui il 
ne reste plus ricn de cct intercssant monument. 




Fig. 24. 

BOURGEOIS LYONNAIS 

et sa femme, 

a la fin du xv° siecle. 

D'apres le monument original. 



avoir passe sur le ventre a 40.000 Italiens, qui avaient essaye de 
lui barrer le chemin ftFornoue (6 juillet 1495). Notre archevdque 
s'etait fait remarquer a cette journee par son attitude aussi digne 
d'un intrepide chevalier que d'un sage prelat. Tandis que les 
autres evSques avaient endosse des armures, lui, regulierement 
revStu d'un rochet, la mitre entete et la croix a la main, se tint 
impassible aux cotes du roi pendant toute la bataille (tutti si 
vestirono Uarmi, fuor che'l Cardinal S pinny ; il qual giudicando 
quest" atto indegno della sua professione, volsepiu tosto armarsi 
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Zaiotmteece fcciiooc falcttlcvUoor C)etoakt m<Lmcms.M??.w. 



Fig. 25. — Facsimile recluil (Tune gravure lyonnaise (\fer des hisloires, i5o6). 

Cctlc gravure, interessante pour Tart lyonnais, est un vrai plan figure cle la bataille, 
ou les mouvementsdes troupes ctlcs incidents essentiels sont fideleincnl marques, 
de meme que requipement ct les armes dc chacun des belligerents. 
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delV nrnzi spirituali; percioche poslosi la mitra in capo, et il 
rochetto in dosso; pieno di molla confidenza, prese in mano la 
croce, senza partirsi maidal fianco di Carlo). Charles VIII ren- 
traitaLyon le 8 novembre suivant, et les tournois recommen- 
cerent. C'est a Tun cTeux que le fameux Bayard fit ses pre- 
mieres armes. Deja, trois ans auparavant, elant tout jeune 
page, il avait passe du service du due de Savoie a celui du roi 
de France, a la suite d'une epreuve oil, dans le pre d'Ainay, 
il avait montre une adresse exceptionnelle a monter a cheval. 
Gette fois, il se mesura avec les plus rudes jouteurs, et, quoique 
d'apparence debile, il se comporta si bien qu'il excita Tadmira- 
tion des dames lyonnaises, qui s'6criaient : « Vey vos cestou 
malotru, il a mieux fait que tous los autres. » 

Gependant, Charles VIII, apres avoir accords (i49^) la 
noblesse a nos echevins, quitta Lyon pour n'y plus revenir, et 
mourut en 1498, Sge de vingt-sept ans, laissant la reputation 
d'un prince doux, brave, affable, aimant son peuple et « si bon 
qu'il n'estoit possible de voir meilleure creature ». 

Louis XII, son successeur, tourna lui aussi ses vues du cote de 
Tltalie et entreprit derevendiquer le Milanais, en vertu des droits 
de sonaieule Valentine de Milan. L'armee, une armee splendide, 
futpassee en revue a Lyon, au mois de juin 1499^ par le roi qui 
re tourna aussi tot a Romorantin, tandis que ses troupes passaient 
les Alpes. 

Le Milanais fut rapidement conquis et au mois d'octobre le 
roi appelS par ses troupes victorieuses faisait son entree a Milan. 
Ludovic Sforce, victorieux sur les troupes imperiales, rentrait 
des le mois de Janvier suivant et forgait nos generaux a se tenir 
sur la defensive. Une armee de renfort fut immediatement 
formee a Lyon et envoyee en Italie, et le roi vint s'etablir dans 
noire ville pour se tenir au courant des evenements. II arriva 
le 19 mars, e'est alors qu'il fit son entree solennelle. II etait 
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accompagne de la reine Anne de Bretagne, veuve de Charles VIII, 

qu'il avait epousee, el 
a cette occasion, le 
Consulat fit frapper une 

Les armes et devises de Louis 
XII etd'Anne de Bretagne, ci- 
contre sont le facsimile reduit 
d'unc gravure lyonnaise, tirdc 
d'un livre imprime en i5ii (Le 
traicle... de la difference des 
scismes... par Jean le Maire 
de Belies). 

Louis XII avait adopte pour 
devise un hdrisson avec cette 
legende : cominus el em in us 
(de pres et de loin), parcc 
qu'on croyait que le pore- 
epic lancait ses dards. Sur 
la gravure, le dessinateur a 
represent,** Tun de cesanimaux 
ren verse" sur le dos et percant 
des fruits, un autre plus loin 
emporlc la cueillette qu'il 
a faite. Anne de Bretagne 
avait pour cmblemc une lier- 
mine, symbole de la chastete 
et dont le pelade compose le 
blason de Bretagne ; son 
dcusson est entourc du cor- 
don de saint Francois qui, 
plus tard, devint rornement 
des armoiries des veuves et 
aussi des fillcs. 



Fig. 26. — louis xii 
roi de France de 1498 a i5i5. 



nouvelle medaille exprimant la joie de la Republique lyonnaise 

en recevant la princesse, « reine 



Fig. 27. — AHMES DE LOUIS XII 
ET d'aNNE DE BRETAGNE 



Dans fun de ses sejours, Louis XII logea 
dans le foment des Jacobins. II etait 
reste jusqu'a ccs dernicrs temps un sou- 
venir de cc fait. C'elaient deux grands 
ccussons sculptes sur pierrc, dans le 
jardin de I'ancienne Prefecture et encas- 
tr6s dans la muraille d'une des maisons 
de la ruo Saint- Dominique. Mutilesala 
Revolution, on y distinguait neanmoins 
le blason royal parti de France el de 
Jerusalem et celui de la reine parti 
de France et de Bretagne. 



pour la seconde fois », de meme que « toutes les nations se 
rejouissaient de Tavenement du nouveau roi ». 
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Un grand nombre de jeunes gentilshommes de la maison du 
roi, profitant de Toccasion, partirent en poste pour se trouver 
k la bataille que Ton croyait devoir etre livree. Mais Tarm6e 
ennemie s'etait desorganisee, et, le i 1 avril, le roi qui etait alle 
jusqu'a Saint-Laurent-de-Mure afin de recevoir les nouvelles qu'il 
attendait impatiemment, apprit que l'usurpateur du duche de 
Milan, Ludovic Sforce, avait ete fait prisonnier. Quelques jours 
apres, celui-ci arrivait a Lyon. II y fut detenu pendant quinze 
jours au ch&teau de Pierre-Seize, ce meme chateau dont son frere 
aine s'etait empare trente-cinq ans auparavant (cf. t. II, p. 648). 

Le sejour du roi et de la reine dura quatre mois, pendant les- 
quels les fetes ne cesserent pas, au grand profit de nos mar- 
chands, hoteliers et habitants. « Desdanses, banquets, ebats et 
joyeux passetemps ne feroi autre compte, si ce n'est que peu 
durerent les jours a ceux qui la se trouverent », mais on ne 
peutomettre de mentionner un tournoi qui fut donne, le 22 mai, 
a Ainay, et oil sept gentilshommes, de la part du roi, combatti- 
rent contre sept autres, champions de la reine. 

Nos hotes royaux partirent enfin le 21 juillet, se dirigeant 
par Roanne et Marcilly-les-Nonains. Cinq jours apres, un sou- 
verain d'un autre genre mais dont la renommee est populaire, 
le roi d'Yvetot, petit gentilhomme normand, qualifie du titre 
de'prince ou roi parce que son fief ne relevaitde personne, mou- 
rut dans notre ville et fut enterre dans l'eglise de Sainte-Groix, 
aujourd'hui demolie. Le 25 juin de Tannee suivanle, i5oi, 
Louis XII et Anne etaient de relour et sejourn&rent, la reine 
jusqu'au 18 octobre, le roi jusqu'a la fin du meme mois. II y 
eut alors des rdjouissances motivees par un incident remar- 
quable: Tarchiducd'Autriche, Philippe, excellent prince, proposa 
le mariage de son fils encore enfant avec la fille du roi toute 
jeune egalement. Le roi accepta avec empressement. On espe- 
rait que cette union amenerait la paix avec Tempereur, pere 

Hist, de Lyon, III. 3 
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de Tarchiduc, et le roi d'Espagne son beau-pere. Pour cel^brer 
cet heureux evenement on donna un ballet travesti oil furent 

A cette epoque, il n'y avait 
pas a Lyon de palais capable 
de recevoir lcs princes ; ils 
logeaient d'ordinairc dans lcs 
cou vents. Celui d'Ainayrccut, 
plus qu'aucun autre, dcs notes 
illustres. Le traits conclu a 
Lyon par Tarchiduc Philippe 
d'Autriche, au nom du roi 
d'Espagnc son beau-pere, fut 
suivi d'incidcnts draniatiques 
qui meritcraient d'etre rap- 
portes en detail si le cadre 
restreint de notre volume 
le pcrmcttait. On etait tout 
entier a la joic de la paix 
qui venait de se conclure, et 
Tarchiduc etait a Bourg,lors- 
qu'il apprit, le n mai, le dc- 
sastre subi par les Francais 
Fig. 28. — i/aubaye d'ainay attaquds traltreusemcnt (2S 

Dapres le plan de 1550. avril) par les Espagnols, en 

violation du traite. Navre, 
Tarchiduc, quoiquc gravement malade et malgre Tavis de ses conseillers, revint a 
Lyon pour protester dc sa loyaute et de la sincerite de Taccord qu'il avait conclu. 
C'est alors qu'il prit glte a Ainay. En menie temps sc presentment les envoyes du 
roi, son beau-pere, alleguant qu'il avait outrcpasse ses instructions. Le prince protesta 
hautement ct exprima son indignation de Taflront que lui faisait son beau-pere. 11 
fut tcllcmcnt emu que, la maladie ajoutant a son dmotion, il s'evanouit et fut 
rcportc dans sa chambre. 11 revint quclques instants aprcs ct se juslifia si bicn que 
Louis XII, convaincu ct par lcs documents ct par Thdroiquc loyautd du prince, 
congedia honteusement les envoyes du roi d'Espagne. Mais, a la suite de cet incident, 
la maladie de Tarchiduc s'aggrava tellcment qu'il fut abandonnd dc tous lcs medecins, 
sauf unseul. Le roi et toute la cour ctaicnt dans une douleur et unc anxictc extremes, 
et pour la peine que leur causait lc danger d'un hommc aussi dignc d'estime ct 
d'afl'ection, et aussi par la crainte qu'on les soupconnat d'avoir cause sa mort. Ileu- 
reuscment qu'il se retablit et put partir pour la Bressc aprcs avoir fait de tou- 
chants adieux au roi ct a la reinc, et accompagnd des souhaits des habitants « et 
passant par. I a ville, tous grans et petits le rcgrcttaient, priant Dieu qu'il lui donnesist 
sante ct prospcrite ct disoient qu'ils n'avoient un loing temps gaigniet qu'autant 
qu'ils avoicnt fait a luy ct a ses gens.». Ccs particularites sont consignees dans unc 
relation ecritc par Tun de ses secretaires, Antoinc de Lalaing, ct dont une copie du 
temps, apres avoir appartcnu a divers personnages du Hainaut, cchoua, on ne sait 
comment, a Lyon, fut communiquec au P. de Colonia qui en publia dcs extraits, fut 
achctce en 1736 au prix dc 24 livres par Jacques dc Colabau, consciller a la cour dcs 
monnaies, et, de nos jours, a fait partic dc la riche bibliotheque du baron dc Verna. 

executees les danses nalionales de chacun des peuples allies, 
Francais, Allemands, Espagnols, Lombards. De plus, un gen- 
tilhomme du Poitou, Arthus Gouffier, devenu depuis peu sei- 
gneur de Boisy el de Roanne, comme il sera explique plus loin, 



Digitized by 



Google 



LA RENAISSANCE 



'9 



costume ainsi que sa danseuse en paysan poitevin, dansa & la 
mode de son pays. 

En i5o2, Louis XII et Anne etaientde nouveau dans nos murs. 
Le roi nous quitta pour passer en Ilalie, mais la reine resta. 
L'annee suivante i5o3, au printemps, ils revinrent de nouveau 
pour se rencontrer avec Tarchiduc 
Philippe. Ce prince ne se lassait 
pas de travailler & etablir la paix. II 
avait obtenu de son beau-pere, le roi 
d'Espagne, pleins pouvoirs pour 
traiter, et il en avait avise Louis XII. 
Notre ville fut choisie pour terminer 
cette grave affaire. Enfin, le traite fut 
conclu entre le roi, qui logeait a Tar- 
cheveche avec la reine, et Parchiduc, 
installe dans la maison du doyen. 

Mais, desle 29 mai, Tarchiduc re- 
venait protester en personne contre 
l'indigne perfidie du roi d'Espagne. 
II logea, cette fois, k Ainay dont le 
monaslere fut le theatre de cette 
genereiise action (fig. 28) et aussi 
du mariage de la fille unique et heri- 
tiere de Jacques de Savoie-Romont 
avec le comte Henri de Nassau. 

En i5o4, le celebre Machiavel 
venait chez nous; en i5oy, Louis XII, de retour de son expe- 
dition de GSnes, repassa a Lyon ; il y assista a line repre- 
sentation theatrale avec la reine, qui ne quitta notre ville qu'en 
1 509, etparlit en exprimant aux habitants toute la satisfaction 
qu'elle avait eue pendant son sejour prolonge. En i5io, Machia- 
vel revenait de nouveau, et le cardinal d'Amboise, Tillustre 



D'apres TheveL, Portraits des 
hommes illustres. 
Nous avions decide de publier, a 
propos de cet illustre person- 
nage, les amies de sa maison 
palli (Tor et de gueules, fac- 
simile dun blason peint sur un 
trcs beau et Ires curieux missel 
manuscril de la Bibliothcque de 
Lyon (n° ^3 1 du Catalogue Delan- 
dine) qui avait appartcnu a Geof- 
froi d'Amboise, al^be de Cluny 
de 1 48 1 a i5io. Mais ce manu- 
scril n'existe plus dans notre bi- 
bliothcque ; il a etc", ainsi que plu- 
sieurs autres ouvrages precieux, 
dclournd, il y a quclques annles. 
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ministre, qui, depuis i5oi, avait presque toujours reside a Lyon 
pour Tinteret des affaires de l'Etat, mourait chez nous. Enfin 
en i5n,se tenait un Concile de l'Eglise gallicane. 

Le passage des princes, des gentilshommes, des troupes qui ne 
cesserent d'affluer a Lyon, le va-et-vient qui s'Stablit de France 
en Italie et d'ltalie en France, se firent sentir dans notre ville, 
plus que parlout ailleurs, et y opererent un changement complet 
dans les arts, le commerce, la litterature et les moeurs. Aussi la 
presence de cette cour de France, et de tant de nobles el riches 
seigneurs, eut-elle sur notre population une influence oil la mo- 
rale trouva souvent a redire, et produisit parfois d'elranges et 
tristes resultats dont la medecine eut a s'occuper. Sans parler 
d'une nouvelle lepre honteuse que l'armee rapporta de Naples, 
sorte de presage de la lepre morale qu'all^it inoculer a la sociele 
franchise le retour k la civilisation pai'enne, nos docteurs lyon- 
nais se trouverent une fois en presence d'une epidemic devant 
laquelle leur science fut en defaut. Apres certain depart de la 
cour, il arriva que les jeunes filles de Lyon, sur lesquelles les 
seduisants chevaliers avaient fait une trop vive impression, tom- 
berent dans une telle melancolie que, prises d'une sorte de 
frenesie, un grand nombre d'entre elles se suicidaient, se poi- 
gnardant, s'etranglant ou se jetant dans les puits qui alors abon- 
daient a Lyon. Les monasteres eux-memes, celui de Saint-Pierre 
en particulier, se ressentirent de Tinfluence de ces desordres. 

Cet inconvenient passager fut compense par des avantages 
envies. Tandis que les filles se tuaient par amour pour des 
gentilshommes, les peres se mettaient en mesure de le devenir 
eux-m^mes. Charles VIII, en 149^, avait, on vient de le dire, 
accords la noblesse aux douze echevins de Lyon et a leur poste- 
rite. Mais ce ne fut qu'en 1499 q u ^ s commencerent a en jouir, 
eta partir de i544 seulement ce privilege leur ful legalement 
attribu6 lorsque le Parlement eut enregistre Tedit. Le plat pays 
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et les provinces voisines avaient proteste conlre cette faveur 
dangereuse et injustifiee ; aussi les parlements de Paris et de 
Grenoble refuserent longtemps d'enregistrer l'edit. C'est que, en 
effet, il en resultait un prejudice pour les populations environ- 
nantes. L'exemption d'impot accordee k la noblesse, en raison de 
ses charges militaires, devenaitsouverainementinjuste, altribuee 
a des particuliers posse dant des for- 
tunes immenses et qui, en vertu 
de ce privilege, faisaient payer par 
de pauvres paysans, chez lesquels 
ils achetaient des terres, les impols 
qu'ils auraient dil acquitter. Et par 
surcroit,avec leur egoi'sme habituel, 



Un des caracteres du costume de cc temps est 
la disproportion cntre les vetements de dessus, 
longs jusqu'a l'cxageration, ct ceux de dessous 
collants et nkluits a si peu de chose que les 
hommes paraissaient n'en point avoir. Non 
moins ridicule ctait la largeur cxagercc que 
Ton donnait a la pointc des soulicrs. II faut 
noter aussi FtSpe'c que Ton commeuca alors 
seulement a porter avec l'habit civil. C'est a 
tort que les peintres represcntent les gentils- 
hommes du moyen Age ceints de cette arme. 

La miniature a laquelle cette figure est emprun- 
I6e rcpr6sente la mort frappant d'un dard un 
jeunc gentilhomme, sujet souvent rcproduit a 
IV-poque. C'est ce qui cxplique Ie gestc et la 
physionomie du pcrsonnagc. 



Fig. 3o. GENTILHOMME 

des temps de Charles VIII 

ct de Louis XII. 

Tire" d'un manuscrit de la Biblio- 

tlicquc de Lyon, deja cite (p. n, 

fig. 21). 

D'aprds une phot, du M. P. Bosi. 



ces enrichis qui depouillaient ainsi, grace a un privilege inique, 
leurs malheureux voisins, avaient eu.bien soin de n'en pas per- 
mettre Tapplication chez eux. L'article 6 de Tedit stipulait que, 
dans la ville, les nobles ne jouiraient pas de l'exeniplion de Tim- 
pot. C'est h\, entre cent aulres, un exemple de cet esprit d'injus- 
tice et de duplicite de Taristocratie bourgeoise. Ces gentils- 
hommes mauvais leint exer^aient aprement les privileges de la 
noblesse aux depens d'autrui, mais ils ne voulaient pas qu'on en 
usat chez eux. L'anoblissement des echevinslyonnais fut, au point 
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de vue fiscal, unemesure desastreuse et qui, dans cette province, 
contribua pour une large part aux abus dont, trois cenls ans plus 
lard, les heriliers de ces mSmes bourgeois se faisaient une arme 



Fig. 3i. — ecu D'on au porc-epic Fig. 3a. — teston. — Argent. 

D'apres une empreinte de Vexemplaire du D'apr&s L. Dardel (Hoffmann, op. laud.). 

Musie de Lyon, communique' e par M. Dissard, conservaleur du Musee. 



Fig. 33. — demi-gros de roi. — Billon. — Fig. 34. — dizain a l'L couronne\ 

D'aprit L. Dardel. 

MONNAIES DE LOUIS XII FRAPPEES A LYON 

A partir de 1411, les ateliers monetaircsduroyaurne avaient 616 officiellement distingu£s 
par un point secret, place sous une des lettres de la legende. L'atelier de Lyon avait 
le point sous la douzieme lcttre. Lc trefle qui etait la marque primitive continua a 
ctre employe; concurremment avec le point secret, qui meme manque quelqucfois. 
En outre, les maitres des monnaies avaient des signcs distinctifs appel^s diff^ rents. 
En 1509, Claude Besson, maitrc de la monnaic de Lyon, mcttait un point ouvert sous 
l'L et la flour de lis (fig. 33). D'importantes innovations se produisirent sous ce 
regno. Pour la premiere fois la figure du roi se montre sur la monnaie, mais poste>ieu- 
rementa i5 1 3 et dans trois ateliers sculement : Paris, Lyon et Tours. Les pieces do ce 
genre sont trcs rares et atteignent des prix Aleve's (do 100 a 200 francs) quoiqu'elles 
ne soient que d'argent. On se rappelle que notre ville avait fait don a la reine Anne, 
en 1493, de pieces de plaisir ou figuraient pour la premiere fois les deux effigies 
royales (p. 9, fig. 19). C'est aussi a Lyon que le nom du roi est, pour la premiere 
fois, accompagntf d'un numero d'ordre, sur un dizain ou le chiffre XII (s6pare en 
deux) est joint a l'initiale du mot Ludovicut (fig. 34). 



contre la monarchic Si, du moins, conformement a Tesprit de la 
noblesse fran^aise, ces nouveaux venus avaient renonce a s'en- 
richir, abandonne le commerce et endosse le harnais, e'etit ete un 
bien; la richesse se serait moins monopolisee, et l'Etat aurait 
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gagne de nouveaux d^fenseurs. Mais nos bourgeois ne Tenten- 
daient pas ainsi et, suivant leur habitude, ils voulaient acquerir 
des droits sans en supporter les devoirs. (Test pour cela que, 
par la suite, les chevaliers de Malte, noblesse mililaire, refuse- 
rent d'accueillir dans leurs rangs les fils de ces anoblis. 

LYglisc de Saint-Bonavcnturc est un monument 
inleressant de la severe architecture des freres mi- 
ncurs. Sa facade avait quelquc chose du gothiquc 
italien, ct c'cst bien malheureusement qu'on a eu 
l'idce de l'embellir par des ornements hiterogenes 
et surtout de la surmonter dun pignon aigu, 
veritable solecismc artistique aussi disgracieux 
qu'incorrect. Les armes de Simon de Pavie etaicnt, 
comme on en peut juger, de style purement ila- 
lien. La chapelle que son fils avait fait erigcr A 
Ainay en l'honneur de l'lmmaculce Conception, a 
etc l'objet de singulieres meprises. Elle cxiste 
toujours, mais sous lc vocable de Saint-Michel. II y 
a unc quarantainc d'ann^es, on y admirait encore 

une partie notable des pcintures murales qui la Fig. 35. — rovkdis de pavie 
decoraient et de celles qui enrichissaient les ni- (Armes de Simon de) 

chesdes prophetcs,qui ont annonce la gloire de la sculptecs sur la facade de SainU 
Vierge mere. Ellcs furent badigeonnees par Tordre BonaventureavantsaresUura- 

de Tabbe Licnard, au grand deplaisir de M. Boud, lion? etdessindcs par I'auteur 

cure d'Ainay, qui fut informe de cet aclc de van- lors dc i eur destruction, 

dalisme trop tard pour s'y opposer. Dc la chapelle 

abbatialc, construitc par Theodore du Terrail, il restait Tabsidc sur rcmplaccmcnt 
de laquellc on a eleve unc dcolc, en conservant ndanmoins un des fenestragcs. 

Une autre cause de prosperity fut Tabolition des peages par 
eau et par terre, que Louis XII decreta pour tout le bassin de la 
Saone et du Rhone, depuis Auxonne jusqu'a Marseille et qui 
donna une nouvelle activite k nos foires. L'opulence de nos bour- 
geois se manifesta des lors exterieurement par le nombre et la 
riche architecture des maisonsqui se construisirentalors. Toutes 
les belles maisons gothiques qui existent encore datent de la fin 
du xv e ou du commencement du xvi e siecle. Plusieurs rues 
nouvelles s'ouvrirent, et, entre autres, on construisit un rang 
de maisons au dela de Tancien rempart meridional qu'il fallut 
abattre, et qui a forme la rue Crenelle, laquelle, a cause de cela, 
se trouva d'une largeur plus grande qu'aucune autre de la ville. 

En meme temps, et sans parler de la chapelle de Bourbon 
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citee plus haut, il s'etait eleve sur divers points de la ville de 
nouveaux edifices religieux. Les Jacobins etaient dotes, par des li- 

beralites privees, d'une 
grande et somptueuse 
eglise ; les Cordeliers 
de Saint- Bonaventure 
voyaient la leur s'ache- 
ver par la construction 
des deux dernieres tra- 
vees et d'une fagade 
qu'ils devaient a un ri- 
che medecin des rois 
Louis XI et Charles 
VIII, Simon Rovedis 
de Pavie (fig. 35), dont 
Tun des fils, moine d'Ainay, fondait en i4g5? en l'honneur de 
rimmaculee Conception, une chapelle luxueusement decoree de 

sculptures, de statuettes, de pein- 
tures et de dorures qui existaient 
encore en grande par tie, il y a une 
quarantaine d'annees. Vers le 



Fig. 36. DEVISE EN REBUS DE JEAN MACIIAOD 

Les amies de ce chanoine de Saint-Paul, natif de 
Bourg et mort en i5i8, sont sculptccs a Tinteneur 
et a I'exterieur de la chapelle. Elles sont peintes 
cgalement (de gueules a la bande cousue d'azar 
charge" de 3 besans d y or) sur un missel ItSguc, avec 
beaucoup d'autrcs objets precicux, a l'eglise de 
Saint-Jean par lc cardinal de Bonald. Machard, 
suivant l'usage du temps, avaitadoptc une plaisantc 
devise en rebus ; Vostre (ser, un cerf) viteur. 



Fig 1 . 37. — LA COMMANDER1E 
ET l'eGLISE DE SAINT-GEORGES 

D'apris le plan de 1550. 



Ccs deux edifices ont subsists jusqu'a ces 
dcrnicrs temps. Une gravure de Ley marie 
(Lyon ancien et moJerne) souvent rcpro- 
duite, a conserve une image fidele de ce 
qui en restait. Nous avons prefcre en don- 
ner une vue du xvi* sieclc qui reprcsente 
l'etat primitif des licux et notamment la 
tour carrec qui existait sur la facade occi- 
dentalc. Ellc defendait lentrcc du chateau 
et lc pont-lcvis, ctabli sur un fosse profond 
qui sc voyait encore en 1789. De l'eglise 
du xv* siecle il ne reste que lc pendentif 
du choeur qui a etc conserve a cause de 
sa construction hardie et originate. 



meme temps, Tabbe de ce monastere, Theodore du Terrail (oncle 
de Bayard, qui lui joua le plaisanttour narre dans sa biographie) 
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faisait construire une chapelle dans son palais abbatial. A Saint- 
Paul, un ecclesiastique, Jean Machard (fig. 36), £rigea la chapelle 
de Notre-Dame de Graces, aujourd'hui de Saint-Louis de Gon- 
zague, remarquable par une splendide arcade k jour, formee de 
figures d'anges dans des quadrilobes. Le roi Charles VIII parti- 
cipa k ce mouvement et, entre deux tournois, etablit en faveur 
des religieux de TObservance un monastere dont l'eglise fut 
dediee sous le vocable poetique de Notre-Dame des Anges. 
Enfin Humbert de Beauvoir, de Tordre de Saint-Jean de Jeru- 
salem (dit plus tard de Malte), fit batir la Commanderie, veri- 
table forteresse avec fosses et pont-levis, et l'eglise de Saint- 
Georges, devenue plus tard paroissiale (fig. 37). 

'un autre cote, la situation du plat pays etaitloin 
d'etre aussi favorable : la richesse de la cit6 
lui nuisail; les impots lui pesaient davan- 
tage, et il avait a souffrir des calamites 
atmospheriques qui furent frequentes. Cha- 
que annee presque fut marquee par quelque 
desastre : le 12 juin 1488, un orage tua des 
#.^^„J iT LETTRINE , hommes et des bestiaux, a Chevinay , au Bois- 

tiree d un livre imprimc ' « ' 

k Lyon en ,5o3 la Nef cTOingt,a Lissieux en Lyonnais et a Regnie 

des dames vertueuses, ° 7 J D 

de Symph. champier. en Beaujolais ; le 27 juillet, une trombe 
ravagea Montrotier, Panissieres, Saint-Glement-les-Places, Ville- 
cheneve, Ghambost, Longesaigne, Ancy, etc. Le i er mars i49<>i 
tremblement de terre ; le i3 fevrier 1491? une crue enorme de 
la Saone abattit plusieurs maisons a Lyon. Un petit enfant 
inconnu, couche insouciant dans son berceau et que les eaux 
entrainaient, passa sous les ponts et fut miraculeusement sauve. 
Le 3 mai, une gelee intense detruisit les vignes et les noyers, dans 
presque toute l'elendue de nos trois provinces; en juin i4g3, la 
chaleur tarit les rivieres et les ruisseaux, les animaux perissent 
et Ton est oblig6 de porter moudre a Lyon les bles de la cam- 

Hist. de Lyon, III. 4 
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pagne; en m£me temps une maladie epidemique sevit cruelle- 
ment; le 6 avril i494i l es vignes gelent de nouveau; le i5 avril 
1495, grele qui brise les tuiles des maisons; en 1496, inonda- 
tion encore plus forte que celle de i49<>> l e Rhone s'unit h la Sa6ne 
aux Celestins et les maisons de la Guillotiere sont submergees 
jusqu'aux toits ; le 27 novembre 1498, une terrible tempete 
ravage le Lyonnais ; a Montbrison, on crut que la ville allait fetre 
detruite ; lesgrelons etaientgroscommelepoing ; le8 juillet i499< 
autre orage plus terrible encore, qui detruit les bl£s sur une 
etendue de trente lieues en Forez et en Lyonnais. Forme sur 
les hauts sommets des environs de Pierre-sur-Haute, il se divisa 
en deux : d'un cote il s'abaUit sur Saint- An th&ne, Viverols, la 
Rue, etc. ; d'autre part, il vint par Saint-Just-en-Chevalet et 
Montbrison, traversa la plaine, passa par Tarare, Saint-Romain- 
de-Popey, Bully, Appinost, Saint-Germain-sur-rArbresle, Sar- 
cey, le Bois-d'Oingt, Chatillon, Charnay en partie, et ne s'arr^ta 
quk la Saone. En i5oo, c'est une epizootie sur les pores, en 
Forez et en Lyonnais ; en outre, la Loire et la Saone, consid^ra- 
blement grossies, causerent deux lerribles accidents : a Balbigny , 
plusieurs personnes perirent en traversant le fleuve en bateau ; a 
Albigny, il y eut cent victimes, parmi lesquelles six femmes 
enceintes; une crue du Rh6ne emporta une arche du pont de la 
Guillotiere qui s'ecroula, accident qui se renouvela en i5o3. 
L'annee suivante, cherte des vivres, prelude des annees desas- 
treuses de i5o4 et de i5o5. Prevoyant les malheurs qui les 
menagaient, les pay sans accouraient a Lyon, criant daiguy! 
d'aiguy ! (de Teau ! de Teau !) On sortit des eglises les reliques 
les plus insignes, celles meme qui jusqu'alors ne Tavaient jamais 
ete ; on fit des processions et des prieres publiques, pour obtenir 
la cessation de la secheresse. II plut, mais trop peu, et, apres 
une premiere recolte insuffisante, Tannee i5o5 vint porter le mal 
a son comble. La famine fut telle que beaucoup de gens moururent 
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de faim. Trois ans plus tard, Montbrison etait depeuple par une 
epidemie : 

En Tan mil cinq ccns et sept 

Que Montbrison 6tait infect 

II en mourut de compte feet 

Trois mil sept cens et sept. 



En i5io eclatait un mal jusqu'alors inconnu, la coqueluche, 
comme on disait, mais qui parait avoir 6te la grippe, ouY influenza 
suivant Tappellalion nouvelle. (Test de ce mal que mourut le 
cardinal d'Amboise. La perte de ce sage ministre fut en reality la 
plus grande catamite de ce temps. II avait su pourvoir aux de- 
penses de TEtat sans fouler le pauvre peuple ; et, apres lui, on ne 
tarda guere a voir renailre les abus de la fiscalite qui, depuis 
notre annexion a la France, ecrasaient lespaysans de nos pro- 
vinces et leur firent payer, parfois bien cher, les magnificences 
des regnes qui vont suivre. 

La plupart des particularity 
relates ici sont emprun- 
t£cs a un moine dc Sa- 
vigny qui a laissc un jour- 
nal en latin des evdne- 
ments de son temps. II a 
616 public par M. Geor- 
ges Guigue avec une tra- 
duction et des notes (Lyon, 
Alf.-Louis Perrin, i883, 
in- 1 a). Benott Mai Hard est 
notre premier chroniqueur, 
mais nous paraissons 
avoir eu, vers le mdme 
temps, un veritable histo- 
rien ; e'est l'anonyme qui a 

continue le curieux ou- / Fig. 39. 

vrage intitule* la Afer des signature de benoit maillard 

Hj'toire*. Une Edition pu- Me d , un manuscrit de , a 

bbee a Lyon en i5o6 con- bibliotheque de Vcrna. 

tient, pour les regnes de . .. ? ., . 

Charles VIII et de Louis ftcimiM par Iau<eur. 

XII, une foule de details relatifs a notre villc, qui indiquent que le continuateur, 
devait etre notre compatriote. D'autre part, son style et les considerations qu'il seme 
dans son recit permettent de le placer au rang des historiens. 




Digitized by 



Google 



Fig. 4°« L'ARM£E FRANgAISE EN l52Q 

Fac-simite (Tune gravare lyonnaise contemporaine. 
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DEFECTION DU CONNETAJBLE 

rangois I er continua a Tegard de Tltalie 

la politique ex terieure de Charles VIII 

et de Louis XII, si desastreuse pour 

la France, mais si favorable a noire 

ville. II debuta ( 1 5 1 5) par reconque- 

rir le Milanais que nous avions perdu, 

et que lui rendit la bataille de Marignan, 

Fig. 42. g a g n ^ e surtout grace a la prudence et 

h l'intrepidite du connetable de Bourbon. II prit ensuite toutes 

les mesures pour se maintenir dans sa conqu£te et assurer ses 

vastes projets qui allaient jusqu'i vouloir se revetir de la dignite 

imperiale. Puis, pour se menager la faveur du pape, il conclut 

(i5i6) un concordat, dont malheureusement un article abolissait 

les antiques elections canoniques, livrait au roi la nomination 

des eveques et des abbes, et devait avoir de si lamentables resul- 

lats pour notre clerge. Des les premiers jours, il avait entrepris 

la reforme de Tarmee, de maniere a mellre le pays a Tabri des 

depredations et des violences des gensde guerre. Par un edit du 

20 Janvier i5i5, les compagnies d T ordonnance avaient ete 

astreintes a tenir garnison fixe dans les villes murees ; il etait 

absolument defendu aux hommes d'armes et aux archers de 
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quitter la garnison ; seulement , en temps de paix , il etait 
accorde des conges trimestriels, mais ne portant que sur un 
quart des hommes de chaque compagnie. 

Ces troupes, etant soldees regulierement, payaient toutes 
leurs depenses ; Thabitant n'avait a fournir que le bois de chauf- 

Sous Francois I", Farmure est par- 
venue a sa derni6re perfection 
comme aussi elle atteintson maxi- 
mum de poids. L'introduction des 
amies a feu, v en tables petits ca- 
nons porta tifs lancant des balles 
de la force d'un biscaicn, a sug- 
ge>c l'idee, rcconnuc fausse par 
la suite, d'y resister en renfor- 
cant les armes defensives. Pour 
la memo raison les lances dcvien- 
nent d'une force ct d'un poids 
(morrtics, et le crampon de sou- 
ti en, fixe au cote" droit de la cui- 
rasse est devenu, depuis une 
trentaine d'ann^cs, un appendice 
obligd. Les Allcmands et, a leur 
exemple, les Italiens donnercnt a 
la lance une forme fuselce, evi- 
dce dans sa partie la plus large 
de manicrc a en faire une veri- 
table poigncie. Les Francais ne 
l'adopterent pas aussit6t, comme 
on le voit par la gravurc de la 
bataille de Fornouc (fig. 25); 
mais se bornerent a garnir leurs 
lances d'une large garde que re- 
prdsente notre dessin. Quant au bouclier, il disparaft de 1'equipement militairc et ne 
figure plus que dans les chevauchees de parade. II faut noter aussi les epaulieres a 
ailettes saillantcs. Autre trait distinctif : la saie, ancienne cotte d'armes, ne se portc 
guere plus par-dessus la cuirasse, mais plutot par-dessous comme une matelassure, 
laissant cependant paraitre la jupe qui tombc jusqu'aux genoux et fait supprimer les 
fauldes du xv e siccle. G'est aussi a cettc epoquc que les premiers uniformes com- 
menccrent a etre presents et furent rendus obligatoircs. Des ordonnances de Fran- 
cois I«r imposerent aux soldats de porter toujours un vetement distinctif, a la livr^e 
de leur capitaine, et qu'il fiU communique" aux magistrals pour qu'on put les recon- 
naitre et r^primer plus efficaccment les violences qu'ils pouvaient commettre. 

fage (36 baches par semaine pendant le semestre d'hiver et 18 
pendant celui d'ete), Teclairage (3 livres de chandellesparsemaine 
d'hiver et i livre 1/2 en ete), le sel (1 minot 1/2), le vinaigre 
(une pinte) et mSme quantite de verjus, assaisonnement indis- 
pensable de la cuisine de ce temps. 

En meme temps, il etait etabli dans onze villes un ariilleur 





Fig. 43. 



Fig. 44. 



HOMME D ARMES 



HOMME DE PIED 
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charge de fournir d'arcs les archers des compagnies d'ordon- 
nance. Lyon fut une de ces onze places. Cetie institution, bientdt 
modifiee par le developpement des armes a feu, donna naissance 
a un arsenal. Ce fut d'abord un simple depot d'artillerie de 
reserve de Tarmee d'ltalie ; mais bientot apres on y etablit une 
fonderie de canons, oil furent fabriquees les premieres mitrail- 
leuses, que Ton appelait orgues parce que, formees d'un assem- 
blage de petits canons, elles offraient 1 'aspect d'un buffet d'orgues. 
nlerieurement, en i5i2, une menace d'in- 
vasion avait fait commencer, sur Templa- 
cement du boulevard actuel de la Croix- 
Rousse, un front bastionn^ s'etendant du 
Rhone a la Saone, et qui fut termine une 
vingtaine d'annees plus tard. Ces defenses 
etaienldirigeessurtout contre le due 
de Savoie, dont le territoire s'avan- 
gait avec la Bresse jusqu'a nos portes, 
et qui avait pris une attitude hostile. 
Elle se manifestait en ce temps-li 
m£me par la creation d'un eveche a 
Bourg en i5i5. C'etait un moyen de completer, par cette 
annexion religieuse, l'annexion deja realisee au point de vue poli- 
tique. Cette decision, qui enlevait au diocese de Lyon la moitie 
de son territoire, provoqua de vives reclamations et, des Tannee 
suivante, Francois I er en obtenait le retrait. Mais, en i52i, 
Tevfiche de Bourg fut de nouveau relabli et ne fut supprime defi- 
nitivement qu'en i535. 

Nos rois cependant avaient, des le d6but, cherche in mainte- 
nir l'union de leurs possessions d'ltalie a la France en operant 
des echangesdefonctionnaires. En meme temps qu'ils envoyaient 
des Frangais administrer le Milanais, ils appelaient en France 
des Italiens a leur service. Lyon eut ainsi, des 1498, pour 




"Fig. 45. — Lettrinc tirce du syndi- 
cat (proces-verbal d'dlection des 
consuls) (cf. t. II, p. 509) de 1517. 

D'apris une phoiographie 
de M. P. Bosi. 
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Fig. 46. — ecu sol. — Or. — Fig. 47. — ecu sol. 



Fig. 48. — ecu sol. — Or. — Fig. 49. 



Fig. 5o. — tbston. — Argent. — Fig. 5i. — tbston. 




Fig. 52. — douzaix a la salamandre. — Billon. — Fig. 53. — double tournois. 
D'aprds Dardel (HoflTmann, op. laud.), sauf fig. 5/ et ^i d'apres les originaux. 
L\5cu sol, si frequemment mentionne dans les anciens actcs, tirait son nom d'unc 
figure du solcil gravec au-dessus dc la couronne (fig. 49 variantc de revere). Le tcston 
olTrc deux types difiercnts : lc premier est une imitation de celui de Louis XII 
(p. 22, fig. 32), le roi y est reprcsente jeune, imberbc, avec de longs cheveux. Lc 
second type le montre en cheveux courts et barbu, mode qu'il adopta apres i52i. Une 
autre innovation est la forme dc la couronne, qui est fcrmec d'un cercle sonimii d'une 
croix. En i54o, une ordonnance prescrivit l'cmploi de lettrcsau lieu de points secrets, 
pour designer les ateliers. Cette ordonnance plaea la monnaie de Lyon au quatrieme 
rang (cllc etait auparavant au douziemc) et lui atlribua la lettrc D. Neanmoins les 
anciens signes, le treflc et le point sous la douzieme lettrc de la legende, furent sou- 
vent employes, concurrcmmcnt avee lc D (fig. 5i). Les di He rents des maitrcs de notre 
atelier furent pour : Francois Guilhcm (de iSiga i54o) un F a la fin de la legende 
(fig. 5i et 52) ; Michel Guilhcm deux croissants; Andre de la Rose (1529) uue rose 
(fig. 53); Andre Morel (i543)un A et un M lies. On rcmarque enfin sur un ecu (fig. 47) 
un cor avec son lien, signc indetermine. La salamandrc (fig. 52) etait, on lc sait, la 
devise de Francois l 6T . 

FRANgois i cr , roi de i5i5 a i547* — monnaies frappees a lyon. 
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gouverneur le fameux Cesar Borgia auquel succeda Jean-Jacques 

Ccdessin figure dans unc <Hude 
que M. A. dc Gallicr, en s'ai- 
dant de documents incdits, a 
don nee sur le sejour en France 
de ce personnage aussi cdlcbro 
que pen estimable (Paris, 
Alph. Picard, 1895, in-8, fig.). 
Lcs quarliers 1 ct 4 sont les 
proprcs amies de France que 
Louis XII eut la facheuseidec 
de conccder a Cesar Borgia. 
Co nunc grand gonfalonier, il 
ajoutait, au milieu, un pal 
charge des amies pontificates, 
ce qui a scandalise un auteur 
(Yriartc, Autour des Borgia) 
pcu familicr avee lcs ques- 
tions hcraldiqties.il s'agit tout 

simplcment d'un insignedc dignitc. On en connatt deux 
de ce genre : Tun avec la tiaie et les clefs scules 
pour lcs vicaires et grands vassaux du Saint-Siege 
(ex. lcs dues de Modcne); l'autrc, au lieu de la 
tiarc, ofTre, outre les clefs, le gonfalon papal sous 
forme d'une sortedc pavilion ou ombrelle au sommet 
dune lance (ex. Fcrrare). 



Fig. 54. 

CKSAK DOHG1A 

(Sceau de), 
gouverneur de Lyon 

dc 1498 a 1 507. 
D'apres M. William 

Poidebard. 



Fig, 55. — j -TnrvuLCE 

Gouverneur de Lyon 

de i5i5 a i5i8. 

D'aprds le Promptuairc 

des medailles (Lyon, lo.'i.i). 

Nos anciens hisloriens ne 
l'ont connu que sous le 
nomdc marquis de Vigeux, 
sans rcconnallrc qui il 
(Jtait, sans s'apcrccvoir 
que le nom qu'ils lui 
donnaicnt (Stait unc gros- 
sierc alteration de cclui 
de marquis de Vigcvano, villc de Lombardie que le roi avait erigee en marquisat 
pour nScompcnser ce personnagc dc scs services. 11 mourut age dc 80 ans. 

Trivulce, de i5i5 a i5i8. Francois I cr per- 

sisla dans cette voie. Apres Justde Tournon et 

le fameux la Palisse, 

tueaPavieen i525, il 

retablit et maintint le 

gouvernement de 

Lyon dans la famille ^^JS ^vj 

des Trivulce, comme 

si c'eilt ete un fief, en 

nommant Theodore el 

Pomponne, qui occu- 

perent successivement 

Fig. 56. — SIGNATURE DE GHOLLIEIl 

Celte Cliarge (le I02D tirec d'unc quittance de i5i4, provenant dc la biblio- 

a 1 536. Mais, par re- thdquc de Vcpna " F * c " imiU ^ r lauieur - 

ciprocite, notre ville avait fourni k Tltalie de hauts fonc- 

Hist. de Lyon, III. 5 
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tionnaires. Cinq Lyonnais, entre autres, y remplirent des 
charges importantes. Symphorien Bullioud avait ete gouverneur 
du Milanais, Hugues Fournier conseiller au Senat de Milan, 
Claude Paterin fut vice-chancelier de ce duche, et enfinle celebre 



Fig. 5j. — LE CHATEAU DE BOISY 

Facsimile, reduit par B. Delaye d'une lithographie de M, Xoirot, d'apres un croquis 
de M. Ch. Labor, 1848 (Alph. Coste, Essai sur Vhistoire de Roanne, 1871, in-8, fig.). 

Les apologistcs systcmatiqucs dc Jacques Coeur ont pretendu que Guillaumc Goufficr 
avait eu a vil prix les possessions du Roannais. Alphonse Coste, qui n'est pas suspect 
a cct cgard, a fait justice de cettc accusation fantaisiste. II nous apprend que Gouf- 
fier « sc rendit trcs legalement acqucreur de ccs biens, au prix dc dix mille ecus 
d'or, sommc supcrieurc a cclle que Jacques Coeur en avait donnce sept ans aupara- 
vant ». II ajoutc que cctte sommc fut rccllemcnt payee ct que la quittance en regie est 
conserved aux archives du Roannais. C'etait J. Cceur au contrairc qui, par fraudc, 
avait acquis cettc scigneurie a vil prix. Voila ce que valent les assertions des panc- 
gyristes de l'illustrc concussionnairc. L'auleur dc Vllistoire de Roanne nous apprend 
autre chose encore: e'est que Jacques Ctcur, pour agrandirses domaincs, sc fit fairc 
plusieurs donations d'etangs ct de terrcs par des paysans, ses voisins. Alph. Coste, 
qui n'etait pas hostile a rargentier, a voulu expliquer ces faits ctranges en disant 
qu'il s'agissait d'evitcrdc payer les droits delods. Cette explication est invraiscmbla- 
ble. La donation n'evitait pas ces charges, ct Jacques Coeur, que les bourgeois lyon- 
nais exemptaient d'impots, pas craintc, n'etait pas embarrasse pour frauder la loi. 
La verity brutale restc cellc-ci, a savoir que le puissant ministrc nc ncgligcait pas 
les petits profits et d<5pouillaitavcc aussi peu dc scrupule les pauvres que les riches. 

Jean Grollier y succeda a son pere Etienne dans radminis- 
tration financiere, sous le litre de « Intendant et General des 
Finances)). D'autre part, FrangoisI er y creait un vaste domaine 
feodal en faveur d'un gentilhomme du Roannais, Arthus Gouffier. 
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Ce personnage elait d'une famille venue accidentellement dans 
nos provinces. 

Apres la condamnation de Jacques Coeur, ses biens conlisques 
avaient etc mis en vente, et ceux du Forez, vainement proposes 
aux acheteurs, avaient etc acquis en i455 par un gentilhomme du 
Poitou, Guillaumc Gouilier, devenu ainsi seigneur de Boisy, 




Fig. 58. 

ARTHUS GOUPPIER 

Seigneur de Boisy, d6s i4o5, co- 
seigneur, puis baron de Roannais 
de i5i5 a i5ig. 

Le Roannais fut, en i5io, c'rigc' en 
duche-pairie, mais Arthus mou- 
rut la mcme annce ct avant que 
les lettres du roi eusscnt etc en- 
registrees. 

Le sceau figure ici est appose a un 
acte en i5o3. 



Fig. 5q. — Fi.oniMOXD noBEnTET 
(Jeton de). 

D'apr&s Laugier (feu M. le comtc de Soullrail, 

Notice sur quelques jetons du Forez, 

Lyon, 1 863, in -8, planches). 

Fils dun bourgeois de Montbrison qui fut secretaire 
des dues de Bourbon, puis des rois Louis XI, 
Charles VIII et Louis XII, Florimond devint, 
lui, secretaire d'Etat et joua un r61c important 
dans toutcs les affaires, sous ravant-dernier de 
ces princes ct ses deux successeurs. II portait 
pour amies: d'azur A la hande d'or charge'e 
d*u/i demi-vol (une aile) de sable et accostee de 
S etoiles d'argent, ct, pour devise, fors ungne. 
On racontc que Louis XII lui avant dit, en fai- 



sant allusion aux secretaires d'Etat, que toutcs 
les plumes volaicnt, Robertct lui aurait rdpondu, parlant pour lui-meme : Fors 
ungne (excepte une), sire. On a de ce personnage un grand medaillon dont M. Felix 
Thiollicr a donne une photogravure dans le Forez pittoresque ; mais ce monument est 
apocryphc; il n'est pas de Tannic 1 5 12 dont il portc l'indication. Cest un ouvragc — 
du reste aussi mauvais que possible — du xvn e sidcle, ct du a la vanite du marquis 
de Rostaing, coutumicr de scmblablcs iupcrchcrics. 



de la Mo tie, de la moitie de Roanne et du tiers de Saint-IIaon. 
Son fils Arthus, qui avait ete gouverneur de Francois I er quand il 
n'etait que due d'Angouleme, jouit d'une immense faveur aupres 
de ce prince. Des qu'il fut arrive au trone, il lui confera le litre de 
grand maitre de France et de surintendant de sa maison, en 
lui adjoignant pour lieutenant un autre Forezien, Florimond 
Robertet, le celebre secretaire d'Etat. 
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De son cote, Anne de France lui fit don (juillet i5i5) de 

Tautre moitie de Roanne, que les 



dues de Bourbon pos- 
sSdaient par indivis, 
comme heritiers des 
comtes de Forez. La 




Fig. 60. — CARTES COMPARES DES POSSESSIONS DES GOUFFIEn 
EN FOREZ ET EN ITALIE 



On rcmarque d'abord que leurs seigneuries dc Lombardie ctaient bcaucoup plus consi- 
derables que celles de Forez. On reconnaft aussi les motifs qui avaient determine* 
ie choix des territoires concedes. "D'unc part, le roi avait voulu rappcler les services 
militaircs d'Arthus, parcxemplc par la donation de Saint-Donat, localitc 0V1 campait 
I'avant-gardc a la journec de Marignan, et ou s'ctait produit lc premier choc. C'cst 
la sans doutc qu'Arthus avait combattu ct que son frdrc Pierre avait etc tue. II est 
probable qu'Arthus s'ctait signalc a Agnadcl ct que cette circonstance determine le 
roi a constituer autourdc cette localitc son fief le plus important; ct, indicc a l'appui, 
cette bataille porta d'abord le nom de journec de Caravats. Quant a Monza ct aux 
montagncs du tcrritoire dc Brianza (dont renscmble s'ctend du Lambro a l'Adda), 
e'etait evidemment pour confier a un bras fidcle la garde du principal debouchd 
des Alpes d'Ailemagne en Italic, qu'ils furent donncs a Arthus. II en est dememe de 
Casalmaggiorequi, avee ses dependanecs, les villes de Piadena, Calvatonc et Castel- 
didonc, ctaita l'extremite' des possessions francaiscsctcn fermaitracces,rcsscrn$ entre 
TOglio et le P6. Mais cc vaste domaine, qui cut etc d'une force imposantc s'il eut 
forme un tout, ctait, au contraire, cxtremement faible, morcele" qu'il etait en sept 
troncons. Aussi Gouffier, sentant la tache au-dessus de ses forces, vendit d6s Tannde 
apres la donation, lc territoire dc Casalmaggiorc, lc plus a venture de tous; il se deflt 
aussi, en i5i8, dc Valence. Malgre ccla, ces possessions lointaines ne purent etre 
conservees, les revers de nos armces les firent pcrdrc. Castcllcone ct Soncin furent 
enleves les premiers (i5ai), Trdvillc et la Greve dc 1'Adda en i523, puis Monza et 
Brianza; Caravage enfin fut pris dc vive force en 1524. Ndanmoins, les Gouffier 
conservercnt lc titrc dc comtes de Caravaz qui fut transmis a une branchc cadette et 
porte* par elle jusqu'au milieu du xvm« siecle. Carvats, Caravas est la forme francisec 
du nom ancicn de Carnvnggio, qui sc disait aussi Caravazzo, Lc nom de Greve de 
l'Adda % cn vieil italien Ghiara d'Adda (on dit aujourd'hui Ghiaia), sappliquait au 
territoire dc la rive gauche du moyen Adda, probablement A cause des graviers que 
ce flcuvc y avait deposes. Le fait si curieux des possessions de nos Gouffier en 
Lombardie est rcste, jusqu'a ces derni6res annees, inconnu a tous les historiens, 
ct les crudits les plus habilcs ne savaient comment expliquer cc titre de comtc 
dc Caravaz ; e'est feu M. le comtc F. Galantino qui Ta reveld dans son appendice 
a l'liistoirc dc Soncin, deja citec (t. II, p. 484, fig. 5o2), et dans un supplement, 
/ Gouffier de Boyxi, public l'annee suivante. 

jn£me annee^ apres la concjuete du Milanais, Francis I er recom- 
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pensales services d'Arthus en lui remettant Soncin, l'ancien fief 
de Jeanl er (cf. t.II,p.484),Casalmaggiore,Castelleonedansleter- 
ritoire de Cremone ; Caravage, Tr^ville et Rivolta dans la Greve de 
l'Adda ; lacelebre ville de Monza, ainsi que « la Convention » du 
mont de Brianza et Tagglomeration de Saint-Donat dans le Mila- 
nais ; de plus, le pSage de Redebo prfes Alexandrie et la ville de 
Valence. Peu apres il erigea Caravage, Tre ville et Rivolta avec Pos- 
tino, Dovero etBoffalora, encomt6 sous le titrede Caravage ou 
Carvalz, commedisaient les Frangais d'alors. Arthus n'en jouit pas 
longtemps, et, etant mort en i5i<), ii les laissa a son fils Claude, 
ependant, toutes les mesures prises par 
Francois I er furent inutiles, par suite de 
coupables intrigues qui desespererent et 
firent perdre a la France son plus vaillant 
homme de guerre, tenement dont les 
consequences reagirent profondement 
sur les destinees de nos provinces. 
ig. i. — lettrine p ar une sorle de fatalite attachee a la 

tir^c du Catalog us Gloria 
mundi, imprimd k Lyon maison de Fv^TiCefcf.t. II, p. 4{)6, fig.5l i), 

la branche ainee des Bourbons avait fini en 
trois frfcres morts successivement sans heritiers. Pierre II, le der- 
nier d'entre eux, n'avait laisse d'Anne de France qu'une fille, 
Suzanne, marine, en i5o5, & son cousin Charles de Bourbon-Mont- 
pensier, pour trancher les difficultes relatives a la succession des 
dues de Bourbon. Mais les enfants de Louis XI, biendou6s sous le 
rapport de Pintelligence et du coeur, etaient dune santS debile. 
Comme son frere Charles VIII, frappe d'une mort imprevue, 
comme sa soeur Jeanne, repudiee par Louis XII, Anne de France 
n'avait qu'un sang appauvri, qu'elle transmit a sa fille. Celle-ci 
mourut bientot (i52i), apres avoir perdu un fils unique, ag6 de 
deux ans a peine et deux jumeaux morts-nSs. Sa mort fut un 
pretexte de revendication sur les biens de la maison de Bourbon, 
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Fig. Ga. — ANNE DE FHANCE FAISANT 
l'eDUCATION DE SA F1LLE 

Facsimile reduil de la gravtire dessin.ee par feu 
M. A. Queyroy. 

Au moyen apre ct jusqu'nu xvm« sicclc c'etait un 
usajcc frequent dans les families nobles ct bour- 
geoises de laisser, aux enfants, des traites dc 
morale ct dc conduite, resume des enseipnc- 
ments qu'ils avaicnt rccus de lcurs parents. 
Anne de France ne pouvait y manquer : cllc re- 
digca pour sa fillc un livrc d'enseignements qui 
nous a etc conserve a la fois manuscrit et im- 
primc. Fn efTet, Suzanne de Hourbon, inspircc 
par un sentiment de respect et de reconnais- 
sance pour sa mere et par la valcurqu'clle atta- 
chait a scs conseils, voulut que scs Enseigne- 
ments fusscnt livres a la publicitc. Kile en confla l'imprcssion aux presses lyonnaiscs, 
ct il en est resulte un elegant petit volume, formatagenda, devenu rarissime et dont on 
nc connait qu'un exemplairc qui faisait partie de la biblioth6quc d'un amateur lyon- 
nais, feu M. lc comic dc la Garde. Quant au manuscrit, orne de riches miniatures, 
il est conserve a la Hibliotheque imperialc dc Saint-Pctcrsbourg. II aete, ainsi qu'un 
recit moral ct dramatique qui l'accompagne, public en 1878 par Thabile et eclebre 
imprimeurde Moulins, Desrosiers, ct par les soins de M. Chazaud, arcliiviste de TA1- 
licr, en un volume in-8°, orne de reproductions fac-simile des dessins originaux par 
A. Queyroy. Comme tous les ecrits de ce genre qui nous ont etc conserves, le livre 
des Enseig nements est prccieux, entrc autrcs, pour la connaissance des mceurs du 
temps. On rcmarqucra, dans la gravurc ci-dessus, la coiPTe d'Annc de France qui 
ressemblc absolument a cellc dc nos sccurs dc Saint-Charles dc Lyon. Du reste, les 
costumes des religieuses sont tous la reproduction dc ccux des veuves ou des ser- 
vantes, usites a lepoquc 011 ccs divcrscs congregations ont <He institutes. 



Fig. 63. — ENSEIGNEMENTS 

DANNE DE FRANCE 

A SA FILLE SUZANNE 

(Fac-simile de la premiere page 
de Sedition princeps des). 
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Anne de France ne survecut pas a tant de douleurs : elle 
succomba Tannee suivante, laissant son gendre, pour lequel 
elle gardail Taffection d'une mere, 1 
en butle a la haine 
nemis puissanis qu'il a 
la cour. 

Charles de Bourbon, 
connu dans Phis- 
toire sousle nom de 
Connelable, elaitun 
hommeduplus haul 
merite : capilainc 
consomme, politi- 
que habile, aussi 
intrepide dans le 



Fig. 64. 

SUZANNE DK BOL'RUON 

D'apres le triptyquc de 
Moulins. 



Ccttc figure represcnte la princessc enfant. Sa cons- 
titution frclect maladivc s*y rcconnalt A lamaigreur 
bouffie de son visage. Ces deux gravurcs sont les 
fac-similcs de cclles qui ont etc publiees dans YJIis- 
toire des dues de Bourbon de la Mure sur les 
dessins de l'autcur. 



Fig. 65. — ciiaiiles in 

Connelable dc France, Due 
de Bourbon de i5o5 a 1527. 
Coiute de Forcz, rire dc Hcaujcu 
ct de Dombes de i52i A 1527. 
D'apres un tableau du temps. 
Le tableau original, pcint sur 
bois, qui a servi dc niodele, 
avait etc recucilli par feu M. 
le conseillcr Valentin-Smith 
ct appartient aujourdhui A 
son fils, ancien mairc dc Trevoux. II a figure A Tcxposilion retrospective de Hoanne 
de 1892 et a etc reproduit en phototypie dans I'album public A ccttc occasion. II 
cxiste un autre portrait du connelable pcint par le Titicn, mais le noire, moins artis- 
tique et d'un realisme un peu trivial, doit etre plus fidele; tout au moins il parut tel 
autrefois, car e'est eclui qui a servi de module A la plupart des portraits qui ont 
etc graves anciennement. Lc due de Bourbon est tres brun, d'unc physionomie 
A la fois encrpique ct intclligcntc. Son ncz incline lui donnc un air de ]>arente avec 
Francois I er ct Henri IV. L\eil vif, grand ouvcrt, dement, par sa franchise, l'epi- 
thete dc traitre dont on a injustcment fletri le nom dc cc prince malhcureux que des 
persecutions atroces, ou sa vie memc etait en peril, jcterent fatalcmcnt cntrc les 
bras dc l'ctranger. Pour achever ccttc physionomic, on remarquc sa levrc infe- 
ricure eta lee, indicc dc la bonte qui etait un des traits dc son caracterc sympa- 
thiquc A qui on doit rcprocher cependant des sentiments vindicatifs. 

combat que prudent dans le conseil, il fut un des plus grands 
generaux de son siecle. II joignait aces talents une piete sincere 
et une purete de moeurs bien meritoire au milieu de la licence 
de la cour a cette epoque. On ne pouvait lui reprocher que son 
inflexibilite de caractere et sa fierte hautaine, non pas a regard 
des humbles, mais envers les orgueilleux et les puissants. 
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Ce ne furent pas d'ailleurs ses defauts, mais bien plut6t ses 
qualites qui lui firent des ennemis. C'6tait a lui que Ton devait la 
victoire de Marignan ; c'etait lui qui, par sa vigilance, avait 
emp&che que Farmee franpaise ne fit surprise ; c'etait lui qui, 
par son devouement et son courage, avait permis a nos troupes 
de se former, tandisqu'il soutenail,avec la seule avant-garde, tout 
Teffort des Suisses. Plus tard, laisse sans argent et sans soldais k 
la garde de nos conqueles, il avait improvise la defense, dissipe 
la formidable armde de TEmpereur et sauve le Milanais en depen- 
sant cent mille francs de sa bourse. 

Tous ces succes lui furent imputes a crime; on redoutaiL son 
merile, il tomba en disgrace ; on s'effrayait de la puissance de ce 
prince, le dernier des grands feudataires de la couronne. II avait 
froisse autant de vulgaires amours-propres qu'il inquietait 
d'etroites ambitions. Un insolent parvenu, le chancelier Duprat, 
avait os6 lui demander a acquerir une porlion de ses domaines 
dependant du comte de Forez, la seigneurie de Thiers, et cette 
outrecuidante demarche avait regu de lui l'accueil qu'elle meritait. 
Le vaniteux chancelier ne put d6vorer cet affront ; il persuada 
a la reine-mere, Louise de Savoie, que Theritage des dues de 
Bourbon lui appartenait. Un proces fut intente au Conn^table 
devant le Parlement, et, comme, malgre la pression exercee sur 
eux, les magistrats paraissaient hesitants, on eut recours k une 
mesure arbitraire : les biens en litige furent mis sous sequeslre. 
Viclime d'une si flagrante iniquite, Charles eut un instant Tinten- 
tion de resister a main arm6e ; les souvenirs de la Praguerie et de 
la guerre du Bien Public lui firent douter du succes, malgre la 
popularity dont il jouissait. Hors d'etat de lutter contre Tinfluence 
de la mere du roi, depouille, se croyant menace m6me dans sa 
vie, le malheureux prince ne vit d'autre salut pour lui que dans 
Texemple deCoriolan. — « Que veux-lu que je fasse? disait-il a 
un de ses intimes qui s'efforgait de le detourner de son dessein, 
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que veux-lu que je fasse ? Le roi el Madame me veulent perdre. . . » 
— Et il fondit en larmes. II partit (i523) pour aller tirer a Pavie 
(i525) une eclatante vengeance eL mourir ensuite (1527) de la 
mort d'un soldat, au sein de la victoire, en escaladant les murs de 




Fig. 66. — un nEPAs en iiiver Fig, 67. — binage de la vigne 

Scenes familicrcs du temps de Francois I« r tirees d'un manuscrit. 

Facsimile par Vnuleur. 

Le manuscrit auqucl ces figures ont etc empruntces appartenait a une bibliotheque 
particulierc. II a du ctre execute en Provence; du moinsil concernc lesmoines de l'fle 
de Lcrins. lis sont represcntes avec lours longues robes blanches, et une vue de Tile 
figure dans rencadrcment du frontispicc. Les deux figures reproduces ci-dessus font 
partic du calcndrier et montrent les occupations. Tune du mois de Janvier, l'autrc 
de mars. La coiffure de la fomme est a signaler; e'est une mode qui venait d'ltalic, 
clle ne dura pas longtemps chez nous, mais les paysannes de Tltalie meridionale Pont 
conserved et les tablcauxde Leopold Robert en ofTrent des exemples. Une autre mode, 
qui venait cgaleincnt d'ltalie et s'^tablitvers la meme epoque, fut le port de la barbe. 
Deja sous Louis XII elle commencait a sc repandrc : le marechal de Gye, perc de 
Tarchcvcquc de Lyon, Francois de Rohan, la portait si longue qu'en la relevant il se 
couvrait toute la figure jusqu'aux yeux. Francois I er ayant adopte cctte mode, fut 
imite par les gens de cour; mais la classe bourgcoisc et bcaucoup de gcntilshommes 
de la province ne suivirent pas cct excmplc; e'est cc qui explique pourquoi, sur les 
miniatures et les gravures de notre region, on ne voit jamais de personnages barbus. 

Rome. La reine-mere, Louise de Savoie, etait k Lyon, logeanl au 
cloitre de Saint-Just, lorsque lui parvint la nouvelle de la defaite 
de Pavie, que lui annongait une lettre de son fils oil se trouvaient 
ces mots resles celebres : « Madame, tout est perdu, fors Thon- 
neuretla vie qui est sauve. » Que dut-elle penser en mesurant 
Timmensite de ce desastre dont elle etait la cause premiere ? 

Lyon, du reste, n^prouva aucun dommage de ces echecs mili- 
taires qui nous firent perdre, en un instant, toutes nos conquetes 

Hist, de Lyon, III. 6 
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d'ltalie. Bien au coniraire, le passage, le sejour des princes, 
des hommes d'Etat, des hommes de guerre, des grands person- 
nages que ces graves evenements rendaient plus frequents, ne 
firent que favoriser une prosp6rite qui augmenlait de jour en 

jour. Ce n'etait meme 
plus seulement la pro- 
sperity materielle, mais 
le progres iniellectuel 
qui entrainait une ville 
dont jusqu'alors la po- 
pulation ne s'etait pas- 
sionnee que pour le lu- 
cre. Plusieurs de nos 
compatriolestournaient 
deja leur activite vers 
un autre but que le ne- 
goce. Les uns aborde- 
rent, comme Sympho- 
rien Champier, la me- 
decine, qui avait ete 
auparavant Tapanage 
presque exclusif des 
etrangers. et qui etait, 
comme elle le fut pour 
lui, une source d'hon- 
neurs et de richesses. 
D'autres, en plus grand 



Fig. 68. SYMPHOIUEN ciiampikh 

et sa femme Marguerite du Tcrrail 

tires du Iraite Dc triplici discipline, imprimi 

h Lyon en 1509. 

La femme dc Champier etait cousinc germainc du 
fameux chevalier Hayard, et niece d'Antoine du 
Tcrrail, abbe d'Ainay. A droitc est rcprcscntc le 
martyre dc son patron et, a gauche, une vue de 
Saint-Symphorien-le-Chatcau, sa patric. 

Feu M. AUut a public sur Champier une cxcellcntc 
etude biographique et bibliographiquc (Lyon, i85n, 
in-8 fig.). Mais le portrait grave en tcte n'est nul- 
lement celui dc Champier. II est meme d'unc qua- 
rantainc d'annees posterieur a ce personnagc. 



nombre, briguerent les charges de magistrature. Sous Louis XI, 
un Lyonnais, Guy Pape, s'etait fait une haute reputation de 
jurisconsulte en meme temps qu 7 un de ses compatriotes, Mathieu 
Thomassin, etait president de la Chambre des Comptes du 
Dauphine. Sous les successeurs de Louis XI il y eut, entre 
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autres Lyonnais, un President au Parlement de Paris, Jean Mei- 
gret, et, pendant un demi-siecle, la charge de Premier President 
au Parlement de Dijon fut occupee sans interruption par des Lyon- 
nais, Humbert de Villeneuve, Hugues Fournier et Claude Paterin. 
L'art lui-meme, si neglige chez nous depuis pres de deux siecles, 
commengait a y trouver un champ assez favorable pour attirer 
des maitres d'une valeur reelle. Ce reveil n'etait pas provoque 
par le goAt denos bourgeois, ni par la protection qu'ils auraient 
accordee aux artistes, lant s'en faut, mais uniquement par les 
necessites qu'imposait une situation nouvelle. Toutes les bran- 
ches de Tart n'en profiterent pas egalement, Tarchitecture en 
recueillit les meilleurs fruits, a cause du nombre toujours crois- 
sant de maisons qu'il fallait construire pour suffire a une popula- 
tion deplus en plus nombreuse. La sculpture, dependance imme- 
diate de Tarchitecture, se ressentit de ce mouvement ; car alors, 
ondecorait les maisons d'ornements etde figurines. La peinture 
sur verre se maintint par la meme raison ; mais la peinture pro- 
prement dite resta dans un etat d'inferiorite marquee. II est vrai 
que Ton trouve un nombre considerable de peintres travaillant 
dans notre ville, mais il ne faut pas se meprendre sur la valeur de 
cette designation : c'etaient ce que Ton appelle aujourd'hui des 
peintres en batiments, dont la profession louchait de plus pres a 
Tart a cause de Tusage ou Ton etait de peindre toutes les sculptures, 
non seulement les statues et les ouvrages interieurs, mais les orne- 
mentset les figures qui decoraient les fagades des edifices. Quant 
aux ouvriersen « plate peinture », commeon disait alors, ils etaient 
tres peu nombreux et peu habiles. Aussi lorsque le sejour des 
princes qui, depuis Louis XI, faisaient de frequents sejours dans 
nos murs, et les entrees somptueuses dont on les honorait, neces- 
siterent Intervention de peintres de talent, on n'en trouva pas a 
Lyon et c'est du dehors qu'ils furent appeles. L'ltalie^'Allemagne, 
la Flandre, le nord de la France nous envoyerent alors de verita- 
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bles mailresqui trouverentde grands travaux k executer, mais, a 
partcela,peu d'encouragements de la pari de noire bourgeoisie 
oflicielle. Ainsi en fut-il d'un peintre parisien, Jean Perreal, qui 
passait pour le Parrhasius et TApelle de son temps. Attire a 
Lyon par les circonstances, on le voit d'abord assez besogneux et 
oblige d'insister aupres de nos magislrats municipaux pour 
obtenir le paiementde ce qui lui etait dA. II fallut le zele eclaire 
d'un prince pour relever sa fortune et sa reputation. Charles VIII 
se Tetait attache (cf. p. n), a tilre, a la fois, de peintre, d'ar- 
chitecte, de poete et meme de chirurgien. Sous les regnes 
suivants notre artiste conserva la meme faveur : Louis XII 
l'emmena dans des expeditions d'ltalie ; il fut aussi peintre 
officiel de Francois I er , et le soir de la bataille de Marignan, 
il presentait au jeune roi le portrait de son premier enfant, une 
fille qui venait de naitre. Perreal, dans ses missions, ne cessa 
de dessiner et renlra en France, rapporlant une ample mois- 
son d'observalions et d'etudes. Emerveille de la splendeur 
des monuments antiques dont les debris grandioses couvraient 
le sol classique, il voulut en associer les beautes severes aux 
graces originales de Tart frangais alors en decadence. Margue- 
rite d'Autriche avait charge notre peintre lyonnais de con- 
slruire la chapelle qu'elle voulait eriger k Brou sur le tom- 
beau dePhiliberl le Beau, son mari. L'artiste avait deja esquisse 
ses projets, mais son voyage modifia ses idees premieres, et il 
revint avec des plans tout nouveaux revises, comme il Tecri- 
vait lui-meme « au mieux des choses antiques qu'il avait vues 
en Italie ». S*il avait pu realiser ses idees, nous possederions 
le premier et le plus remarquable specimen de la Renaissance 
frangaise; mais des intrigues de cour lui enleverent ce travail, 
et nous avons, au lieu de Toeuvre si jeune et si originale que 
son genie nous promettait, un monument oil Tart gothique 
flamand s'est abandonne a toutes ses fantaisies exuberantes. 
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Neanmoins, c'est bien k un artiste devenu Lyonnais qu'est due 
la creation de l'architecture si gracieuse de la premiere Renais- 
sance, fusion harmonieuse de Tantiquite etdu moyenage. On en 
a la preuve dans l'unique ouvrage que Ton possede de Jean 
Perreal, le splendide tombeau de Frangois II, due de Breta- 
gne, dont la reine Anne lui avait confie Texecution et que Ton 
admire encore intact dans la cathedrale de Nantes. 

Apres Perreal, Lyon produisit un autre novateur. Revolu- 
tionnaire artistique, tandis que 
Jean de Paris etait fusionniste, le 
(ils d'un simple magon de la Croix- 
Rousse, Philibertde TOrme, crea 
un nouveau style, imitation de- 
clares de Tart antique avec nean- 
moins quelque independance, et 
donna a Tart de batir des prin- 
cipes rationnels et des regies sta- 
bles. C'est a Lyon qu'en i536 il 
tentala premiere application des 
etudes qu'il avait faites en Italie et 

? Fig. 69. PIIILIBERT DE l/oilME 

de SOn habilete dans 1 appareil- Fac-MimiU rtdnit d'un portrait contem- 
kge des pieces. II % COnstruisit PO™*, pubiit en tete de ses vuvres. 

pour Etienne Bullioud, tresorier general de Bretagne, une galerie 
de communication 4 la fois elegante et hardie, veritable decla- 
ration de guerre a nos architectes lyonnais, tous restes fideles k 
Tart gothique, qu'ils se contentaient d'enjoliver de motifs em- 
pruntes a Tornementation italienne que leur avait revelee Perreal. 
Les Lyonnais, sauf Tarchitecture cependant, n'en etaient pas 
encore a s'exercer eux-memes dans la pratique des arts ; mais, 
par contre, ilscultivaient avec zele et succes Tetude de Tantiquile 
et des belles-lettres. Pierre Sala recueillait les debris des monu- 
ments romains, et en remplissait sa maison qui regut le nom de 
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Fig. 70. 

ARMOIRIES DE PIERRE SALA 

Fac-simiU 
par Vauteur. 




Pierre Sala ctait amateur non seulemcntd'antiquitcs, 
mais aussi de livrcs. C'est sur unbel exemplaire du 
Miroir hislorial dc Vcrard dc 1490, que se irouvent 
la signature ct les armes reproduitesici. Lcs amies, 
qui constituent un veritable ex-libris, sont peintcs 
sur la tranche du volume, d'argent a une etoile 
surmontee d'un croissant renverse\ h une bordure 
engrelee, le tout de gueules. La bordure montrc 
que Pierre Sala appartcnaicnt a une branche ca- 
dcttc. Get ex-libris est complete par la signature 
transcrite a I'interieur du volume sous cctte forme 
A Pierre Salla. 11 ecrivait son nom avec deux 
L, conformement a la regie latine qui fait longue 
la voyelle suivie de deux consonncs, regie dont 
l'abandon par Torthographe parisienne occasionnc 
desdesordres et des fautcs nombreuses dans notre 
langue. Pierre Sala qui avait bali TAntiquaillc 
pour s'y retirer, prendre plaisir a veoir mnincte 
escripture ct pour composer, a laissc quelques ou- 
vrages en prose ct en vers, par mi lcsquels M. Geor- 
ges Guiguc a public le Livre d'Amitie (Lyon, 
1884, in-16) accompagnc d'une notice instructive. 

01 tree 




Fig. 71. — signature de PiERnE sala. — Facsimile par Vauteur. 



Fig. 72. ARMES DE JEAN GROLLIER 

peinles sur un volume de la Bibliotheque de Lyon. Facsimile d'une photographic 

M. P. Dosi. 

Jean Grollier appartcnait a une famille de notaircs de l'Arbresle, connue depuis le 
xive siecle. Les i« et 4 C quartiers du blason doivent representor les armes de sa 
mere, Mane Ksbaud. Ge charmant dessin d'un artiste italien a etc inexactement re- 
produit par Monfalcon (tfouveau Spon, Lyon, i856, et Hist, monumentale, 1866). 
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Y Antiquaille ; le medecin Champier essayait le premier cTecrire 
nos annales, en meme lemps qu'il livraii au public de nombreux 
ouvrages de science el de philosophic ; Claude Bellievre se demel- 
taitde la charge de Premier President au Parlementde Grenoble 
pour se livrer a Teiude de Thistoire et aux recherches archeolo- 



Fig. 73. — MAURICE SEVE 

D'apres le Promptuairc des 
Mcdailies (Lyon, ir>»S). 

Petit, bossu ct intelligent, Sevc ,^. . 

„ ... ..„ . 7.1 v I" 1IT. 74- UN DES EMBLEMES DE DELIE 

a cent un grand nombrc d uu- b '* 

vrages, mais eclui qui surtout D'apres Vedition de Louis Perrin, 186*. 

fit sa rcnommcc, fut Delte 
objet de plus haute vertu, 

poesies amoureuses, public en i536 et illustrc de 5o cmbl6mcs. On a dit que Delie 
ctait lanagramme de VIdee ct que les dizains du poctc ctaicnt inintclligiblcs. Lcs 
critique? qui ont cmis cette opinion n'avaicnt pas lu cct ouvrage. Assuremcnt les 
dizains du poctc sont fort alambiqucs, mais ils n'ont ricn de metaphysique, comme 
on Ta pretendu. C'est l'histoire tres clairc d'un amour chaste ct malheurcux de 
Maurice Seve pour unc pcrsonnc qu'il nc put cpouscr, et qui n'est autre que Perncttc 
du Guillet. Le nom de Delie n'est pas non plus unc expression metaphysique ; tres 
usite dans 1'antiquitc, il est le synonymc de Diane, nee a Delos, ct c'est pour ccla 
que le poctc 1c choisit. On a donnc en 1862, unc nouvcllc edition de Delie, imprimec 
par Louis Pcrrin, qui chargca I'auteur de YHisloire de Lyon de reproduirc les gravurcs 
de Tcdition originate. Ccs bois ctaicnt alTrcuscmcnt graves. Le dessinateur copia avee 
unc exactitude scrupulcusc lcs 5o cmblcmcs et les 12 encadrements qui les cnlourcnl, 
mais en lcs dessinant avec soin ; ces dessins, traces a la pointc du crayon, furcnl graves 
par Eugene Dardclct de Grenoble avec une finesse ct unc perfection admirablcs. 

giques. II avail rassemble un grand nombre descriptions et en- 
trepris de publier les antiquites lyonnaises. Grollier, le tresorier 
general duMilanais, lui,achetaitdes livres, les revetaitde la plus 
elegante parure et laissait une reputation d'amateur eclaire et libe- 
ral que les siecles n'ont fait que consacrer davantage; Maurice 
Seve s'acquerait une renommee egale a celle des poetes frangais les 
plus celebres ; on le declarait meme « le plus celebre et admira- 
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ble en toute doctrine, de tous ceux qui ont flory et escrit de son 

temps ». Le gout des 
ieltres et de la philoso- 
phic avait cree des reu- 
nions litteraires. II s'en 
elait etabli une, sur la 
colline de Fourviere, 
dans la maison d'un 
magistrat, Nicolas de 
Langes (nommee, a 
cause de lui TAngeli- 
que), oil les habitues de 
ces reunions passaient 
leur temps a discourir 
sur des questions de 
litterature, de metaphy- 
siqueetde morale. Les 
femmes se melaient a ce, 
mouvement ; elles etu- 
diaient, philosophaient, 
versifiaient: Marguerite 
de Bourg, Jeanne Gail- 
lard, Pernette du Guil- 
let, les soeurs de Mau- 
rice Seve ; deux jeunes 
filles, dont Tune, Cle- 
mence de Bourges , 
mourut a la fleur de 
l'age en i55y, et dont la 
seconde devait bientot 
devenir illuslre. Plusieurs autres egalement se firent un renom 
par leur talent, non seulement dans la poesie, dans Tart musical 



Fig. 75. — LE COLLEGE DE LA TH1N1TE EX l55o 

D'apres le plan scenographique. 

Les vcritablcs pronioteurs de 1'institution du College 
municipal furent le cardinal dc Rohan, archevc- 
quc, ct Claude dc Bcllievre, ancien president au 
Parlcmcnt de Paris; Symphorien Ghampier fut au- 
pros du Consulat I'avoeal de cettc idee, el l'cntre- 
prise fut fa vori sec par la Confrcric de la Trinile 
(cf. t. II, p. 5i8 et 5nj) qui ceda, en faveurdc cet ela- 
blissenicnt, des granges et un terrain qu'elle pos- 
scdait pres du Rhone el qui etaient occupes alors 
par rarlillerie royale ou arsenal. Les confreres sti- 
pulerentpar Facte dc cession, qu'il serail fait, che- 
que jour, des priercs pour eux, et que, en cas dc 
suppression du college, Ic terrain ferait relour aux 
donateurs. C'est en raison de cette liberalite que 
cette ecole prit le 110m dc College dc la Trinile 
qu'elle a conserve jusqu'a la Revolution. Ce 
local ne comprcnait alors que Tcspace compris 
cnlrc le Rhone, la voute du College, la place ct 
une rue, formant prolongcmcnt de la rue Mulct ct 
supprimcc depuis pour agrandir l'ctablisscnicnt. 
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mais aussi dans la connaissance des langues mortes et vivantes, 
ri tali en, Tespagnol, le latin et meme le grec. 

Ce mouvement intellectuel recevait une impulsion, une activite 
plus fortes par la presence de lettres et de savants Strangers, pour 
qui Lyon etait un lieu de passage et qui parfois y sejournerent 
longtemps. L'enumeration de ces celebriles serait fastidieuse : 
la plupart de ces hommes si admires de leur temps, et souvent 
a juste titre, sont absolument obscurs de nos jours ; trois 
noms seulement peuvent Stre cites : 
Marot, Rabelais et Etienne Dolet. 
Celui-ci, qui malheureusement, ne 
montrait pas « Taccord d'un beau 
talent et d'un beau caractere », a 
prouve que la culture intellectuelle 
la plus raffinSe peut cacher la cor- 
ruption brutale ; il a montre com- 
ment deS mceurs inftmes et Tabsence D'apris une gravure lyonnaise. 

de tout scrupule peuvent, malgre les (P™o P ogra P hie^ du Verdicr, 

plus heureuses facultes, les plus puis- Sur ce portrait, Dolct montre une 

11 physionomie antipathique qui ne 

SanteS protections, COnduire a Une dement pas les crimes ct les 

n . t . , T . , . vices qui lui furcnt imputes. 

fin lamentable. II n eut du reste au- 

cune influence sur nos concitoyens. Ami des grands dont il solli- 
citait I'appui, lie avec des lettres qui, par indifference philosophi- 
que, fermaientles yeux sur ses vices, il a ete tenu a l'ecartpar 
notre societe lyonnaise, qui, dans sa notion plus juste des de- 
voirs sociaux, etait choquee des allures de ce correcteur d'im- 
primerie immoral et de ce typographe turbulent. 

Rabelais, caractere etrange, signalaitson passage par des mani- 
festations les plus opposees. En meme temps que, spectacle jus- 
qu'alors inoui, il donnait une seance publique d'anatomie sur le 
corps d'un supplicie ; en meme temps qu'il instruisait enpubliant 
des almanachs etde graves ouvrages de medecine et d'erudition, 

Hist, de Lyon, III. 7 
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il provoquait le rire universel de ses contemporains en faisanl 
editer chez nous les premiers livres de son Gargantua et de son 

Pantagruel. Mais il montrait moins 
de zele dans l'exercice deses devoirs 
professionnels. Medecin deTHotel- 
Dieu, il abandonnait son serviced 
finissait par quitter notre ville, sans 
laisserni regret, ni meme aucun sou- 
venir. Marot, grace a la souplesse, a 
Tamabilite de son caractere etde son 
Fig. 77 . - cement marot talent, eut une reelle celebrite k Lyon , 

D'apres une gravurc lyonnaise. 

(Liber nmicorum, J. dc Toumes.) et, en quittant notre ville, il exprima 
Lcs initiaics dans lc champ dc c e i ou t e sa gratitude pour l'accueil qu'il 

medallion sont ccllcs dc la dc- or ^ 

vise dc Marot: LaMoriNy Mord y avait recu. Les vers qu'il ecrivil a 

(a la Vcrtu). . , 

ce sujet sont connus et deux d'entre 
eux ont etc adoptes pour la devise de nos armes : 

Adieu, Lyon qui ne mords poinct, 
Sinon quand lennemi te poinct. 

devise ingenieuse et qui s'applique parfaitement a notre ville 
vouee auxtravaux de la paix. 

Les belles-lettres trouverent aussi alors un puissant encoura- 
gement dans la haute societe d'alors, zele dont la tradition s'est 
malheureusement perdue depuis dans notre ville. II n'y avait pas 
dans les hautes charges publiques, dans le clerge, dans la magis- 
trature, l'administration, la finance, le riche commerce, la bour- 
geoisie opulente, il n'y avait pas de personnage digne de 
consideration qui ne se crut oblige de proteger les gens de let- 
tres, de les aider de sa bourse et de favoriser le developpement 
litteraire en formant des collections de livres, d'antiquiles el 
d'objets d'art. 

Aussi, en 1527, le Consulat, cedant au mouvement general des 
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Fig. 78. UNE SEANCE DU CONSULAT EN l520 

Miniature tirie (Tun registre des Archives municipales. — Facsimile" par Vauteur. 
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esprits, fondait un coll&ge (fig. 75) dont les cours furent, par 
la suite, rendusgratuits, mais qui subit de nombreuses peripeties 
avant de rendre les services que Ton en attendait. 

Les deux pcrsonnages auxqucls appartcnaient ces 
armes complaient parmi les amateurs les plus re- 
nommes tie Lyon. L'un, Jean du Peyrat, lieutenant 
du roi, lors de la rebeyne (cf. p. 54), a etc* celdbnS 
paries poetes du temps pour le zele qu'il mettait 
k faire flcurir les belles- 
lettres dans la ville dont 
il etait Tun des premiers 
magistrals. Sa bibliothe- 
quc tHait nombreuse et 
choisie, a en jugcr par la 
quantity de livres que Ton 
rencontre encore portant 
ses armes. Benott le Court 
Fig. 79 . Fig. 80. appartenait a une famille 

dancienne noblesse mili- 

BBNOIT LE COURT «AN DU PEYRAT ^ ^ , a g(|rnison de 

Armes empreintes sur des reliures lyonnaises da temps Saint-Symphorien-le-Cha- 

de Francois /•'. teau. Son pere Jean le 

Court, avait dtc oblige de 
damper pour rclcvcr la fortune de leur maison compromise. Lui-mcme, dernier ne" 
de cinq flls et laisse 1 toutjeune orphclin en 1495, n'avait eu de l'hcritage paternel 
que i5o ecus d'or a la couronne et dut se livrcr egalcment au commerce. Mais 
soigneuscment (Sieve par ses frercs, il parvint a la fortune et, en meme temps, 
acquit des gouts littcVaircs et publia des ouvrages de jurisprudence et mdmc d'hor- 
ticulture qui lui flrcnt un renom litte'raire. II faisait partic des lettrds qui sc ntanis- 
saient dans la maison de l'AngtHique (cf. p. 48). La famille le Court Yeprit son rang 
dans la noblesse et s'est continued jusqu'a nos jours. M. Georges Pc>icaud a pu 
constatcr, au chateau de Pluvy, que les armes qu'on leur attribuait sont inexactes 
et qu'ils portaient trois molettcs, cc qui permet de rendre a la bibliotheque de Benott 
le Court les nombreux et beaux ouvrages qui portent ce blason. 

Get eclat, cette prosp6rit6, ce haut degre de civilisation et de 
lumiere, qu'avaient atteint les classes 6\e\6es de la soci6te lyon- 
naise, n'avaient amSliore en rien la condition du proletariat. Au 
contraire, il rendait plus lourde la sujetion a laquelle le menu 
peuple etait r£duit et lui faisait sentir plus vivement son infe- 
riority. Le Consulat etait devenu une veritable autocratie ; il 
avait 6t& jusqu'a appuyer son pouvoir sur la force, et s'etait 
donne, en i5o2, une garde permanente de 200 arquebusiers 
exclusivement & ses ordres et toujours armes. 

En i5i6, la democratic avait fait un nouvel effort pour obtenir 
des droits politiques et une meilleure situation sociale. Cette ten- 
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tative ne fut pas une insurrection, mais une petition formulee 
regulierement devant le pouvoir souverain. Les demandeurs 
s'elevaient contre le systeme electoral illogique qui attribuait au 
Consulat le choix de ses propres 6lecteurs ; ils reclamaienl 
1 'elimination des Terriers ou proprietaires fonciers, adjoints, par 
un etrange abus, au nombre des maitres des corporations 
d'artisans pour peser sur les elections ; ils voulaient que les elec- 
tions se fissent, suivanl l'ancien usage, dans la chapelle Saint- 
Jacques et non a THotel commun oil tout se passait, pour ainsi 
dire, a huis clos ; ils demandaient que les offices municipaux 
retribues ne fussent pas donnes a vie, mais a Telection ; enfin ils 
exigeaient la revision des comptes de la ville depuis vingt ans, 
ce qui montre que Tadministration de Faristocratie bourgeoise 
n etait pas aussi integre ni aussi reguliere que le devaient faire 
supposer la richesse et Texperience de nos magistrats muni- 
cipaux. 

orties devant le Parlement de Pa- 
ris, ces reclamations si justeset si 
sages ne furent pas admises. On ne 
donnait de ce refus aucune bonne 
raison, sinon que le regime elec- 
toral et administratif dont on se 
plaignait constiluait Tordre politi- 
que 6tabli dans la cite des Torigine 
(ce qui n'Stait pas vrai), et qu'il 

Fig. 8l. — LETTRINE HISTORI&B . . 

tin* du auiogus Giori* mandi <cf. fcllaitpar consequent le respecter, 
p. 3 7 , fig. 61). Quant aux malversations, on ne 

Elle representc un Penitcncier eccUS- i • •, • _'^j ^j* •* 

siastique donnant Pabsolution par la ™ niait pas, maiS On n admettait 

ceremonie symbolique du coup de vi annar tint ail menu Deil- 

baguette. La lettre se trouve ainsi P aS <I U U appariini au menu pell 
d'dtre Tinitiale du sujet representc. pj e de leg rec hercher ; On finissait 

par poser en principe que le proletariat ne devait avoir aucun 
droit politique. Les traditions de la Republique romaine 6taient 
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de nouveau proclamees apres seize siecles de christianisme. Le 
Parlement pouvait-il donner tort a des capitalistes si puissants 
dont TEtat avait constamment besoin? Ce que nous voyons de 
nos jours, sous un regime dit democratique, est la meilleure re- 
ponse acette question. 

Ainsi injustement condamnee, la democratic n'eut plus rien k 
esperer, et quand, treize ans plus tard, le peuple affame et con • 
vaincu que les riches bourgeois accaparaient les bles, se rua sur les 
maisons de ceux qu'il accusait de sa misere, ses violences se trou- 
verent, en quelque sorte, justifiees par le deni de justice que lui 
avaient oppose les depositaires du droit el de requite. 

La Grande Rebeine, comme on appela cette emeute, eclata 
le dimanche 25 avril i52g. Elle ful provoquee par la cherle 
du pain qu'aggravaient encore les ^^ menees des accapa- 
reurs et des mouleurs de ble. Le ZI^ commun peuple de 
la ville avait ete convoque par ^w^\ des placards ano- 
nymes signes d'un rebus, le povre i i (le pauvre monde), 
et plus de mille personnes de la classe pauvre ou 

Fip. 82 

moyenne se rendirent a Tappel et se facsimile trouverent rassem- 
blees sur la place des Cordeliers ; le D\iprts tocsin sonna a Saint- 
Bonaventure el a Saint-Nizier. Pom c '"* " '"" ponneTrivulce,tra- 
que par des hommes armes dans son hotel du Grand 

cheval blanc, a la Grenette, fut oblige de s'enfuir : il gagna le 
couvent des Jacobins, puis celui des Celestins, et, traversant la 
Saone, alia se refugier dans le cloitre de Saint-Jean. La foule, 
maitresse de la ville, se mit a piller les greniers de la ville et 
quatre ou cinq maisons, entre autres une des plus belles de la 
ville, situee a Tangle sud-est de la rue Grenette et de la place des 
Cordeliers. Elle apparlenait au celebre Symphorien Champier. 
Enfant du peuple, parvenu & la fortune, a la noblesse et a la puis- 
sance, Use mon trait, comme il l'a manifesto souvent, plusmepri- 
sant, plus hostile que personne envers la classe inferieure dont il 
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etait sorti. En outre, il s 'etait attire Tanimadversion populaire en 
faisant, quatre ans auparavant, voter par 
le Consulatune taxe sur levin pour payer 
la construction des remparts de Saint- 
Sebastien (la Croix-Rousse actuelle). 

II s'etait, en effet, opere vers la fin du 
xv e siecle une grande revolution fiscale 
dans notre ville. On se souvient des ten- 
tatives que la bourgeoisie avail failes pour 
remplacer Pimpot fixe et equitable sur la 
fortune de chacun, la taille comme on 
Tappelait, par des taxes indirectes (t. II, 
p. 620) aussi vicieuses economiquement 
qu'iniques au point de vue de Tegalite 
des charges. On se rappelle aussi que 
ces tentalives avaient echoue par Tener- 
gique resistance du menu peuple (ibid.. 



Fig. 83. 

TIIEODOllE TIUVULCE 

gouverneur de Lyon de 
1 529 a 1 532. 

Pomponnc n'ctait que le' 
lieutenant du gouverneur 
alors absent. Celui-ci dtait 
son onclc ; Theodore eta it 
lui-mcmc cousin gcrmain 
de Jean-Jacques Trivulcc 
(cf. p. 35, fig. 55). Theo- 
dorc avait succede, comme 
gouvcrneur de Lyon, au 
inarcchal Jacques de Cha- 
banncs de la Palicc, tue a la 
bataillc de Pa vie en i525 
(cf. p. 71, fig. 102). . 



(Test par errcur que, dans Vfitude surSymphorien 
Champier, de M. Paul Allut (Lyon, 1869, in-8«»), 
une maison demolie en 1857 a 6tc donnec 
comme etant celle de Champicr. L'crreur (cllc 
n'est pas du dessinatcur) vicnt de cc que ccttc 
maison eta it en face de la porte des Cordeliers ; 
on a cru qu'il s'agissait de l'enlree de leglise, 
tandis qu'il s'agit de celle du couvent. La clo- 
ture en veloppait alors la place ct la porlc, comme 
le montre la figure, ctait a Tissue de la Grcnctte. 

A propos du pillage de sa maison, Champicr a 
traite les cmcuticrs de Vaudois, ct un erudit 
contemporain s'est autorise* de cc mot pour 
pretendre que le menu pcuplc de Lyon etait 
favorable a la ReTormc. C'cst une erreur for- 
mclle, absoluc. Champicr, dont le re"cit de la 
Rebeyne est d'aillcurs mensonger, a calomnie 
et insulte les emeutiers. Le has peuple a Lyon 
a constamment dte ennemi des reformes. 

Feu M.-C. Guiguc a publid, dans sa Bibliotheque 
hislorique du Lyonnais, toutcs les pieces 
relatives a cctte emcute, ct l'a fait precede r 
d'unc excellcnte analyse qui nous a scrvi a 
ecrire notre resume. 



Fig. 84. MAISON DE CIIAMP1ER 

D'apres le plan de 1550. 



p. 622) et les observations du chapitre de Saint-Jean (ibid., 
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p. 527) qui en avait d^montre Finiquite. Mais ce que Toligar- 
chiede la richesse n'avait pu realiser sous le gouvernement ecclS- 
siastique, elle Favait enfin accompli au moyen de Tabsolutisme 
qu'elle s'etait assure par la protection du pouvoir royal. C'est k la 
faveur de ce nouvel etat de choses que se produisirent des abus 
causes de la revolte et qu'avait ete adoptee la motion proposee 
par Topulent docteur. Aussi, les r^voltes se porterent-ils avec une 
veritable fureurcontre sa fastueuse demeure (fig. 84), decor^e de 
statues et d'armoiries : il n'en resta que les murs, et Champier 
lui-mfime ne dut la vie qu'a une prompte fuite. Cependant la 
bourgeoisie, s'avisant d'un derivatif qu'elle emploie encore au- 
jourd'hui, parvint a diriger contre le clerge les soupgons des 
emeutiers; elle fitrSpandre adroitement, danslesrangs de lafoule, 
la rumeur que c'etaientles moines de TIle-Barbe qui accaparaient 
les bl6s. On parvint a emmener ainsi cette troupe aveugle hors 
de la ville et, pendant son absence, on organisa la repression. 
Quand les insurg^s revinrent, ils trouverent une force armee 
pr6te a les ecraser et ils durent rentrer dans le devoir. Aussitot 
les arrestations et les executions commencerent. La repression 
fut si implacable que, deux ans apres, le gibet recevait encore 
des complices de la grande rebeyne. Le proletariat, impuissant 
k rien obtenir ni par droit, ni par force, retomba dans sa pre- 
miere servitude. 

Disons cependant que, si la haute bourgeoisie 6tait injuste k 
Tegard des classes pauvres et les maintenait dans Tasservisse- 
ment, du moins elle ne les abandonnait pas completement aux 
jours de grande detresse. L'esprit religieux qui animait nos riches 
bourgeois palliaitchez eux les idees pai'ennes etrepublicaines dont 
ils etaient imbus. Se souvenant de la parole evangelique, il y eut 
toujours un moment oil ils se servirent de leurs richesses injustes 
pour se faire des amis dans le ciel. Les nombreuses institutions 
charitables qui ne cesserent de se creer a Lyon en sont la preuve. 
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Fig. 85, — LETTIIINE 

lirce du Missel d'Ainay, imprimc 
en i 53 i. 
Fac-simili par I'auteur. 
Lc sujet reprdscnte la gue>ison du 
tepreux; il tient de la main gau- 
che la cliquettc dont il a 6t& 
parle precedemmcnt(t. II, p. 667, 
fig. 716 ct 717). 



insi, en i53i particulieremeni, se ma- 
nifesta ce sentiment d'admirable cha- 
rity qui faisait oublier Torigine des 
fortunes si genereusement employees 
k soulager la misere. Une terrible 
famine ravageait presque toute la 
France ; le prixdu ble avait sextuple ; 
les habitants de la campagne, de- 
pourvus de tout, reduits a manger 
l'herbe des champs, se retiraient en 
foule k Lyon, dont la richesse et les 
ressources leur promettaient quel- 
ques secours. lis venaient ainsi de 
Bourgogne, de Savoie, Bresse, Dau- 
phin6, Beaujolais, Forez, Auvergne, 
par troupes, en descendant le Rhone et la Saone dans de grands 
bateaux. En arrivant, ces malheureux, h&ves, decharnSs, sem- 
blables a des spectres ambulants, du milieu desquels on n'enten- 
dait que ces mots : « Je meurs de faim ! je meurs de faim ! », 
se laissaient tomber par les rues, surles tas d'immondices, dans 
les etables oil, en effet, il en mourait k chaque instant. 

Un si lamentable spectacle emut les habitants jusqu'aux larmes; 
tous sortirent de leurs maisons portant des vivres a ces malheu- 
reux. Les pauvres eux-m£mes, oubliant leur propre detresse, 
partageaient le miserable morceau de pain qui leur restait, et se 
l'otaientde la bouche pour le donner a ces affames. En un instant 
ces hotes inattendus furent secourus avec tant d'empressement 
que plusieurs moururent pour s'6trejet6s avec trop d'aviditSsur 
la nourriture qu'on leur offrait. 

Ce ne fut pas cependant notre oligarchic municipale qui eut 
le merite de sauver ces malheureux par une genereuse initia- 
tive. Bien loin de la, la premiere decision presque unanime du 

Hist, de Lyon, III. 8 
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Fig. 8G. — LA PNEMIEHE DISTRIBUTION DE l'aUMONE 

Facsimile' d'une gravure contemporaine tiree de la Police dc l'Aulmosnc de Lyon, 1539. 

Lc principal promotcur de cettc institution charitable fut un ccclcsiastique lyonnais, 
Jean de Vauzellc (dont la famillc exislc encore a Orleans), qui excita la charite de 
ses compatriotcs par un sermon pnthcliquc decouvert par feu M. le president Bau- 
dricr el reedite par lui. M. Kmest Richard, prnfesscur de droit a la Facultc catho- 
liquc, est le premier ecrivain qui, dans son elude sur les Origines de VAumone gene- 
rate a Lyon (Lyon, 1886, in-8°) ail donne*, d'aprcs les documents authentiqucs, un 
rdcit exact dc la naissancc dc cettc belle instilution. 
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Gonsulat et des notables futde jeter dehors ces multitudes affa- 
mees ; Jean du Peyrat reussit a empecher le vote de cette reso- 
lution atroce. II demanda que Ton consultat d'abord les gens 
d'eglise. Cet avis adopte motiva la convocation des Irois Ordres, 
qui firent triompher les sentiments d'humanite. Des avances furent 
faites, en attendant le resultat des collectes et cotisations; on 
rassembla une quantite de pain et de vivres, et apres avoir fait 
frapper dix mille pelites marques de plomb, on fit proclamer a 
son de trompeque tousles pauvres eussent a se trouverle lende- 
main sur la place des Cordeliers. Le vendredi 19 mai, pres dehuit 
mille affames se trouverent au rendez-vous. Cinquante notables 
etaient prets a les recevoir ; ils inscrivirent leurs noms, leur 
donnerent a chacun un pain et une marque, leur designant un 
endroit oil ilsavaienta seretirer,et oil, desormais, ils recevraient 
chaque jour, sur la presentation de cette marque, du pain, du 
potage et de la viande. Les pauvres de la ville devaient se pre- 
senter aux Cordeliers, aux Jacobins, a Saint-Georges et a Thopital 
de la Chanal. Quant aux etrangers, on leur avait construit des 
cabanes, avec une chapelleprovisoire, dans les prairies d'Ainay. 
' Ce n'etait pas assez, pour nos bourgeois lyonnais, d'avoir 
pourvu aux besoins de ces pauvres. Melanttoujoursles principes 
d'economie aux elans de la charite, ils songerent a alleger les 
charges que cette aumone colossale faisait peser sur la ville et sur 
les donateurs. Leur intelligence des affaires les aida merveilleu- 
sement en cetle circonstance ; ils imaginerent de faire annoncer 
que le Consulat ofTrait une surenchere de 20 sous par anee sur le 
prix courantdu ble qui serait mis en vente a Lyon. L'avidite des 
accapareurs ne tint pas devantune offre si allechante : le ble afflua 
sur notre marche, si bien que, en huit jours, le bichet (ou 6 e de 
Yknee) qui se vendait alors soixante sous tombait a trente-cinq. 
Pendant cinquante-deux jours la ville nourrit ainsi 5o54 pau- 
vres a qui elle distribua 25o.o38 livres de pain, lesquelles, y corn- 
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pris les autres vivres et frais, necessiterent une depense de 
9793 livres, 19 sous, 2 deniers. Ce delai ecoule, la famine ayant 
cess6, les etrangers furent renvoyes, munis d'une bonne aumone 
pour la route ; et quand tous furent partis, il se trouva un reli- 
quat de 386 livres, 2 sous, 6 deniers, du total des collectes qui 
avaient et6 recueillies. 

L'existence imprevue d'un excedent si considerable inspira 
Tidee de rendre permanente l'institution dont on venait de faire 
Pexperience et de parvenir a P extinction de la mendicite. Ce 
projet etudie el mis k execution, les trois ordres de la ville etabli- 
rent P Aumone generale, aujourdliui hospice de la Charite, qui 
pendant deux cent cinquante-cinqans, avec les seules colisations 
et dons volontaires des habitants, donna du pain a la popula- 
tion dans les temps de chomage et de disette, pourvut a la nour- 
riture et a Teducation des orphelins legitimes, et fit disparaitre 
la plaie de la mendicity volontaire en donnant de Pouvrage aux 
mendiants valides et un abri a ceux a qui leurs infirmites enle- 
vaient la possibilite de travailler. 

our realiser d'aussi importantes reformes il fallait 

que la ville de Lyon eut developpe ses richesses 

d'une maniere extraordinaire. En effet, une 

revolution economique radicale sy etait 

operee. De place exclusivement commerciale, 

Fig. 87. notre ville etait devenue industrielle. Elle de- 

vait ce changement aux conquetes de nos armees en Italie qui 

avaient fait tomber les barrieres separant les deux pays, et 

avaient fait affluer chez nous des Genois, des Florentins, des 

Milanais qui nous apportaient, avec leurs capitaux, leur faste, 

leur elegance, leur subtilile et aussi leur industrie. 

Les courtisanes elles-mSmes venaient importer a Lyon leur 
corruption raffinee. L'une d'elles, surnommee la Malatesta, k 
cause de son caractere,apres avoir defray e longtemps la chroni- 
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que par ses allures excenlriques, son habitude de porter une epee 

Coupe d'un trail 
parti de trois : 
au I • r fasce 
d'argent et de 
gueules (Hon- 
£rie),aii 2 e seme" 
de France au 
lambelde 3 pen- 
dants de gueu- 
les (Naples); au 
3* d'argent a la 
croix potence'e 
d'or, canlonnie 
de 4 croisettes 
du mime (Je- 
rusalem) ; au 4« 
d'or a 4 pals de 
gueules (Aragon); au 5" seme" de France 
a la bordure de gueules (Anjou) ; au 6* 
d'azur au lion contourne d'or (Gucldre); 
au 7* d'or au lion de sable (Flandre); 
au 8* d'azur seme" de croix Ire'fle'es a 
deux barsadosse's d'or (Bar) ; sur le tout, 
d'or a la bande de gueules chargee 
de 3 ale r ions d'argent (Lorraine). Le 
lion de Gueldre est contournd, a la 
mode allemande, pour faire face a celui 
de Flandre. 



Fig. 89. 

JEAN DE LORRAINE 

Archeveque de Lyon 
de 1537 a 1549. 



Fig. 88. — FRANgois de rohan 

Archeveque de Lyon de i5oi a i536 

(Sceau de la Chambre ecclesiastique de) 

Ce prtHat portait pour armes : e"carteli: 
aux 1* r et 4* contrecartele aux f« et 
4« de gueules au rai d'escarboucle d'or 
(Navarre) aux t* et 3* de Bourbon; aux 
f« et 3* de Rohan ;surle tout de Milan, a 
un lambel de 3 pendants d'argent en 
chefdu grand 6cu. 



et une rondache, son audace telle qu'elle allait par les rues a toute 
heure de la nuit, ses rixes frequentes avec le guet, dont elle 
sortait toujours a son honneur, 
se fit un renom universel pour 
s'etre tuee par depit d'amour. 



D'apris une empreinte communiquee par 
M. Dissard, conservateur du Musee. 

L'empreinte originate de ce sceau se trouve 

aux Archives dcpartementales du Rh6ne. 

Les armes de ce pnHat etaient : ficartele' 
aux / er et 4* de France a la bordure 
endentie d'or et de gueules (par con- 
cession du roi Charles VII en i43a) ;aua? 
a« et 3« d'azur a Vaigle d'argent, bee- 
quee, membree et couronn&e d'or. 
SIGIL(ium) CAMERE HYPOlyti CAR- 
Dinalis FERRA [riensis Archiepiscopi] 
ET COmitis LVGDunensis Galliarum 
Primatis. 




Fig. 90. HIPPOLYTE d'eSTE 

Archeveque de Lyon de 1549 & i55i 
(Sceau de la Chambre ecclesiastique d') 



En ce temps, le Concordat de i5i6 commencait k porter ses 
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fruits et la faveur royale laissail a des Italiens nos plus impor- 
tantes dignites ecclesiastiques. Frangois, cardinal de Rohan, 

Dun cote paratl saint Am- 
broise, armc d'un fouel 
et chassant les Ariens, 
de 1'a utre saint Jean- 
Baptiste, patron de re- 
alise de Lyon. 

Bcnvenuto parle de ce 
sccau dans scs Memoires 
et s'en montrc Ires Tier. 
C*esl, en cfiet, le plus 
beau de ceux qu'il a 
praxes; mais il ofTre plu- 
sieurs defauts, sans par- 
lerde Tabsence complete 
de sentiment religicux 
et du caractercchoquant 
des genics ailcs destines 
a supporter les amies de 
Ferrarc. Le sceau origi- 
nal etait d'argent; il s'est 
perdu depuis, mais il en 
existe une empreinte de 
plomb. Ellc fut acquise 
vers i86odu bouquiniste 
Fontaine par feu M. Va- 
ganay, anliquaire, qui la 
communiqua a l'autcur 
pour determiner le per- 
sonnage a qui cetlc piece 
avait appartcnu. 11 ne 
fut pas difficile de le re- 
connaitrc, mais sans 
savoir que Tartistc qui 
Tavait grave 1 e etait le 

_ , _ . „ „. . Km fameux Cellini. Vendu 

Grave par Benvenuto Cellini en .5 4 o. k M Hcnpy MoHn . Pon8i 

Facsimile" par B. Delaye d'une photographie de I'auteur cc sceau passa, en i863, 

dans notre Musce mu- 
nicipal, par suite de I'acquisition du cabinet de cct amateur, et fut mis au rebut par 
feu Martin Daussigny,alors conscrvateur du Muscc. Uetrouve en 1881 par M. Dissard, 
reconnu pour une oeuvre de Bcnvenuto, il a ete public d'abord par M. Giraud, con- 
scrvateur des Musees archcologiqucs de la villc de Lyon, puis par M. Eugene Plon, 
dans un beau et precieux volume, Benvenuto Cellini, orfevre, medailleur et sculpteur 
(Paris, i883, grand in-8<> orne d'environ i5o fig.); la photogravure de cet ouvrage a, par 
une gracicuse liberalite deM. Plon, ete reproduite dans l'unique numero d'une publi- 
cation lyonnaise, Revue d'Etudes critiques sur differents sujets (Lyon, i883, in-8°). 
L'examen de ce sccau, compare* avee lc precedent (fig. 90), prouvc qu'a Lyon on 
n'employait pas encore les poincons, tandis que Benvenuto a use de cc procede, non 
seulement pour les lettrcs de la ltigende, mais pour la gravure des personnages. 

dernier archeveque nomme par le chapitre, etait mort en i536, 
Frangois I er lui donna pour successeur Jean, cardinal de Lorraine, 
deja archeveque de Narbonne, de Rheims et d'Alby, et eveque 
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de Verdun, sans compter huit abbayes qu'il poss6dait. Tout au 
moins, voulut-il bien, au bout de trois ans, resigner le siege de 
Lyon, qu'il ceda k un prelat italien , Hippolyte d'Esle, cardinal 



Fig. 92. — ARMES ET Fig. 93. — DEVISE DE Fig. 94. — ARMES DE TORNABONI 

Pierre I« r de Medicis. pour Lucr6ce, femme de Pierre I". 

II y cut cependant a Lyon dcs Florentins cxpatries, mais seulcmcnt a partir du xvr 2 
siecle, aprcs lc rctablissement dcs Mddicis. Nous possedons a la bibliothcque de la 
villc un document curieux qui confirme cc fait. C'cst un beau manuscrit italien 
(catalogue Dclandine, n d ia4o) contenant une traduction de l'Ecclcsiastiquc, de la 
Sagcsse et dcs Prophetes. II est orntS de miniatures ct porte les armes dcs Medicis 
et des Tornaboni. II a done appartcnu a Pierre I cr , marie a Lucrece Tornaboni, ct 
qui gouvcrna Florence de 1464 a 1472. Mais ce qui determine Foriginc de ce manu- 
scrit, ccst que les armes des Mddicis (sauf le tourteau de France concede par Louis XI) 
ont etc cfTacces par les posscsseurs, tandis que cellcs dcs Tornaboni ont e!6 respec- 
tces ; il etait done lombe* entre les mains d'un ennemi dcs Medicis. Enleve lors du 
pillage de leur palaisen 1496, il aura etc apportc ensuite a Lyon lorsqu'ils rentrerent 
a Florence en i5i2. Dans quelques-uncs des miniatures le peintrc a donnc pour cadre 
aux scenes bibliques dcs vuas de Florence. Oulre les armes dcs Medicis, on y voit 
aussi leur ancienne devise : un diamant enlace de trois plumes et lc mot semper. 
C'esl un rebus ct un calcmbour lalin : semper ad amas in pennis ; e'est-a-dire : tou- 
jours (resistant commc le) diamant dans les peincs, pennes (plumes). 

Feu M. le comte de Charpin-Feugerollcs a ecrit un savant ouvragc sur les Floren- 
tins it Lyon (Lyon, Louis Brun, 1893, in-4 ), 011 il cludicdune maniere comp!6te toutcs 
les families florcntincs qui ont etc, a diverscs cpoques, etablies a Lyon. II a joint a 
son propre ouvrage une <5tude analogue de M. Louis Fournier, les Florentins en 
Pologne, red i pee d'apres les anciens auteurs polonais, les manuscrits originaux ct les 
monuments existant encore. Get ecrit d'un crudit lyonnais a ete pour des savants 
polonais le sujet d"une surprise tres naturcllc et aussi de leur admiration. Malpre 
son objet special, cettc etude n'estpas sans interct pour Lyon, parcc que l'auleur nc 
s'est pas borne a etudier les families, mais a depeint avec beaucoup de vcrite lc role 
et Finflucnce des Florentins en Pologne, et que cette pcinture peut sappliqucr tres 
exactement a nos Florentins lyonnais. 

de Ferrare, prelat equivoque, comme bien d'autres de ce temps, 
considerantles biens ecclesiastiques comme leurpropriete, et ne 
songeant qu'a depenser en luxe de tout genre les revenus qu'ils 
en retiraient. 
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L'abbaye cTAinay fut de meme livree a desltaliensqui vivaient 
en veritables disciples d'Epicure, tels que Nicolas de Gaddi qui 
chassait les moines de leur monastere, s'atlribuait lesrevenus 
legues a des fondations pieuses, et qui,logeant sansscrupule dans 
son abbaye, Francois I er et sa maitresse, les amusait par ses pro- 
pos rabelaisiens. L'influence des mceurs de nos voisins d'outre- 
monts ajoutait done aux effetsdesaslreux de certaines innovations 
dans le gouvernemenl. Ceux que nous avions vaincus nous domi- 
naient, et Lyon le premier, et plus qu'aucune autre ville de 
France, subissail le joug de ces conquerants. Les premiers Ila- 

liens qui vinrent s'eta- 
blir a Lyon ne furent 
pas d'abord des hommes 
politiques exiles par les 
factions qui dechiraient 
leur pays (fig. 92 k 9 4), 
mais bien de riches ban- 
quiers, tranchons le 
mot. des usuriers, atti- 
res par Tamour du lucre 
sur un terrain neuf et 
productif, comme l'etait 
notre bonne ville, de- 
puis que les juifs 
Tavaient quittee. 

Mais, par suite des 
guerres d'llalie, il y 
eut chez nous une ve- 
ritable invasion, non plus seulement de negociants, mais de 
grands seigneurs, d'hommes puissantspar leur condition sociale, 
et qui parvinrenl a nous dominer de loutcs fagons. Leurs opera- 
tions n'etaientpasd'ailleurs toujours heureuses, temoin la grande 



Fig. 95. Fig. 96. Fig. 97. 

TYPES ITALIENS DU COMMENCEMENT DU XVI e SIECLE 

Tire's de la Bible historic publiee h Lyon en 1521. 

Les figures de ccttc Bible sont l'aiuvrc d'un habile 
peintrc italien, peut-ctre le Florentin Salvator de 
Salvaloris. Le dessin, quoiqu'il ait beaucoup 
soufTert de la maladresse du gravcur lyonnais, 
dect'le la main dun honune dc talent hors ligne. 
Files sont en outre, interessantes parce que les 
personnages bibliqucs y sont naivcmcnt repre- 
sents sous le costume italien du temps de 
Tartislc. Tel est, par excmple, Holophernc en 
gentilhommc florentin (fig. 95), et ailleurs un fonc- 
tionnaire (fig. 97), etc. En un mot on a, dans ces 
gravures, l'imqge fidele des Italiens qui vivaient a 
Lyon au commencement du xvi* sieclc. 
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faillite de la banque de Laurent II de Medicis qu'administrait 
a Lyon Lyonnet de Rossi. (Test a ceite banque cependant que Ton 
doit, progres immense, Tusage des lettres de change (alors appe- 
lees polices) qui suppleent a Tenvoi du numeraire. 

lis s'efforgaient en m6me temps de s'attirer l'admiration, sinon 

La richcssc de ce personnage est 
reside proverbiale a Lyon ; on dit 
encore riche comme Gadagne 
(populairemeul on dit Gazagnc 
par alteration), nom predestine 
d'ailleurs, car il signific gain. Un 
autre genre de popularity s'est 
ega lenient attache & sa memoire. 
L'hotcl oil il demcurait existc 
encore, e'est un edifice de style 
du xv - siecle dont Tinterieur 
laissc paraitre encore des restes 
de splendides decorations. Mais 
cc qui lui a valu la renommee 
dont il jouit est unc grille, a gau- 
che de l'entree, ct que les ouvricrs 
en ferronneric nc manqucnt pas 
de venir admirer. On pretend 
qu'elle ne peut etrc demontec. 
Cependant feu Martin a prouve 
que le problemc n'etait pas inso- 
luble ct a montre par une figure 
comment on devait proedder (Re- 
cherche* sur V architecture* Lyon, 
i85i), explication que M. Drcvet 
a reproduite dans son Lyon pitto- 
resque. Une des plus belles mc- 
daillcs lyonnaises, decouvertc en 
i8a3, quand on demolit cc qui 

restait de l'eglisj djs Jacobins, nous a conserve les traits du fastucux Florentin. Elle 
avait etc placec dans les fondations d'une chapcllc que Thomas de Gadagnc y avail 
fait construirc. De ccttc chapcllc, dans lc gout le plus pur de la Renaissance, il reste un 
arc qui sert actuellement d'entrce a une maisondes Brotteaux, rue de Sully, n°4. Cette 
meme eglisj,a(Tectionnee spscialcmant par les Florentins, adonnc unc autre mcdaille 
provenant egalement d'une chapcllc fondee, sous lc vocablede Notrc-Damc du Rosaire, 
par Barthelemy Panciatichi, riche personnage ami du fameux Benvenuto Cellini. 



Fig. 98. — HOTEL DE GADAGNE 

D'apres une photogravure publice dans 
la Construction lyonnaise. 



la sympathie du public, par une liberalite fastueuse et une 
charite bruyante envers les pauvres. lis enrichirent nos eglises 
des Jacobins, des Auguslins, de Inobservance, etc., de somp- 
tueuses chapelles, et, en mfime temps, leurs architectes ensei- 
gnaient aux notres plusieurs dispositions architectoniques dont 
nos anciennes maisons offrent encore d'elegants specimens. 

Hist, de Lyon, 111. 9 
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Malgre cela, ils n'etaient pas aimes ; la pression qu ils exer- 
gaient par leurs capitaux, le taux enorme qu'ils tiraient de leur 
argent, leurs exigences hautaines, les privileges souvent desas- 
Ireux pour le bien public qu'ils savaient se faire donner les ren- 
daient importuns et genants au Consulat, odieux aux commercants 

L'hopital Saint- 
Laurent- des -Vi- 
pnes ctait appelc 
aussi de la Qua- 
rantainc, parce 
qu'il ctait destine 
aux pestiferes et 
que les pcrson- 
ncs soupconnces 
de contagion y 
ctaicnt miscs en 
quarantainc. Sa 
fondation remon- 
tait a 1474; elle 
ctait due a Jac- 

Flg. ijQ, — HOPITAL SAINT-LAURENT qUCS Caillc et 

D'apres le plan de 1550. Claudine Balarin, 

sa femme. Les 
Confreres de la Trinitc l'agrandirent en 1509 ; Thomas de Gadagrne ne fit qu'ajouter 
un nouveau batiment.G'est celui qui paratt a gauche de la gravurc. Iletait rcmarquable 
par un double etagc de palcrics supportees par des piliers. Sa demolition remonte a 
une quarantainc d'annces sculement. La chapellc avail t'tedctruite a la Revolution ; il 
en reste lc portail qui fut transportc sur le chemin pour scrvir d'entrcc, mais 
rexhausscment de la montcc Ta rendu inutile. On ne voit plus que lc sommct de l'ar- 
cadc, dont M. Drcvet a donne un dessin dans Lyon pittoresque. 



obliges de recourir a leurs services; et quant au menu peuple, il 
les detestait d'inslinct, el, en toute occasion, blamait les Italiens 
et les accusait, comme on le sait par le temoignage d'un de leurs 
ecrivains (cominciarono a hiasimarc gV Itnlinni... cantavano 
degl Italiani). Leurs bienfaits memes etaient interpretes a leur 
defaveur. Ainsi, lorsque Thomas de Gadagne fit bAtir un hopital 
pres de celui de Saint-Jean-des-Vignes, on disait a Lyon qu'il 
etait trop petit, ne fut-ce que pour recueillir les gens que ce 
riche banquier avait reduits a la misere. 

Le peu d'influence que les Italiens eurent surnotre population, 
dans la premiere phase de leur etablissement, se trahit par un 
indice caracteristique : le theatre. Cette manifestation de l'esprit 
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et des goiUs d'un peuple resta, jusqu'a Henri II, exclusivement 
fran^aise et bien en arriere des autres expressions artistiques moins 
independantes. Jusqu'i i548, les Lyonnais se contenterent du 
spectacle des mysteres naifs de leurs ancelres. En i5i3, les mar- 
chands florentins firent bien jouer au puils de Porcherie (carrefour 
alors tres vaste des rues de Gadagne et de la Loge) une farce a la 
louange du pape; le peuple revint a ses bonnes representations 
du mystere de la Conception de Nolre-Dame et de saint Jean- 
Baptiste qui tint la foule ebahie sur la place des Cordeliers pen - 
dant quatre jours successifs en i5i8, et lui rappelait la Vie de la 
Madeleine* donnee en i5oo et celle de saint Nicolas de Tolentin 
representee par les Augustins en i5o6. Un marchand lyonnais, 
J. Neyron, put meme exploiter utilement ce gout en faisant con- 
struire, sur les vieilles donnees, un theatre fixe avec son paradis 
et son enfer, lequeldura quatre ans, de 1 538 a i54i, epoque de 
la mort de son organisateur. 

Les Italiensse logeaient preferablement sur la rive droite, dans 
la rue Juiverie, autour du Change, leur quarlier general. Prote- 
ges par des lois speciales qui leur accordaient des privileges 
et des libertes presque sans bornes, les etrangers, les Nations, 
comme on disait alors, trouvaient dans notre ville une situa- 
tion exceptionnellement favorable. lis avaient pour emules les 
Allemands, residant d'ordinaire sur la rive gauche. Ceux-ci 
tenaient si peu a se montrer qu'ils n'avaient qu'une tombe 
commune dans la chapelle basse des Jacobins. Caches sous 
de sombres costumes, ils se livraient silencieusement au 
commerce, le traitaient avec cette vieille probite germanique 
demeur^e proverbiale, faisaient le bien dans Tombre, mais 
plus efficacement, comme ce modeste Jean Kleberger, qui a 
merite de la reconnaissance populaire le surnom de bon Alle- 
mand;en un mot, tout au contraire desltaliens qui remplissaient 
tout de leurfaste, de leuremphase bruyante, exploitant les affaires 
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avec une admirable adresse, pressurant, avec une egale facilite, 
tantot la bourse des particuliers, tantot celle de la ville et aussi 
celle du roi et de TEtat; enfin ne faisantpas la moindre bonne 
action sans la faire proclamer et le plus souvent grossir par 
toutes les voix de la Renommee a leur solde. 

Chacun de ces deux peuples, si diffiSrents d'esprit etde moeurs, 
importadans notre ville des industries diverses. Auxltaliensnous 
dfimes la soierie que le Consulat avait refusee du roi, en 1470, et 
'qu'il accepta avec empressement, en i536, de deux marchands 
pi6montais, Turquet et Naris, en m6me temps que la capitale du 
pays de Jarez devenait egalement place industrielle importante. 
Par suite de circonstances que Ton n'a pas expliquees, les fabri- 
cants d'etoffes de soies et de velours qui existaient a Lyon avant 
l'entreprise privil^giee de Turquet et Naris, avaient etabli leurs 
moulins & devider la soie & Saint-Chamond, qui continua a les 
garder, malgreles efforts de Lyon pourlui enlevercette industrie. 

Quant aux Allemands, ils nous doterent de Pimprimerie, 
industrie plus feconde encore, plus puissante, et qui, pendant un 
siecle, valut a notre ville une veritable superiority intellectuelle 
et artistique. Leur influence, quoique silencieuse, fut profonde, 
et ils gagnerent universellement Testime et la sympathie des 
Lyonnais. II y avait, d'ailleurs, certaines affinites de caracteres 
entre ce peuple et notre population. L'amour de la vie de 
famille, du calme; la simplicite des gouts; Teloignement, si ce 
n'est a Toccasion des fetes publiques, pour le luxe exterieur, le 
fasle, Tapparat bruyant ; la probite commerciale, la crainte des 
entreprises louches et hasardeuses qui nous caracterisaient 
naguere, etaient autant de motifs de cordiales relations. 

Tandis que la ville de Lyon voyait s'operer cette merveilleuse 
transformation de sa vie sociale, le Forez, le Beaujolais et la 
Dombes etaient soumis k un nouveau regime. 

Le traite de Madrid, consequence de la defaile de Pavie, avait 
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stipule la restitution au connetable de ses biens confisques apres 
sa defection; mais sa mort sans enfant coupa court a toutes dif— 
ficultes de ce cote et entraina le retour de ses vastes domaines 
a la couronne. Nos provinces neanmoins, sauf la Dombes, ne 
furent pas immediatement annexees. Elles faisaient partie des 
biens surlesquels Louise de Savoie avait porte ses pretentions et 
elles lui furent remises. Les Duprat eurent leur part dans cette 
spoliation: la seigneurie de Thiers, distraite du Forez, auquel 
elle etait unie depuis deux siecles, fut 
donnee au fils du Chancelier. La reine- 
mere resta en possession des biens du con- 
netable jusqu'a sa mort, arrivee en i53i ; 
elle avait eu soin d'en passer donation 
au roi son fils, et c'est par suite de cette 
procedure que nos provinces furent defi- p . ioo 

nitivement reunies k la France. Peu d'an- louise de savoie 

, . , . , T D'aprte le Promptuaire des 

nees apres, le roi, se trouvant a Lyon medaiiies. 

(i536), ne dedaigna pas de venir prendre D ; a A b ord duchc8se d 'Angou- 

\ /' or r leme, puis reinc-mere, en- 

possession en personne de cette nouvelle n " «J»chet.e de Bourbon, 

a r comtesse de Forez, dame 

acquisition. Sa mere s'etait contentee de deBeaujeu ctde Dombes, 

^ de i5a3 a i53i. 

faire remplir cette formalite par deux 

fonctionnaires, qui se trouverent 6tre deux Lyonnais, Jean du 
Peyrat, lieutenant du roi, et Claude Bellievre ; mais Frangois I er 
voulut se montrer a ses nouveaux vassaux a Montbrison meme. 
II avait 6te precede par Claude d'Urfe, bailli de Forez, qui vint 
semettrea la t^te des Enfants de la ville, comme on appelait alors 
les jeunesgens aises. Ceux-ci, « au nombre de 5 k 600 et davantage, 
bien habilles et accoutres, ayant espees, arquebuses, javellines, 
picques, arbalettes, espees a deux mains etaultres batons de guerre 
tous en bon ordre avec gros tambourins de Suisses et dix a douze 
trompettes et trois ou quatre enseignes bien belles » allerent « le 
plus triomphalement qu'il leur fut possible » au-devant du roi. 
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II fit son entree le mardi 25 avril, vers les quatre heures du soir 
avecla reine et« Messieurs ses enfants »,par laporte Saint-Jean, 
oil il fut regu par les Consuls, portant un dais de damas blanc 

orne d'ecussonschar- 
gesd'unF couronne, 
et « dix a douze trom - 
pettes, vers la dite 
porte Saint- Jean, 
jouant et sonnant a 
grosse force ». 

Gela etail bien loin 
des magnifiques en- 
trees que la ville de 
Lyon faisait a ses 
souverains ou meme 
a de simples grands 
seigneurs ; Frangois 
I er s'en montra n£an- 
moins satisfait et se 
trouva assez bien 
dans cette minuscule 



Fig. IOI. — MONUMENT DU SEJOUR DE KUAN<;.OlS l er 
A MONTBRISON 

Facsimile dun dessin de M. Henri Gonnnrd. 



Cctte sculpture qui porte les amies et la devise bien capilale DOUr V faire 
connuc de Francois I 1 '', la salamandrc, et qui ctait 

accompagnee du quatrain cite, sc voyait a l'interieur un SejOUT de plllS de 
d'une maison faisant alors partic du eloitrede Noire- . 

Dame. Ce petit monument soitfneusement rccueilli est deilX SCmaineS, e\ r e- 
aujourd'hui conserve dans le Musce de la Diana. . - . . 

nement considerable 
dont les Montbrisonnais consacrerent le souvenir par un modeste 
monument appose sur la maison oil le roi avait loge. 

Le jour de Saint-Marc mil cinq cent trente-six 
Fut le sejour du tres chretien Francois 
Premier du nom, puissant roi de Francois, 
Par seize jours en ce logis assis. 

II existait toutefois des pretendants au duche de Bourbon dans 
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la personnedes Bourbons de la Roche-sur-Yon. Le roi, pour faire 
cesser leurs reclamations, ceda en i538 le comte de Montpensier, 
qui fut erige en duche et des terres delachees du comte de Forez : 
la Roche-en-Begnier, Retournac, Malivernas, plus le droit qu'il 







Jacques de Chabannes, lc fameux marechal de 

la Palisse, avail etc ctabli en ioa3 commc il 

aetedit (p. 33) apres Jean-Jacques Trivulcc, 

ct avant Theodore eL Pomponnc Trivulcc, 

auxqucls succederent lc cardinal de Tournon, 

dont il sera parle plus loin, et Jean d'Albon 
Pendant qu'il excrcait cette charge, il cut a 

rendre les derniers devoirs a son frerc puine 

Jean de Chabannes, seigneur de Vandenesse, 

qui tenait a notrc villc par son alliance avec 

une de nos ancienncs families, les le Vistc, 

entree dans la noblesse des la fin du xiv" sie- 

cle et dont une branche possedait Arcy-en- 

Brionnais. C'est une fille do cette maison, 

Claude, que Jean de Chabannes avait epousee. 

Elle etait veuve de GcofTroy, fils de HaulTet de 

Balsac (t. II, p. 647, fip. 692) et qui l'avait 

faite son heritiere. Par son manage avec elle, 

Jean de Chabannes devint seigneur de Cha- 

tillon-d'Azergucs. 11 fut tuc le z\ fevrier i524 

au passage de la Sesia, desastreusc journce 011 

peril avec lui l'illustre Bayard et 011 fut blesse 

un autre dc nos compatriotcs, Guillaume Gouf- 

fier, seigneur de Bonnivet, qui devait perir 

trois ans plus tard a Pavic. Notre Consulat ct la 

population s'associercnt au dcuil du gouverneur et fircnt de somptucuses funerailles 

a ce jeune heVos. 
La maison de Chabannes, qui tient une si grande place dans notrc histoirc nationalc, 

compte encore de nombreux representants. L'un d'eux, M. lc comte Henri dc Cha- 
bannes, a acquis chez nous droit de cite par une alliance avec Tune dc nos vieilles 
families, les de Murard. On lui doit une histoirc complete des Chabannes accompagnee 
de gravures et de figures, mais malhcureuscment tirce a si petit nombre que les 
hommes delude ne peuvent se la procurer. 



Fig. 102. 

JACQUES DE CHABANNES 

de la Palisse 

Gouverneur du Lyonnais et Pre- 
sident du Parlemcnt dc Dombes 
de 1 523 a i525 (Sceau dc). 



pouvait avoir sur ia seigneurie de Thiers, concessions qui devaient 
etre, vingt-deux ans plus tard,suivies d'autres plus considerables. 
Des les premiers jours de la confiscation il s'etait opere une 
dislocation entre les Etats du due depossede, et on avait detache 
la Dombes des autres seigneuries. Ce petit pays, etant situ<§ sur 
le territoire de TEmpire, ne pouvait etre soumis a une adminis- 
tration royale. Sous la domination des dues de Bourbon, les causes 
judiciaires y relevaient en appel du Conseil ducal etabli a Moulins ; 
apres P annexion, ce Conseil ayant ete supprimS et les appels ne 
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pouvantelre evoques devantun Parlement fran^ais, il fut institue 
pour la Dombes un Parlement special, qui etait a la foisChambre 
des Comptes, Gour des Aides et Cour des Monnaies. II etait 
compose du Gouverneur de Lyon qui 6tait alors Tiilustre mare- 
chal de la Palisse (fig. 102), du Senechal, des Lieutenants general 
et particulier, du Procureur du roi de la senechaussee de la meme 
ville, dedeux docteurs, d'un greffier et dedeux huissiers. En rai- 
son de cette composition, ce nouveau Parlement si6geait a Lyon, 
parterritoire emprunte, mais ses arrets elaient rendus a Trevoux. 
C'est la Torigine de la principaute de Dombes dont lindepen- 
dance, on le devine, fut d'abord quelque peu illusoire, mais 
devint par la suite aussi reelle que le permettaient, d'une part, sa 
faibiesse, et d'autre part, la qualite de princes du sang portee 
par les souverains qui la possedaient. 

Outre les possessions de la Maison de Bourbon, il y avait, au 
dela de la Saone, plusieurs paroisses appartenant, en tout ou en 
parlie, &l'Eglise de Lyon et dont le territoire qui les contenait 
portait le nom de Franc-Lyonnais, a cause des immuniles fiscales 
qu^il possedait depuis un temps immemorial, de m&me que la 
Bresse, la Dombes et les terres comprises entre TAin etla Saone. 

Le Franc-Lyonnais formait deux enclaves distinctes compre- 
nant, a partir de Lyon, entre la Bresse et la Dombes : Guire et la 
Groix-Uousse — qui commengaita naitre (fig. io3), par suite de 
la construction du rempart de Saint-Sebastien — le tiers de 
Caluire, limite par le chemin de Lyon, Sathonay, Vimy (aujour- 
d'hui Neuvilie-rArcheveque), Rochetaillee et Fleurieu enpartie, 
Fontaines, Massieu en entier, Genay en partie, Bernon, aujour- 
d'hui hameau de Massieu, le quart de Givrieux, quelques maisons 
ycompris Teglise de Saint-Jean de Thurigneux; puis, au del&du 
ruisseau du Formans et enclavees en Dombes, quelques maisons 
de Saint-Barnard etde Riottiers (aujourdhui hameau de Jassans) 
et la partie de Saint-Didier situee au nord du ruisseau. 
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Les exemptions de tailles et aulres impots qui constituaient 
les franchises de ces deux petits territoires, aussi bien que pour 
la Dombes, furent mainienues par suite de ce respect que Ton 
avait alors pour les usages etablis et aussi pour maintenir les 



Fig. io3. — la cnoix-noussE primitive 
D'aprts le plan de 1550. 

Lorsquc l'achevcment du rcmpart, <Habli sur rcmplaccment du boulevard actuel, cut 
separc completemcnt la presqu'flc lyonnaisc du plateau, il s'ctablit de nombrcuses 
hotclleries pour recevoir les voyageurs attardes et rctenus hors de la ville par la 
fcrmcture des portes. On crigca au carrefour de la montee de la Boucle, point de 
rencontre de la route du Rhone et de ccllc de la Brcssc, une croix de pierrc rougeatre 
(de Couzon probablcment), qui donna son nom a ccttc nouvclle agglomeration. 
Dctruite par les huguenots en i562, cllc fut retablic a la fin du xvi« sicclc, mais tout 
pr6s de la porte de Lyon, parce que les habitants s'en etaient rapproches. Apres 
diverses vicissitudes, cette croix, qui rappelait Toriginc et justifiait le nom de la loca- 
lite, a etc abattuc en 1881 par le vandalisme dune administration fanatiquc et into- 
lerante. 

L'histoire de la Croix-Rousse, jusqu'a present absolument negligee, sera bicntot mise au 
jour par les soins d'un jcunc dcrivain lyonnais, M. A. Grand, autcur dune monogra- 
phic des Aug us tins de la Croix-Rousse (Lyon, 1889, in-8, fig.) et olTriracertainemcnt 
les memes qualites de sdrieuse erudition ctdesainc critique qui recommandent cc pre- 
mier ouvrage. 

habitants dans la fidelite a la couronne, fidelite toute particu- 
lierement digne de sollicitude en presence des tentatives 
d'annexion que les dues de Savoie avaient toujours manifestees 
a Tegard de ces territoires. 

Cetle precaution n'etait pas inutile, mais le roi ne s'etait pas 
borne a cela; il eut aussi recours aux mesures militaires. 
Frangois I er avait ete souvent temoin etplusd'unefoisvictime de 
la necessite d'employer des troupes mercenaires a pied dont la 
fidelite etait toujours incertaine. Les francs-archers n'exislaient 
plus, les fantassins frangais, connus sous le nom d'aventuriers 

Hist, de Lyoo, III. 10 



Digitized by 



Google 



74 



HISTOIRE DE LYON 



etaient, par leur indiscipline, tombes en complet discredit et 
signales, dans les ordonnances royales, comme des brigands et des 
pillards. Le roi resolut doncde creer une infanterie nationale qui 
put &tre, un jour, substitute aux lansquenets allemands, aux 
piquiers suisses, aux pietons italiens et aux fantassins espagnols, 
qui composaient la majeure partie de nos troupes a pied. 

ans ce but, il avait precedemment ( 1 534) divise 
la France limitrophe, c'est-a-dire non compris 
les provinces du centre, en sept circonscriptions 
devant fournir chacune une legion de 6000 
fantassins, imitation evidente des legions ro- 
maines, inspiree par le Florentin Symeoni. 
Tous les officiers devaient Stre de la province 
oil la legion etait levee. Chaque legion etait 
formee de six bandes, subdivisees chacune en 
deux enseignes de cinq centuries ; chaque 
centurie comprenant quatre escadres de 
25 hommes. Le corps d'officiers etait compose 
de six capitaines dont Tun, commandant toule 
la legion, portait le titre de colonel; les autres 
commandaienl les bandes ; venaient ensuite 
douze lieutenants, douze porle-enseigne, un 
pour chaque enseigne; soixante centeniers et 
deux cent quarante caps d'escadre. En outre, 
pour chaque enseigne il y avait deux fourriers, trois sergents 
de bataille, deux tambours et un fifre. 

Ainsi formee, la legion representait une division a Irois bri- 
gades, et chaque bande un regiment a deux bataillons. 

Toul au contraire des aventuriers qui etaient fiers de se mon- 
trer deguenilles et de ne pas porter d'armes defensives, les legion- 
naires furent aslreinls a se tenir en belle tenue el a porter des 
cuirasses, des lasseltes, qui protegeaientle ventre etles cuisses,des 



Fig. 104.— LETTR1NE 

lirce d'un livrc im- 
prime* a Lyon en 
1 534. 

D'apr&s feu Af. le 
President Baudrier 
et M. Julicn Bau- 
drier (Bibliogra- 
phic lyonnaise 

du xvi* siecle, Lyon 9 
1896. in-8°, fig.). 

Cettc jolie lettrc tail- 
lee sur cuivre par 
Camillc de Sept- 
^ranpcs n'est ce- 
pcndant pas dc sa 
creation, elle a du 
etrecopi^c sur une 
autre, probable- 
ment allcmandc. 
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salades cretSes (casques a cimier) ou tout au moins des cerve- 
lieres (casques ronds). Pour armes offensives, ils eurent la pique, 
la hallebarde et enfin l'arquebuse, premiere arme de tir de Tin- 
fanterie. Mais la proportion entre les piquiers et les arquebusiers 
etait fort inegale. 
Pour les legions le- 
vees dans les pro- 
vinces du Nord, 
oil les hommes 
gtaient plus grands 
et plus robustes, 
les piquiers for- 
maient les cinq 
sixiemes et m£me 
plus de la legion 7 
landis que, dans 
les provinces du 
Midi, ils n'Staient 
que la moitie. Le 
Lyonnais, avec le 
Forez et Beaujo- 
lais, fournit une 
bande de la 5 e le- 
gion, qui englo- 
bait aussi le Dau- 
phin e, la Provence 
et i'Auvergne et dans laquelle les piquiers entraient pour les 
deux tiers. 

Une autre innovation futintroduite pour rehausser la profession 
militaire, exciter les sentiments d'honneur du soldat. Leroiinsti- 
tua une decoration (un anneau d'or) qui fut destinee a recompen- 
ser les actions d'eclat. En outre, il voulut que les simples soldats 




Fig. Io5. — LA PRANCE MILITAIRE EN 1 534 

en ce qui concerne l'infanteric. 

Les Carre's reprcscntent les legions divisccs en six bandes 
chacune. La teinte grisc designe la proportion d'arque- 
busiers par rapport aux piquiers et aux hallcbardiers 
(ccs dcrniers pcu nombrcux). Les numeros sont ccux 
de chaque legion : i° Normandie; a Bretagne;Z° Picar- 
die; 4° Bourgognc, Nivcrnais ct Champagne; 5«> Auver- 
gne, Lyonnais. Dauphin^ et Provence, 6° Languedoc; 
7° Guienne (Les noms en italiqucs sont ceux de la legion). 

On remarquera la disposition stratcgiquc de ces corps: les 
uns, i tr , 2 e et 3«, faisant face a TAngletcrrc, 3« et 4 e con- 
tre l'Allemagnc, 5« (le ndtre) menacant l'ltalic, 6« et 
7« opposes a l'Kspagne. 
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quise distingueraient plusieurs fois fussent promus a des grades, 
jusqu'k celui de lieutenant (chef de bataillon). Dans ce dernier 
cas, ils acqueraient la noblesse, ce qui ieur ouvrait Tacces aux 
grades superieurs. C'etait le retour aux id6es des Francs et la 

reconstitution de la noblesse demo- 
cratique, en permettant, comme 
jadis, au fantassin d'obtenir un 
rang qui, depuis longtemps, n'etait 
plus accessible qu'au cavalier. 

Gette organisation donna nais- 
sance a nos regiments, et, quoique 
passagere, elle contribua, ainsi que 
les reformes dont elle etait accompa- 
gnee, & developper parmi le peuple 
Tesprit militaire, apanage presque 
exclusif de la noblesse. Get esprit 
finit par gagner notre population si 
peu guerriere jusqu'alors. A force de 
voir passer tant d'hommes d'armes 
allant chercher la gloire dans les 
belles campagnes d'ltalie, des ou- 
vriers et des marchands eux-memes 
laisserent leurs ateliers et leurs bou- 
tiques pour suivre les brillantes 
armees qui, pendant plus de trente 
ans, sillonnerent en tout sens les 
plaines de la Lombardie. 
Le temps n'etait plus ou les Lyonnais refusaient de combattre 
pour d^fendre le territoire, ou Ton ne trouvait qu'un franc-archer 
par paroisse, ou les enrolements volontaires ne se faisaient avec 
succes que pour la garde interieure de la ville. En 1 548, la milice 
bourgeoise comptait un grand nombre de vrais soldats revenus a 



Fig. 1 06. — jean d'albon 

Seigrncurde Saint-AndrcJetd'Ouches 

Capitaine dc 40 hommcs d'arnies 

(Sccau de). 

M. Monery, crudit forezien, pos- 
s6de un portrait original de ce 
personnagc, qui a 616 reproduit 
dans lalbum de TExposition re- 
trospective de Roanne. Nous en 
publicrons un autre, p. 82, fig. n3. 

Ce sccau est appose a une quit- 
tance de gages de Tan t534. Cette 
mdme annee, qui vit la creation 
des legions, le roi avait promul- 
gu6 des ordonnanccs replant la 
solde et Tequipement des gens 
d'armces. II est stipule, entre 
autres, que tons les hommes 
d'armes et archers porteront un 
hoqucton a la livree de leur ca- 
pitaine ou bien une casaque 
avec une manche de livree. Le 
chilTre de la lance fournie y est 
fixe a un homme d'armes et quatre 
archers. La compagnie dc Jean 
d'Alhon se montait ainsi a aoo 
combattants. 
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leurs occupations primitives, mais formes a la vie militaire 
dans les rudes expeditions de la haute Italic Le govit de Tescrime 
et des exercices guerriers devint egalement k la mode ; il se forma, 
dans notre ville, a Fecole des maftres italiens et allemands, des 
« joueurs d'ep^es » assez habiles pour meriter les applaudisse- 
ments de la cour de France. Des jeunes filles elles-mfimes se 
livrerent a ces exercices guerriers ; Ton en vit qui montaient a 
cheval, joutaient et faisaient des armes avec autant d'intrepidite 
que des hommes. 

Ainsi entifcrement remise du desastre de Pavie, Tarm6e fran- 
caise se trouva en mesure de r^pondre aux menaces du due de 
Savoie. Une expedition dirigee contre lui s'empara rapidement 
dela Bresse,de la Savoie et de Turin (i535). Enfin, la victoire 
de C^rizoles ( 1 544) acheva la conqufile du Pi6mont et de pres- 
que toutes les possessions de la maison de Savoie. 

Malheureusement, k l'interieur, la condition des provinces 
annexes au royaume 6tait devenue facheuse, par suite de me- 
sures economiques que le gouvernement employa a leur egard 
en alienant de nombreux domaines de l'&at a des particuliers. 
La predominance de la bourgeoisie, e'est-i-dire de Taristocratie 
financiere, poursuivait sa marche irresistible. Ce n'etaient plus des 
hommes voues k la jurisprudence ou a Tadministration comme 
les le Viste (prononcer le Vite), devenus chevalier, seigneurs de 
Saint-Bonnet des Quart en Forez et d'Arcy en Brionnais, mais 
de vrais marchands enrichis et trafiquant encore au fond de leur 
boutique, tels que le drapier Claude Laurencin qui, en i5i3, 
devint, par sa bourse, maitre des importantes seigneuries de 
Riverie, Chatelus et Fontanes. 

Les vices du regime 6conomique, la penurie du TrSsor, occa- 
sionnee par les guerres incessantes de cette epoque, entrafnerent 
le roi lui-m&me k favoriser ce mouvement. II alia plus loin, il 
aliena des chatellenies entieres avec leurs droits de juridiction, 
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telles que Glaveizolles, Argigny, Thoissey, Montmerle, Beaure- 
gard, Amberieu, qui furent cedees a de simples particuliers et, 
presque toujours, bourgeois, sou vent meme strangers recem- 
ment naturalises, moitie marchands, moitie usuriers, se parant 
du litre de nobles sans en avoir Tesprit et sans en remplir les 
devoirs. 

Mais le vice le plus immediat de ces mesures malheureuses fut 
le morcellement de la justice, la multiplicity des juridictions, 
l'abandon & des particuliers des droits souverains inalienables et 
sacres. C'est en vain qu'en annexant nos provinces Francois I er 
avait erige leurs pre votes et chatellenies en sieges royaux, les 
alienations detruisirent tout. On ebranlait l'oeuvre unitaire et 
nationale de la monarchie si peniblement poursuivie k travers 
les siecles ; on faisait revivre les defauts de Tancienne feodalite 
sans en conserver les avantages. 

Ainsi finissait ce regne si brillant. De plus en plus favorable 
pour la prosperity de noire ville, il etait devenu desastreux pour 
nos campagnes et par les causes mSmes qui contribuaient a la 
richesse de Topulente cite. 

Un dramatique et douloureux incident avait, d'autre part, 6mu 
notre ville et attriste les plus belles 
annees de cette periode florissante de 
nos annales. Le fils aine du roi, le jeune 
Dauphin Francois, jouant a la paume 
pres d'Ainay (fig. 108), avait ete frappe 
d'un mal subit apres avoir bu un verre 
d'eau froide que lui avait presente un 
°ran ois seigneur de sa suite; peu de .jours apres 
D'aprts le Promptuaire il mourait a Tournon des suites de cette 

des medaiilos. *»o/»\ 

maladie (i53o). La mort imprevue de ce 
jeune prince fut vivement ressentie par les Lyonnais. II y avait 
trois ans a peine qu'ils lavaient accueilli comme i'espoir de la 
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France, et voici qu'il succombait prematurement a une maladie 
contractee chez eux. Montecucullo, le gentilhomme piemontais 
qui lui avait presente le verre d'eau fatal, fut accuse de 
l'avoir empoisonne et condamne k perir tire a qualre chevaux, 
supplice atroce qu'il subit dans la rue Grenette. 

Mais deja avant ce tragique evenement, une vague inquietude 
troublait les esprits ; 
en pleine prosperity 
on prevoyait des de- 
sastres, et deja com- 
mengait k se montrer 
l'esprit malfaisant qui 
allait changer tout le 
bonheur donton jouis- 
sait en une longue 
suite de scenes de car- 
nage et de desola- Fig. I0 g # _ LE JEU DE PAUME d'ainay 
tion. Des phenomenes Dapris le plan de 1550. 

offpavant« a vn i Pn f Le J eu de paumc, ou le Dauphin Francois but le verre 
eindjrdiii8 clvaiciiL d'eau qui causa sa mort, etait situc sur rcmplace- 

epouvante nos popu- "J 6 " 1 des ™"? on " ^P"}}" ™ l ™ ,e , <M d'Occidcnt 

x r r et la rue Sainte-Claire. II fut remplacc par lc cou- 

lations Kn l526 le vent de Sainte-Claire, demoli il y a quarante ans. Par 

' suite d'unc crreur, on a donnc lc nom dc Francois- 

lOUr de PaQUeS, Un Dauphin a une impasse, aujourd'hui rue tout a fait 

m modernc, ct qui n'a riende commun avec revenement 

enorme bolide paSSa tragique que cctte appellation pretend rappcler. 

* Ccttc meprise est dautant plus fachcusc que Tcglisc 

par-deSSUS Lyon, de- de Saint-Francois ayant une entree sur cette rue, 

. , „ il en re suite pour le public une incertitude assez jus- 

tachant deUX trag— tifiee et des interpretations bizarres. 

ments qui tomberent 

dans la Saone et dans un pre voisin avec un bruit pareil a la 
detonation de deux grosses pieces de canon ; puis le meleore, 
continuant sa course, alia se resoudre en une pluie de pierres 
qui s'abattirent a Saint-Michel-de-rEcluse aux environs de 
Turin. La meme annee, il n'etait bruit dans Lyon que d'appa- 
ritions nocturnes qui se produisaient dans Tabbaye de Saint- 
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Pierre. C'£tait, disait-on, Tesprit d'Alix de Thezieux, une des 

religieuses qui avait, quelques 
annees auparavant, abandonne le 
monastere, et qui avait fini par 
une mort miserable. Cet incident 



oeslentberc 



venait a point. L'esprit fut solen- 
nellement exorcise par Teveque 
suffragant de Lyon. L'ame d'Alix 
de Thezieux repondait par des 
coups frappes souterrainemenl. 
Enfin elle fit comprendre qu'elle 
etait delivree. C'etait un argument 
en faveur de la doctrine du purga - 
toire. Un aumonier duroi, Adrien 
de Montalembert, qui avait ete 
temoin de ces faits, en fit, l'annee 
suivante i528, publier une edi- 
tion detaillee, illustree de gra- 
vures, « a la confusion des faulx 
hereticques luteriens et leurs sec- 
taleurs ». Depuis quelques an- 
nees, en effet, la doctrine de 
Luther avait fait quelques adeptes 
en France. On avait use a leur 
egard de Tatroce legislation du 
temps, mais cela n'avait pu ar- 
reter le mal. (Test en vain aussi que Ton avait essaye de Tarme 
du ridicule. Le merveilleux, tel que I'evenement qui s'elait pro- 
duit a Tabbaye de Saint-Pierre ne devait pas avoir meilleur 
effet et bientot nous aurons k relracer le lamentable tableau des 
dcsastres qui desolerent la derniere moitie d'un siecle commence 
sous d'aussi brillanls auspices. 



Fig. 109. 

FRONT1SP1CE d'uNE BHOCHURE 

populairc, publice a Lyon contre lcs 
Lutheriens. 

D'apr&s un facsimile lire du dialogue 
de la bibliolhe'que du baron Pichon. 

Cctte biblioth6que comprenait un 
certain nombre dc plaqucttcs lyon- 
naiscs rarissimes. M. LiSon Gallc a 
exlrait du catalogue l'nnalysc de 
toules ccs pieces d'interet local dans 
une intcrcssantc brochure intitulec 
« Les livres lyonnais de la Biblio- 
llieque du baron Pichon » (lievue du 
Lyonnais, mai 1897). Cest a cctte 
notice que nous avons emprunte le 
fac-simile' reproduit ci-dessus. 
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sous les 

es pr£ce- 

s,lesLyon- 

eurent a se 

iter de la 

ique exte- 

re ' du nou- 

l roi. II 

t pris pour 

se un crois- 

avec ces 

s : donee to- 

impleat or- 

, pour mar- 

r les grands 

projetsd'agran- 

dissement qu'il 

rfivait. 11 vou- 

lait faire de la 

France, accrue d'une portion de Tltalie, un empire rival de celui 
de Charles-Quint. Les derniers succes de son pere, en reculantles 

HUI. de Lyon, HI. 11 



Fig. III. — LETTRINE PEINTE PAR BERNARD SALOMON 

sur un registre de comptabilite dc l'hospice de la Charity 
de i54g. 

Facsimile riduit d'une pholographie de M.E leu there Brassart 
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limites de la France, du c6te des Alpes, au dela deses frontieres 
naturelles, lui assuraient toutes facilites pour envahir Tltalie. 



Fig. 112. — HENRI II 

Roi de France, comte de Forez, sire de Beaujeu 

ct de Dombcs de 1547 a 1559. 

D'apres un plomb Irouve dans la Saone. 

Fac-simiU (Tune pholographie de Vauteur. 

Cc plomb est unc epreuvc de graveur, par 
consequent Tessai d'une mcdaille cxccutec 
a Lyon. Le profil estd'un ca racte re rc*a lisle 
difWrant beaucoup des autres portraits, no- 
tamment du beau buste de Germain Pilon. 
La ressemblance doit etrc parfaitc. Le gra- 
veur n'ayant eu en vue que de constater le 
travail dc la tcte, la legcnde nest pas com- 
plctemcnt venue; on peutcependant, paries 
lettres qui apparaissent, la resliluer sans 
hesitcr HeNHICuSll FRanCORVM rex. 



Fig. n3. — jean d'albon 

gouverneur de Lyon de 1642 a 1.549 

(Portrait de), pcint sur un vitrail 

de Saint-Andre" d'Apchon. 

D'apres une photographie de M. Noil 

Thiollier. 

L'eglise de Saint-Andre d'Apchon est 
deforce devitraux d'un merite artis- 
tique hors lignc; ils ont et6 restaures 
recemment, grace a 1'initiative dc 
feu M. Edouard Jcannez. On y voit, 
les portraits des fondatcurs de 1'cglise 
construitc a la fin du xv« siccle, 
Guichard d'Albon, Gui d'Albon son 
frcre, chanoine de Lyon, ct noire 
Jean, chevalier de Saint-Michel, feur 
fils ct nevcu. La physionomie de ces 
personnages respii*e une bontc qui elonne, en raison dc Tidee que Ton se fait des 
| lom mcs du moyen age. dont la vie etait toutc militaire. Mais ce n'est pas la unc 
exception : beaucoup de ces chevaliers si belliqueux etaient, en dehors du combat, 
des hommes Ires doux ct trcs bons. 
Les portraits des Vilraux de Saint-Andri d'Apchon ont etc l'objet dune etude appro- 
fondie de MM. Jcannez et J. Dechelette, dans le Bulletin de la Diana, de 1897. 

Aussi, Tun de ses premiers soins fut-il d'etablir une forte base 
d'operalions pour ses projets futurs. 

Sous pretexte de police inlerieure, il divisa toule la partie 
orientale du royaume en trois grands gouvernements, confies k 
chacun des irois marcchaux de France, sous les ordres supremes 
du Connelable. Robert de la Mark eut la Bourgogne, la Cham- 
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Lcs rcglements militaires 
dc Henri II eurcnt au- 
tant d'importance que 
ceux dc Charles VII. 
Pour la cavalerie il fit 
constituer unc force 
pcrmancnle de 9600 
chevaux dont 4760 de 
premiere ligne, en trois 
corps d'armee, et sou- 
tcnus par unc masse 
de 4840 comballants 
dc seconde ligne. A 
regard dc l'infanteric, 
le systeme dcs legions 
de 6000 hommes fut 
abandonnc. Elles for- 
maicnt dcs unites trop 
pcu maniablcs. On en 
revint aux bandes de 
270 a 280 hommes; 
mais le |principe d'une 




GOUVERNE- 

MENTS 

MILITAIRES 

DE I 547 

infanterie nationale et perma- 
nent^ fut expressdmcnt affirme", 
le roi declarant qu'il avait expe- 
riments combien il eta it prefe- 
rable d'avoir « gens dc notre 
nation experimented et aguerris 
Porte's a faire marcher » plutot 
que de faire « nouvellcs levees, 
de gents inexercite's ». Cette orga- 
nisation porta imme'diatcment ses fruits. C'cLait, commc on le peut vojr par la carte 
du cote" du Nord, que les forces etaient concentre'es, et la conquete des Trois Eve- 
ches, la reprise de Calais furent les premiers rdsultats de ces habiles dispositions 
stratcgiques, malgrd lichee sanglant de Saint-Quentin, qui nc fut en rdalitS qu'un 
accident. Charles-Quint avait deja etd oblige decoder, ct des succcs incalculables au- 
raient certainement, par la suite, couronne les clTorts de Henri II si une mort 
funeste n'elait venue arreter la fortune dc la France. 
La circonscription creee par l'^dit de 1547 subsista administrativement, sauf le Berry et 
le bailliage de Saint-Pierre de Moutiers, et forma ce que Ton appelait le Gouverne- 
ment giniral de Lyon, qui ne doit pas etre confondu avec le Gouvernement militaire 
de Lyon, Lyonnais, Forez el Beaujolais. On retrouvera souvent, dans le cours de 
notre histoire, la mention de ce gouvernement geneVal, quelqucfois augments d'au- 
tresprovinces.il servit dc base aux circonscriptions electorates pour les £tats gend- 
raux de 1614 et subsista thtariquement jusqu'a la Revolution. 
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pagne et la Brie ; Jean Caraccioli, prince de Melphe, le Dauphin^, 
la Bresse, la Savoie, et le Piemont nouvellement conquis ; en fin, 
le Lyonnais, le Forez, le Beaujolais, la Dombes, la Marche, 
l'Auvergne, le pays de Combrailles, le Bourbonnais, le Berry et 
le bailliage de Saint-Pierre-le-MoAtiers furent confies a un For6- 
zien, Jacques d'Albon de Saint- Andre. 

C'est alors que Montbrison fut d6sign6 pour servir de garnison 
aux troupes de nos provinces et logea 4° lances, chacune d'un 
homme d'armes avecson valet et deux archers, soit 160 hommes 
et autant de chevaux, sous les ordres de a Monseigneur de Saint- 
Andr6 », Jean d'Albon, gouverneur de Lyonnais, Forez, Beaujolais 
et Dombes, pere de « Monsieur le marechal de Saint-Andr6 ». 
Celui-ci tenait son quartier general a Clermont, avec 5o lances. 

Ge simple expos6 denonce le but veritable de cette orga- 
nisation : en reality elle formait l'ordre de bataille d'une arm6e 
prMe a entrer en campagne. Le seigneur de Sedan etait, avec 
Taile gauche, charge d'arreter une invasion venant d'Allemagne; 
le prince de Melphe formait l'avant-garde pour une offensive 
en Italie, et Jacques d'Albon, k la tete du corps de bataille, 6tait 
destine a appuyer, de Clermont ou plutot de Lyon, Tune ou 
Tautre des deux ailes, et decider du sort des operations. 

Tout etait favorable a ce plan de campagne victorieuse. 
L'armee frangaise, malgr6 des echecs dus a Pimprevoyance habi- 
tuelle a notre race, restait la meilleure des armees europSennes ; 
de grands revers avaient ete promptement repares ; les derniers 
6v6nements,remis au sort des champs de bataille, s'etaient termi- 
nes en noire faveur; enfin, une prosperity generate s'etait repandue 
surtout le pays,et notre ville en eut la meilleure part; les dispo- 
sitions militaires faites par le roi y ajoutaient encore, car Lyon 
se trouvait de fait le quartier general des deux corpsd'armee, qui 
avaient PItalie pour objectif. Depuis trente-sept ans la guerre 
£tait devenue une cause immediate de richesse pour une cite 
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vouee aux travaux de la paix. Aussi, lorsque le roi, la seconde 
annee de son regne, entra pour la premiere fois dans nos murs, 
il fut re?u avec un 6clat qui d^passait tout ce qu'on avait vujus- 
que-la. II faudrait un volume pour d6crire toutes les splendeurs 
deployees dans cette solennite 
vraiment feerique, dont nos 
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Fig. Il5. — ARC DE P1ERRE-SCIZE 

Les motifs de decoration qui avaient 6t6 
eleves sur le parcours, depuis Pierre- 
Seize jusqu'a la porte du clottre de Saint- 
Jean, avaient 616 imagines par Seve et 
Taillemont, dont l'esprit ing£nieux 
sYtait donne carriere, et dessines par 
Bernard Salomon. Le succes de cette 
brillante ceremonie fut tel, qu'on en 
conserva le souvenir par une relation, 
imprim6e l'annce suivante, et ornee de 



Fig. 1 16. — LE TROPHEE DU GRIFFON 

Ce trophee avait cinquante-trois pieds de 
haut. La eolonne du milieu, haute de 
quinze pieds, supportait une statue de 
la Frunce, reconnaissable a son manteau 
bleu fleurdelise, double d'hermine. De 
chaque cdte du picdestal etaient reprc- 
scntes le Temps et la Renommee assis. 
Le lieu dit du Griffon, ou s'£Ievait ce 
trophee. (Rait sur le quai de Bondy actuel, 
au debouchc del'ancicnne rue de lupine. 



figures dessindes par le meme Bernard 
Salomon. (Test a cette relation dont il y eut deux editions, Tune francaise et Tautre 
italienne, toutes deux excessivement rares, que nous avons empruntd les quatre 
figures qui suivent, fac-similds des originaux reduits de moitid. 



fStes publiques ne sauraient donner la moindre idee. Sansparler 
des obelisques, arcsde triomphe, colonnes, fontaines artificielles, 
trophees, the&tres, perspectives, bateaux couverts d'oretde pein- 
tures, de sculptures, d'ornements d'une richesse excessive et de 
ce style si elegant et si varie qui brillait alors de tout son eclat, 
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il suffira dedire que, dans le cortege qui regut et preceda le roi, 
il se trouva plus de six mille habitants de la ville, a pied ou k 
cheval, vetus de soie, de velours, couverts d'orfevrerie d'or et 
d'argent, portant, pour ia' plupart, des armes dorees et etalant 



Fig II7. — CAPITAINE A CHEVAL Fig. 1 1 8. — GALEAE BLANCHE ET VERTE 

Les principaux bourgeois de la ville Entrc autres divertissements, on donna 
avaient formd deux corps, Tun de fan- au roi le spectacle d'un combat naval 

tassins, l'autrc de cavaliers, tous splcn- qui fut livre sur la Sa6ne devant lea 

didement armes et commandes chacun Celestins, par deux flottilles, distinguees 

par un capitaine. par des livrees blanche, noire et rouge 

pour Tune, blanche et verte pour Tau- 
tre. La figure ci-dessus repre*sente la galere capitane de la flottille blanche et verte. 



un luxe inoui* de vfitements et de parure qui depasse tout ce que 
Ton peut imaginer aujourd'hui. 

Outre son eclat exceptionnel, ce qui dislingua cette entree ce 
fut son caractere essentiellement militaire. Les Lyonnais avaient 
parfailement compris que la venue du prince n'etait pas une 
simple visile officielle, mais une veritable inspection militaire. 
et ils le regurent en armes, pour montrer qu'ils etaient pr^ts a 
soutenir ses projets belliqueux! C'etait une nouveaut6 a Lyon 
de voir toute la population armee. Nous avons fait souvent remar- 
quer que la milice urbaine n'etait formee que de la classe riche, 
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landis que, dans les campagnes, tous les habitants jouissaient du 
droit ou, pour mieuxdire, etaient obliges de porter les armes. 

Un autre trait caracteristique de cette solennite fut la place 
importante qu'y occuperent les Florentins. Compatriotes de la 
reine, Catherine de Medicis, ils consideraient ces fStes comme 
des rejouissances nationales. Ils appelerent un artiste toscan 
pour d^corer la salle du bal qui fut donn6 a Tarchev&che ; ils y 
firent meme representer une piece de leur litterature, la Calandra. 
C'est a partir de cet evenement que l'influence italienne devint 
pr6ponderante a Lyon, comme a la cour, et k notre grand preju- 
dice. Eile envahit mSme le the&tre et la langue. Quiconque se 
piquait de bonne education entendait et parlait couramment l'ita- 
lien; deplus, leParlement venait, cette meme annee, d'interdire 
les representations en plein vent et,dece coup, avait tue les Mys- 
teres. Les comediens italiens profitferent de ces circonstances favo- 
rables et, pendant un siecle, resterent maltres de Tart th£&tral. 

Neanmoins les Lyonnais ne se laisserent pas Sclipser par ces 
etrangers. Dans le brillant cortege qui accompagnait Henri II et 
Catherine de Medicis dans leur entree a Lyon, on compta pres 
de cinq mille membres des corporations ouvrieres, rivalisant de 
luxe avec le clerge, les magistrats, les offlciers, la riche bour- 
geoisie et les representants les plus opulenls des Nations : Luc- 
quois, Florentins, Milanais et Allemands. Et encore faut-il obser- 
ver que ces corporations, apart les pelletiers, appartenaient pres- 
que toutes aux metiers dits m£caniques, qui tenaient le second 
rang et que Ton ecartait des honneursconsulaires. On n'y voyait 
ni drapiers, rii merciers,ni epiciers, ni changeurs, ni libraires, ces 
professions aristocratiques qui possedaient la majeure partie des 
capilaux etqui disposaient du gouvernement de la cile. On peut 
juger de la richesse de ces corps privilegies, quand on voit ceux 
qui leur etaient inferieurs, tels que les bouchers, figurer, au 
nombre de466,a la ceremonie, vetus de velours rouge, et leurs 
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ouvriers, de satin, avec des armures dorees ; les orfevres, de 
velours noir et tout couverts de boutons d'or et de croissants 
d'argent ; les teinturiers, de velours gris avec des creves d'etoffe 
d'argent ; le cordonniers, de satin noir et blanc, y compris les 
chaussures et tout passementes d'or ; les chapeliers, de satin 
etde velours blanc, noir et vert, et de meme des tailleurs, des 
charpentiers, des magons et des autres corporations ouvrieres. 

metiers, malgre Tinferiorite politi- 
que et sociale oil les maintenaient les 
capitalistes, dominateurs tradition- 
nels de la ville, constituaient alors le 
veritable element de la prosperity 
materielle. Depuis quelques annees, 
et avec une rapidite extraordinaire, 
Lyon etait devenu une place indus- 
trielle de premier ordre. Les articles 
de mercerie : bourses, gants, peignes, 
epingles, fils, ficelles et cordages ne 
s y vendaientpas seulement, mais s'y 
fabriquaient ; sa chapellerie etait en 
grand renom, surtout pour les feu- 
tres; sa poterie d'elain etait la meil- 
leure du royaume; les cartes a jouer 
et la toile faisaient un objet important de commerce. C 'etaient la 
des produits d'industrie locale dont les princes avaient favorise 
le developpement, et la province avait particip6 a ce progres : le 
Beaujolais, avec ses toiles fines, dont les metiers etaient k Beaujeu 
et a Belleville et qui s'exportaient dans le Levant oil elles etaient 
recherchees pour faire des turbans ; le Lyonnais, avec ses forges 
de Rive-de-Gier et de Saint-Chamond, deja en pleine activite ; le 
Forez, avec ses toiles de chanvre, ses fabriques d'armes a feu, 
arquebuses et pistolets de Saint-Etienne, et ses forces a tondre le 



Fig. II9. LETTRINE HISTOR1EE 

Celtelettrinc fait parlic dun alpha- 
bet dont tous les sujets sont em- 
prunte's a des scenes judiciaires 
et dont on trouve des specimens 
dans des livres de droit imprimcs 
a Lyon sous Henri II. Cclle-ci re- 
presente deux avocats plaidant 
devant un jupc, ce qui convien- 
drait a la lettrine elle-mdme, qui 
est l'initialc du mot latin Causi- 
dicus, plaideur. 
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drap de Saint-Bonnet-le- Chateau, fournissant toutes les dra- 
peries du royaume, qui les payaient a des prix eleves a cause de 
leur incontestable superiority . Gondrieu etait chez nous le marche 
principal de la vente du sel. Les produits mineraux formaient 
aussi une branche importante d'exploitation industrielle et com- 
merciale. Le charbonde terre etait extrait de Rive-de-Gier, Saint- 
Ghamond, Roche-la-Moliere ; la carriere de Saint-Cyr-au-Mont- 
d'Or fournissait une pierre estimee, dont Temploi etait r6serv6 
surtout pour les belles constructions, Les mines de fer, de cuivre, 
de plomb et d'argent etaient exploit6es depuis fort longtemps. Des 
la fin du xm e siecle, il y avait des battoirs a minerai pres de 
Ch&tillon-d'Azergues. Un Lyonnais, Hugues Jossard, se livrait a 
Texploitation des m6taux au xiv e siecle fet fut anobli en i388, a 
a cause des services qu'il rendit a cette industrie. II avait decou- 
vert les gisements de Brullioles et de Sourcieux ; il possedait aussi 
les mines de la Gona etdu mont Pompollien a Chessy, oil son suc- 
cesseur eut a subir Tonereuse association de Jacques Gceur, qui 
parvenait toujours a s'imposer dans toutes les operations fruc- 
tueuses. La condamnation du fameux argentier Ten debarrassa. 
En i348, Guichard de la Mure, de Lyon, leguait ses outils et 
ses vetements de mineur a son ami, Guillaume Ghauchard ; ces 
deux mineurs lyonnais et d'autres encore, tels que les Moissard, 
les Frippier, les Rossignol, exploitaient les mines de plusieurs 
gentilshommes^ les d'Albon, les d'Epinac, les de Laye. En 1397, 
les d'Albon, par exemple, possedaient les mines de la Place et 
de la Gala; ils les faisaient traiter par des martinets etablis sur 
la Turdine et donnaient au propri^taire du moulin un quart du 
produit du minerai; en 1426, ils possedaient des gisements a 
Saint-Romain-de-Popey, qu'ils affermaient a deux quintaux de 
fer par an. En 1464? les mines de Chessy etaient encore en pleine 
exploitation et passerent plus tard aux Baronnat. En i5o2, des 
Allemands, Nicolas Garlschoff, Louis Schindler et un Hollandais, 

Hist, de Lyon, III. 12 
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Nicolas van der Sal, decouvrirent les gisemenls de cuivre de 
Valtorte a Claveizolles, qui furent mis en exploitation, en i5o4, 
par Antoine Gastaud et Claude Barjot. On peut appr^cier la 
valeur de nos mines lyonnaises sous Francois l cr , par ce fait 
que, dans les annees de i523 k i525, celles de Joux-sur-Tarare, 



Fig. 120. 

La figure 120 
est reproduite 
d'apres Dar. 
del (Hoff- 
mann); les fi- 
gures 121 et 
122 d'apres des 
emprcintes 



Fig. 121. — douzain. — Billon. 



des exemplai- 
rcs du Musee 
de Lyon, com- 
muniques par 
M. Dissard, 
conservateur 
du Musee. 



Fig. 1 aa. — tbston. — Argent. 

MONNAIES DE HENRI II PRAPPEES A LYON 

Ces monnaics portent toutes les trois signcs de la monnaie de Lyon : lc trifle, le point 
sous la i2« lettre et le D. L'ccu d'or offre, en outre, un F et le douzain un M, diflfe- 
rents des mattrcs de la monnaie. Sous ce prince il fut fait diverges innovations; la 
plus importante est l'invention du balancier, on disait du moulin. A cettc epoque 
le tailleur de la monnaie de Paris se mit a envoycr, aux ateliers de province, des 
matrices a l'effigic du roi, an lieu du simple modfcle dessinc. Enfin on inaugura 
une nouvelle monnaie d'or qui est la premiere application du systeme decimal. II 
fut frappc des pieces appclecs double Henri % valant 100 sols tournois, et des Henri 
du prix de 5o sols, tandis que les anciennes monnaies valaient, Tdcu, 46 sols, le tes- 
ton, 11 sols, 4 deniers, et lc douzain, 12 deniers, comme son nom Tindique. 

Saint-Laurent- de-Ghamousset, de Saint-Germain etdeBrullioles, 
produisirent 193 marcs, 2 onces, 18 deniers d'argent fin, 2i5 
quintaux, 58 livresdeplomb, et 129 quintaux 24 livres de litharge, 
de la valeur totale de 353o livres, 11 sols, 11 deniers; Targent 
etant compte a i3 livres 5 sols le marc, le plomb de 3 k 4 livres 
le quintal, et la litharge de 2 a 4. Peu apres, on decouvrit a Vau- 
gtieray et k Montrotier, d'autres gisements de plomb argentifere, 
oil Targent etait dans la proportion de 4 pour 100. 
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Fig. 123. — LBTTRINB 

a fond cribl&, dessinle par 
Bernard Salomon. 



vrai dire, eclair6 par l'expSrience, 
n'ayant plus, depuis que la haute Italie 
6tait devenue fran^aise, de raisons de 
repousser Tindustrie de la soie, le 
Gonsulat lyonnais avait, comme on Pa 
dit plus haut (p. 68) accueilli avec em- 
pressement la proposition que lui fit 
Etienne Turquet, en i536, d'installer 
une manufacture de soieries. Turquet 
n'Stait pas tisseur, mais nSgociant; il 
faisait commerce de toutes sortes de 
marchandises et eut Tid6e de faire venir des ouvriers italiens a 
Lyon ou, du reste, il y avait d6ja plusieurs metiers de soie et 
de velours. L'avisS Piemontais jugea que l'hostilite de la France 
contre lesG6nois, qui alimentaient notre march£, vaudrait a son 
entreprise Tappui du roi, desireux de nuire k ses ennemis et de 
liberer ses Etats du lourd tribut que nos finances payaient a Tin- 
dustrie etrangere. 11 ne s'agissait pas des tissus de soie legere, 
rubans, etc., qui comptaient, en i533, 400 metiers a Lyon, mais 
des 6toffes de luxe, dont Fltalie avait conserve le monopole. 

Turquet s'adressa d'abord au Consulat et, gr&ce a l'interven- 
tion d'un intelligent citoyen, Mathieu de Vauzelles, avocat de la 
ville, il obtint son appui. Les idees s'etaient modifies au sein 
de notre gouvernement municipal; les capitalistes n'y £taient 
plus exclusivement tout-puissants ; Tindustrie y trouvait des 
protecteurs, et puis les conditions avaient chang£, et certains 
capitalistes eux-m&mes, prevoyant une source de gain dans une 
entreprise qui n'6tait pas soutenue par les deniers de TEtat, 
comme les manufactures etablies par Louis XI, y voyaient 
Toccasion de placements avantageux. Rien ne s'opposait done 
a cette ceuvre, et, le roi ayant accorde de nombreux privi- 
leges aux ouvriers en soie, tant r6gnicoles qu'Strangers, quivien- 
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draient s'6lablir a Lyon, la manufacture nouvelle fut bientot en 
activite, avec tous les metiers accessoires pour le tissage des 
etoffes de luxe, velours et soie brochee, et necessaires a la prepa- 
ration du tissage proprement dit : teinture, devidage, etc. L'indus- 
trie fut aidee en cela par les recteurs de TAum6ne, qui venait 
d'&tre fondee (p. 60), etqui employait les orphelines au d6vidage. 
Deja il existait a Saint-Ghamond d'importants elablissements 
de teinture et de devidage installes par des Milanais; on y 
plantait mdme des mAriers pour alimenter les premiers metiers 
de soieries, montes a Lyon depuis une trentaine d'ann6es. 
On fit venir de cette petite ville des ouvrieres pour enseigner 
le d6vidage ; la ville prSta k Turquet une maison situee prfes des 
Carmes, ou il installa des moulins a divider. Des ateliers de 
teinture furent egalement crees; desassocies se pr^senterent, et 
l'attention de tous se porta vers la nouvelle industrie. Elle suscita 
immediatement des concurrents desireux de profiter des avan- 
tagesqui s'annongaient. Un Cr6monais revendiqua la priorite en 
faisant observer que, depuis vingt ans, il fabriquait des velours; 
un Florentin r6clama egalement ; deux Allemands transporterent, 
de Saint-Chamond h Lyon, leurs metiers a devidage; un Lyon- 
nais, nomme Rollet Viaud, qui exploitait k Avignon douze me- 
tiers de velours, offrit de les etablir dans sa ville natale si on vou- 
lait lui assurer les mSmes privileges qu'a Turquet. Son offre fut 
acceptee ; la ville lui ceda, de plus, un emplacement sur les Ter- 
reaux, pres de Tatelier de Turquet, et, au boutd'un an, en i54i, 
il avait quarante metiers en activite. La soierie lyonnaise 6tait 
dSfinitivement creee, si bien qu'en i548, k Tentree de Henri II, 
figuraient 459 tissotiers et 44° teinturiers, et peu apres, en i553, 
Tindustrie nouvelle faisait vivre douze mille personnes a Lyon. 
Mais Turquet, s'il n'elait pasruine, ce qui semble probable, avait 
vu tout au moins son entreprise echouer malheureusement, tuee 
par les capitalistes dont il avait 6t6 force de solliciter le concours. 
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avant la soierie, une autre 
inche (Tindustrie, qui occupait 

nombre moins considerable 
►uvriers, mais qui contribua 
is encore a la renommee euro- 
mne et au progres intellectuel 
Lyon, fut rimprimerie. exploi- 

avec un succfes prodigieux par 
\ hommes d'initiative et d'acti- 

Fig. « a4 . - lettrine vit6 - Les Passes lyonnaises four- 

a fond cribid de Jean de Toumes, nirent bienlot l'Europe entiere de 

dessin£e par le Petit Bernard. , 

hvres de tous genres : th^ologie, 
jurisprudence, histoire, po6sie, philosophic, politique, morale,etc. , 
ceuvres d'ecrivains de tous les temps et de tous les pays. Nos edi- 
teurs ne se bornerent pas a suivre le chemin trace, ils ouvrirent 
une voie nouvelle a leurindustrie. 

Des les premiers temps de l'6tablissement de la typographic a 
Lyon, nos imprimeurs avaient inaugure et repandu k profusion 
des livres frangais a figures et donne ainsi naissance k notre 
librairie illustr£e ; mais c'etaient desouvrages vulgaires et dont les 
figures, grossierement executes, ne pouvaient passer pour des 
ceuvres d'art. Au commencement du xvi e siecle, un dessinateur 
italien dessina, notamment pour les Bibles, de petites composi- 
tions d'un excellent gout, mais denatures par Tinexp6rience des 
graveurs sur bois (cf. p. 64, fig. 95 a 97). En i533, les moines 
d'Ainay, qui avaient installe une presse dans leur couvent, firent 
paraitre un missel dont les ornements et les figures sont d'une 
execution et d'un dessin remarquables, mais c'6tait la manifesta- 
tion isolee d'un talent individuel, dont on ne retrouve plus la trace. 

De graves obstacles s'opposaient a la realisation des projets de 
nos editeurs : Lyon manquait k la fois d'artistes et de graveurs. La 
bourgeoisie lyonnaise, avec ses habitudes parcimonieuses, ne se 
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montrait guere favorable aux artistes. Depuis que le clergS avait 

perdu de son pouvoir politique, Tart, qui a besoin d'encourage- 

ment et de protection, n'avait cesse de dechoir chez nous. Nos 

capitalistes, essentiellement utilitaires, ne comprenaient pas a 

quoi pouvaient servir des sculpteurs et des peintres si ce n'est 

a orner k decorer leurs maisons; Tart leur £tait inconnu; ils 

jugeaient qu'on pouvait vivre avec les ouvrages courants; les 

artistes n'avaient rien k demander de plus que des tailleurs de 

pierre et des magons. II est vrai que parfois, quand il s'agissait, 

par exemple, de diriger des travaux de fortifications, l'absence 

de tout maitre capable en ce genre devenait terrible ; le Consulat 

faisait alors appel a quelque ingenieur Stranger pay6 grassement, 

puis ne songeait plus que pareille necessite dill se presenter. II 

sacrifiait sans hesitation lesinterets desmaitreslyonnaisquerui- 

nait la concurrence des peintres etrangers pendant les foires, et 

contribuait ainsi a maintenir l'inferioritg des notres. En 1496, il 

avait fallu la haute intervention du roi pour permettre k nos 

artistes de se constituer en corporation, corporation qui, du reste, 

en butte au mauvais vouloir du pouvoir municipal, perdit rapi- 

dement la puissance et le caractere qu'elle avait voulu se don- 

ner. Quand, malgre tous ces desavantages, il se rencontrait un 

homme de talent a Lyon, nos Consuls n'en prenaient nul souci 

et le traitaient du haut de leur vanite de boutiquiers a bourse 

pleine; ainsi en fut-il de Perrdal, qui, dedaign6 de ses compa- 

triotes, fut si honorablement accueilli par les rois et les grands 

seigneurs, des qu'il put etre connu. 

Les dessinateurs n'etaient done pas nombreux a Lyon et, pour 
la plupart, d'un m^rite secondaire. II ne leur 6tait pas possible, 
d'ailleurs, defaire traduire fidelement leurs ouvrages par la gra- 
vure. Tandis que TAllemagne avait des legions de v6ri tables 
artistes de la pointe, tandis qu'a Paris la taille d' images se dega- 
geaitde seslanges grossiers, chez nous, nous en Stions r^duits a 
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la main lourde des cartiers, dont le savoir-faire se bornait k 
d6couper machinalement le type uniforme des douze person- 
nages du jeu de piquet. 

En presence de cette penurie d'artistes, les freres Trechsel, 
imprimeurs lyonnais, allemands de naissance, eurent la pens6e 
d'aller puiser, dans leur pays d'origine, les elements qui leur 
manquaient. lis emprunterent d'abord k un de leurs confreres de 
B&le une suite de gravures dessinSes par Holbein, puis ils com- 
manderent a ce celebre peintre et a ses graveurs une serie de 
planches inedites. Le succes de ces deux publications, les Simu- 
lacres de la Mort et les Figures de la, Bible, donna l'6veiL a nos 
editeurs ; ils se lancferent a l'envi dans cette voie, s'efforcferent 
de faire venir des peintres du dehors et de former des ateliers de 
graveurs sur bois, et bient6t Lyon repandit, par toute l'Europe 
artistique et lettr£e, une masse de charmants pelits livres rem- 
plis de jolies gravures, dont Telegance, Tesprit, la merveilleuse 
conception et Tin6puisable vari6t6 font encore Tadmiration des 
connaisseurs, qui se les arrachent a prix d'or. 

Le libraire Guillaume Rouville, les imprimeurs Mac6 Bon- 
homme et Jean de Tournes se signalferent dans cette oeuvre ; ils 
furent secondes par des peintres tels que le Piemontais Georges 
Reverdy, Tltalien maitre Thomas, TAllemand Eskrich, et le Pari- 
sien Bernard Salomon, le plus connu de tous. Un gentilhomme 
lorrain, Woeriot, popularisa la gravure en taille-douce et beau- 
coup d'autres artistes, dont les noms sont demeures inconnus, 
mais dont les ceuvres subsistent, vinrent avec eux s'6tablir a 
Lyon, attires par les ressources que leur offrait Tintelligente 
activite de la librairie lyonnaise qui, sous le rapport des livres 
illustres, avait distance la librairie parisienneelle-m&me. 

Ce ne fut pas le moindre service que cette feconde et brillante 
industrie rendit k notre ville. En y appelant ainsi une foule d'ar- 
tistes consommes, elle procura aux autres des elements de succ&s 
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Louise Charly, dite Labb£, fille 
d'un cordier lyonnais de ce 
nom, naquit dans le dernier 
tiers de l'an 1526. Son edu- 
cation tres soignee fut cclle 
qu'avaient adoptee les jeu- 
nes Lyonnaises de la classe 
aisle de ce temps. A l'etude 
de la litterature, dcs langues, 
de la musique, dcs travaux 
de broderie, se joignirent la 
chasse, ('equitation et meme 
l'escrime. Toute jeune fille, 
Louise s'exercait non pas 
seulement a monter, ma is a 
combattre a cheval. Eile 
n'avait pas seize ans lorsque 
I'arme'e qui allait dans le 
Roussillon pour le si6gc de 
Perpignan , passa a Lyon ; elle 
vit la un jeune gentilhomme 
dont Taspect lui rappela 
l'image qui, par unc de ces 
pratiques supcrstitieuscs en- 
core usitces, lui avait et6 
montrec commc celle de 
1 epoux qui lui etait destine*. 
Vivement Uprise, la jeune 
Lyonnaise prenant dcs ha- 
bits d'homme et des amies 
dont l'usagc du reste lui 
etait familier, suivit l'armce 
et se signala au siege de la 
ville. Get amour romanesquc 
qui rappcllc les tragiques 
aventurcs dcs jeunes lilies 
lyonnaises, du temps de 

Fig. 125. — LOUISE LABBE L ° uis XH (P» 2 °) ^uImU 

hcurcux. Louise d(£daifrn£e 

D'apris la gravure de Woeriot rectifiie revint A Lyon, fit un mariage 

par Dubouchet. dc ra ison; mais la douleur 

qu'elle nourrissait to u jours 
lui inspira des vers. Arrivee a Page de vingt-neuf ans, elle se hasarda a les livrcr a la 
publicity en y joignant un petit ouvrage en prose, l'ingcnicusc fable de la Folie con- 
damnce a guider I'Amour qu'elle a aveugll. A cette edition devait etre joint un por- 
trait dontla jeune femme eut le tort de confier l'ex£cution a Woeriot. Celui-ci, graveur 
d'ornements, etait incapable de dessiner d'apres nature ses traits delicats. Aussi, 
quand Louise vit quelle horreur etait nde du burin de l'ouvrier, elle ne permit 
pas que ce portrait fut imprimeY et il n'en est rest£ qu'un exemplairc, conserve a la 
Bibliotheque nationale. M. FtHix Desvernay, administrateur dc la Bibliotheque dc la 
ville, a eu l'heureuse idee d'en faire executer une reproduction photograv6e qui per- 
met de juger quelle dut etre la deception de notrc belle compatriote. Anterieu- 
rement, CI. Brouchoud l'avait fait copier par Dubouchet, et, par une merveillc d'ha- 
biletd, l'artiste lyonnais a su saisir tous les traits du module et faire disparaftre les 
incorrections grossieres de Woeriot. On a dans cette gravure un portrait exact de 
Louise Labbc et qui justifie le renom de beaulc qu'elle s'elait acquis. Nous ne 
pouvons pas omettre d'avoucrquc les mceurs de Louise Labbc ctaicnt legeres, mais 
e'est par une odieusc calomnie que ses detractcurs en ont fait une femme bassement 
depravee ; elle n'elait ni envieuse ni cupide. C'dtait une de ces ames qui entreront 
dans le royaumc du ciel avant les pharisiens qui les condamnent. 
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inconnus. C'est aux peintres, attires par les libraires, que la 
broderie (pour laquelle nos editeurs publierent des livres de 
modeles), Torfevre- 
rie, la menuiserie 
lyonnaises durent 
cette superiority ar - 
tistique qu'elles 
conserverent aussi 
longtemps que la 
prosperity de la ty- 
pographic put con- 
server chez nous des 
artistes eminents. 

Les editeurs de 
livres illustres con- 
Iribuerenl aussi an 
developpement litte- 
raire, qui atleignail 
alors son apogee h 
Lyon. G'est en effet 
le moment oil parut 
la plus brillante etoile 
poetique que notre 
ville ait produite 
avant Tepoque des 
Laprade, des Soula- 
ry et des Pierre Du- 
ponl, une jeune fem- 
me, Louise Labbe, 
qui, se degageant du fatras pedantesque et alambique de son 
temps, a laisse des ecrits dont la forme, aussi bien que le senti- 
ment, les rattache a ceux des poetes modernes. 

Hitt. de Lyon, III. j3 



Fig. 126. GABniEL SIM&ONl 

D'apres une gravure sur bois dessinee par 
maitre Thomas. 

Simconi ctait un litterateur florentin qui u scjourne a 
Lyon pendant de longucs annees au milieu du xvr 
sifcele, et y a public la plupart dc ses ouvrages. lis 
sont tous fort curieux ct orncs de gravures, dues, 
pour la plupart, a un artiste dc grand talent, dont les 
dessins sont gcncralcment altribues, A tort, a Bernard 
Salomon. L'clcgant portiquc a personnages qui en- 
cadre 1c portrait, domic une idee dc la manure de ce 
maitre. 

Le casque sur lcqucl Simconi a la main posee est orne 
dc ses amies : trois eloiles t el I accomp.igne'es en 
pointe (iun croissant. 11 y ajoulait parfois un lion. 
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Le goilt pour les illustrations etant arrived au dernier degre, 
grace a Tinitiative de nos industriels, ceux-ci, pour y satisfaire, 
eurent Tidee de publier des recueils de gravures auxquelles dut 
etre ajoute un texte de quelques lignes. La plupart du temps, 
ce texte etait en vers et, pour cela, les libraires etaient sans 
cesse a solliciter les poeles frangais ou etrangers, car leurs 
livres 6tant recherches dans tous les pays, une meme serie de 
figures paraisait en plusieurs editions, frangaise, latine, alle- 
mande, italienne, espagnole, etc. 

L'art, Tindustrie et la science trouverent ainsi Toccasion de se 

^ p /*p wixVitv* Nos presses lyonnaiscs mircntau jour, a cclte 

^3> t* v J / ***m\5 cpoque,un genre d'ouvragc aujourd'hui in- 

{i(X\t\YXX>eif(a. t&\C(tQ connu. C'etaicnt des figures accompagnces 

JWUVt^VlvlK M»VJ / d'encadrcments et de sentences, laissantune 

<~ynit (CM lt£EAi£ft>aC fltCtbt K™nde partie des pages en blanc, de meme 

c3 J J *y & que lc verso des feuillets. Ccs pages blan- 

SlUCtt iCCtO. ches etaient destinecs a rcccvoir des auto- 

~' *^ graphes des pcrsonncs avec lcsquelles on 

Fig. 127. — texte polonais etait lic\ On les appelait /.it? re d'amitie. 

, i- /» l • 1 , i-f Un album de cc genre, publie par Jean de 

dans un livrc (Liber nmicorum) public^ m ..11 •••,•!• 

' r Tournes, attcsle la supenonte des imprimc- 

par Jean de Tournes. rfcs lyonnaiscs d ' a i ors sur ce u es d'aujour- 

d'hui. II renfermc des tcxtcs non seulemcnt 
grecs ct hebraYques, mais flamands, sue'dois, tcheques, polonais, imprimes avec les 
caractcrcs speciaux a chacunc de ceslangues, ce que nos typographesacluelsde Lyon 
et meme de Paris ne pourraient faire sans recourir a l'lmprimerie nationale. Le 
specimen ci-dessus est un texte polonais ou Ton Irouvc VI barre et l'a acccntue en 
dessous. En voici la traduction que nous devons a M. Louis Fournier : Aime ton 
Crdateur de toute («i force el ne manque jamais de sauver ses serviteurs. 

preter un mutuel appui. Les mathematiques, Tanatomie, la bota- 
nique, l'histoire, la geographic, Tart militaire, expliques par des 
dessins elegants et souvent tres fideles, furent etudies avec plus 
de succes; les savants reehercherent les presses lyonnaises qui 
pretaient a leurs ouvrages un si precieux auxiliaire. Soccard 
publiait son Astrolabe ; Bassentin, son Astronomique discours, 
Mathiole, son Recueil des plan les ; Tolel, sa Chirurgie; Ron- 
delet, son Traile des poissons, chef-d'oeuvre de xylographie ; le 
Nimois Poldo d'Albenas, ses Anliquites de Nimes; Rouville, 
son Promptuaire des medailles; le Florenlin Gabriel Simeoni 
et le Mantouan Jacques Strada, leurs Recherches d'antiquites, 
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science danslaquelle Ie LyonnaisduChoul etaitleuremule; unNor- 
mandGuillaumeGueroult,lesItaliensAlciat, Paul Jove etSimeoni, 
le Bourguignon Guillaume Paradin, le Tourangeau Barthelemy 
Aneau purent expliquer, par d'elegantes figures emblematiques, 
les ingenieuses conceptions de leur esprit. Enfin, les editeurs se 
multipliaient pour 
illustrer de figures 
TAncien et le Nou- 
veau Testament. 
Jamais la librairie 
artistique n'avait 
nulle part acquis 
un tel developpe- 
ment : actuelle- 
ment encore, k 
Paris, oil ce genre 
de publication est 
arrive k son apo- 
gee, on ne fait pas 
mieux qu'a Lyon 
il y a trois cents 
ans, si Ton tient 
compte du temps 
et des ressources. 

Les progres deTindustrie n'avaient pas nui, du reste, auxintS- 
rets du simple n6goce. Nos rois le favoriserent par des mesures 
particulieres. Francois P r , en i536, fitde Lyon le depot central 
des soies etrangeres qui ne pouvaient entrer en France que par 
trois routes : celles d'ltalie, par Suze, celles d'Avignon et de 
Venise, par Montelimar, et celles d'Espagne, par Bayonne et Nar- 
bonne. En 1549, une disposition equivalente nous valut un avan- 
tage semblable a Tegard des epices. Trois marches ayant 6t6 



Fig. 128 — GUILLAUME DU CIIOUL 

(Armes de) pcintes en forme d'ex libris, sur un Pline, 

imprint a Bale en i525. 

Facsimile par Vauleur. 

Les armes du Choul sont : de gueules a 2 fasces d'argent 

surmontdes d'une tete de lion arrache'e d'or. 
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design6s en France pour la vente de ces produits, Lyon fut choisi 
pour concentrer tout ce qui entrait par terre, Marseille devant 
Sire le depot dece qui arrivait par la Mediterranee, et Rouen de 
ce qui venait par TOcean. Gette centralisation a Lyon, des droits 
de transit pour la France, etait absolument le retablissement de 
Tinstitution qui, a Tepoque romaine, avait etabli a Lugdunum le 
paiement des taxes sur les marchandises destinees a la Gaule cel- 
tique (cf. 1. 1, p. 252 a 254) ; ce fut aussi Torigine de la Douane, 
qui resta pendant longtemps centralisee dans notre ville. 




Fig. 129. — SCEAL'X DE LA DOUANE DE LYON SOUS HENRI II — Fig. l3o. 

II nc faut pas confondre la douane de Lyon avec les droits ordinaires qui ont toujour* 
existe. Cette douane fut une institution qui nous etait pro pre et qui etait nee de la 
centralisation dans notre ville du transit de certaines marchandises ; institution qui 
nous etait tres profitable, mais tres onercuse pour les autres villes, puisque, outre les 
droits, il y avait le prejudice cause par le transfert qui, le plus souvent, ne'eessitait un 
detour de la voie directe. Le nom lui-meme nous £tait special. Les Lyonnais Tavaient 
emprunte aux Venitiens, chez lesqucls la perception de ces droits etait appelde Dogana 
a cause du Doge sous Tautorite de qui ils ctaient ctablis. La douane de Lyon a com- 
mence sous Francois I* r ; ccpendant les anciens sceaux que la Saonc nous a livres 
ne sont, pour la plupart, pas anterieurs a Henri II. M. Alexandre Poidebard a public 
dans la Iievue du Lyonnais (1892) une notice tres substantielle sur V A ncienne Douane 
de Lyon, a laquellc nous avons fait et nous fcrons, par la suite, de nombreux et 
precieux emprunts. 

L'importance des foires n'avait fait que s'accroitre d'autant. 
Outre les produits de Tindustrie locale, dont les principaux ont 
ete indiques, on vendait a Lyon de toutes les marchandises de 
France etde 1 etranger: les soieries et velours de Turin, Toulouse 
et Paris, les laines crues de Languedoc, Provence, Dauphine, 
Normandie, Berry, Picardie, Champagne, Bourgogne, Bretagne; 
les laines filees de Paris et d'Amiens, blanches ou teintes ; les 
couvertures de Languedoc, de Normandie, d'Auvergne, de Reims, 
d' Abbeville ; les tapisseries de haute lice de Rouen, d'Auvergne, 
de Felletin, etc. ; les produits pour la teinture, graines et pastels 
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d'6carlate, garance, etc. ; les chapeaux de Paris et ceux d'Au- 
vergne dits d'Albanais, qui s'exportaient dans le Levant, en 
Grece et en Transylvanie ; les lames d'epees de Vienne qui four- 
nissaient les fabriques d'Espagne et d'ltalie, oil on ne faisait que 
leur donner latrempe; la coutellerie de Falaise, Rouen, Mou- 
lins, Thiers, Chatelleraut, Langres, Montauban ; la mercerie de 
Caen, Rouen, Paris, Tours, Troyes ; les bois et racines pour faire 

Lcsvilles libres im- 

pcriales,de m6me 

que les treize can- 

tons suisses, 

i-taicnt cxemptcs 

des droits dc 

douane. Les 

sccaux de mar- 
i3i. ulm chandiscs indi- 

quant cettc pro- 
venance se sont 

trouves en trcs 

i;rand no nib re 

dans la Saone. 

Nous en repro- 

duisonsici quatre 

specimens. Les Fig. i34« — ,SNY 

deux premiers 
scellaient des marchandises expedites d'Ulm dont les amies, coupi de sable el 
d'&rgenl, sont emprcintes sur Tune des faces dc chaquc sccau. En outre, sur Tun 
(fifc. i3i), on lit en lettres gothiqucs brief (missive, envoi, expedition); l'autre sceau 
(fip. i32) porte au revers la marque particulierc du n^gociant a qui les marchan- 
dises appartenaient. Le sceau de la figure i33 oflrc les amies dc la ville de Memmin- 
pen (parti d'or h une demi-aigle de sable, et d\irgent a la croix de gueules). La figure 
bizarre du revers n'est qu une deformation dc l'initiale en minuscule gothiquc du 
nom de cette ville. Le B qui la surmonte, est l'abrcviation du brief qui se lit sur le sceau 
d'Ulm. Isny, d'ou provenait le sceau de la figure 1 34, est aujourd'hui une petite ville de 
Wurtemberg, dc 2000 habitants seulement; die portait pour amies d y or a Vaigle de 
sable chargee en cmur d'un ecu d'argent a unfer a cheval de sable. Sur le sceau ccs 
armes ont etc dcdoublecs. 



Fie 



Fig. i3a. — ulm 




Fig. 1 33. — UEMMINGEN 



SCEAUX DE MARCHANDISLS VENANT DE V1LLES IMPEIUALES 

des flutes, qui venaient presque tous de Limoux; les fourreaux 
d'ep^es, dont la France fournissait Tetranger, de meme que les 
cartes de Paris, Rouen, Troyes et Thiers rivalisaient avec celles 
de Lyon; les gantsde Paris, Rouen, Vendome, Issoudun, Mont- 
pellier ; les epingles de Paris, du Puy, de Mantes et de Rouen ; le 
safran d'Albigeois, de la Limagne, de la Rochefoucaud, de Cahors, 
la mannede Dauphine et de Provence; le verdet de Montpellier, la 
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tormentive d'Auvergne, etc. ; les chapelets de loutes matieres, 
agathe, perle, lapis-lazuli, grenat, porcelaine, ambre, email, 
verre et bois, objet tres abondant d'exportation dans tous les 
pays chretiens ; les emaux de Limoges; les poissons de mer de 
tous genres, depuis le hareng jusqu'a la baleine, les pierres de 
construction et de sculpture, marbre, alb&tre, tuf, etc., etc. 

Quant aTetranger, TAllemagne nous apportait de Tor, du cuivre, 
du fer, du soufre, de la cire, des suifs, du goudron, du coton, des 
chevaux de Hongrie, de Danemark, de Frise ; des toiles de Saint- 
Gall, des futaines d'Augsbourg, desfaulx, des cottesdemailles,etc. , 
dont Timportation s'elevait de 200.000 k 3oo.ooo livres par an. 
Nous recevions, d'autre part, des fourrures, des draps frises 
d'Espagne pour Soo.ooo livres; des tapisseries des Flandres, 
des toiles de Hollande, batiste, laines, pour 900.000 livres. L'epi- 
cerie venait par Anvers, 400.000 livres ; les pierres precieuses, 
5oo.ooo livres, par la meme voie ; les soieries de Genes entraient 
subrepticement, en valeur moyenne de 200.000 livres. La linge- 
rie de luxe, les chemises brochees d'or et de soie, etc., donnaient 
un chiffre d'importation de So.ooo livres ; les fromages de Hol- 
lande et de Brabant, les jambons de Mayence k vendre par tas, 
10.000 k 12.000 livres. L'Angleterre nous fournissait Tor et 
Targent monnaye, Tetain et le plomb pour une valeur de 2 k 
3 millions ; les cuirs, les suifs et le charbon de terre pour 
i5o.ooo livres, ainsi que les laines fines, des draps fins pour pres 
de 200.000 livres ; des chevaux pour la cavalerie legere, 3o.ooo a 
40.000 livres. Du Portugal, on recevait des epices pour 
3oo.ooo livres; des parfums et aromates pour 4°°-°oo livres; 
des sucres, du miel, de la cire, 25o.ooo livres ; alun et bois de 
teinture, 120.000 k 140.000 livres; confitures et conserves, 
5o.ooo livres; figues, raisins, dattes, oranges, citrons, etc., 
40.000 a 60.000 livres; huiles, 4°« 000 livres; vins, 20.000 k 
3o.ooo livres; or monnaye, jusqu'a 800.000 livres. D'Espagne, 
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on importait des soies crues, qui furent interdites, mais dont on 
avait, en une seule annee, vendu k Lyon pour plus de 2 mil- 
lions; or et argent monnaye ou en lingots, 3 millions; alun, 
100.000 livres ; sucre, 5o.ooo livres; safran, 4 00 - 000 livres; 
soieries, drap, lingerie, fourrures, muse, emeraudes, etc., 
200.000 livres; confitures, vins d'Alicante, etc., 20.000 a 
25.ooo livres; les chevaux elant prohibes, il en passait nean- 
moins pour 5o.ooo livres. 

L'ltalie et le Levant nous envoyaient des etoffes de soie, des 
velours, des draps d'or et d'argent broches, toiles d'or fa^onnees, 
toiles d'argent, camelote, soies ecrues, or et argent files, passe- 
menteries, armes de luxe, masques, costumes de theatre, cha- 
peaux de soie a longs poils, chapeaux de paille, plumes d'au- 
truche, drap d'ecarlate, fourrures, vaisselle de porcelaine, 
marbre, albalre, email, verres de Venise, tapis, cuirs, cordonne- 
rie et maroquinerie de Turquie, cuirs du Piemont ; riz, miel, 
raisins de Damas, de Corinthe ; bleu d'outremer, chevaux de 
guerre, faucons et autres oiseaux de proie, le tout s'elevant a un 
chiffre de plus de 1 5 millions. 

our conclure en resume, le total des objets 
d'importation etrangere vendus aux foires 
de Lyon se montait, vers le milieu du 
xvi e siecle, jusqu'a 35 millions de livres 
et au dela, somme enorme eu egard k la 
valeur de Targent qui etait, a celte epo- 
que, de douze k quinze fois plus elevee 
qu'a present. En y joignantles.marchan- 
dises fournies a l'exportation, on arrive a 




Fig". 1 35. — LETTRINE 

A n idles prises 
de Guillaume Houville. 



un montant d'affaires annuel d'au moins 100 millions dans une 
ville d'environ 120.000 ames. 

Tant de causes de prosperite, qui ne cessaient de se multiplier 
depuis un siecle, avaient produit un accroissement extraordinaire 
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de la population, qui avait plus que double dans ce laps de temps. 
En i549, e ^ e ^it evaluee a pres de 120 000 Ames et, dans ce 
nombre, on avait pu compter, trois ans auparavant, a une revue 
de la milice bourgeoise passee par le gouverneur Jean d'Albon, 
18.000 hommes de toutes les armes, effectif des 36 penons. 

Cependant, Fextension materiellc de la ville ne s'elait pas ope- 
ree dans la memo proportion. L'agrandissement le plus sensible 
s'etait fait du cote du Rhone ; au midi, le mur d'enceinte avait ete 
abatlu, des la seconde moilie du xv e siecle, pour elablir la rue 
Grcnelte,et, un pen plus loin, la rue Thomassin avait ete ouverte 
en i49-i» ma * s l e mouvement n 'avait guere depasse cette limite 
dans le siecle qui suivit. Le seigneur du Plat, qui s attendait & 
voir la population affluer de son cote, avait trace des rues sur ses 
vastes proprietes pour creer un quartier nouveau auquel il donna 
le nom de Villeneuve-le-Plat ; ce futen vain, cent & cent cinquante 
ans se passerent avant que la ville habitee franchit le desert de la 
place Bellecour. Ce ne fut pas en s'etendant, mais en exhaussant 
les maisons que Lyon s'agrandit. La majeure partie des habita- 
tions fut alors rebatie suivant ce principe ; partout s'eleverent des 
edifices, tous munis de boutiques au rez-de-chaussee et formes 
de trois ou quatre etages tres bas, ajoures d'une multitude de 
fenetres pour eclairer les pieces etroites dont la cupidite des pro- 
prietaires avait mesure parcimonieusement Tespace. Deja, comme 
aujourd'hui, la hauteur excessive de nos maisons etonnait et cho- 
quait les etrangers. On peut du reste connaitre d'une maniere 
complete Tetendue et Taspect de la ville a cette epoque ; il en 
existe un plan en elevation, sorte de vue cavaliere d'une tres 
grande echelle oil Ton distingue tous les edifices, et m&me toutes 
les maisons. C'est ce plan de i55o dont nous avons donne de 
nombreux fragments (fig. 28, 37, 75, 84, 99, io3, 108). Ce n'etait 
pas Tccuvre de notre municipalite, mais le resultat d'un travail 
general qui avait ete ordonne parle roi pour toule la France. 
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Mais, avec le progres du commerce et de Tindustrie et la pro- 
sperity toujours croissante des classes bourgeoises, venait de naitre 
un mal qui en est la consequence. C'est dans la premiere moitie 
du xvi e siecle qu'apparait, pour la premiere fois, la question 
sociale. Ce netait plus seulement Tancien conflit politique enlre 
Taristocratie bour- 
geoise et les gens de 
metier; c'etaitlepro- 
bleme de la lutte du 
capital et du travail. 
II fut souleve par les 
ouvriers imprimeurs. 
Cette profession que 
Ton pouvait dire, en 
quelque sorte, libe- 
rale, mettait les ou- 
vriers en relations in- 
tellectuelles avec les 
auteurs; leurs ouvra- 
ges passant par leurs 
mains ouvraient a 
leur esprit des hori- 
zons jusqu'alors 
ignores du proleta- 
riat; cette profession 
devait done naturel- 
lement fournir les 
premiers champions de la cause ouvriere. 

Lescompagnons imprimeurs aborderent avecbeaucoup d'ener- 
gie et de sagesse cette tache difficile; pendant trois ans ils lutte- 
rent avec perseverance contre leurs tout-puissants adversaires, 
les maitres imprimeurs, auxquels s'etaient joints les consuls et les 

Hi»t. de Lyon. III. 1* 



Fig. i36. — atelier d'imprimeiub 
Facsimile" (Tune gravure lyonnaise de 4ot9, 

La presse ici figuree est la pres*e k hras qui, j usque 
vers le milieu de ce siecle, avait toujours etc usitce, 
quelque pen pcrfectionnec sous le nom de presse 
Stanhope. L'un des ouvriers imprimc, l'autre prepare 
l'encre sur les tampons, rcmplaces de nos jours par des 
rouleaux de gdlatine. A droite, le compositeur assis 
(aujourd'hui il sc tient debout) devant sa cassc tient 
le composteur de la main gauche et leve la lettre de la 
main droite. Ledessinateur a oublie le fcuillet de copic 
fixe sur un batonnet et dont le compositeur reproduit 
en caractercs de metal le texte manuscrit. 
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notables; ils parvinrent k trouver un avocat et d^fendirent pied 
a pied le terrain ; les magistrats eurent m6me comme un instant 
d'hesitalion. Les Grands Jours de Moulins rendirent une ordon- 
nance en faveur des compagnons; les maitres imprimeurs se 
liguerent alors avec le Gonsulat pour en obtenir la suppression. 
Definitivement les ouvriers furent battus : la bourgeoisie £taittrop 
bien armee, trop forte contre le pouvoir royal pour que la verite 
put parvenir jusqu'au pied dutrdne et s'y faire entendre. Gepen- 
dantTarret lui-meme, tout defavorable qu'il fut, laisse percer la 
legitimite des reclamations des ouvriers; il suffit de signaler 
deux fails : la duree des journees de travail etait de quinze 
heures, de cinq heures du matin k huit heures du soir; Touvrier 
etait nourri et paye par mois, mais le mois n'elait compte 
qu ? a partir du moment oil la presse commengait k travailler, et 
de nombreux intervalles de ch6mage entre Tachevement d'un 
labeur el la mise en train d'un autre, diminuaient sensiblement 
les journees produclives. Les ouvriers ne demandaient pas trop 
en reclamant une meilleure nourriture, une augmentation de 
salaire etdes garanties pour eviter la depreciation ulterieure de la 
main-d'ceuvre. Une derniere part icularite qui prouve la legitimite 
de leurs demandes, c'est que, dans ces industries qui creaient 
des fortunes colossales, Touvrier n'arrivait jamais a devenir 
mailre ; il restait forcement exploite par un capitaliste, parfois 
etranger a la profession. Le travailleur industriel n'etait pas abso- 
lumenl esclave comme dans Home paienne, mais il n'etait pas 
encore alFranchi, pas plus qu'il ne Test encore. Tout au moins si 
les ouvriers imprimeurs succomberent, ce ne fut pas sans rem- 
porter un succes moral, ni sans laisser a Tavenir un exemple de 
sagesse et de fermete. 

Un autre vice social s'etait produit sous une autre forme. L'in- 
stitulionde rAumone generate, qui avail succede a la belle mani- 
festation charitable de i53i, avait realise deux objels differents: 
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i'assistance des pauvres et des orphelins d'une part, de l'autre la 
repression de la mendicite. Gelle derniere fut operee par des 
moyens tres inegalement dignes d'approbation : on coniraignait 
les pauvres valides a travailler, ce qui etait juste, mais, en meme 
temps, il fut ordonne d'emprisonner quiconque serait trouve 
demandant Taumone. Gette dernifere decision emanait de ce prin- 
cipe des republiques antiques qui sacrifiaient Tindividu a Tordre 
social, et que les bourgeoisies ont adopte : les pauvres vaguanl par 
les rues, exemple pitoyable de scandaleuses disproportions sociales 
ou victimesd'un regime economique essenliellement injuste, sont 
trop souvent, pour certaines gens, des accusateurs, des remords 
vivanls que Ton a hate de faire disparaitre. L/esprit chretien etait 
profondemenl blesse de semblables mesures, qui assimilaient la 
pauvrete k un crime, qui otaient k chacun le droit de salisfaire 
personnellement au devoir de l'aumdne; on songeait aussi que 
Jesus-Christ et ses apotres auraient ete emprisonnes par les 
bedeaux de TAumone. Quant au peuple, il s'indignail de voir les 
droits imprescriptibles de la liberte individuelle, ce premier des 
biens de l'homme, ouvertement et brutalement violes. Aussi ce 
reglement tout paYen sur la mendicity ne fut-il jamais applique 
sans soulever de vives protestations; souvent les agents de l'Au- 
mone furent assaillis et maltraites, et, dans les premiers temps, 
lorsque Broquin, le promoteur de cette mesure et r6dacteur du 
reglement qu'il avait emprunte a Paris, lorsque Broquin mourut, 
son convoi fut Tobjet de manifestations hostiles, manifestations 
unanimes, venantnon seulement du menu peuple, mais aussi de 
personnes que leur condition mettait a Tabri de ces nouveaux 
reglemenls de police. 

Si Taristocratie industrielle et commergante de la grande cite 
pesait lourdement sur le paysan et sur Touvrier, elle-meme 
supportait parfois une domination non moins lourde. La banque, 
le change, c'est-a-dire Tusure sous mille formes, s'altachait^ 
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comme un parasite rongeur, aux plus brillantes entreprises, 
comme aux fortunes; plaie vive qui, malgre les protestations 
des politiques etdes economistes, n'avait pu etre exlirpee et qui, 
au milieu des plus grands succes, faisait eclater de lamentables 
catastrophes, en attendant les terribles secousses qui allaient 
renverser ce brillanl edifice d opulence et deprosperile. 



Fig. 1 3j — LE TIUOMP1IE DE DIANE 

Facsimile d'un bandeau de livre lyonnnis destine" par le Petit Bernard. 

Henri II nvait pour devise un croissant avec ces mots : donee totnm impleat orbem, qui 
prcsentent un double sens .jusqu'h ce qu'il forme son plein entier par allusion a la 
lune, et : jusqu'h ce qu'il remplisse le monde enlier, pour annoncer les projets gran- 
dioses d'un empire francais qui a ura it eclipse l'cmpirc germaniquc. C'est pour la 
meme raison qu'il avail adoptc la couronne ferme'e que Ton appclait le « tiare impd- 
rial ». Charles VIII et Francois I" en avaicntfaitautant, mais le premier comme empe- 
reur de Constantinople et le second comme pretendant a l'empire pcrmanique. 
Henri II, lui, voulait cnlcver a I'AUemapnc la dignite imporiale, en cHcndant les 
limites de la domination francaisc d'une part en Italic, de I'autrc, jusqu'au Hhin. 

Mais dej& le roi avait succombe par un coup fatal, sans avoir 
pu realiser le mot de sa devise hautaine el mene au plein le 
croissant de Tastre qu'il avait adopte pour emblfeme. II lais- 
sait, aucontraire, le pays en presence d'une reaction de Taristo- 
cratie. Les classes riches, unissantleursinteretsaceux des provinces 
separatistes et se cachant sous le voile de la religion, entreprirent 
de livrer un assaut furieux a nos vieilles institutions; et, pour 
y resister, il ny avait a la tele de TEtat que des enfants et une 
femme nefaste, qui apportait, dans ces circonstances si graves, le 
scepticisme egoiste, le machiavelisme, la ferocity lache de la 
politique ultramontaine dont elle etait imbue. Dans la crise 
terrible qui allait se produire, la prosperity inouie de notre 
ville allait brusquement s'abimer el, de cetle couronne artistique 
et industrielle si brillanle qui ornail le front de notre cite, 
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nous allions perdre plusieurs fleurons sans pouvoir jamais les 
recouvrer. 

La derniere annee de cette periode, fut pour le Beaujolais et 
la Dombes, une phase decisive de leurs destinees. Francois I er , 
le 17 mai i53o, par un acle solennel et legalement enregislre, 
avait restitue aux heritiers du connetable les deux seigneuries 
et raeme le comte de Forez; mais, trois mois apres, le 29 aoiit, 
les fils de France, ses otages, ayant ete delivres, il revoqua cet acte, 



Fig. l38. FRANCOIS II 

roi de France du 10 juillet i55g au 4 dccembre i56o t Fig. 139. 

comte de Forez, sire de Beaujcu et dc Dombes catheiiine de medicis 
jusqu'en Janvier i56o. 

II n'cxiste pas de monnaie de Francois II comme x C °™ iC T d *f "" d ° ,5 *\ 

roi. On continua a se servir des types de Henri II ; A ,56a ' ^amc de Bcau f u et de 

... . , . . ^n 11 » 11 • Dombes en i56o. 
mais 11 en eut comme dauphin. Telle est cclle qui 

est representee ici et 011 sc voient son effigie et D'apr&$ le Promptuaire des 

celle de Marie Stuart sa femnie. medailles (Lyon, 1553). 



et remit sa mere en possession de ces terres. Henri II les 
garda egalement, mais Francois II se decida a conclure, le 27 no- 
vembre i56o, un accord par lequel le Forez demeurait uni a 
la couronne; le Beaujolais etla Dombes furent rendus a Louis 
de Bourbon, due de Montpensier. Catherine de Medicis, qui en 
avait ete investie ainsi que du Forez, le 17 Janvier i56o, ne 
jouit par consequent de ces deux dernieres provinces que pen- 
dant neuf a dix mois, et conserva le Forez jusqu'au 14 mai i562. 

Quant au Roannais, il etait depuisquarante et un ans sous 
le pouvoir de Claude Gouffier, qui devait le posseder pendant 
dix annees encore. 

Tous ces petits pays participerent a la prosperity que 
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repandaient nos foires, sans subir les charges que les privileges 
des bourgeois de Lyon faisaient peser sur le Lyonnais. 

La Dombes tirait de ses peages un produit de plus en plus 
fruclueux par suite de l'aclivite croissante des transports qui se 
faisaient alors surtout par eau. Pour la meme cause, Hoanne, tete 
delignede la navigation de la Loire, vit son mouvement commer- 



Fig. l4 I. — CLAUDE GOUPPIER 

(Jcton de), 

seipneur de Boisy, de Saint Haon ct dc 
Hoanne, comte de Caravage, i5ic>, mar- 
quis de Boissy en i564, mort en 1070. 

D'apres Lnugier (1c comte dc Soultrait, 
Jelons du Forez, op. laud.). 

Fig. 140. — sceau Ses terres forezicnncs furent de nouveau 

Daprtt une gravure sujnee Laseve dans crimes en duchc en i5Gi, mais comme 

niistoire dc Roanne d'Alphonse Coste. ArLhus (cf. p. 35,%. 58), il mourut avant 

I'enre^istrement des lettres pa ten les. 
Sur ce jeton il est qualifie comic de Maulcvrier. Cc fief, erigc" en comte en i54a, est 
situe en Anjou ct n'intdressc pas notrc histoirc. 

cial suivre une marche ascendante. D'une maniere plus directe, 
le Beaujolais et le Forez participaient a la prosperity du com- 
merce lyonnais par l'ecoulement que les produits de leurs 
industries locales trouvaient dans ces grandes reunions oil 
affluaient les negociants de toute l'Europe. 

Pour le Forez, le grand nombre et le merite des splendides 
oeuvres d'art de cette epoque qui, malgre les devastations com 
mises par les Huguenots et les Revolutionnaires, ornent encore 
plusieurs des eglises, prouvent l'etat florissant du pays. C'est a 
cette phase de notre histoire qu'appartenait le chateau de la 
Batie k Saint-Etienne-le-Molard, merveille artistique que Ton 
admirait encore il y a peu d'annees. 



Digitized by 



Google 



LE HKGNE DE HENRI II 



I I I 



>pire par la vue des merveilles artistiques 
de Tltalie, un gentilhomme forezien, 
appartenant a la plus ancienne famille 
feodale de la province, Claude d'Urfe, 
abandonnant le vieux et sauvage manoir 
de ses ancetres, se fit conslruire dans la 
plaine, sur les bords du « doux coulant» 
Lignon une residence oil il accumula toule 
Fig.i4a.-LETrniNE y elegance de l'arl si gracieux de celte 

tir«5c du chateau de la Batie. ° 

D'apres une photogravure de belle epoque. Le chateau de la Batie avec 

M. Felix Thiollier. , _ , . i 

ses sculptures, sesboiseries, ses marbres, 
ses terres cuites, sa salle de bains, toules ses rocailles figurees 
etsa chapelle, etaitune 
merveille de Tart de la 
Renaissance que Ton 
devait au gout et a la 
piete de Claude d'Urfe, 
et qu'une honteuse cu- 
pidite a detruite de nos 
jours. La mention de 
cet acte de vandalisme 
est ici comme le pream- 
bule de toutes les devastations que nous allons avoir k relater 



Fig. l43. — LES CORNES D'URFE A CHAMPOLY 

D'apres une photographie de M. Slephane Geoffray. 
publiee dans le Forcz illustre (1874). 



Claude d'Urfe, avait 
etc surintendant 
dc la maison du 
Dauphin Francois 
(depuis roi Fran- 
cois II). C'cst ace 
titrc que les je- 
tons dc compte 
dc ce prince por- 
tent, outre ses 
armes, eel les de 
son surintendant. 

Les splendeurs du 
chateau de la Ba- 



Fig. 144. — claude d'urfk 

(Jeton du tresor du Dauphin aux amies de) 

D'apres Laugier (comte de Soultrail, 

op. laud.). 



tic ont etc rcpro- 
duites avec tous 
leurs moindres 
details, par M.Fe- 
lix Thiollier, dans 
son niagnifiquc 
ouvrage, public 
sous les auspices 
dc la Diana et 
accompapnd d'un 
tcxte descriptif 
et hislorique par 
feu M. le comte 
de Soul I rail. 
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Fig. l45. — LYON ENCIIAINE ET L1VRE A LA TYRANNIE DES HUGUENOTS 

Dessin tiri d'un m&nuscrit lyonnais. 
Fac-simili de la lithographie de Louis Perrih. 

On conserve a la bibliolhcquc de Lyon un manuscrit (n° 89 du catalogue Delandine) 
des plus inleressanls pour I'histoirc des gucrrcs de la ItcTorme. C'cst un poemc latin 
sous le titre de : Des Iristes (calamiUs) de la France (De Trislihus Francipe), narrant 
tous les evencments accomplis depuis la conjuration d'Amboise jusqu'a la prise 
d'Issoirc (1577). II est surtout intercssanl par une foule de traits particulicrs relatifs 
a Lyon ct aux provinces environnantcs. En outre, il renferme 3o dessins a la plume 
et au lavis dont on trouvcra plus loin (p. 128, fig. itff, el p. 129, i\$. iG5), deux repro- 
ductions en fac-simile. Ce precicux ouvragc a etc edite, ily a plus de cinquantc ans, 
par un bibliophile lyonnais, feu Leon Cailhava. II en confia la reproduction a notre 
habile lypographe Louis Perrin, qui rcproduisit tousles dessins a la plume, sur pierrc 
avec une mcrvcillcuse fidelite, mais un peu reduits (Lyon, 1840, in-4 ). 

Ces dessins oflrent ccttc particularitc que les calvinistcs y sont tous reprcsentes avec 
des teles de singes, sans doute par allusion au sobriquet de Huguenot qui leur etait 
donne. Cette meme transformation se rctrouvc ct plus complete dans une gravure 
lyonnaise du meme temps (cf. p. 127, fig. i63). Tous les details dessinc's par l'artiste 
sont d'une complete exactitude: les vols d'argent ct de marchandises ; les objets 
du cullc cnlcvcs oil dctruits, les pillards allanl par derision revelus de vetements 
saccrdotaux, tout jusqu'a I'cpisode du predicateur ayant un pislolet accroche aux 
rebord de la ehaire. Ce detail s'applique au pasteur HulTy, que Calvin accuse, en 
termes precis, d'avoir quilte la ehaire pour prendre les amies, et d'avoir etc menaccr 
lc gouverneur le pistolet a la main. 
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ependant un mal interieur 
rongeail cette brillante et 
heureuse generation. Le 
developpement de la civi- 
lisation , Taccroissement 
progressif du bien-etre 
avaient, comme toujours, 
fait naitre la corruption 
des mceurs,qui s'etait ajou- 
tee aux vices originaires 
de Torganisation sociale 

Fiff. 147. — Tire dun livrc d'Ant. Gryphc. de Ce temps. Le prOgreS 

des lumieres et de Tinstruction n'avait en rien epure les moeurs; 
tout au contraire, il semble que, hommes et femmes, les gens 
de cette epoque fussent d'autant plus corrompus qu'ils etaient 
plus instruits. Ces ecrivains, ces poetes, ces saVants, cfes esprits 
avides de connaissances nouvelles se monlraient, pour la plupart, 
depourvus de loute morale et souventde toute vergogne. On vou- 
lait tout savoir, on voulait aussi lout gouter ; ne pouvant assouvir 
la soif de connaitre, on s'efforcait d'epuiser les jouissances, ou 
bien, se croyant possesseur de loute raison et de toute verite, 
on se croyait affranchi de toute loi. 

liiat. de L^oo, 111. 1^ 
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L'Eglise n'avait pas echappe k cette epidemic morale. 1/ usage, 
adopte par les riches families nobles et bourgeoises, d'imposer 
la vie religieuse a certains de leurs enfants pour ne pas morceler 



Fig. 148. — AltMES ET DEVISE DE CHARLES IX 

roi de France de i55p a 1574, comte de Forez de i562 a i566. 

Facsimile d'une photographie de M. P. Bo*i\ d'apris one miniature 
du syndic at de 1574. 

Suivant la mode, qui s'etait repandue depuis Louis XII, Charles IX adopta unc devise 
ou embleme. C'ctaient deux colonnes avec ces mots Pietate et Just Hi a, pour montrcr 
qu'il voulait soutenir son rcgne par la Piete ct la Justice. Souvent, com me dans le 
temple de Paradis (cf. p. 144, fig. 186), elles sont figurees enlacces. Monfalcon s'est 
imaging dy voir une intention satirique et il a e'erit impertubablement dans unc 
Histoire Monumentale, que les Lyonnais avaicnt voulu signifier par la que la Piete 
et la Justice claient tordues et dcTormdes. 



leurs opulents heritages ; les eglises et les monasteres devenus, 
par Texces de leurs possessions, de veri tables rentes que se 
disputaient les favoris du pouvoir ; tout s'etait reuni pour multi- 
plier les pretres et les religieux indignes. 

Tant de causes reunies avaient fait naitre au sein du clerge des 
vices nombreux et surtout l'immoralite et Tavarice. A Lyon, on 
avait dfl', des le commencement du xv e siecle, supprimer le cou- 
ventdes religieuses de la Ghanal, devenu une ecole publique de 
depravation ; et, moins de cent ans plus tard, les nobles bene- 
diclines de Saint-Pierre, refusant de subir une reforme neces- 
saire,abandonnaient en masse leur monastere pour vivre dans le 
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d6sordre,etemportaientles ornements pr£cieux, les vases sacr£s, 
tout ce dont elles pouvaient tirer profit. Le culte des saints fai- 
saitl'objetd'un veritable trafic,surlequeldes 6glises se livraient 
a une concurrence scandaleuse et sacrilfege. Le Chapitre de Sainl- 
Nizier s'attribuait faussement les restes de saint Ennemond, qui 
reposaient k Saint-Pierre ; les religieux de Saint-Irenge et de 
Saint-Just pretendaient, les uns et les autres, posseder le corps 
entier de saint Irenee, et produisaient a la foisdes enquetes en 
leur faveur, en s accusant mutuellement de fraude et de men- 
songe ; Tabbaye d'Ainay £tait, depuis trois siecles, en quete de 
reliques celebres, exposant tan tot celles de saint Martin de 
Tours, dont elle ne poss6dait rien, tantot le corps de sainte 
Blandine qui n'existaitpas, allantmSme jusqu'i inventer un saint 
apocryphe, lui d6dier un autel et offrir a la veneration des fideles 
des ossements que les moines pretendaient Stre les siens. 

armi les plus hauts dignitaires ecclesiastiques, le 
d^sordre et la cupidity ne se montraient pas 
d'une fagon moins honteuse. Des prelats, Aleves 
a de supremes fonctions ecclesiastiques des 
leur enfance, laissaient, comme le cardinal de 
Bourbon et bien d'autres, des preuves vivanles de leur dSfaut 
de vocation religieuse ; les sieges episcopaux 6taient devenus 
des sortes de marchandises que les archevSques, k Texemple 
d'Hippolyte d'Este, troquaient entre eux suivant leur caprice ; 
d'autres les cumulaient, tels que le cardinal de Lorraine qui 
occupait, k la fois, cinq sieges Episcopaux et huit abbayes (cf. 
p. 62). D'un autre cdte, Instruction religieuse du peuple 6tait 
complement negligee, et il se trouvait, dans les classes infe- 
rieures, depauvres gens qui, par l'indifference coupable de leurs 
pasteurs, ignoraient les prieres, les dogmes les plus elementaires 
et parfois n'etaient pas mSme baptises. Enfin le mal avait comble 
la mesure et la reforme generale de TEglise etait reclamee par le 
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cri unanime de tous les esprits religieux eL de toutes les ames 
catholiques. Mais comme cette reforme aurait atteintsurtout ceux 
qui detenaient, en grande partie, la puissance de l'Eglise, ils se 
montrerent longtemps sourds a toutes les plaintes. Alors Dieu 
abandonna Tarche sainte aux Philistins, qui porterent sur elle 
leurs mains souillees et sacrileges. Ce ne fut plus la reforme 
operee dans l'Eglise et par l'Eglise, ce fut la profanation du temple 
par les pires ennemis du christianisme, d'autant plus dangereux 
qu'ils se couvraient d'un masque religieux. 

Quelqueshommes au coeur corrompu, a Tame bouffie d'orgueil, 
k l'esprit devore d'une insatiable ambition, s'emparerent du 
mouvement pour s'en servir au profit de leurs interets et de leur 
despotisme. Ils ne reformerent pas l'Eglise, ils l'ebranlerent 
j usque dans ses fondements ; ils ne retablirent pas la discipline, 
ils attaquerent le dogme. Alors les homines vraiment chretiens 
qui,jusque-la, avaient precheavec sincerite la reforme, se turenl, 
se retirerent d T une lutte devenue criminelle, etllieresie triompha ; 
nee surtout d'une science insuffisante et d'une critique bornee, 
elle ramena le christianisme en arriere de plus de seize siecles 
jusqu'au judaYsme ; on fit revivre Tesprit judaVque avec son 
exclusivisme, sa durete, son intolerance et son fanatisme cruel. 

Comme les juifs, les protestants firent la guerre aux ceuvres du 
genie de Thomme et ^Thomme lui-meme ; ils traiterent les monu- 
ments de Tart comme les juifs traitaient les idoles, et leurs freres 
en Jesus-Christ, comme les juifs traitaient les Amalecites et les 
peuples dont ils convoitaientles lerres, en lesexterminant. Ce fut 
une monstruense reaction, faite pour mener la societc moderne 
a rablme, si le catholicisme n'avait pas ete doue de celLe vilalile 
divine qui lui a fait traverser triomphanttous les orages. 

Une autre cause vint aggraver lasituation. La religion etait inti- 
mement liee aux institutions gouvernemen tales. Les hommes 
d etat, la considerant comme un rouage de Torganisation poli- 
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tique, sen firent les protecteurs, les protecteurs trop zeles. Les 
infractions k la loi religieuse, qui, dans Tesprit du christianisme, 
ne relevent que de la cons- 
cience, devinrentpassibles de 
penalites civiles. Ce systeme 
dangereux, constamment ap- 
plique au moyen age, le fut 
aussi dans les premiers temps 
de la Reforme. Les protes- 
tants n'avaient 
pasas'enplain- 
dre,carilsrad- 
mettaient et le 
pratiquaient 
eux-memes, 



Fig. i5o. — ecu d'or 



Fig i5i 



Argent. — Fig. i£2 — tbston 



Fig. 1 53. — DOUZAix. 



— Billon. — Fig. i5.i. — double sol 



Fig. l55. — DOUBLE DBMER. — Billon. — Fig. l56. — DEXIEn 

MONNAIES DE CHARLES IX FB.APPEES A LYON 

L'ecu dor est dessinc d'apres unc empreintc communiquc'C par M. Dissard, 1c tcston 
etle douzain (fig. i5a et t53). d'apres les cxemplaircs originaux ; les quatrc autrcs 
pieces sont donnees d'apres L. Dardel (Hoffmann, op. laud.). Liniliale AM qui se 
voit sur 1'dcu dor est celle du Maitre de la monnaic de Lyon, Andre" Morel. 

mais il devint alors desastreux pour TEglise. Elle se trouva 
pressee entre des protecteurs qui la defendaient par le glaive et 
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le bucher, et les apotres du nouveau culte qui la combattaient par 

lepoignard, le massacre etTincendie. 

Mais, a vrai dire, le conflit purement religieux fut de courte 

duree, la question, transformee presque aussitot, resta essen- 

tiellement politique et sociale. 

ans quelques parties des provinces 
meridionales, dans les montagnes 
du Languedoc, ou les idees separa- 
tistes subsistaient encore, le vieil 
esprit des Albigeois se reveilla a 
Tappel du protestantisme, et la Re- 
forme devint un signal de ralliement 
pour les adversaires de la domina- 
tion frangaise. Pour les grands sei- 

Fig. 167. — Tire d'une Bible de 

Guiiiaume Rouviiie. gneurs recemment domptes, la re- 

volte religieuse ouvrait Tesperance de retablir la puissance feo- 
dale. lis eurent pour alliee Taristocratie bourgeoise, capitaliste 
et cosmopolite. La morale judai'que, les recits de la Bible, qui 
presentaient sans cesse les biens de ce monde comme une recom- 
pense, contrairementaTEvangile qui maudit les richesses, entrai- 
naient les manieurs d'argent vers une secte qui juslifiait leurs 
principes et leurs actes. Dans notre France, le protestantisme 
fut essentiellement antinational et antidemocratique. 

Ce caractere de la nouvelle heresie fait pressentir et explique 
lerole de nos provinces dans les evenements qui suivirent. Le 
Lyonnais, le Forez, le Beaujolais et la Dombes n'avaient pas de 
grands seigneurs en etat d'imposer leur domination ; la noblesse 
y etait generalement pauvre, elle comptait peu de grandes 
families ; priv^e, depuis pres de cinquante ans, de ses maitres 
particuliers, elle etait disciplinee militairement et devou^e a la 
couronne. Le peuple etait egalement attache au roi et & la religion 
de ses peres. Seulesles enclaves foreziennes duVivaraisfaisaient 
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exception, imbues qu'elles Staient des traditions separatistes des 
Cevenols. 

A Lyon, ville capilalisle et libre echangiste, le protestan- 
tisme aurait du trouver des adeples nombreux et zeles dans la 
haute bourgeoisie ; il en trouva 
en effet au debut, mais ses pro- 
gres furent arrets par des cau- 
ses speciales. La bourgeoisie 
lyonnaise n'etait plus si exclu- 
sivement capitaliste, on y trou- 
vaitde veritables industriels,et 
puis Texperience des bienfaits 
qu'elle avait regus de nos rois, 
Tavait sincerement attachee k 
la France. Le bourgeois lyon- 
nais savait ce qu'il pouvait esp6- 
rerde la monarchic il ignorait 
ce qu'il devait attendre d'une 
autre forme de gouvernement. 
Tres attachee du reste a son 
independance, cette caste crai- 
gnait d'etre dominie par des ele- 
ments etrangers, auxquels elle 
etait d'autant plus exposee que 
Lyon etait alors ville frontiere. 
Le proletariat, de son cote, se 

declara formellement conlre Theresie. De plus, une grande inti- 
mite regnait entre le clerge etles habitants; le noble chapitre de 
Saint-Jean, aussi bien que les ordres religieux, etait tres popu- 
laire; Tarchevfique etait respecte et jouissait d'un grand credit 
aupres du Trdne. Ainsi T union de toutes ces forces di verses, le 
clerge, la bourgeoisie et le peuple, opposait une solide barriere 



Fig. 1 58. — LE CARDINAL DE TOUnNON 

Francois, archevcque de Lyon 
de 1 55 1 a i5Ca. 
D'apres une gravure des Grands Souve- 
nirs de 1'Eglisc de Lyon de feu M. Meynis 
(Lyon, Vilte et Perrussel, 1886, in-8, 

11 etait archevcque d'Auch et cchangea ce 
siege contre celui de Lyon, avcc Hip- 
polyte d'Este (p.6i, fig. 90). Onrapporte 
que ce fut lui qui, dans une circon- 
stancc decisive, fixa les convictions reli- 
gicuses de Francois 1", circonvenu par 
les intrigues des protestants. 

La famille de ce prclat est actuellement 
representee chez nous par une branchc 
collaterale, ctablie a Montmelas, et dont 
le chef est M. le comte de Tournon. 
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aux envahissements du protestantisme. L'antipalhie des classes 
populaires contre les reformesprocedait a la fois de ce que leur 
doctrine venail de Tetranger et aussi de ce qu'ils etaient essen- 
tiellement capitalistes. Le peuple n'avait pas tarde a reconnaitre, 
dans les novaleurs, ses pires ennemis. II eut aussi Foccasion de 
le conslater a leurs actes. Par leur culte et leurs croyances, ils 
etaient en relations journalieres avec I'AUemagne etavec Geneve; 
ils s'y creerent bientot des alliances de famille. Devenus ainsi, a 
double titre, une race inlernationale, ils furent en mesure de mettre 
en pratique les principes du capital, qui ne connait pas plus de 
patrie que de religion. Ils s'efforcerent de transporter au dehors 
Tinduslrie lyonnaise, trouvant, soit dans la difference du prix de 
la main-d oeuvre, soit dans le regime fiscal et economique, une 
exploitation plus fructueuse de leur argent et du travail d'autrui. 
Parmi toutes les industries qui eurent a souffrir de la concur- 
rence deloyale qui fut faite a la ville de Lyon, la librairie et 
Timprimerie furent les plus eprouvees. Les libraires faisaient 
imprimer a Geneve et, ajoulant a leurs publications une feuille de 
titre portant la rubrique de Lyon, ils vendaient comme imprimes 
dans notre ville des livres provenant des presses etrangeres. Aussi 
les typographes, k Texception cependant des patrons et aussi 
des ouvriers etrangers, protestants fanatiques, devinrent-ils des 
ennemis determines des nouvelles doctrines ; et cette corporation. 
Tune des plus intelligentes et des plus actives de la classe labo- 
rieuse, contribua puissamment a armer la democratic contre les 
riches protestants, de meme qu'elle avait ete la premiere a sou- 
tenir la cause du proletariat contre le capital. Cette situation 
reciproque fait comprendre pourquoi les grandes villes indus- 
trielles de France se declarerent pour le catholicisme et oppo- 
serent, au triomphe de Taristocratie protestante, cette force 
plebeienne qui en delivra la France et sauva tout a la fois la 
nation et la democratic, la foi et la liberie. 
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Les protestants, d'ailleurs, ne tardferent pas a se demasquer et 
imontrer qu'ils n'agissaient pas dans Tinterfit de la religion mais 
de la politique, et que, minorite dans le pays, ils voulaient lui 
imposer leur domination. Profitant du jeune age du successeur 
de Henri II, ils commencerent la serie sanglante de leurs tene- 
breuses machinations pour mettre la France et son roi sous le 
jougde Toligarchie. (Test de Roanne que partit la premiere etin- 
celle de cet incendie, qui devait couvrir la France de desolation 
et de ruines. En effet, les munitions et les armes destinies a la 
conjuration d' Amboise furent embarquees a Roanne (mai 1 56o) 
sur trois bateaux escortes par une soixantaine d'arquebusiers. 
Le complot fut heureusement decouvert ; le convoi, surpris pres 
d'Orleans, fut enleve et Tescorte an6antie sans qu'il en echappat 
un seul homme, en meme temps que les chefs etaient pris et 
livres au supplice. 

Battus de cecole, les huguenots machinerent une autre conspi- 
ration et, cette fois, pour se rendre maitres de Lyon. L'importance 
strategique et commerciale de notre ville, ses ressources, sa 
position qui la rendait maitresse des principales communications 
avec le Nord et le Midi, la France, l'ltalie, TAUemagne etla M6di- 
terranee, sa proximite de Geneve la designaient a leur dessein. A 
part leur interet, ils n'avaient aucun droit, aucune raison qui put 
justifierun projet pareil. Eux qui invoquaient sans cesse et fai- 
saientsonner bien haut le mot de liber te, n'hesitaient pas a por- 
ter atteinte a la liberte d'autrui, a Tindependance d ? une grande 
cite, et se jugeaient permis d'imposer de force leur autorite a une 
population qui les repoussait, eux et leurs doctrines. 

Profitant done des foires du mois d'avril (i56o), ils avaient pu 
faire entrer dans la ville, sous Thabit de marchands, un grand 
nombre de soldats etrangers, qui furent caches chez les principaux 
protestants lyonnais. Le 4 septembre, au coucher du soleil, tous 
ces hommes sortirent a un signal donne et, se reunissant, s'avan- 

Hist, de Lyon, III. 16 
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cerent pour s'emparer du pont de Pierre. Mais le gouverneur de 
Lyon se trouvait d'etre alors un homme energique ei, qui plus est, 
appartenaitau clerge, Antoine d'Albon, abbe de Savigny. Au pre- 
mier avis qu'il regoit, du cloitre de Sainl-Jean, oil il logeait, il part 
avec une poignee de gentilshommes qu'il avait sous la main, el 
marche resolument a Tennemi. II grossit sa troupe de tous les 

citoyens courageux 
qu'il rencontre, 
aborde les soldats 
protestants, tue, 
blesse tout ce qui 
resiste, et disperse le 
reste. Dans ce conflit 

Fig l5y. — ANTOINE D*ALBON 

(Mcdaiiic d) plusieurs Lyonnais 

Fac-simite d' une photogravure de M. Felix Thiollier. furent tiles parlicu- 

Cette mcdaiiic est dc i5Ca, Antoine d'Albon nayant etc l I x r „ Tripri 4 A^ o rmiP _ 

archeveque d'Arlcs que ccttc annce-la. Le rcvers "Ciemem ue& clique 

portc une devise grccquequi si^nific la volupte: (est) blisiers de la I2"ll'de 
sceur de la douleur. " 

du Consulat, qui eu- 
rent a supporter le premier effort des protestants; ils en garde- 
rent contre eux une haine implacable, qui ne se manifesla que 
trop, douze ans plus tard. Le lendemain, on trouva, dcins les 
maisons de plusieurs calvinistes, des amies en quantite et des 
soldats encore caches. Un grand nombre furent executes avec 
ceux qui les avaient retires. 

Gette tentative excita au plus haut degre Tanimosite des catho- 
liques; ce n'etait plus seulement Tinteret de la religion qui la 
provoquait,mais surlout lamour de leurindependance elTaudace 
de ces etrangers qui avaient ainsi ose y porter altente. On ne pou- 
vaitplus s'y meprendre : les protestants etaient inspires non par 
un zele pieux mais par une soif insatiable de domination, qui ne 
leur faisait respecter ni la majeste du trone, ni la neutralite des 
villes paisibles, ni Tindependance des republiques municipales. 
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L'ann6e suivante un autre incidojit,moinsdangereuxmais aussi 
caracteristique, acheva de soulever contre eux la population. Le 
jour de la F6te-Dieu, quand la procession sortait de Saint-Nizier, 
un fanatique se jeta sur le pretrequi portait le Saint-Sacrement, 
et chercha a le lui arracher des mains. Ainsi des hommes qui invo- 
quaient la liberie de conscience, qui, en minorite dans le pays, 
obtenaient des lois exceptionnelles pour Texercice de leur culte, 



Aneau s eta it cree cet embleme, tire dc son nom 

patronymique et du pnhiom de sa mere, Rose : 

l'anneau fornui d'un serpent, symbole de I'eter- 

niW, et la rose qui s'cflcuille, embleme de la brie- 

vete de la vie. II l'a insdr<$ dans un petit livret 

(Picta poesis) compose de gravures dc tout genre 

dont il a donnc d'ingdnicuses interpretations en 

vers latins. 
Ce malheurcux lettrc, qui prcchait la Reform o bien 

plus par indifference que par zelc religicux, n'avait 

aucun gofit pour le martyre. C'etait un franc <£pi- 

curien, dissimulant ses doctrines, sceptique, dis- 
pose a louer tout le mondc s'il y avait avantage, n . 

et qui cerlainement, n'aurait pas fait de pro- Fig. i Co. — barthelemy aneau 

selylisme s'il avait pu croire qu'il devait lui (Devise de). 

attircr la fin lamentable qui lui eta it destinec. D\ipris une gravure de 1563. 



portaient atteinte a la liberie de conscience de leurs concitoyens 
et pretendaient enlever a la majorite des Frangais leur propre 
liberte religieuse ; \oilk comment ils reconnaissaient la condes- 
cendance dont on usait a leur egard. La foule ne faisait pas ces 
raisonnements, ellene vit dans cet acte de folie furieuse que Tou- 
tragefait a sescroyances et, se rappelant l'attentat dont elle avait 
failli etre victime Tannee precedente, le supplice de renergumene 
ne suflRt pas aTapaiser; elle se porta au college dont le regent, 
Barthelemy Aneau, etaitconnu pour enseigner a la jeunesse les 
doctrines nouvelles, et le massacra sous les yeux meraes de ses 
eleves epouvantes. Barthelemy Aneau avait ete le veritable apotre 
du protestantisme a Lyon. Kleve d'un Allemand lutherien declare, 
le fameux Wolmar, il vint apporter dans noire ville ses doctrines 
anti-francaises et anti-democratiques. Le regent du college de la 
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Trinite, charge de Teducation de nos jeunes patriciens, n'eut pas 
de peine k inculquer a nombre d'entre eux des principes religieux 
qui n'etaient au fond que des dogmes politiques favorables k la 
domination exclusive des classes riches, et qui nous auraient 
ramenes k une feodalite financiere. 

Malgr6 l'audace des novateurs, Lyon etait bien garde contre 
les manoeuvres d'une partie de la haute bourgeoisie. Les senti- 
ments declares de la majorite, de la totalite du menu peuple 
trouvaient un defenseur vigilant dans Tabbe de Savigny. Mais a 
ce moment s'etait forme le fameux triumvirat catholique dont 
faisait partie un Forezien, le marechal de Saint- Andre, et qui 
tendait k souslraire le roi a Tinfluence de Catherine de Medicis. 
Gelle-ci, inclinant des lors vers les protestants, ne voulut pas lais- 
ser notre villeentre les mains d'un parent du marechal. 

Antoine d'Albon fut nomme archeveque d'Arles, et oblige 
ainsi de quitter Lyon. II fut remplace par Francois d'Agoult, 
comte de Saull, protestant dissimule, qui avait pour mission 
secrete de favoriser Toccupalion de Lyon par les proteslanls. 
Pendant tout le temps qu'ils preparerenl leur entreprise, le 
comte de Sault sut endormir la sollicitude de la cour, en donnant, 
dans ses lettres, des protestations de sa vigilance, en meme 
temps qu'il s'opposait k toules les mesures que les calholiques, 
avertis du danger qui les menagait, lui proposaient pour se 
mettre en defense. II fit mieux : feignant de se rendre a leur 
desir, il ordonna la levee de quatre compagnies pour la defense 
de la ville, dont deux catholiques et deux protestanles, si bien 
que les protestants, qui 6taient en minorite, furenl aussi fortfc 
que les catholiques ; ils le furenl m&me davantage, puisqu'ils 
trouverent moyen de faire entrer des protestants dans la com- 
pagnie des deux cents arquebusiers de la ville, des lors speciale - 
ment del^guee pour la garde du gouverneur. 

En meme temps, les protestants du Dauphine s'etaienl sou- 
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leves. Leurchef,le baron des Adrels,passait par Lyon, s'enlendait 

Francois d'Agoult ap- 

partenait, par substi- 
tution, a la famille 

d'Agoult de Pro- 
vence. II etait petit- 

flls dun gcntilhomme 

dauphinois, Claude 

de Montauban, qui 

dpousa Louise d'A- 

goult-Cipicres, hc>i- 

tiere de la terre de 

Sault, par legs de 

son frere, mort sans 

cnfanis. Cette bran- 

che de Montauban 

prit des lors le nom 

d'Agoult. Francois, 

seigneur de Sault, 

avaitcapte' la faveur 

de Charles IX, qui 

erigea en sa faveur 

la terre de Sault en 

comte, la meme annee 

qu'il fut nomme lieu- 
tenant du roi sous 

les ordres, et en l'ab- 

sence du marshal 

de Saint-Andre 1 , gou- 

verneur de Lyon- 

nais, Forez Beau - 

jolais, Bourbonnais, 

Haute et Basse-Mar- 

che (cf. p. 83, fig. 

1 14). Pour comble de 

faveur, Agoult de 

Sault fut, la meme 

anne*e, nomine* en ou- 
tre, chevalier de 

Saint-Michel (cf. C. 

le Laboureur : les 

Mazures, t. II ; A. 

Steyert, A rmorial du 

Lyonnais, nouvelle 

Edition). A cepropos, 

on doit remarqucr que les listes des gouverneurs de Lyon, confondent souventlaqualite 

de lieutenant du roi avec celle du gouverncur. L'cxcellent travail d'Antoine Pericaud 

(Revue du Lyonnais, Janvier et fevrier 1887) a intercald plusieurs lieutenants du roi 

dans la lisle des gouverneurs, quoiquc l'autcur les ait d^sign^s d'aillcurs exactement. 
Le portrait reproduit ci-dessus est l'ceuvrc du celebre Woeriot. II est grav£ en laille 

douce et oflre toutes les qualities de cc maitre. Mais la secheresse de son burin, 

habitue a tracer des ornements sur des armes,ajoute a la durctc* taciturne de la phy- 

sionomie de son peu sympathique modele. 



Fig. 161. — FRANgois d'agoult, comte de sault 

lieutenant du roi au gouvcrnement dc Lyonnais de 1 5Gi 

a 1 564. 

Facsimile' d'une 'gravure de Woeriot. 



avec le comte de Sault, son ancien condisciple de college, el allail 
ensuite s'emparer de Valence ; de la, il revenait aux portes de Lyon 
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allendre I'issue de la conjuration. Alors, surs du succes, les cal- 
vinistes, dont les maisons etaienl, comme en 1 56o, pleines d'armes 
el de soldats etrangers, sortent de chez eux, dans la nuit du 3o avril 
au i cr mai i562,et s'emparent de toutes les positions. II n'y avail, 
pour loute defense, que deux posies catholiques de vingt-cinq 

hommes chacun, a THotel de 
ville et a Saint-Eloy, eglise qui 
occupait une partie de la place 
deTancienneDouaneacluelle. Les 
defenseurs de THotel de ville tin- 
rent jusqu'a epuisement de muni- 
tions contre les soldats calvinistes 
qui, etablis dans le clocher de 
Saint-Nizier, les dominaient de 
leur feu. Quant au poste de Saint- 
Eloy, commande par Fenouil, 
vieux soldat des guerres d'llalie, 
dont la famille existe encore, noble 
heritiere des vertus de ses ance- 
Ires, il resista jusqu'au jour. II 
fallut que l'ennemi amenat du 
canon pourle reduire, el il obtint 
une capitulation honorable, sor- 
lant tambour battant et enseigne 
deploy ee. 

Le comte de Sault, voulant conserver la faveur du roi, joua 
son role de fourbe jusqu'au bout; il feignit d'a'voir ele trompe 
et d'etre lui-meme prisonnier, ce qui n'empecha que ses com- 
plices le laisserent se retirer librement dans ses lerres, tandis 
qu'au mepris de la capitulation on emprisonnait a Pierre-Seize 
le brave capitaine Fenouil. 

A la nouvelle attendue de la surprise de Lyon, le baron des 



Fig. l6a. — KGL1SE SAINT-feLOY 

Wapres le plan de 1550. 

Cette chapellc ctait simplemcnt, sous 
un nouvcau vocable, l'egliscde Notre- 
Damc de Lyon, la plus ancienne pa- 
roisse dediee a la sainie Vicr^e et 
qui existait deja au vi" siccle. Trans- 
form cc en hopital. quand les droits 
curiaux furent remis a realise de 
Saint-Paul (cf. t. II, p. 26, %. a3), 
elle prit plus tard le titre de Saint- 
Eloy. Les huguenots la demqlirent 
apres la prise de la ville. 
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Adrets, postea la Guillotiere, entra dans la place. II etaitaccom- 

pagne d'un gentilhomme du Bourbonnais, Francois de Bouce, 

plus connu sous le nom de Poncenat, seigneur de Changy dans 

le Lyonnais, enclave du Roan- 

nais, et qui fut le chef protes- 

tant le plus redoute dans cetle 

region. 

Aussitot que le baron des 
Adrets fut maitre de Lyon, 
commen^a cetle ccuvre de des- 
truction oil les arts, les letlres 
et Thisloire eurent aulant a 
soufFrir que la religion et rim- 
manite. Les eglises furenl sac- 
cagees, leurs tresors pilles, 
leurs archives dispersees, les 
reliques jetees au vent, les tom- 
beaux des morts violes, les 
mausolees detruits aussi bien 
que les images saintes ; les de- 
licates sculptures du portail de 
Saint-Jean, le cloitre d'Ainay, 
Saint-Irenee, monument du 
ix e siecle, la magnifique basili- 

que de Saint-Just, type remarquable de Tart ogival primilif, 
furenl detruits avec une infinite d'autres oeuvres arlistiques. En 
m&me temps la persecution religieuse commen^a ; la capitulation, 
acceplee par les calvinisles, proclamait la liberie de conscience, 
elle fut violee, la messe fut interdile; on forga les catholiques 
d'assister au preche deux fois par semaine, le dimanche et le 
mercredi, au mepris de toute equite, sans se souvenir que les 
catholiques avaient, des Tannee precedente, tolere dans la ville 



Fig. 1 6 J. IMAGE SYMBOLIQUE 

de Inoccupation dc Lyon par les 
protcstanls. 

Facsimile c/' une gravure lire'e du Discours 
des premiers troubles advenus a Lyonpar 
Gabriel de Saconnay (Lyon, 1o69, in-8). 

On rcmarquera la similitude dc ccllc com- 
position avec colic qui figure en tetc dc 
ce chapitre (p. 112, %. 145). 
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Texercice du culte protestant. D'autre part, les riches citoyens 



Fig. 164. — l'kglise he saint-jean saccagi'e par les huguenots 
D'apres un dessin lire tin De Trislibus Francia?. 
Facsimile d'une pholographie de M. P. Bosi. 
Les protcstants sont represented ici enfoncant Jcs portes des maisons canonialcs, 
emporlant le produit du pillage dc l'cglisc, mutilant les sculptures dc la facade. 
Deux d'entre eux sont renvcrscs a tcrre en cssayant d'arrachcr unc statue de son 
picdestal a l'aide d'unc corde, detail qui a donne naissancc a la legende d'apres 
laqucllc un des huguenots scrait tombe du sommet du pignon en voulanl abattrc la 
statue dc saint Jean qui lc surmonlait. Cc n'clait pas un saint Jean qui ctait place 
en haut du pignon, mais unc figure dc Dicu lc Perc, dominant deux autrcs statues 
rcprcsentant TAnnonciation sur lc tympan. Les protcstants sc bornerent a abattrc les 
tctcs de ccs trois statues que Ton voyait encore il y a unc trentainc d'annecs. Cc 
que les iconoclastcs dc i5G2 navaicnt pas fait, 1'architcctc dioccsaiu la accompli; il 
lit cnlcvcr les trois statues, a'uvrc du sculpteur lyonnais Hugonin Navarre, le maltrc 
lc plus renommc d'alors, qui les avait cxecutces en MlP. Cclaicnt les sculs speci- 
mens signes ct dates dc la sculpture lyonnaise du nioyen age. Cest la un des nombrcux 
actcs dc vandalismc que Ton a a reprochcr a rarchitccture oflicicllc de notrc eglise 
primalialc, laqucllc a subi dc sa part d'autres mutilations ct modifications non moins 
reprehensibles et dcplorablcs. 

furent emprisonnes eL leurs marchandises saisies; eux-memes 
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n'obtinrent la liberte que contre rangon et s'enfuirent en Bresse, 
et jusqu'au fond de la Savoie dont les villes devinrent comme 
« de peiils Lyon. » Le menu peuple, que sa pauvrete rete- 



Tig 1 (15 — DESTHL'CTIOX DE l'eGLISE ET DU BOUHG DE SAINT-IIU.NEE 

D'npres un dessiri du manuscrit De Tristibus Franciaj. 
Facsimile d'une photogrnphie de M. P. Bosi. 

A droitc, on voit Tcglisc de Saint-Irenee ruinee, a gauche, la portc de Saint-Just, au 
milieu unc porte qui servait de communication cntre le cloltre de Saint-Just et le 
bourg, des pans de murs de Tenceinte et enfin les maisons en mines. 

nait a Lyon, resla sous le joug d'une intolerable tyrannic Les 
vainqueurs s'etaient empares de tous les deniers et des biens 
publics, entre aulres de l'Aumone generate. Abusant dela misere 
du peuple, accrue par la disparition des foires qui furent transfe- 
rees a Chalon, par la cessation absolue du commerce et de l'indus- 
trie, ils refusaient Taumone aux ouvriers catholiques qui ne fre- 

HiiU da Lyon, III. 17 
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quentaient pas les pitches. Et, cependant les catholiques, qui 
avaienl etabli cette ceuvrede leurspeines et de leur argent, avaient 
expressement decide de secourir les pauvres protestants aussi 
bien que leurs propres corSligionnaires. Ge ne fut pas tout : 

cette institution, si 
digne de respect, 
fut litteralement 
mise au pillage, a 
tel point que, Toc- 
cupation protes- 
tante venanta ces- 
ser, on ne Irouva 
ni une obole dans 
la caisse, ni un 
grain de ble dans 
les greniers. En- 
fin, ces mis^rables 
en vinrent jus- 
qu'a exercer leur 
fureur sanguinaire 



Fig. 166. — l'eglise et le cloitre de saint-just 

d^molis en i56a par les huguenots. 

La belle dglise coll^gialc de Saint-Just datait du milieu du 
xm e siecle et occupait le plateau en arriere des n°* i3 et 
i5de la rue des Macchabdes, que flanqucnt deux sortes 
d'impasscs. Les caveaux et cryptcs doivent existcr 
encore sous le sol,et des fouilles produiraient sans doute 
des d<5couvertes intercssantes. 

contre des gens 
qui n'avaient pas resiste. Un pretre fut tue en pleine rue ; 
le prieur des Cordeliers et un gentilhomme catholique furent, 
apres une longue detention, massacres de sang-froid sur le pont 
de Saone et jetes dans la riviere. Ces exces ne furent pas seule- 
ment le fait de la soldatesque, ni le resultat du premier empor- 
tement ; ils s'accomplirent systematiquement, aussi bien que le 
pillage, et par des ministres eux-m^mes, au point de meriter les 
reproches de Calvin (cf. p. 112, fig. i45). 

Apres avoir inaugure toutes ces violences, le baron des Adrets 
et Poncenat coururent k de nouveaux exploits du meme genre. 
D6ja une colonne forte de 200 hommes k pied, 5oo chevaux et 
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io pieces de canon, avait ete envoyee contre Villefranche, qui se 
rendit apres deux joursde combat (fig. 168) et fut ran^onnee mal- 



Fig. 167. — TRACE DU CHEMIN NEUP OUVERT EN l56a ET ETAT ANTERIEUR DES LIEUX 

D'apr&s le plan de 1550. 

Toutes les destructions ope>e"es a cette occasion nc furent pas ccpcndant desastreuses. 
Lc Consulat profita de la circonstance pour realiscr plusieurs ameliorations qui cHaient 
nSclame'es et que des interets particulicrs avaient empech6 d'dflectuer, entrc autres 
l'ouvcrture de la rue Saint-Dominique actuelle, alors simple chemin particulier et 
ferme a ses cxtre*mit^s; elle crda une voie directe vers Ainay ou Ton ne pouvait arri- 
ver que par la berge des deux rivieres, souvent intercepted par les eaux. Ce fut alors 
aussi, que la demolition a coups de canon de la petite portc du cloitre (2) en face 
de Saint-Jean, donna naissance a une rue appele*e depuis rue de la Breche. Mais la 
creation la plus importante fut l'ctablissement d'une voie strate^ique, menec entre 
le Gourguillon et la mont^c Saint-Barlhdlemy, oflrant un acccs plus facile aux voi- 
tures et a l'artillerie, et qui, depuis, n'a pas ccssc* de porter le nom de Chemin-Neuf. 

et vint faire jonction avec des Adrets devant Montbrison. L'atta- 
que fut faite par 3ooo hommes; la breche ouverte a coups de 
canon, et, a la chute du jour, le i3 juillet, les calvinistes entraient 
dans la ville, livree au massacre, au pillage et a toutes les horreurs. 
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En deux jours, plus de six cents personnes, hommes, femmes 

el enfants, furenl massacrees, 
parmi lesquelles douze des de- 
fenseurs de la place furent 
contraints de se precipiter 
eux-memes du haul du donjon, 
action atroce qui a rendu 
celebre le nom du baron des 
Adrets. Au retour, les proles- 
tanls renouvelerent leurs atro- 
cites. Le chateau de Montrond, 
qui n'etait defendu que par des 



par lcs Huguenots. 
M. Tabbe* E. Long-in, a qui Phistoirc du 
Beaujolais doit bcaucoup de lumieres, 
a ddcouvert aux Archives nationales, la 
relation officiclle de la prise de Ville- 
franche par les protcstants, ct vient dc 
la mettre au jour en l'accompagnant dc 
notes et d'unc introduction. 



Fig. 169. MONTBRISON ET SON CHATEAU 

D'apr&s Guillaume Revel. 
II existe deux vues de la prise de Montbrison par les calvinistcs, Tune dans le 
recueil de Perrissin et Tortorel. l'autredans le De Trislibus Frnncias. Chose singuliere 
ces deux dessins, quoiquc faits par des artistes lyonnais, sont absolument inexacts. 
Le dessin de Guillaume Revel represente, avec une scrupuleuse fiddlitc, les forti- 
fications et le chateau tels qu'ils etaient encore au xvi« siecle. Detail atroce de la 
cruaute exercec par le baron des Adrets et Poncenat, Montcelar, gouverneur de la 
place, avait sauve la vie au baron, au siege de Valfenieres; il invoqua le souvenir 
de cc service ct le bourrcau n'cn tint nul compte ! Pcu d'annees apres ce sinistre 
drame, la foudrc tomba sur le donjon ct le detruisit. 

paysans, capitula, ce qui n'empecha pas que les d6fenseurs et le 
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cur6 furent precipites du haut des remparts. De plus, le corps du 
seigneur du lieu, mort recemment, fut exhume et jete dans un 
champ. D'autres bandes calvinistes, ravageant Saint-Galmier, 
Saint-Genis-Laval, Saint-Bonnet-le-Chateau, pousserent jusqu'a 
Pont-Imperal et la Chaise-Dieu, et finirentpar se faire battre. 

Monlbrison fut tres mal defendu. On 
racontait a l'epoque qu'il ne se 
trouva sur ia breche pour resister a 
l'assaut que le bourreau, sa fern me 
et un religieux cordelier. C'est pro- 
bablement unc exoneration; il est 
vrai, neanmoins, que les enncmis 
ne perdirent que quatre ou cinq 
hommes ecrascs par la chute d'un 
pan de muraille. Francois de Beau- 
mont, baron des Adrcts, appartenait 
a une ancienne famillc dauphinoise 
(cf. Rivoire de la Batie, Armorial 
du Dauphind, et Rochas, Biographies 
dauphinoises). Quant a Poncenat, on 
est resle longtemps sans pouvoir 
determiner la famille et la patrie de 
ce pereonnage. C'est recemment que 
des erndits foreziens ont constate 
qu'il se nommait Francois de Bouce, 
dune famille du Bourbonnais, que 
son nom de Poncenat lui vcnaitd'un 
fief ainsi appelc, d'une paroissc de 
ce nom (Allier, canton de Varcnnes- 
sur-Allier) et qu'il portait le nom 
d'un chateau situc entre Montaigu 
le Blain et Saint-Geran-le-Puy ; qu'en 
outre, il possedait chez nous le 
chateau Changy (cf. le Roannais il- 
lustre, i™ serie: Documents inedils 
sur Francois de Bouce" par M. le D r 
Octave de Viry; les Fiefs du Bour- 
bonnais , par MM. Aubcrtde la Paige 
et Roger de la Bouteresse el Armorial du Bourbonnais par feu M. le comte de Soultrait). 



Fig. 170. 

LE BARON DES ADHETS ET PONCENAT 

exhortantles soldats a l'assaut de Montbrison. 

Fragment d'une estampe de Perrissin 

et Tortorel, 



Tavannes, apres avoir battu a Tournus Poncenat qui s'elait 
porte a sa rencontre, s'avangait par la Bourgogne, prenail succes- 
sivementChalon, Macon, et penetraiten Beaujolais oil il occupait 
Belleville, mena^ant Villefranche, que les protestanls effrayes 
abandonnerent. En meme temps, la resistance commen<?ail a 
s'organiser. Le roi envoyait Jacques de Savoie, d'une branche 
cadette de cette famille qui avait ete apanagee du duche de 
Nemours, et il Tavait investi, en Tabsence de Jacques d'Albon, 
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non seulement du gouvernement de toutes les provinces de 
Lyonnais, Forez, Beaujolais et Dombes, mais aussi du Dau- 
phine et de l'Auvergne. Les environs de Lyon furent bientot 
1 * # xr repris, Montbrison evacu6 

che et le due de Nemours 
6tablil son quarlier gene- 
ral k Saint-Genis-Laval , 
en meme temps que Chris- 
lophe de Saint-Chamond 




Fig. 171. MOOT DU MAR&CHAL DE SAINT-ANDRE 

D % apris Perrissin et Tortorel. 
Le mardchal, s'elant jcLtS imprudemment au mi- 
lieu des conibatlanLs, fut fait prisonnier ; il mon- 
tait en croupe dcrricre celui qui l'avait pris, 
loraque survint un cavalier cnuemi qui le tua 
dun coup de pistolet. C'est ce que montrc la 
gravure contemporainc reproduite ici. 



Fig. 172. 

SCEAU DE JACQUES D'ALBON 

marechal de France, gouverneur de 
Lyon de i55o a i562, apres son 
pere (cf. p. H2, fig. n3). 

Sur ce sceau appose a un acte de 
1 558, les amies d'Albon Saint- 
Andre sont surmonttfesd'une cou- 
ronne de comte, probablcment a cause de la terre de Valery qui lui venait de sa 
femme. L'autcur, dans la nouvelle edition de V Armorial du Lyonnais, a donne a 
tort le titre de marquis de Fronsac au marechal. Cette crreur, empruntce A des 
gen&ilogistes estimes, provient d'une confusion cntre la femme de Jacques d'Albon, 
Jeanne de Lubersac, et Catherine de Lubersac, dame de Fronsac, qui porta cette 
terre aux de Courmont. 

tenait la campagne dans les montagnes du Lyonnais et du 
Beaujolais. 

Le Baron des Adrets alia chercher des renforts, qui furent 
loges chez les catholiques. Les protestants reprirent courage: 
une bande, partie d'Annonay, surprit Rochetaillee pres de Saint- 
Etienne, le 26 octobre; mais Saint-Chamond, survenant tout a 
coup, les attaqua au Bessat, comme ils faisaient retraite, et les 
tailla en pieces; puis, poursuivant sa marche, il poussa jusqu'i 
Annonay oil il prit sur les habitants une terrible revanche des 
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atrocites commises par leurs coreligionnaires. La guerre de 
represailles commengait. Le i er novembre le baron des Adrets 
lenta une attaque contre Vienne, fut battu, eut, avec le due de 
Nemours, k la suite de cet echec, une entrevue qui fut le 
prelude de sa defection du parti des calvinistes. 

Les affaires des protestants etaient en complete decadence dans 
notre region, lorsque la nouvelle de leur 
grande defaite de Dreux vint achever 
de les abattre; dans cette journee (19 
decembre) avait succombe un illustre 
Forezien, Jacques d'Albon de Saint- 
Andre, marechal de France, un des 
trois membres du triumvirat catholique 

- , - . , Fig. 173. — JACQUES DE SAVOIE 

avec le due de Guise et le connetable DUC DE NEM ours 

de Montmorency. Les calvinistes, sui- Vaprts le Promptuaire des 

J ' m6dailles. 

vant leur habitude, repar&rent leur de- D'abord simple lieutenant du 

... . roi, il fut, apres la mort du 

faite par Un Crime*. US aSSaSSinerent marechal de Saint-Andre, 

i i j z~« • t\» . nomme, le 27 ddcembre i562, 

le dUC de (jUISe. U Un autre COte, Chez gouverncur de Lyon, Lyon- 

1 j j xt • •« nais, Forcz, Beauiolais, Au- 

nous, le due de Nemours, qui avait verg ' nc et Dauphi J, fon ctions 
remplacS le marshal gouverneur de dont i! ■« dimiten «5 7 .. 
Lyonnais (fig. 172), n'avait pas des forces suffisantes pour 
s'emparer de Lyon ; il eut meme a subir un echec pours'etre fi6 
a un traftre qui, ayant offer t de lui ouvrir la porte de Saint- 
Just, essaya de prendre les troupes qu'il avait envoyees ; quel- 
ques hommes des vieilles bandes de Piemont y perirenl, mais 
un seul homme de marque resta entre les mains des Hugue- 
nots (mars i563). 

Enfin cette guerre sanglante fut termin^e par Tedit de 
Pacification (12 mars i563) qui, grace a la politique odieuse 
de la reine mere Catherine de Medicis, accordait aux pro- 
testants vaincus autant d'avantages que s'ils eussent ele vic- 
torieux. Lyon rentra sous Tobeissance du roi; le Forez fut 
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delivre et le Beaujolais et la Dorabes revinrent a leurs sei- 
gneurs legitimes. 

Francois I er , apres la mort du connetable, avail accorde aux 
Bourbon Montpensier quelques lerres du domaine des dues de 
Bourbon sur lequel ils avaient des pretentions justement fon- 
dees. Francois II, en i56o, ajoula a ces premieres concessions, le 
Beaujolais et la Dombes. Cette derniere qui, pendant l'occupa- 

^<&3Z5*^ lion des Elals 



eg/ \gg&z& W: 




Fig. 174. — louis 11 

due dc Bourbon, due de Mont- 
pensier, prince de Dombes 



du due de 
Savoie, avait 
ete annex ee a 
la France, 
reprit alors 
sa condition 
de seigneurie 
distincte du 
royaume. Le 
sei- 



V'lg, 175. — MONNAYEUHS 

(Medaillc des) de TreVoux pour 
leur franchise des droits dc 
de i56o a i582. peage, des pontonages, etc. 

Cette medaille a ete frappec a 1'occasion dc l'augmcntation dc nOUVeaU 
privileges accordes par le nouveau seigneur de Dombes aux . . 

officiers de la Monnaic et porte au revers des outils dc la pro- gneur,quieiail 
fession ; la legende montre qu'elle scrvait aux officiers de la 1 ▼ ' . TT 

Monnaic, a passer gratuitcment les barrieres, peages ct ponts. aiOlsl-jOUls 11, 
Elle est d'argent. D'autrcs cxemplaires d'or different en cc que J . J Mont- 
le revers est semblablc a celuide la monnaie de la page i63. 

pensier, si- 
gnala son administration par de sages mesures, suivies par 
son fils Francois (1582-1589), telles que le rachat des justices 
seigneuriales et, pour la Dombes, le retablissement ( 1 5y4) de 
la monnaie de Trevoux, qui avait ete supprimee sous la domi- 
nation frangaise. 

L/edit de Pacification fut longlemps avant d'etre execute a 
Lyon par le mauvais vouloir des uns et des autres. L'injuste par- 
tialis qui, dans une ville presque toute catholique, avait fait 
attribuer a une minorite violente et tyrannique la moitie du 
pouvoir municipal, ne laissait aucune securite aux citoyens; la 
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disposition de Tedit qui maintenait Francois d'Agout, comme les 
autres gouverneurs, dans la possession de sa charge, achevait 
d'irriter ct d'inquieter les Lyonnais. Les exiles refusaient de ren- 
trer dansleur ville; il fallut que le marechal de Vieille ville, qui 
avait ete envoye pour faire executer Tedit, leur assur&t que, tant 
qu'il serait a Lyon, le lieutenant du roi n'aurait aucune autorit^, 
attendu que lui-m6me, etant marechal de France, primait le lieu- 
tenant; il ajouta la promesse de ne pas quitter la ville avant la 
venue du roi ; mais ils ne se trouverent pleinement satisfaits que 
lorsque Charles IX, cedant a la demande des trois etats de la 
ville, eut revoque le comte de Sault de la charge dont il avait si 
odieusement abuse k leur prejudice. 



PSEAVME XXVI. 



o i i r. 



I! protcflc de fa bonne conference e.nuers fe$ ennemis : & fe voue du tout au femice de Dien r au- 
oucl il prie dele vouloir garder , & mettre a part: preuoyane la rigourenfe punition que Dieu fcra 
des meichans. Pl'eaumepropre pour ceux qui font affligczentre les idolatrcs. 

Eigncur,g ardc mo d roi&:Cari ay en ccft endroit Chcminc droit Sc rondc 




Y^-y^ ^±^=pf ^-^»--^ 



££¥f 



£ 



met lay en Dicu efpcracc,Qui mc done aflcurancejQue choir ne pourray hullcmcnt. 



Fig. 176. — SPECIMEN DE LA MUSIQUB DES PSAUMES TRADUITS PAR MAROT 

ET TH. DE BEZE 

D*apris un livre d'office public par Jean Marichal pendant 

Voccupation de Lyon par les protestants. 

L'auteur de la musique, Jean Goudimel, fut Tune des vie times des Vipres lyonnaises. 

De leur cole, les protestants opposerent des difficult^ a Yex6- 
cution de l'edit. Ils se montraienl aussi peu disposes a recevoir 
les catholiques, que ceux-ci a revenir, et ils faisaient difficulty a 
permettre le retablissement du culte, et a rendre les 6glises; ils 
garderent mdme celles de Saint -Bonaventure, des Jacobins et de 
la Chanal oil ils continuerent k tenir leurs prSches pendant 
quinze mois; apres quoi ils se batirent un temple aux Terreaux 

Hist de Lyon, HI. 18 
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sur remplacement de l'Hotel de ville actuel. Ce ne fut que 
quatre mois apres la promulgation de la paix, qu'une messe put 
Stre celebree a Saint-Jean, le i3 juillet. L'affluence futenorme, 
au grand depit des protestants, qui voyaient Tinutilite de leurs 

violences, exercSes pendant dix- 
huit mois de tyrannie sur le 
peuple lyonnais, pour le forcer 
k assister aux prfiches. Le P. 
Edmond Auger y pronon^a un 
sermon remarquable , surtout 
en ce qu'il y prechait, chose 
inouie alors, la tolerance, et, 
de la part des catholiques, le 
pardon et l'oubli des vexations 
et des maux dont ils avaient 
6te viclimes. Les ecclesiasli- 
ques cependant etaient obliges 
de porter des vetements civils, 
de crainte des violences des 
huguenots ; et Tarcheveque, 
Tancien lieutenant du roi de 
i56o, Antoine d'Albon, rentra 
a Lyon a la Noel seulement. 

Enfin les bourgeois revinrent 
peu a peu, de meme que les 
colonies d'elrangers; les foires 



Fig. I77. — ANTOINE D'ALBON 

archevcque de Lyon de i562 a 1574 
(Sceau de). 
U apres une gravure des Grands 
Souvenirs de l'Eglise de Lyon. 

Le cardinal de Tournon etant mort a 
Saint- Germain - en- Laye, quinze jours 
avant la prise de Lyon, l'ancien arche- 
veque Hippolyted'Estc (p. 61, fig. 90 et 
p. 119, fig. 1 58), qui avail rcsignele siege 
d'Auch, en favour de son neveu, Louis 
d'Este, fut no mm 6 pour occuper de 
nouveau cclui de Lyon ; mais Antoine 
d'Albon, par zele pour son pays, lui 
cdda rarcheveche d'Arles, en echange de 
celui de Lyon, quoique ee dernier fut d'un 
revenu bicn inferieur ct que la ville fut 
occupee par les protestants. Ce ne fut 
que plusieurs mois aprcs l'cdit de Pacifi- 
cation qu*il put en prendre possession, 
ceVdmonie qui se fit a Saint-Symphorien- 
d'Ozon. Ce fut au debut deson pontifical, 
que la justice ordinaire de T Archevcque 
fut d6finitivement supprimde. 



furent r6tablies, et le com- 
merce reprit comme auparavant. Neanmoins, la paix etait loin 
d'etre faite dans les esprits. Les catholiques gardaient le sou- 
venir de la tyrannie qu'ils avaient soufferle ; ils etaient irriles 
de ce qu'une minorite turbulente leur disputait la preponderance 
dans leur propre cite ; les protestants, eux, ne se trouvaient pas 



> 



Digitized by 



Google 



GUERRES DE LA R&FORME l3g 

satisfaits d'avoir obtenu une egalite de puissance a laquelle 
ils n'avaient pas droit; ils regrettaient de ne pas etre les maitres 
absolus, et ils montraient toujours la meme intolerance brutale 
etcriminelle. L'archevfique lui-meme faillit en etre victime. A la 
procession de la FSte-Dieu, le i er juin i564, comme il passait, 

II fut public a Paris une relation de I'entree de 

Charles IX a Lyon, dont il a etc donne une nou- 

velle edition par Vital de Vaious et A. Steycrt 

(Lyon, Auguste Bran, 1884, in-8, fig.). 
(Test pendant ce voyage que fut operee une re forme 

importantc. Par un edit donne a Roussillon, le 

14 aout, le roi ordonnait que Tautiee commence- 

rait au i«* r Janvier et non a Paqucs, ce qui faisait 

disparaftre les inconvenients de Tancien systeme, 

d'aprds lequel le premier de Tan variait inccssani- 

ment et donnait des annees inegalcs parfois de six 

semaincs. 
En rappelant cctte reforme, nous ne pouvons 

omettre de signaler un article public dans un jour- 

naldc Lyon par M.Jules Roche, et dans lequel il hl &- ! 7 8 - ~ charles ix 

pretend que l'cdit a etc donne non a Roussillon adolescent. 

mais a Paris, non en i5G$ mais e:i i563. Cctte D'apres une gravnre de maitre 

rectification est erronee etprovient d'une meprise. Thomas, execute'e lors de 

L'edit special enrepistrc par le Parlement est bien Venlre"e de ce prince a Lyon. 

celui de Roussillon. L'edit de Paris contient Facsimile par Vauteur. 

un article visant ce changement, mais ce ne fut 

qu'une disposition prcliminnire ; en outre, cctactcn'est pas de i563, quoiqu'il porte 

cette date, mais de 1664, puisqu'il a et<5 donne en Janvier et suivant l'ancicn style. 

portant le Saint-Sacrement, un quartier de rocher fut lance 
sur lui du troisieme etage d'une maison, en meme temps que 
des petards et des feux d'artifice etaient jetes sur les assistants. 
Ce bloc ne fit heureusement qu'effleurer les epaules du prelat, 
et il n'y eut aucun blesse. 

On comprend sans peine combien de tels actes, joints a une 
situation anormale, devaient produire d'irritations et de coleres 
parmi la masse de la population et raviver les haines de la 
haute bourgeoisie catholique. Aussi,ces sentiments qui devaient, 
huit ansplus tard, 6clater d'une maniere atroce, se trahirent lors- 
que, dix jours apres cet evenement, le roi fit son entree k Lyon. 

Charles IX qui, sous la conduite de sa mere, avait entrepris, en 
1 564, un vova g e dans les provinces de TEst et du Midi, fit un long 
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sejour k Lyon oil sa presence etait si necessaire. Quoiqu'ac- 
cueilli avecmoins d'eclat que Henri II, il le fut avec un vif enthou- 
siasme par la population ; enthousiasme qui, aussi bien que les 
decors allegoriques imagines a cette occasion, revelait les senti- 
ments de vengeance des catholiques, s'exaltant par la presence 
du roi et devant Tarrogance des protestants. Charles IX avail 

La citadcllc de Lyon occupait un vastc empla- 
cement au-dessus de la rue Masson, le long 
des murs de la ville (cf. A. Steyert, Change- 
menta dea noma de rues, 1884, in -8, fig., p. 17 
a 21). Son premier commandanl fut un gentil- 
homme du Limousin, Francois de Carbonnieres, 
seigneur de Chamb6ry (110m sous lequcl il est 
d£signe par nos historiens), de Montaudin, de la 
Vigne, etc., porlant des armes parlantes cf'ar- 
p. p. „ gent a S band ex dazur accompagnees de char- 

*' 7 ^' l& * ' bona de sable a 11 u me a degueules. Son lieutc- 

la citadelle de lyon nan t etait Francois de Saint-Laurent, sur le- 

(Sceaux des commandants de) q uel nous manquons de renseignements etdont 

conserves aux Archives nationales. * e blason etait un lion sur un champ semi de 

fleurs de lis. lis recevaient de gages, Tun 200, 
l'autre 100 livres par mois (quittance du i2decembrc 15G7). M. de Chaml>ery mourut 
en 1570 et fut rcmplace' par Michel-Antoinc de Saluces, seigneur de la Manic, appar- 
tenant a un rameau illegitimc, issu de Jean-Louis, Tun des quatrc derniers marquis 
de Saluces. II fut gouverneur de la citadelle jusqu'u la fin de l'annec i585. 



Tintention de faire un long sejour a Lyon, mais une epidemic qui 
s'aballit sur noire malheureuse ville, le for^a k la quitter. II 
partit, apres avoir, pour mettre la ville k Tabri d'un nouveau 
coup de main, fait construire, sur la colline Saint-Sebastien, une 
citadelle, munie d'une garnison de quatre cents hommes, et dans 
laquelle fut transportee toute Tartillerie de la ville. La peste, qui 
avait force la cour k s'eloigner, fut la plus meurtriere que Ton 
eikt subie depuis longtemps ; elle s'6tendit sur toute la province et, 
a Lyon seulement, elle enleva 60.000 personnes, les deux tiers de 
la population. 

A ces desastres les protestants ne manquerent pas d'ajouter 
leurs sanglantes revokes. lis preludaient chez nous, par des 
attentats isoles. lis ne cessaient de vexer la majorite par leur into- 
lerance ; tantot des fanatiques se jetaient au milieu des fetes reli- 
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gieuses et populaires pour les troubler ; tantot des proprietaires 
reformes pretendaient empecher, meme de force, leurs locataires 
catholiques de tapisser pour les processions ; tantot des individus 
insultaient publiquement aux manifestations du culte catho- 
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Fig. 181. — dug d'orleans Fig. 182. — dug d'anjou Fig. i83. noi de pologne 

(edouard-henri) 
Comte de Forcz de i566 a 1574. 

Edouard- Henri, quatrieme ills dc Henri II, et futur roi Henri III, fut d'abord, sous 
Charles IX, due d'0rlean9, apres la mort de son frere, Louis-Alexandre (i563);il 
portait cc titre lors de l'entrde de Charles IX a Lyon ; il y ajouta plus tard celui de 
due d'Anjou que son frere pufne, Francois-Hercule, cinquieme fils de Henri II, quitta 
pour celui de due d'Alencon ; il fut aussi due de Bourbonnais, comte de Forez, et 
enfin roi de Pologne (5 avril i573). 

En consequence, il adopta successivement divers blasons, reproduits scrupuleusement 
avee les couronnes qui les surmontcnt d'apres des sceaux conserves a la Bibliothcque 
et aux Archives nationales : i° de France a un lambel de 3 pendants d'argent 
(Orleans); 2 de France a la bordure de gueules (Anjou); 3° icarteU aux 3* et 4* parti 
dePologne et de Lithuanie (cf, p. i58, fig. 199), aa 2* d'Anjou, au 3* d' Orleans. Le sceau 
qui porte ces derniers blasons est tres frustc, et, dans le catalogue de la collection 
Clairambault, on a pris le cavalier des amies de Lithuanie pour un griffon. Une autre 
erreurdu meme recueil est d'avoir dat6 ce sceau du 10 avril 1575 (n. s.). A cettc 
dpoque on n'usait plus de l'ancien style, et, en 1575, Henri III n'clait plus due 
d'Anjou mais roi de France, Charles IX dtant mort le 3o mai 1574. 

L administration du frere de Charles IX fut favorable au Forez, et meme ce fut lui qui 
e"mil le premier, en 1572, I'idde de rend re la Loire navigable depuis Roanne jusqu'a 
Saint-Rambert. Ce projet, qui parait lui avoir c*te suggerd par un inge*nieur nommd 
Craponne. fut abandonne par suite de son election comme roi de Pologne, I'annce sui- 
vantc. 

lique. lis firent plus, ils creuserent sous la citadelle une mine 
dans le butde la faire sauter, tentative, qui ajant ete decouverte, 
provoqua une emeule dans laquelle le peuple se jeta sur leur 
temple et le demolit de fond en comble. 

Ces agressions ne servirent qu'a premunir les catholiques. On 
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prit des mesures pour parer a tout evenement. Les bourgeois 
s'organiserent immediatement. La ville fut divisee en quatorze 
quartiers, comprenant chacun deux ou trois penons et com- 
mandes par des capitaines, vieux soldats expSrimentes et qui 
furent payes par des cotisations volontaires; on fixa des lieux de 
rendez-vous en cas d'alarme; enfin on reussit par une adroite 

manoeuvre a enlever aux 
proteslants les armes qu'ils 
avaienichez eux et on les fit 
porter a la citadelle. Ce n'etait 
que prudence : bientot lagi- 
lation desprotestants se chan- 
gea en un soulevement gene- 
ral. En meme temps qu'ils 
essayaient d'enlever le roi a 
Mcaux, ils prenaient, dans 
notre region, Macon, et ten- 
taient,le 29 septembre i56y, 
de s'emparerde Lyon. Ilsde- 
vaien ta minuit sortir , tous en- 
semble et armes, de leurs mai- 
sons et se saisir de la ville. 
D'autre part, une armee pro- 
testante postee a Chavanay 
au-dessous de Condrieu et commandee par Mouvans et un prelat 
renegat de la famille si catholique des seigneurs de Saint-Cha- 
mond, etait prete a marcher sur notre ville. Malgre toutes les 
mesures prises, ils auraient peut-etre reussi encore une fois ; une 
ruse du P. Edmond Auger dejoua ce complot : il fit deranger 
les horloges qui sonnerent a des heures differentes. Les protes- 
tants ne purent se rassembler au meme moment ; ils furent surpris 
isolement et defaits sans peine. Leurs complices du dehors, 



Fig. l84 LE P. EDMOND AUGER 

D'apres un portrait du temps peint sur bois, 

conserve" a la Residence d'Avignon. 

Facsimile dune photogr. de M. Miesienski, 

artiste peinlre et photographe. 
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qui attendaient le signal de l'attaque, voyant leur coup manqu6, 

se rabattirent sur Vienne qui fut livr6, sauf le chateau dePipet. 

Gette tentative audacieuse eut pour resultat de donner une 











^r- *\c 






Fig. 1 85. — VUE EXTERIEURE DU TEMPLE DE PARADIS 

Dessin a la pierre noire par Perrissin. 
Facsimile d'ane photographie de M. P. Bosi. 
Ce dessin et le suivant, si curieux, ont 616 ddsignds comme reprdsentant le temple protcs- 
tant des Terreaux. C'est une erreur. La description donne'e par Rubys ne laisse aucun 
doute. « Les protestants, dit-il, puisque leur temple de dessus les Terreaux avait cst6 
mis par terre, et qu'on leur fist vcoir qu'il avoit est6 basty sur le fonds de la ville, 
achetarent certaines maisons et jardins, en une rue appelde la rue Paradis, ou ils 
Brent bastir un temple, qu'ils nommarent le temple de Paradis, a cause dc la rue. 
Et fut ledit bastiment faict en forme ovale, avec des galeries tout a Tentour, et estoit 
la chaire du Ministre au milieu (fig. 186). La structure en estoit de fort bonne grace, et 
sembloit un vray thdatre pour jouer moralitez ou comedies ». Cette construction 
clait l'ceuvre de Jacques Perrissin, dessinateur habile et, de plus, architecte. 

nouvelle force aux catholiques. Quant aux huguenots, leur echec 
ne les avait pas deconcertSs; ils voulurent m6me, quoique la ville 
Mt tout en armes, se reunir dans le nouveau temple qu'ils s'etaient 
construit dans la rue Paradis, apres la destruction de celui des 
Terreaux (fig. i85 et 186). Bienleur en advint qu'on les en empe- 
ch&t, car ils eussent ete tous massacres ; le peuple, en effet, furieux 
de la nouvelle agression, s'y porta et le demolit completement. 
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En meme temps laville et la province, accentuantl'organisation 
republicaine que l'incurie du Gouvernement les for^ait d'adop- 



Kl{^. 1 6(u INTKlllfib'lt DU TEMPLE DE PARAD1S 

Dessin au lavis de Jacques Perrissin conserve nux Archives municipales 
Facsimile" par Uenoit Delaye dune photoyraphie de M. P. Bosi. 

ter, se donnerent une armee. On leva vingl-deux enseignes ou 
compagnies d'infanterie dont les chefs furent nommes : trois par 
le lieutenant du roi, Rene de Birague, deux par le clerge, cinq 
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par la ville, et les douzeautresparla noblesse etle plat pays. Cetle 
armee, renforcee par rarlillerie de la ciladelle el quelques gentils- 
hommes, alia d'abord ravitailler le chateau de Pipet ; puis, le due 
de Nevers venant a passer avec un corps de 3 a 4000 hommes de 
pied et quelques cavaliers, on le decida a contribuer a la reprise 
de Macon. La ville fut attaquee de trois cotes, et les Lyonnais, 
commandes par le gouverneur de la citadelle, furent postes devant 
le faubourg Saint- Laurent, situe de l'autre cote de la Saone. Nos 



Fig. 187. LE FAUBOURG ET LE FORT DE SAINT-LA fnENT PIUS PAH LES LYONNAIS 

D'apris Mcrian, Topographia Gallia:, 
En avant, parait le fort conquis par les Lyonnais, en arricrc s'etend la ville de Mucon. 

hommes s'y comporterent vaillamment. Un fort faisant tete de pont, 
vivement baltu par Tartillerie, fut enleve. Cet exploit epouvanta 
les defenseurs qui, craignant d'etre pris d'assaut, se rendirent. 
En Forez la guerre se poursuivait vivement. Jacques d'LJrfe, 
bailli de Forez, avait, outre sa compagnie de 100 gens d'armes, 
mis sur pied 1200 hommes d'infanterie et 5oo chevau-legers. 
Poncenat, deson cote, ayant rassemble a la Pacaudiere une forte 
bande de 3 a 4000 hommes, dont plusieurs calvinistes venus du 
fond des montagnes de FAuvergne, se faisait battre a Champoly 
en Roannais (novembre 1667) et operait une retraite desastreuse 
sur Annonay, harcele par les habitants des campagnes. Bientot 
il reparait avec une nouvelle armee, regagne son chateau de 

Hist, de Lyon, III. \i) 
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Changy, se porle sur Vichy oil il fail sa jonction avec ses lieute- 
nants, venus par Monlbrison el Thiers, qui elaienl rangonnes et 



. F'ig. 1 88. — LE COMBAT DE COGNAT 

Fac-simili ridnit de la gravure sur bois de Perrissin. 

La pcrte de la journde de Cognat fut causcc par I'inferioritc dc noire infanlcrie. File 
se composait dc indices levees en Forez et en Auvergne ct qui avaient eonlre cllcs 
des troupes aguerries: les regiments de Montclar, dc N enscignes, et de Mouvans, de 
n enseignes (cotes A sur la figure), et le regiment de FoixiL). Lorsque ces soldats 
improvises se virent alluques impetueusement par les enfants perdus ou eclaireurs 
(1) et M) de l'ennemi, ils lachcrent pied presque sans coup ferir (F). Par cette fuite, 
noire eavalerie, fortnant les deux aiks, se trouva debordec. La gauche, sous les 
ordres du seigneur dllaulefcuille (K), pendant qu'rllc chargeait l'inl'anU'rie eiineinic 
victorieuse, fut altaqucc a l'improvistc par les cavaliers du vicomte de lUirniquel ^li). 
A droite, ie corps du seigneur de Bressicux (C) aux prises avec celui de Poneenal 
(B) tombail sous lc feu des arquebusiers ennemis qui les prirent de llanc. Des le 
premier choc, Hressieux et llautefeuille furent tues ct leurs gens, accables par le 
nombrc, mis en deroute. Mais, en meme temps, le feroce Poncenat, tombant grieve- 
ment blesse, etait foule sous les pieds ties chevaux de ses prop res soidals II mourn I 
pcu apres et fut cnterre dans son chAteau de Changy. Sa mort rendit sa victoire ste- 
rile; quelquc temps apres, les soidals cathnliques sYmparerent dc son chateau ct 
exhumerenl son corps, reuouvclant eonlre lui ce que ses troupes avaient fait 
a Monti'ond a regard du corps du seigneur tie Monlrond \p. iliU): ils deiuolirent 
ensuiic, jusqu'au ras du sol sa demeure, dont il ne reste rien qu'un montieule entoure 
de fosses, appele le Chalelard, a un kilometre du chateau actuel de Changy. 

saccages, puis, le 6 Janvier i568, il prend sa revanche sur les 
catholiques a Cognat, pres Gannal ; mais lui-meme resla mort 
sur le champ de balaille. La victoire de Saint-Denis et la paix de 
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Chartres qui accordait aux Ueformes deux temples en Lyonnais, 
a Charlieu el a la Guillotiere, firenl cesser momentanement les 
hostilites; mais bientot un nouveau sbulevement des calvinistes 
ramenait toutes les horreurs de la guerre dans nos provinces 
commedans lerestede la France. 

En 1570, Coligny, accompagne du prince de Conde et du jeune 
roi de Navarre, traversait tout le Forez, du nord au sud, pillant 
et ravageant Saint-Etienne, Saint-Heand, Saint-Medard, Feurs, 
Donzy, Saint-Symphorien-de-Lay, etc. D'autres bandes, venues 
de la Bourgogne, s'avangaient au-devant de lui, prenaient Thizy et 
Lay, et echouaient devant Charlieu . Lyon avait echappe a ces rava- 
ges; mais, k la fin de Tannee, il eut a subir une des plus dSsastreu- 
ses inondations que nous ayons eprouvees. Danslanuitdu samedi 
2 decembre au dimanche, vers les onze heures, le Rhone deborda 
subitement et surprit les habitants epouvantes; laSaone, arretee 
par Timpetuosite du fleuve, grossit egalement et tous les deux se 
joignirent sur la place des Jacobins ; trois arches du pont du Rh6ne 
furent emportees, la Guillotiere presque entierement detruite 
et un grand nombre de personnes noyees. Mandelot, accompagne 
des gentilshommes de sa garde, accourut au secours des mal- 
heureux inondes et sauva plusieurs personnes. Les gens de sa 
suite etlui-meme, poussant leurs chevaux dans Teau jusqu'a Tar- 
Qon de la selle, arracherent a la fureur des flots tous ceux qu'ils 
pouvaient atteindre de la main ou en leur tendant des perches. 
Une autre catastrophe, encore plus lamentable, se produisit 
deux ans plus tard et souilla nos annales d'une tache sanglante. 
Notre ville fut le theatre d'une sanglante repetition de Thorri- 
ble tragedie du 24aout 1572. La nouvelle du massacre, connue a 
Lyon des le 28, provoqua une violente effervescence parmi la 
population animee, depuis longtemps, d'un esprit de vengeance 
implacable envers ses persecuteurs de i562 et les ennemis de 
son repos et de son independance. Mandelot parvint k contenir 



Digitized by 



Google 



1 48 



HISTOIRE DE LYON 



ces fureurs menagantes, malgre les injonctions des deputes lyon 
nais, affirmant que le roi voulait que Lyon imitat les horribles 
executions faites a Paris. Le lendemain arrivaient des depeches 
de la Cour, indiquant au gouverneur la conduite qu'il avait k 

Mandclot vint a Lyon en 
septembrc i56q commc 
lieutenant du roi, en 
rcmplaccment de Rene 
de Birague. II n'eut d'a- 
bord sous son comman- 
dement que Ic Lyonnais 
et le Beaujolais, Jacques 
d'Urfe exercant lesfonc- 
tions de gouverneur en 
Forez. Jacques de Sa- 
voie, due de Nemours, 
etait alors, depuis le 
27 decembre i562, gou- 
verneur de Lyon, en rem- 
placement du marcchal 
de Saint-Andre, tue a la 
bataillc de Drcux. Mais 
en 1571, froisse de ce 
que, dans le conflit en- 
tre la ville ct Diaceto, 
au sujet de la fermc de 
la Douane, le Florentin 
avait eu gain de cause 
contrc lui, il donna sa 
demission, ct Mandelot 
lui succcda. Deux ans 
plus tard, le gouvernc- 
ment du Forez fut res- 
titucau nouvcau gouver- 
neur, et Jacques d'Urfe 
reduit au role de lieu- 
tenant du roi 

Ce portrait para it avoir etc 
idealise: il est, du reste, 
de la main dun maitrc 
anonyme tr6s habile. 

II y a unc erreur de date dans notre gravure. La suppression d'un trait inferieur, a 
change* en 7 le chilTre 2, exprimj suivant l'usagc d'alors sous la forme z. 



Fig. 189. — FRANCOIS DE MANDELOT 

gouverneur de Lyon de 1671 a 1088. 

Riduction, cVaprts le Tresor de Numismatiquc et de 

Glyptique, d*un medaillon grave en /.5Ti. 



tenir. II n 'etait nullement question de renouveler ce qui s'etait 
fait, mais au contraire, de maintenir le calme. Mais, peu apres, sur- 
venaientdes instructions secretes, prescrivant, parait-il, de pro- 
ceder judiciairementcontre les protestanls.Ils devaient elrearre- 
tes, leurs biens saisis, et eux-memes mis en demeure d'abjurer ; 
et, selon leur decisionals auraient ete delivres ou condamnes. 
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Fig. I90. UN DOCUMENT LYONNAIS RELATIF A LA SAINT-BARTllLLEMY 

provenant de la Bibliolheque de Verna. — Facsimile par Uauteur. 
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Un mcmbre de la fa mi lie Daulhon (prononcer Daulion), garcon de peu de conduitc, sc 
trouvait emprisonne pour dcttes, au Petit Chatelet de Paris, au niomenl 011 cut 
lieu le massacre du 24 aout 1572. Denue de tout, il avait eu recoup a la gdnerosite^ 
de Guyot de Masso qui lui envoyait des sccours. Trois de scs lettres parlent inci- 
demment de cet epouvantable Episode, a propos d un Lyonnais d^signe sous 1c nom 
de « pros Francois ». Par la premiere, du 28 aout, il annonce son emprisonnement ct, 
dit-il, il eut « la geyne (question) hordinayrc ct exordinayrc. Mcs il nc vollu rien 
confesser et dit qu'il ne scauoit aultrc chose que ce qu'il auoit dit au roy et a 
monsieur son frere. Jc cstimme que Ton le fera mourir aujourduy ou domain. II ne 
se vcult aulcuncmcnt tourner a resglisse ». Une autre lcttrc du 3 scptembrc le dit 
devenu fort doux et ofTrantd'ouirla messe • mcs a cc que j'ai peu entandrel'on en fera 
justice samedi » (le ft* suivant). Knftn une Iroisicmc, du 20 scptembrc, le niontrc 
toujours vivant, le roi lui avait promis la vie sauvc, mais Catherine de Medicis vou- 
lait sa mort. Daulhon ajoute que les prisons etaient pleincs de reformes et que Ton 
faisait perir ceux qui refusaient d'abjurcr. 

Ccs lettres jettent la lumierc sur les evenements. Lllcs prouvent qu'au massacre, 
que la Cour n'avouait pas, succeda une pcriode de persecutions legales ; on arrctait 
les protcstants ; on les livrait aux magistrals qui condamnaicnt a mort les obstines. 
Cette met hod e explique l'altitude do Mandelot ct eelaire les evenements accompli* 
u Lyon. Les fa mouses instructions secretes, que chacun s'accorde avoir t l te adressees 
au gouvcrncur, consistent a forcer les protestants de choisir, en presence des magis- 
trals, cntrc Tabjuration et leur mort. Cette manic-re de proceder con ire cux n'aurait 
pas eu le caractere de violence sauvagc des massacres par la foulc et aurait etc* 
plus efficacc : bcaucoup qui resistaient a la torture, commc « le gros Francois de 
Lyon » auraient cede a la reflexion. 

Cc sinistrc et deplorable evenement a etc, de la part des historiens, 1'objet de recits 
inexacts de part ct d'autre, suivant les prejuges d'opinion. Celui de de Thou n'a 
aucune valeur historiqne : e'est Techo inccrtain de rumours et de pamphlets; les 
ccrivains catholiques coulcmporains, honteux de colic action barbare, n'en ont rien 
dit; nos echevins eurcnt meme soin d'arracher des rcgistres consulaires cc qui s'y 
rapportait. Quand aux moderncs trop aveuglement farorables aux Lyonnais, ils ont 
pretendu les laver completement de toute participation a ce crime, lis ont etc jus- 
qu'a dire que cc furent cxclusivpment des etrangcrs qui devaient en ctrc accuses. 
Mieux inspire, M. le pastcur Puyrochc a eu Tidec de rccucillir, dans la corrcspon- 
dancc de la ville, les moyens dcclaircir la question (La Saint-Barlhelemy a Lyon, 
Paris, 1869, in-8»),et en a tire bon parti. II a neanmoins meconnu le veritable carac- 
tere dc cet evenement et noirci Mandelot, que les documents justificnt completement. 
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Mandelot se conforma & ces ordres et fit inlerner les prolestants 
dans les prisons de Roanne et de TArchevfeche, aux Celestins, 
aux Cordeliers et dans la citadelle. En agissant ainsi,il esperait 
tenir ces malheureux en surete. Dans la nuit du 28 au 29, plu- 
sieurs d'entre eux avaient deja ete egorges dans leurs maisons. 
II ordonna d'abord la convocation de la milice bourgeoise ; 
mais, constatant les dispositions hostiles de la population, il 
comprit que c'etait pour les prisonniers une garantie illu- 
soire. Son anxiete etait d'autantplus grande qu'il n'avait aucune 
force a sa disposition; il n'etait pas meme siir des soldats de sa 
garde ; la garnison de la citadelle n'etait pas, sans doute, dans de 
meilleures dispositions. II eAtete imprudent de mettre ces hommes 
a l'epreuve, et, en les faisant agir, on risquait de provoquer une 
guerre civile ; le mieux etait de les consigner. Revenant done sur 
sa decision, il defendit aux bourgeois de prendre les amies et 
depecha hativement des courriers pour appeler aupres de lui 
la noblesse de la province qui aurait conlenu la population. La 
marche rapide desevenements ne lui permit pasdutiliser ce seul 
moyen d'action. Le Consulat, presse d'en finir, en etait pour les 
mesures violentes et sanguinaires. Deux echevins settlement, 
Guerrier de Combelande et Jacques d'Aveyne, protesterent con- 
tre les resolutions de leurs collegues et se retirerent. On voulut 
neanmoins conserver une apparence de legalite et ne pas aller 
contre la volonte declaree du roi. Pour cela, le Consulat n'hesita 
pas a se substituer aux magistrats. Les echevins, parmi lesquels 
on remarque, avec peine, une de nos illustrations, Guillaume 
Rouville, se rendirent dans les prisons, accompagnesd'ungreffier 
et du lieutenant du Prevot des marechaux, et mirent les detenus 
en demeure d'abjurer. Une trentaine a TArcheveche, une ving- 
taine a Roanne se convertirent et furent relaches. Cette proce- 
dure extra-legale ne pouvait avoir de consequence reguliere ; 
mais notre municipality, qui voulait la mort de ses ennemis, ne 
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pouvant faire executer ses decisions par le bourreau, resolut 
d'employer la populace. 

s'agissait cependant d'echapper a la 
vigilance du gouverneur. On provoqua 
un tumulle a la Guillotiere et on fitcou- 
rir le bruit que le peuple allait y metlre 
a mori Irois pasteurs protestanls. 
Mandelot s'empressa de s'y rendre, et, 
pendant son absence, on eut le temps 
de realiser 1'infame complot . Tout favo- 
risait le sinistre dessein: c'elail un dimanche au soir; la foule, 
en proie a une vive surexcitation, remplissait les rues et les 
places, et, deja le matin, a huit heures, les quelques protestanls 
renfermes aux Cordeliers avaient ete massacres. Un des echevins, 
Mornieu, se mit a la tete d'une bande composee de bouchers, 
d'hommes de la lie du peuple et de soldats, la plupart de la com- 
pagnie des arquebusiers du Consulat, et penetra dans les prisons 
de TArcheveche ou tous les protestants qui s'y trouvaient, au 
nombre de 263, furent egorges ; puis la bande feroce se rendit a 
Hoanne, mais a ce moment Mandelot accourait, revenant de la 
Guillotiere oil il etait parvenu a dissiper Temeute. A sa vue, les 
assassins se disperserent en un instant, sans que, malgre ses 
ordres et ]>ar la connivence des habitants et cles autoriles, aucun 
d'entre eux ait pu etre arrete. Hien plus, lorsqu'il se fut retire, ces 
miserables revinrent a la nuit et, en quelques instants, mirent 
a mort les prisonniers. II en fut de meme partout oil des protes- 
tants avaient ete renfermes, sauf a la citadelle. Le commandant 
Anloine de Saluces, qui avail suivi Mandelot a la Guillotiere, 
avait regu ses instructions et partageait ses sentiments, opposa 
une resistance formelle aux injonctions de la municipalite et 
aux menaces de la foule ; et, des qu'il le put, il facilita la fuite des 
prisonniers. Son attitude en cette circonstance aussi bien que les 
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efforts de Mandelot, quoiqu'ils eussent ete impuissanls presque 
partout, exciterent un vif meconlentement parminos echevins, et 
leurs deputes enCour oserentmeme formuler, contrele comman- 
dant et le gouverneur, des plain tes qui ne furent pas ecoutees. 

On s'etonnera non seulement des decisions sanguinaires de 
notre municipality, mais aussi de ce que personne dans une 
population aussi moderee que la noire, personne n'ait tentede 
sauver les infortunees vie times, que presque aucune voix, apres 
rexecution,ne se soit elevee, meme pour les plaindre, etque nous 
n'ayons a recueillir que de violentes approbations. II est vrai 
qu'apres le massacre on apprit que cet attentat avait sauv£ la 
ville d'une nouvelle agression et que les protestants, peu de mois 
auparavant, avaient achete des armes en vue de renouveler leurs 
attentats de i56o ; i56a et 1567 contrela ville. Mais cet incident, 
pas plus que les moeurs du temps devenues feroces par suite des 
guerres civiles, ne suffit pour expliquer ces sentiments inhu- 
mains. La raison veritable est que les proteslants, par leurs 
provocations incessantes, leurs violences, leur despotisme farou- 
che , leur cruaute , leurs attentats reiteres contre Tindependance 
nationale, la liberte des cites, les institutions, les croyances du 
peuple fran^ais, avaient accumule contre eux des coleres et des 
haines implacables et inculqu6 a notre population, si toleranteet 
moderee, les doctrines d'extermination qu'ils prechaient et appli- 
quaient eux-mfimes, en invoquant les exemples de la Bible. Quand 
Timplacable Rubys faisait Tapologie des Vepres lyonnaises, il 
elait simplement Timitateur des calvinistes parlant des massacres 
commis par eux sur les calholiques. 

Le nombre des victimes qui perirent ainsi, du 28 an 3i aout, 
s'eleva a plus de 600 sur une population denviron 2000 protes- 
tants. C'etait, terrible coincidence, le chiffre des catholiques qui 
avaient ete, dix ans auparavant, massacres a Montbrison. Par 
une autre similitude, non moins effrayante, un pasteur protes- 
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tant fut egorge sur le ponl de Saone et jete & la riviere avec la 
raeme cruaute que le prieur des Cordeliers et un gentilhomme 
avaient ete, sur ce m&me pont, egorges et precipites en i562. 

Cette monstrueuse execution, digne des republiques italiennes 
et dont une princesse italienne a souille no9 annales, ruina 
completement l'Eglise protestante de Lyon. Tous ceux de nos 
compatriotes reformes, qui ne reussirent pas a s'enfuir et a 
rentrer a Geneve, se convertirent, et plusieurs des fils de ces 
convertis se signalerent par leur piete etleur zele pour le catholi- 
cisme. La population protestante, que Ton retrouve plus tard dans 
notre ville, fut formee presque exclusivement d'etrangers venus 
d'Allemagne, de Geneve et aussi des provinces meridionales de 
la France. Cette destruction complete de Theresie ne saurait 
justifierune si horrible boucherie ni excuser notre municipality et 
la majorite qui la provoquerent. Les conversions et le triomphe 
definitif du catholicisme dans notre ville auraient ete obtenus par 
la persuasion et surtout par le zele etle bon exemple du clerge, qui 
malheureusement n'avait pas profile de ces terribles legons. 

Mais, en presence des attaques dirigees contre le catholicisme 
par les novateurs, il s'etait forme spontanement, parmi les hommes 
honnetes qui voulaient la reforme et non la ruine de TEglise, il 
s'etait form6 une association dont le but essentiel etait de sauver 
Tunit6 de la grande famille chretienne. Proc6dant d'apres une 
methode toute nouvelle, elle s'appliqua a defendre la religion, 
non plus seulement au moyen des arguments theologiques, mais 
a Taide de la science et de la raison, en un mot en usant du libre 
examen dans son sens vrai et le plus large. 

Apres Toccupation protestante les echevins, qui avaient fait, au 
college de la Trinite, une experience peu encourageante des 
regents laiques, mais qui Sprouvaient de la repugnance a livrer 
les ecoles a des corps ccclesiastiques, se decidferent cependant, 
en 1 565, non sans hesitation, a confier la jeunesse lyonnaise aux 

Hist, de Lyon, III. 20 
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professeurs de la nouvelle association, la Compagnie de Jesus. 
Sous la direction de ces maitres, renseignement secondaire s'eleva 
au dessusde son niveau : au lieu d'etre purementlitteraire, phra- 
seologique et vide comme le pratiquaient les humanistes d'alors, 
il devint scientifique, substantiel, progressiste. Ce nouvel esprit 
de renseignement convenait parfaitement au caractere lyonnais, 
essentiellement pratique et methodique. Les jesuites du college 
de Lyon formerent une generation forte, vigoureuse, et dont la 



Fi£. IQ2. — AI1MOIIUES DE MANDELOT ET DE SA FE.MME 

Facsimile" (Tune photographie de M. P. Dosi. 

La niaison de Mandelot existe encore montec Saint-Barthclcmy, n° 3i. Elle avait ct<£ 
batie par un Ualicn, Paulin Bcncdicli, sur tin territoire appclc Bellc-Greve, dont elle 
prit le nom. Kile figure sur le plan de i55o (p. i3i, fij?. K 7, n° 1). Mandelot I'oceupa 
ensuite et la lit cmbellir. Plus lard, en 1623, les rcli^icuscs de Chazeau a Firming, en 
Forcz, y etablirent leur monnsterc, tripe en abbavc. Apres avoir de nos jnurs, servi 
de Depot de mendicite, elle a etc cnplobee dans les dependences de l'liospice de 
rAutiquaille. Les amies de Mandelot (d\iznr h In fusee <r argent) accostees de celles 
de sa femme parti de Mandelot et de Hoherlet (cf. p. 35, lig 5y) se voicnt encore 
intactes au-dessus d'un bcuu portail a la rustic^ue. 

foi^ appuyec sur la librc pensee veritable, etait aussi profon- 
dement imbue de verite qif ennemie de superstition. (Test avec 
de telles armes que les classes inslruites et le clerge lyonnais 
expulserent pour toujours, de Tenceinte de leur cite, les erreurs 
philosopbiques et religieuses de la Reforme, et, par la suite, en 
presence d'une autre heresie, y assurerent le triomphe du libre 
arbitre interieur et de la liberte sociale. 

Sans parler de ces succes de l'avenir, les jesuites obtinrent tout 
d'abord des avantages iminediats contre le protestantisme par 
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1' eloquence, le zele pratique et, ce qui elait alors ignore dans les 
deux camps, par Tesprit de tolerance a Tegard des personnes. 




Fig. iq3. — en i56i. 



Fig. 194. — en i56a. 



Fig. 195. — en 1569. 



SCEAUX DE LA DOUANE DE LYON SOUS CHARLES IX 

La Douanc fut aflepmee pour la premiere fois, en i5C4, puis en 1570, a Catanco daDia- 
ceto qui, au dire de Rubys, fit aussi mauvaise fin que le Florentin, autcurdc l'impot 
sur les merchandises, lcquel mourut devore des pouv. Son fils passe a Paris est 
signale duns le Jour mil de V&toile sous le nom altera d'Adjacet ct y figure commc le 
he>os meprisablc dune action odieuse et lache. 



Mais, tandis que se preparaient, de loin, des jours meilleurs, 
Fheure presente etait toujours malheureuse. Les calamites natu- 
relles avaient succede aux desastres causes par la mechancete des 
hommes. La peste et la famine se succederent pendant plus de 
dix ans. Cette serie de miseres 
commenga, en 1 573, par une des H(}wyu)%) 
plus cruelles famines, precedee ^' / " , ^^^ 
d'un hiver si rigoureux que les 
vignes furent gelees. Des exem- 
ples eclatants de charitd chretienne 
se produisirent a celte occasion; 
le gouverneur Mandelot et sa 
femme Eleonore de Robertel, 
d'origine forezienne (fig. 192), malgre la modicile de leur fortune, 
recueillirent des enfanls dans leur maison, et Topulent Floren- 
tin Laurent Capponi nourrit, a lui seul, trois a quatre mille 
pauvres. Les nations et les corps de marchands se cotiserent 
aussi pour subvenir, a tour de role, aux besoins des afiames. 

A la famine succeda la peste qui reparut en 1577, i58i, i58a, 
1 585 et 1 586, fleaux pendant lesquels le P. Edmond Auger fit 



Fig. 196 

SCEAU DE MARCHANDISES 
SOIES DE VENISE 

La legende, quoique en partie illisiblc, 
laisse voir les mots delta seda desi- 
gnant la merchandise importce ; le 
revei*s au lion de Saint-Marc indique 
la provenance. 
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eclater un heroTque devouement et une inepuisable charite. La 
misere, la decadence du commerce et de Tinduslrie furent 
les consequences de ioutes ces calamites. Mais, deji avant cette 

periode d£sastreuse, des mesures fiscales 
et Tinfluence des Florentins, devenus tout- 
puissants par la protection de la reine 
mere, avaient porte un premier coup a 
la prosperite de Lyon. lis priverent la 
ville de revenus importants en persua- 
dant au roi de se les attribuer, et ce ne 
fut qu'avec beaucoup de solicitations 
qu'elle parvint a les recouvrer. Un autre 
d'entre eux fit imposer des taxes sur les 
marchandises entrant a Lyo n ;un troisieme 
Diaceto, se fit affermer la Douane (fig. 193 a ig5). Ces atteintes, 
aux franchises de nos foires en eloignerent les marchands etran- 



Fig. I97. — SAINT-GAL 

Sccau dc marchandises. 
Parmi les etrangers qui eu- 
rent occasion de protester 
con t re les pretentions du 
fermier de la Douane, sc 
trouvcrcnt les marchands 
de Saint-Gal. lis obtin- 
rentgainde cause en 1071 
et furent mainlenus dans 
les privileges des mar- 
chands suisscs. 



Fig* '9**. — sfcBASTIEN CnYPIIE 

D'apres la Prosopogrophic de du 
Verdier( 1573), editee parson fits 
Antoine Gryphe. 

merie Perrin a disparu malgre 
assuner, a c« eelebre atelier, de 



Antoine Gryphe edita plusicurs ouvrages, cntrc au- 
tres, la premiere edition d'une histoire univcrsellc, 
ccrite sous lc litre bizarre dc Prosopographie y 
par un gcntilhomme forezicn, Antoine du Vcrdicr. 
Ce livre, orne d'un grand nombre de gravures, 
cut beaucoup de succes, au point de motiver 
une seconde edition en trois volumes in-folio. 
Mais ce succes ne profita pas a Antoine Gryphe : 
des 1 582, il etait en prison pour dcttes, et s'y trou- 
vait encore en i58g. II dut mourir peu apres. Un 
autre imprimeur fit paraltre la nouvellc edition 
de la Prosopographie et se trouvait en possession 
des gravures qui avaient servi a la premiere. Se- 
bastien Gryphe (Hait mort en 1559. Son portrait 
ccrtuincment fidelc, puisqu'il fut execute sous les 
yeux de son Ills, olTre certains traits de ressem- 
blancc avec notrc eelebre typographe, Louis Perrin. 
L'nc autre analogie sc rencontre dans le sort des 
deux maisons. Comme ccllc dc Gryphe, Timpri- 
les cITorts de son successcur, dont lc talent aurait du 
longues annecs d'existence et dc prosperite. 



gers dont les plaintes se joignirent k celles de nos commer^ants. 

L'induslrie, malgre cela, luttait avec courage. Ce fut meme 

a cette epoque (i5y4) qu'une nouvelle fabrique de vaisselle 
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peinte a la fagon de Venise fut etablie a Lyon. L'imprimerie 
s'efforgait aussi de maintenir le rang auquel elle s'etait £levee, 
notamment pour les livres illustres. Mais le succes ne r6pondait 
guere a ses efforts. Les plus habiles maitres de la gravure 
sur bois avaient disparu. Bernard Salomon etait mort en \55g; 
maltre Thomas avait et£ emporte par la peste de i564 et laissait 
inachevee une suite de dessins destines au Flavius Josephe entre- 
pris par la maison des Juncte. Les editeurs, vivant aux d£pens du 
passe, se bornaient a utiliser les bois graves par leurs pr£de- 
cesseurs, et le fils du celebre Sebastien Gryphe succombait en 
voulant rendre a notre librairie son ancien lustre. Une autre 
maison importante, cellede Temporal, a qui on doit, entre autres, 
la Description de VAfrique (i556, in-4°), un des beaux specimens 
de notre librairie illustree, eut une fin non moins lamentable. Le 
fils de Jean Temporal en fut r&luit a quitter Lyon, abandonnant 
ses deux filles, qui furent recueillies par leur parent Guyot de 
Masso. 

La merveilleuse prosperity qui s'etait manifestee k Toccasion 
de Tentree de Henri II, se trouva ainsi arrfitee dans son 6lan. On 
avait deja constate sa decadence, des 1 55y, k Toccasion d'une revue 
des trente-six penons, qui presentment a peine 10.000 hommes 
sous les armes, alorsqu'en i544 ^ s en comptaient 18.000. Cette 
marche retrograde ne fit que s'accentuer, et, quand Henri III, 
quittant furtivement son royaume de Pologne, passa a Lyon pour 
alleroccuper le trone de France, ilne voulut pas qu'il fit fait d'en- 
tree ofBcielle, pour epargner des depenses a la cite. Le roi revint 
plusieurs fois faire sejour a Lyon, en i582, i583, i588, mais, 
pour ainsi dire, incognito, et modestement accompagn£. Le 
temps n'etait plus oil la presence de la Cour 6tait pour la ville 
et ses habitants une occasion de rejouissances et de prosperity . 

Notre ville, neanmoins, echappa aux desastres de la guerre 
civile, qui n'atteignirent que les regions meridionales de nos 
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provinces, assaillies parfois par des bandes venues d'Annonay ou 
des autres enclaves foreziennes, Pailhares, Kocheblaine, etc., 
mais qui etaient aussitot repoussees par Mandelot. L'infatigablc 
gouverneur etendait sa protection jusque sur les provinces 
voisines. 



Fig I99. — HENRI III 

roi dc France de 1574 a i58g, comte de Forcz jusqu'en i583. 

Armes de France et de Pologne tirees du syndic at de /5*5. 

Fac-simile dune photographic de M. P. liosi. 

Henri, quoiqu'il cut etc depose et rcniplacc sur lc tronc de Pologne en 1.575, continue 
a joindre, au tit re et aux amies de roi dc France, et le litre et les amies de roi de 
Pologne. Cclles-ci sontc/e gueulex h une aigle </' argent qui est dc Pologne. contreparti 
de gueules h un cavalier, arme" de toutes pieces et brandistant une epee, le tout 
d % argent et portanl un bouclier d'azur charge" d'une croix palriarcale d'or qui est 

• de Lilhuanic, royaumc qui avait etc delinitivemcnt uni a la Pologne en 1^09 

En 1 58 1, les paysans du Dauphine ayant commence une sorte 
de nouvelle Jacquerie, la noblesse, hors d'etat de resister, vint 
chercher un refuge k Lyon. L'intrepide gouverneur marcha contre 
les revokes, les atteignit dans leur mouvement sur Grenoble, les 
forga de se jeter dans Moirans, ou, se trouvant cernes, ils furent 
forces de se rendre a discretion. Mais Mandelot, aussi humain que 
brave, se contenta de les desarmer etde les renvoyer chez eux, 
chacun avec un baton blanc a la main. 
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^y. LTYf^^f^x ou j ours infatigable pour le bien public, il exer- 
gait sa vigilance avec non moins de sollici- 
tude sur les interels de la ville et de TEtat. 
En 1 585, le commandement de la ciladelle 
fut cede au due d'Epernon, dont la puis- 
sance £taitalorssi grande; celui-ci remit la 
place a unede ses creatures. C'etait alors le moment oil la Cour 
se tournait du cote des protcstants et recherchait Talliance du 
roi de Navarre. Quoiqu'il se lint en dehors des menees de la 
Ligue et qu'il fiU sincerement devoue au roi, Mandelot, ardent 
catholique aulant que politique clairvoyant, n'approuvait pas ce 
systeme de bascule, surtout quand elle penchait du cote des 
reformes. D'autre part, il ne tarda pas a reconnaitre que son 
propre interfit etail en jeu en cetle circonstance et que le due 
d'Epernon, ambitionnant de joindre le gouvernement de Lyon 
aux nombreuses charges dont la faveur royale Tavait comble, 
allait Tevincer. II n'eut pas de peine a faire partager ses senti- 
ments aux echevins. Un avis, donne par le capitaine des Suisses, 
Pfeiffer, changea bienlot les doutes en certitude, et precipita les 
resolutions. S'etant done enlendu avec le Consulat et, ayanl leve 
des troupes, il fit surprendre, dans la nuit du 2 au 3 mai i585, la 
ciladelle dont le sergent-major, gagne par argent, lui ouvrit les 
portes. Cela fait, la garnison et le commandant furent renvoyes 
et, avec l'autorisation du roi, qui fut informe de ce coup de 
vigueur, il fit demolir celte forleresse devenue, dans le nouvel 
etat des choses, une inquietude pour les bourgeois et une alteinte 
k leurs privileges. 

Le dernier exploit de Mandelot fut conlre les protestants. Cha- 
tillon, fils de Tamiral de Coligny, avait entrepris, apres sa defaite 
a Auneau, de se retirer en Yivarais a travers nos provinces. II 
partitde Marcigny en Brionnais. le 7 decembre i58j, a la tele de 
quelques cenlaines de cuirasses et d'arquebusiers a cheval. Lon- 
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geant la Loire jusqiTi Feurs, obliquant ensuite a gauche par 
Duerne et Kiverie, la petite colonne, sans cesse harcelee par les 
paysans, arriva a Chuyer, oil eut lieu la rencontre avec les catho- 
liques. Mandelot avait regit Tordre de couper le chemin k ce deta- 
chement, mais il manquait de troupes. II reunit ce qui restait 
alors k Lyon de sa compagnie et ce qui put se trouver de la 
noblesse de son gouvernement. Quant a l'infanterie, quilui faisait 
completement defaut depuis la demolition de la citadelle, il forma 
un corps de cinq a six cents arquebusiers avec des volontaires 
lev6s dans la ville et la province. Ces forces se mirent a la 
poursuite de Ch&tillon, courant apres lui par groupes isoles ; 
se voyant pres d'etre atteint, celui-ci fit halte et, ne pouvant 
echapper, chargea resolument ceux qui le poursuivaient. Atta- 
qu6s ainsi isolement les uns apres les autres, nos arquebusiers 
a cheval et nos pelotons de chevau-legers d'avant-garde furent 
successivement culbutes par les prolestants, qui arriverent jus- 
qu'& l'infanterie, formee en bataille sur la lisiere d'un bois; 
mais ces soldats de nouvelle fabrique l&cherent pied sans faire 
leu et s'enfuirent k la dSbandade jusqu^ une lieue de la, a Con- 
drieu, oil ils porterent la nouvelle de leur defaite que Ton crut 
6tre celle de toutes les forces catholiques. II n'en etait rien : 
Mandelot a l'arrifere-garde, avec sa reserve composee de sa 
noblesse, arriva en ce moment sur le champ de bataille. Sans 
se laisser intimider par les premiers succes de Tennemi, il deta- 
cha contre lui une partie de ses cuirasses. Abordes par cette 
troupe d'elite, et deja fatigues par les charges precedentes, les 
protestants ne purent tenir malgre leur valeur ; en un instant, 
ils furent rompus, coupes, mis en deroute, tellement que Ch&- 
tillon se retira, lui cinquieme, vers le Rhone, et Tun de ses 
lieutenants, avec sept hommes seulement, dans une autre 
direction ; et encore n'echapperent-ils qu'a la faveur de la nuit 
qui couvrit leur fuite. C'etait le 9 decembre, trois jours apres, 
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quand Ghatillon arriva a la Maslre, ayant ramasse en chemin ses 
soldats disperses, il ne put reunir qu'une cinquantaine d'arque- 
busierset environ vingt-cinq cuirasses, tout lereste, presdedeux 
cents hommes, avait ete aneanti, et la ville de Lyon celebrail, 
parune procession generale, cette eclatante defaite de l'ennemi. 













Fig. aoi. — 



PREMltllE PHASE Kig. 202. 

LE COMBAT DE MET1UEUX 



SECONDE PHASE 



a, Arquebusicrs & cheval, ct c, cuirasses dc Ghatillon chargcant les arqucbusicrs a 
cheval (it), ct les chevau-lcgers (cl) catholiques ct cnfin linfanterie lyonnaise (i); mc, 
cuirasses de Mandclot, arrivant sur le champ dc bataille ct mcttant en deroute les 
p rotes tan ts victorieux; M, hameau de Mctricux. 

MM. A. Vachcz ct Humbert de Tcrrcbasse ont consacrc a cet episode d'excellcntes notices. 

Cette affaire, qui monlre, ce que nous avons vu de nos jours, 
la difference qu'il y a entre des troupes aguerries et des recrues 
aussi nombreuses qu'elles puissent etre, regut du peuple le sur- 
nom ridicule de bataille de Virecul, a cause de la fuite honteuse de 
notre infanterie, et fit oublier le brillant succes de notre reserve, 
dont la victoire fut d'aulant plus glorieuse qti'elle etait inesperee. 

Mandelot mourut Tannee suivante, le 24 novembre i588, et 
mourut pauvre, laissant aux Lyonnais un juste sujet de regret, 
surtout dans les difficiles circonstances oil Ton se trouvait. C'etait, 
en effet, un esprit sage, conciliant, attache a la religion et a la 
patrie. Habile dans les affaires, brave dans le combat, il avait gagne 
la confiance et Taffection de toutes les classes de son gouverne- 
ment: des gentilshommes qui se ralliaient tous a son appel; des 

Hist, de Lyon, III. 21 
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bourgeois qui avaient eprouve son zele pour leurs interets; du 
peuplequi Tadmirait pour sa bravoure, ses victoires, Taimailpour 
son humanite, sa condescendance envers les petits et les faibles; 
du clerge, enfin, qui honorait son zele pour la religion et lui 
donna une preuve de sa reconnaissance en lui accordant, faveur 
inouie pour un laique, un tombeau dans Teglise de Saint-Jean. 
Pendant le cours de ces troubles et de ces guerres civiles 

qui sevirent 
en Roannais 
comme dans 
le resle de 
nos provin- 
ces, Gilbert 
Gouffier, qui 
avait succede 
en i5yo kson 
pere, Claude, 
negligeacom- 




Fjg. 2o3. — CLAUDE G. DUG DE ROANNAIS 

de i566 a 1570. 

Commc il a etc dit plus haul p. no, fig. 1 4 1 ), 
le duchc de Roannais avait etc constitue en 
1 566, comprcnant lc marquisat dc Boisy, la 
haronnicdc Roanne, la scipncuric dc Saint- 
Romain-la-Mothe, les terrcs ct mandements 
de Saintllaon, lc Chambon, Rcnaison, Saint- 
Maurice, le Verdier, Vernay, Villeret et 
Crozet. Le jeton reproduit ci-dessus est lc 
scul monument oil Claude Gouffier prenne 
lc titrc dc due de Roannais. 



Kitf. ao4. 

GILBERT GOUFFIER 

(Sceau de) 
due dc Roannais ct 
marquis de Boisy, 
etc., dc 1070 a 1 582. 

Ce sceau, appose a 
un actedc i568, est 
antdrieural'^poque _ 
oil il sueceda a son pletementSOn 
pere. II n'ctait alors 
que marquis dc 



duchc 



de 



Boisy, comme I'indique la couronne qui surmonte ses armes et P n o nnQ : c Tl 
qui differe de celle figured sur le jeton de son pere. noannaiS. 11 

residait habi- 

tuellement dans son chateau d'Oiron, en Poilou, oil il mourut, 

en 1 582, laissant pour successeur un fils en bas age et, des lors, 

incapable de prendre part aux evenementspolitiques et militaires. 

e due de Montpensier, pour d'autres causes et inde- 

pendantes de savolonte, resta egalement eloigne 

de ses seigneuries de Beaujolais et de Dombes, 

mais il pourvut soigneusement a la securite de 

ses Etats, et montra surtout un grand zele pour le 

catholicisme. La Heforme avait fait peu de proselytes en Dombes 

et presque exclusivement parmi les gentilshommes aussi insubor- 
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Le franc (fig. 207) est 
introuvablc , cette 
piece ayant etc d6- 
mon£tiscecn i5j5, on 
ne la connatt que par 
unc feuille imprime'e 
en i58$ et donnant 
six figures des mon- 
naies decrides. 



Fig. ao6. — ecu — Or. 



Le teston (fig. 208} a 
etc dessind d'aprcs 
l'original et montre 
1'inexactitude des fi- 
gures donnecs par 
Mantellicr et Pocy 
d'Avant, oil le prince 
parait jeune et im- 
berbe. A cette date, 
1575, il avail 6a ans. 




Fig. 007. — FRANC 



— Argent — 



Fig. 208. — TESTON 



Fig. 209. — onos db nbslb — Billon — 



Fig. 210. — DOUZAIN 




Fig. 211. — LiAnn — Billon — Fig. 212. — liard — Billon — Fig. 2i3. — liard 



Leliarddela 
figure 211 
est copic* 
scrupuleu- 
sement 
d'apres un 
exemplai- 
re tres al- 
tcre 1 par 
Toxyda- 
tion, mais 

intdressant a reproduirc a cause dc la 
difference entrc la croix et celle des 



Fig. 214. Fig. 21 5. 

DOUBLE TOURNOIS — CUivre — DENIER TOURNOIS 



figures de 

Mantellicr 

et Poey 

d'Avant,qui 

ne para is - 

sent pas 

exactes. Le 

caractereen 

forme d'y 

rt»n verse" 

(A*) qui figure 

sur quclques-unes des pieces est Tinitialc 

du nom Louis, ecrite en lettre grecquc. 



MONNAIES DE LOUIS DE BOURBON, DUG DE MONTPENSIER, PniNCE DE DOMBES 
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donnes qu'autoritaires. lis declaraient haulement qu'ils ne vou- 
laient pas de Parlement et ils provoquaicnt contre les catholiques 
des acles de violences; 4 es eglises furent pillees, saccagecs, 
demolies, et l'exercice du culte empeche en quelques endroits. 
Le gouverneur, petit-fils de notre Symphorien Champier, r6pon- 
dit a ses agresseurs en armant d'arquebuses tous les proprietaires 
ayantbiens. Cette mesure excita chez les gentilshommes re voiles 
la plus vive irritation et les poussa a venir, plusieurs fois, en armes 
et meme le visage masque de taffetas rouge, menacer le gouver- 
neur jusque dans son chateau. Louis de Bourbon redoubla de 
severite. Usant de son droit de prince souverain, il refusa 
d'admettre en Dombes la liberie de conscience, proclamee dans 
le royaume, et fit saisir les biens des gentilshommes huguenots. 
Cette mesure futefficace et, peu a peu, les dissidents abjurerent 
pour la plupart, montrant ainsi que les convictions religieuses 
n'etaient pour rien dans les determinations de leurs consciences. 
Entre temps, le due Louis, qui etail loujours sous les armes, 
rendit un service signale a la cause catholique, en taillant en 
pieces, le a5 octobre 1 568, pres de Messignac en Perigord, un 
corps de protestants qui allaient rejoindre le prince de Conde. 
Deux chefs huguenots, Pierre Gourde et Mouvans, qui nous 
avaient fait beaucoup de mal, et, quelques mois auparavant, 
avaient combattu a Cognac, perirent dans cette journ^e, k la 
grande joie des Lyonnais et des Foreziens. 

Anne cTUrfc, sur- empcrcurs d'O- 
nommc dc Lasca- rient. Bailly du 
ris en souvenir de Forcz a la mort 
son arrierc grand'- dc son pere, Jac- 
mere, dc la mai- qucs. Anne, horn- 
son des comtes me dc puerrc ct 
dc Vintimillc, qui hommc dc lettrcs, 
cux - memes a- rcnoncaaumonde 
vaicnt pris ee en 1596 ct cntra 
surnom en suite p . a , 6 _ JETQN D - ANNE D > VRV& dans les ordres 
d unc alliance _, , , ' . . . , ,. .. , , Le jeton rcproduit 
avee les Lascaris, D apresLaugier (comic dcSoultraH, op. land.) ici pol . te au rc _ 

vers remblcme qu'il adopta a cette occasion : une viclimc brulant sur un autel, ct, 
au-dessus, un triangle dans un ccrclc, symbole de la Trinite. 
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n ces circonstances si graves, 

la prudence et la moderation 

de Mandelot avaient tenu 

les Lyonnais en dehors des 

resolutions extremes, mal- 

gre l'exemple des Foreziens 

qui, soit de leur propre 

mouvement, soit sous Tim- 

pulsion du bailly de Forez, 

Anne d'Urfe (fig. 2 1 6) , avaient 

ouvertement adhere a laLigue, 

des le mois d'avril i585. La politique de ce sage conseiller, 

continuee par le Senechal Guillaume de Gadagne (p. 175, 

fig. 2 35) et soutenue parle P. Edmond Auger, persista pendant 

quelque temps. Meme apres Tassassinat des Guise (23 decembre 

1 588) et Temprisonnement de Tarcheveque de Lyon, Pierre 

d'Epinac, notre population se maintint dans une prudenle 

reserve. Ces tragiques evenements avaient eu, neanmoins, un 

grand retentissement dans notre population. Le due de Mayenne 

s'y trouvait a ce moment et aurait et6 lui-meme victime s'il n'eut 

ete avise a temps. Alphonse d'Ornano vint a Lyon pour se saisir 

de sa personne; mais un Forezien, nomme de Roissieux, treso- 
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rier k Orleans, s'etant evade de Blois, lui depficha un courrier 
qui arriva avantl'agent de la Cour et lui permit de se soustraire 
au sort dont il etait menace. Neanmoins, la situation agitait pro- 
fondement les esprits, et, a la fin, un mouvement irresistible de 
Topinion, dominant le pouvoir municipal, finit par Tentrafner. 
Le 24 fevrier 1 589, alors que dans les rangs de la haute bourgeoisie 
on discutait encore sur le parti a prendre, le peuple se souleva, 
prit les armes et fit des barricades, c'est-a-dire tendit les chaines 
qui 6taient k Tentree des rues pour les barrer et servir de rem- 
part a la resistance des habitants; enfin on arbora des drapeaux 
et des echarpes rouges, couleur de TEspagne, maisque Ton disait, 
d'apres une erreurde transcription d'un vieux chroniqueur anglais, 
avoir ete Tancienne couleur frangaise. Puis les trois ordres de 
la ville furent convoques k la Maison commune oil tous les assis- 
tants signerentun acteformel d'adhesion a la Ligue ; enfin, trois 
jours apres, le dimanche 27, deux echevins parcoururent la ville, 
lisant cet acte dans les trente-six quartiers, et le firent jurer au 
peuple, qui preta sermenti Tunanimite et avec acclamation. 

Des ce moment la Commune lyonnaise se trouva constitute 
en une republique absolument independante, gouvernee par la 
seule volonte du peuple, dont le Consulat etait le pouvoir executif . 
Les premieres demarches furent de se mettre en relation avec 
les provinces du gouvernement, dont les principales villes, 
Saint-Chamond, Montbrison, Saint-Bonnet-le-Chateau, Saint- 
Galmier, Koanne, Villefranche, Belleville, etc., envoyerent 
leur adhesion empressee. Dans les provinces voisines, Macon, au 
nord, le Puy et Vienne au midi, Cremieu a Test, formerent un 
groupement dont notre ville fut le centre et la cap i tale. Get 
ensemble se rattachait lui-meme au Conseil general de TUnion, 
siegeant a Paris, et formait ainsi un gouvernement federatif 
improvise, ne spontanement du sentiment religieux et national, 
et dont il serait difficile de trouver un exemple aussi qaracteri^e, 
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Les actes suivirent immediatement les declarations et debu- 
terent par un succes. Des garnisons furent installees h Belleville 
pour proteger le nord; a Sainte-Colombe, pour garantir Vienne. 
Des le 9 mars, iSohommes, qui avaient ete envoyes au Bourg- 
Argental et a Montbrison, par le Consulat, rappeles contre des 
bandes qui avaient ravage la Dombes, les battirent enMaconnais; 
en mfime temps une poignee de gentilshommes dauphinois rem- 
portaient egalement un avantage pres de Saint-Vallier. Une 
bande de Lyonnais fut m£me envoyee jusqu'a Pontoise oil nos 
compatriotes se distinguerent. Postes dans une eglise, en dehors 
des murs, ils s y maintinrent jusqu'a ce que la chute de la 
voikte, ruinee par Tartillerie, rendit la position intenable. Ils 
continuerent a defendre le corps de la place. Pendant dix-sept 
jours, la garnison resista aux armees reuniesde Henri III etdu 
roi de Navarre, le futur roi Henri IV; elle ne se rendit que faute 
de munitions et obtint une capitulation honorable (25 juillet). Ce 
faitd'armes, siglorieux pour les Lyonnais, fut celebre par une 
Chanson novvelle ov est descrite la vertv et valevr des Lyonnois. 
L'auteur etait le capitaine lui-meme, comme on Tapprend par le 
dernier couplet : 

Celuy qui a faict la chanson 
Est vn des enfants de Lyon 
Qui commandoit dedans Pontoise 
A vne bande Lyon noise; 

mais il s'est contente de signer modestement par un ana- 
gramme rang tiendrey, qui peut fournir diverses interpretations. 
Quoiqu'elle agit entoute independance,la republique lyonnaise 
n'avait cesse de reconnaitre Tautorite du roi et du gouverneur 
qu'il lui avait donne. G'etait un jeune homme de vingt-deux ans, 
Charles, due de Nemours et de Geneve, fils de Jacques de Savoie, 
qui avait ete gouverneur vingt a trente ans auparavant. II arriva 
le 23 mars, et la ville, tout en protestant de sa fidelite, etablil 
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aupres de lui un Conseil d'Etat pris dans les trois ordres et fourni 
egalement par le Forez et le Beaujolais. Nemours ne sejourna 
pas longtemps a Lyon; il se rendit a Paris, laissant son frere, le 
marquis de Saint-Sorlin, pour le remplacer. La ville continua a 

deployer la plus grande activite 
et augmenta ses fortifications. 

Deja, depuis le regne de 
Louis XII, un grand front bas- 
tionne, s'etendant de Saint- 
Clair sur le Rhone au fort Saint- 
Jean sur la Saone, avait ete con- 
struit sur remplacement actuel 
du boulevard de la Croix-Rousse 
et etait destine a suppleer a Pan- 
cienne cl6ture des Terreaux. De 
Tautre cote, sur la rive droite, 
l'eperon qui s'avance au-dessus 
de Vaise avait ete, depuis qua- 
rante ans, enveloppe d'une en- 
ceinte. Get ouvrage fut plus tard, 
en i58o, pousse jusqu^a la Saone et vers le pont actuel de Serin, 
puis complete par une porte (fig. 220, n° 6), qui fut nominee porte 
du Lion, a cause de la figure d'un lion, et oil fut inscrite la 
fameuse devise : un Dieu, un roi, une foi, une loij dogme poli- 
tique qui avait ete deja exprime en ces termes depuis un siecle, 
(cf. fig. 2), mais dont Agobard avait le premier emis le prin- 
cipe. Les posies furent renforces; un pont-levis fut etabli sur 
le pont du Rhone (fig. 221); et, pour couvrir ce debouche du cote 
du Dauphine, le faubourg de la Guillotiere fut aulorise a consti- 
tuer un penonnage, sous le controle du Consulat. ATinterieur, la 
plus grande surveillance etait exercee conlre les suspects ; les 
adversaires du parti etaient emprisonnes, mis a rangon, taxes, 



Fig. 219. CUAnLES-EMMANUEL 

dc Savoie, due de Nemours. 

D'apris une estampe de I'ancienne 
Collection du ch&teau d y Eu (Galeries 
hisloriques de Versailles), 
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leurs families consignees dans leurs demeures, oil Ton installait 
souvent des garnisaires.Le Gonsulat ne negligeait rien pour se 
procurer des ressources pecuniaires; il avait saisi les revenus de 
la douane (fig. 222) et de la recette generale ; en outre, des taxes 
furent levees, des cotisations demandees au fur et k mesure des be- 
soins.Arexterieur, les relations s'etendaient, non seulement avec 
les villes tenant 
le parti de la Li- 
gue, mais aussi 
avec Tetranger, 
aupres duquel 
la republique 
lyonnaise agis- 
saitcommepou- 
vait le faire une 
puissance inde- 
pendante et re- 
connue. Les le- 
vees de troupe 
s'operaient sans 
interruption: 
bientot Tarmee 

lyonnaise fut en etat de prendre Toffensive, tout en pourvoyanta 
la defense des places; Beaujeu recevait une garnison comme 
Belleville ; 200 hommes occupaient Saint-Chamond; 100 arque- 
busiers furent envoyes aCondrieu; le chateau de Cuire, appar- 
tenanta un suspect, Nicolas de Langes, fut prisparle penon de 
Saint-Vincent, ettoutes les amies qu'on y trouva, hallebardes, 
pertuisanes, canons, etc., furent enlevees; on envoya des secours 
au gouverneur du Maconnais, qui etait de la famille beaujolaise 
de Nagu-Varennes, dans le mSme temps qu'Anne d'Urfe et Che- 
vrieres enlevaient Rochetaillee, Gornillon el Monlrond (juin 1 589). 

Hist, de Ljon, 111. 22 



Fig. 220. — LA POnTE DU LION ET L % ENCEINTE 

D'apr&s un plan de Lyon du temps de Louis XIII. 
(Zeilcr ct Mcrian, Topographia Gallise). 
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Sur ces entrefailes survint l'assassinat de Henri III (i er aout 
1 589). Ce malheureux prince mourut sans laisser aucun regret. Les 

Lyonnais, comme lous ses 
aulres sujets, l'avaient pris 
en mepris et, k la fin, en 
haine. lis ne le connaissaient 
que par ses vices, qiTil semble 
avoir tenus de sa naissance. 
Apres avoir d'abord fait 
preuve d'energie et de cou- 
rage, d'amour du bien pu- 
blic, comme il Tavait mon- 
Ire par exemple dans Tadmi- 
nistration de son comte du 
Forez, il etait devenu effe- 
mine, cauteleux, cruel par 
couardise, et melant a ses 
Kig. 221. — pont-levis de la GUILLOTINE vices une devotion strange 

D'apres le plan de Simon Maupin. et bizarre. II 6tait VenU plu- 

sieurs fois a Lyon et, lout d'abord, les habitants avaient eprouve 

Nous n'avons pu decouvrir de sccaux appartenant 

avcc certitude a la periodc dc la Liguc, pendant 

laquclle la villc s'ctait emparec de la Douane (p. 169). 

On serait tcnte d'attribucr a cette phase des exem- 

plaircs portant le blason dc la ville sur les 

deux faces a rcxclusion des armes de France. Mais 

Fif»- a*22. — sceau de la d'autres sccaux, d'epoqucs postcricurcs, ofTrent la 

°* meme particularite. C'est done pour un autre rao- 

douane sous heniu 111 uf que cettc disposition fut adoptee. Dautrc part, 

les Lyonnais ayant frappe monnaic au nom de 
Charles dc Bourbon (cf. p. 173, fig. 23o, 23 1) ont du c'^alemcnt placer ses armes 
et ses initiales sur les sccaux de la douane. Cependant tous ccux que nous avons ren- 
contres, portant un C ou un K, sont du temps de Charles IX. Le pcu dc durec dc 
Inoccupation dc la douane par la villc suffit pour cxpliqucr la disparition dc ces 
sccaux. II est possible aussi qu'il s'en Irouve dans quclques collections, et cettc note en 
provoquera pcut-etre la decouvcrte. 

pour lui de la sympalhie et l'avaient manifcslee. Pour le seul fait, 
qu'il avail traverse la Saone la ou est le pont Tilsitt actuel, on avait 
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do nne a l'endroit ou il avait pris le bateau le nom de Port du Roi. 
Mais ses autres visites le montrerent sous un jour defavorable. 
Ses gouts effemines choquerent les Lyonnais. Ses pratiques de 



Les figures 1, 2 et 
3sont reprodui- 
tes d'apres Dar- 
del (HofTmann, 
op. laud.). Le 
teston et le Hard 
ont <H£ dessines 
d'apres des em- 
preintes des 
exemplaires du 
Musce de Lyon, 
com m uniqut^es 



Fig, 223. — teston — Argent. 



par M. Dissard ; 
lc liard et le 
double tournois 
d'apres les origi- 
naux. 
L'effigic de cette 
derniere piece 
difTere telle- 
mcnt des types 
ordinaires qu*il 
a paru utile de 
la rcproduire. 




Fig. 224* — douzain — Billon. 



lg. 220. 



Fig. 226. — DENIER 



Fig. 227. — DOUBLE TOURNOIS. CuiVrC Fig. 228. DOUBLE TOURNOIS. 

MONNAIES DE HENRI III, FRAPPEES A LYON 

Nous n'avons pu nous procurer d'exemplairc de monnaic d'or de Henri III frappee A 
Lyon ; du reste les especes de cc genre sont semblables aux specimens des princes 
precedents, publics plus haul. Cest sous cc roi que la monnaic de cuivre, qui avait 
cesse depuis Tepoque romaine, apparait pour la premiere fois (fig. 227 et 228). 

Le liard, monnaie de la valeur de trois deniers, etait de l'usage le plus frequent. 
En i58i le commerce ct le peuple de Lyon demandaient qu'il en fill frappe pour la 
somme de 6000 ecus, e'est-a-dire pres de i.5oo.ooo pieces. Les liards dont il s'agit 
etaient marques d'une croix a 8 pointes de l'ordre du Saint-Esprit, instituc en 1578. 

Le denier (fig. 226) est un essai frappe sur argent et qui, pour ccla, est d'un haut prix, 
que les experts nc fixent pas a moins de 5o francs. 

devotion leur deplurent egalement. Ce fut lui qui introduisit 
chez nous les confreries de Penitents, a la mode italienne, avec 
leurs costumes fantastiques. Elles produisirent au debut une 
mauvaise impression. Lesesprits malveillanls y trouverent pre- 
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lexle a des insinuations malignes et a des anecdotes scandaleuses. 

Neanmoins, ces associations se repandirent dans notre ville, lant 

la mode est puissante. Seule, la confrerie des Batlus ou Flagel- 
lants dut disparaitre, repoussee 
qirellefut, surtout par le Chapitre 
de Saint-Jean. 

Que Ton ajoute a ces causes de 
mepris les charges enormes im- 
posees a la ville pour satisfaire les 
favoris et les traitants italiens, les 
mesures fiscales, telles que Tinsli- 
tution des jurandes, incessamment 
proposees etdecreteesuniquement 
pour extorquer de Targent, et 
Ton comprendra Tindifference, le 
soulagement meme que Ton 
eprouva en voyant disparaitre ce 
roi si peu digne deTetre. Sa mort, 
cependant, provoqua un regret : 
c'est qu'elle laissait le trone a un 
prince protestant, Henri de Bour- 
bon, roi de Navarre. Cette occur- 
rence donna k V Union catholique 
une nouvelle force. Les Ligueurs, 
invoquant les constitutions fon- 
damentales du royaume, refuse- 
rent d'accepter un roi heretique, 

et, en attendant mieux, reconnurent pour roi, sous le tilre de 

Charles X, le vieux cardinal de Bourbon. 

Plus determinee que jamais a persister dans le role qu'elle 

s'etaitdonne, notre ville avait reuni des forces considerables. Elle 



Fig. 229. — PETIT CIIIEN 

(Jeunes femmes ct enfant jouant 
avee un) 
D'apres Jacques Perrissin. 
Parmi les gouts pucrils qu'on lui rcpro- 
chait se trouvait la preference qu'il 
donnait aux « pctits chiens de demoi- 
selles » et qu'il poussait jusqu'au 
ridicule. Les Lyonnais en furcnt l<5- 
nioins, cton en etait arrive* a pnHen- 
dre qu'il en avait, une fois, emmene 
la charge de trois mulcts. Ce bruit, 
quoique rdpandu a Lyon memo, etait 
certaincment une cxagcralion. Ce 
qui est certain, e'est que,au milieu 
des afTaircs les plus scrieuses, il de- 
manda au Consulat de lui envoyer, 
chaque an nee, deux petits chiens 
blanc ct fauve, les plus beaux que 
Ton pourrait Irouvcr, et que nos ma- 
gistrals nc purcnt qu'a grand'peinc 
ct a grand prix se procurer, tant ils 
elaient rnres.Ils coutcrent, avecdeux 
caisses d'oranges de Nice, la sommc 
enorme de 8G ecus. 



avait a sa solde, outre les troupes deja mentionnees, trois compa- 
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gnies d'arquebusiers, dont deux de 200 homines chacune, et une 



Fig. a3o. — douzain — Billon — Fig, a3 1. — hard 

MONNAIES DE CHARLES X, ROI DE LA LIGUE, PRAPPEES A LYON 

D'apris Dardel (Hoffmann, op. laud.), 

Le cardinal de Bourbon etait prisonnier de Henri IV et mourut des i5go. Ndanmoins 
lcs Liqueurs, faute de pouvoir trouver un prince a lcur gre pour occuper le tr6nc, 
continuerent a s'autoriser du nom de ce fan tome de roi pour se servir d'unc expres- 
sion ici doublcmcnt exactc. (Test cc que Ton voit entre autres, par ces deux 
monnaies lyonnaises datdes, Tune de i5q2, l'autre de i5g3. 



Fig. a3a. — capitaine et soldats suisses au service de la prance 
D'apris Jacques Perrissin. 

Les corps d'infanlerie francais, suisses et allcmands sc reconnaissaient du premier 
coup d'ceil, a la forme des hauts-de-chausses : les Francais les portaient rigides et 
jusqu'a mi-cuisse sculemcnt; pour les Allcmands et les Suisses, ils (Haient flottants, 
mais avec cettc difference que,chez ces derniers, ils s'arrctaient au-dessus du genou, 
tandis que les lansquenets les laissaient tomber a mi-jambe, absolument comme nos 
zouaves. Une autre particularity relative aux soldats suisses dtait que, tandis que 
lcs fantassins francais et allemands n'avaient, pour la plupart, pas d'armes defensives, 
les Suisses ctaient arm^s de toutes pieces, comme le montre la figure ci-dessus. 

M. Louis Monery a publi£ (Bulletin de la Diana, V, p. 890) I'dtat d'une compagnie 
Suisse de 5o hommcs qui, en juin i5gi, tcnaient garnison a Montbrison pour la Ligue. 

autre dc 3oo hommes; 3oo Suisses que lui avail donnes le canton 
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de Lucerne ; les 




Fig. 233. NAGU 

(Cachet armorie de 
Claude de), sei- 
gneur de Varennes 
a Quincie. 
D' nzar k S los&nges 
ranges d 1 argent. 

(Correspondance de 
laville aux Archi- 
ves municipales ) 



trois regiments de la Grange, de Dizimieu et de 
Conflans, et une compagnie de ioo chevau- 
legers. Cela ne parut pas suffisant : dans une 
assemble des etats de toute la province, qui 
futtenue a TArbresle le i5 septembre de cette 
annee i58<), et dans laquelle le serment de 
T Union fut renouvele, on discuta la formation 
d'une armee composee de 1200 hommes d'in- 
fanterie et de 160 chevaux ; Tinfanterie divisee 
en douze compagnies sous les ordres des capi- 
taines la Pie-Saint-Eloy, Chalmazel, Cremeaux- 
la-Grange, Bellegarde, la Forest-Genetines, 
Pesselay, Theoliere, Fontaines, la Ferte-Mon- 



Fig. 234. — VIENNE ET SAINTE-COLOMBE 

Dapres Zeiler et Mdrian, op. laud. 
Cette gravure, du commencement du xvne siccle, representc lctat des lieux tels qu'ils 
£taient au temps de la Ligue. — d, embouchure de la Gere; n, chateau de Pipet; 
p, tour de Sainte-Colombe; r, cathedrale dc Saint-Maurice. 

teynard, Butery, la Branche et le Fevre; et la ca valeric en 
cinq compagnies, la premiere de 40 lances sous les ordres du 
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marquis de Saint-Sorlin, frere et lieutenant du due de Nemours, 
les quatre autres, de 3o lances chacune, commandees par les 
sieurs de Chevrieres-Miolans, d'Urfe, de Rochebonne, et de 
Levis-Cousan. 

Jusque-la les affaires des Lyonnais avaient prospere ; vers la 




rer a la Ligue. Mais Gadagne n 'avail pas l'influence de Mandelot. II 
nc put reunir que quarantc-quatre signatures et plus de la moitic 
des trois colonncs destinces a reccvoir les adhesions est restcte en 
blanc. Six scmaincs plus tard la ville prctait le serment de l'Union 
(p. 166). 



Fig. 235. — SIGNATURE DE GUILLAUME DE GADAGNE j?j_ a j(j 

apposed a un document armes de 

communique par Georges Pe'ricaud. gadagne 

Feu M. de Lagxevol, conscillcr a la Cour de Cassation, avait acquis un Cachet de la 

portrait de Guillaume de Gadagne peint sur bois. II a etc transports correspondancc 
a Issingeaux, ce qui ne nous a pas pcrmis de le reproduire. de la ville. 

Le document auqucl est apposec la signature ci-dessus a cle public Q n D i ason e i es 
par feu M. Pericaud dans ses Documents (11 Janvier 1589). C'est . . 

l'acte par lequel le Senechal essaya d'empecher les Lyonnais dadhc- . " ' , . 

croix dente- 
lee d'or; mais 
les cachets de 
Guillaume et 
d'aulres mo- 
numents tel* 
qu'une sculpture, publiee par M. l'abbe Condamin (Hisloire de Saint-Chamond), en 
donnant le blason de Gabrielle de Gadagne, figurent la croix ajource. 

fin de Tann6e ils commencerent k subir quelques echecs. Saulx- 
Tavannes, campe a Marcilly, enleva par surprise Nagu-Varennes, 
a FEspinasse, et fit subir des pertes sensibles a une partie de 
son detachement ; le seigneur d'Apchon se declara royaliste, 
prit Boisy en Roannais, Arcy et Charlieu; Thizy etait egalemenl 
aux mains de Tennemi, et, d'un autre cote, Vienne et la tour 
de Sainte-Golombe (fig. 234) avaient ete enleves aux ligueurs 
au mepris d'une treve consenlie par leurs adversaires. Enfin, 
des symptomes de defection commengaient a se manifester dans 
Lyon. Guillaume de Gadagne, seigneur de Boutheon en Forez, 
senechal de Lyon, qui avail conserve une grande influence dans 
sa ville natale par ses richesses et son rang, s'etait menage des 
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intelligences au moyen desquelles il avail complote de s'empa- 
rer de la place. La conspiration fut decouverle et ne servit quk 
affermir les resolutions des ligueurs et exciter leur animosite ; 
de plus, elle couta la vie a la plupart des conjures, Antoine 
Chalon, dit lecapitaine la Glace, lecapitaine Montgriffon, Benoit 
Melier, penon de la rue Genlil, et son sergerit, un huissier au 
Presidial etle concierge de Gadagne, furent condamnes comme 
coupables de haule trahison et executes; sans compter Sabran, 
frere uterin du seigneur de Boutheon, et Clement Perdrigeon, 
enquSteur de la senechaussee, qui parvinrent a s'echapper et 
ne furent pendus qu'en efligie (mars i5go). Pierre de Poniey, 
qui avait decouvert le complot, fut declare « conservateur et 
pere de la patrie», regut une gratification de mille ecus et fut 
exempte de tous subsides'prescnts ou futurs. 

Les echecs subis par les Lyonnais ne les decouragerent pas ; 
ils se mirent au contraire en mesure de les reparer. Une fregate 
ou farguette fut armee pour surveiller le cours du Rhone et de la 
Saone; les defenses de laville furent augmentees ; une compa- 
gnie fut logee a Saint-Genis-Laval pour arreter les coureurs de 
Tennemi, qui s'avan^aient parfois jusqu'k Saint-Just, une autre 
s^elablit a Montagny, qui avait ete momentanement occupe par 
les royalistes ; les chevau-legers de la ville furent rappeles el can- 
tonnes a Vaise, la Croix- Rousse et Saint-Just; des posies furent 
inslalles a Saint-Irenee et a TIle-Barbe. En meme temps, on 
sollicitait des secours et Beauffremont seigneur de Sennecey se 
mettait, avec deux mille hommes, a la solde des Lyonnais. 

Assure de ce puissant renfort, le Consulat decida de reprendre 
Toffensive sur tous les points et dressa un plan de campagne. 
Pour en assurer Texecution, noire Republique prit une mesure qui 
devait etre renouvelee,deux siecles plus tard, par la Republique 
frangaise : elle delegua a Tarmee deux echevins avec mission de 
ne pas quitter le jeune marquis de Saint-Sorlin, — il n'avail 
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que dix-huit ans et c'etait sa premiere campagne — remplissant 
aupres de lui absolument le meme role que les represenlants de 
la Convention, delegues aupres desgeneraux de la Revolution. lis 
elaient charges de l'encourager,de l'aider,par leurs avis, a obtenir 
de lagloire pour lui et pour la ville, d'assister a lous les conseils 
de guerre, dy prendre rang comme deputes de la ville etde faire 
executerles instructions qui avaient ete arretees par le Consulat. 

II cxistc dcs lcgendcs au sujct de la prise d'Al- 
phonsc d'Ornano. La plus autorisce, empruntce 
aux Memoires de Lesdiguieres, et que Ton re- 
trouvc dans Aubrct et meme dans Guipue 
(Topographie de VAin), place cet evenement 
sous les murs de Thoissey. Le capitainc la 
Barrc, d'apres ce recit, ayant provoque en 
combat singulier tel soldat royalislc qui vou- 
drait se mesurcr avec lui, d'Ornano aurait 
commis l'imprudence, inexcusable chez un chef 
d'armee, de se presenter lui-memc, et, ayant 
recu dans la visierc un coup de pistolct qui 
l'avait ebloui, il serait reste aux mains de son 
adversaire. Le Laboureur (Mazures) commet 
une pluslourde erreur. II faitde la Barrc unchef 
royaliste, et lui fait prendre prisonnier le ba- 
ron de Scnnecey. Les documents authenliques 
condamncnt ces fables. Alphonsc d'Ornano fut 
pris dans une bataillc livrcc non sous les murs 
de Thoissey, mais pr6s de Sainte-Colombe. 
Le baron de Scnnecey donna une somme non pour se liborcr, mais pour que d'Or- 
nano lui fut livre. Ce qui est vrai, e'est que cct exploit enrichit la Barre. C'ctait un 
petit gcnlilhomme nomine Tircuir, mais plus connu, suivant Tusape, sous le nom du 
ftcfqu'il possedait, et qui ctait tres modeste. Avcc la somme qu'il rc^ut, il achcta 
des la Magdelcinc-Ragny le beau chateau de Gorcelles, voisin de son domaine. Scs 
descendants le poss6dent toujours et ont tenu un rang important dans la province, 
lis ont simplemcnt corrige le sobriquet Tircuir en Tircuy ct remplacc le surnom de 
la Barre par celui de Corcellcs. G'cst A cette famille qu'appartenait M. de Corcclles, 
qui joua un r61e si considerable dans les evenements de la campagne de Rome, en 1840, 
et fit annuler la convention deshonorante pour notrc armce, que le trop fameux 
Ferdinand de Lcsseps avail conclue avec le Gouvernemcnt rcvolulionnairc romain. 

Un premier succes des plus brillanls repondit k ces esperances. 
L'armee lyonnaise, qui marchait pour reprendre Vienne, se heurta 
aux troupes du colonel Alphonse d'Ornano, de Lesdiguieres, 
Maugiron, Blacon, la Tour-Gouvernet, etc. La rencontre fut rude 
et le resultat un instant indecis. Notre infanterie, vigoureusement 
chargee, lacha pied, et la journee paraissait perdue lorsqu'un 
gentilhomme, dont les Damas-Thianges conservent aujourd'hui 
le nom et le sang, saulant a bas de son cheval, se jeta au milieu 

Hist, de Lyon, 111. 23 
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des fuyards, leur fit tourner visage et les ramena k Tennemi qui 
fut alors oblige de ceder a son tour, tandis que le brave Thianges 
lombait sur le champ de bataille, grievement blessed'un coup de 
feu a la cuisse. La victoire, si rudement achetee, fut complete ; 
Alphonse d'Ornano lui-m&me resta prisonnier. Nos echevins 
firent des instances pour que ce prisonnier filt mene k Lyon ; ils 
payerent meme cent trenle ecus pour le prix d'un 

cheval donne au sieur ^^ v de la Barre, qui avait pris 
le colonel de sa main. TllHIl Malgre leur reclamation, le 




Fig. 2lJ8. — ANOIENNK LGLISE DE THIZY 

D'aprts un croquis de feu Jacobe Razuret. 
Ccttc eglise, specimen rare et prdcieux de Tart roman dans notrc province, vicnt 
d'etre dctruite par le cur£ de cette paroisse. II serait temps qu'un bon arrcte ministc- 
riel mit un termc a ces actes de vandalisme, que Ton blame avec indignation, quand 
les protcstants et les revolutionnaircs en sont les auteurs, mais dont on se gloritie 
quand on les commct soi-memc. 

prisonnier fut, moyennant une somme considerable, livre au 
baron de Sennecey (fig. 237), au nom du marquis de Saint-Sorlin 
et mene au due de Mayenne. 

Ce combat, qui eut lieu entre Givors et Sainte-Colombe, le 
Jeudi-Saint, 19 avril i5<)0, fut suivi d'autres succes. Anne 
d'Urfe, lieutenant general de Forez pour la Ligue, enleva Char- 
lieu d'assaut, le 4 ma i 1 il y P™ 1 ^ e seigneur d'Apchon, qui 
defendait la place et fut enferme a Pierre-Seize. L'armee sedivisa 
alors : le corps principal, sous les ordres du commandant en 
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chef, occupa Marcigny, tandisque Chevrieres allait meltre le siege 
devant Thizy (fig. 238) qui, apres une longue resistance, obtint 
une capitulation honorable. Les Lyonnais, des ce moment, elaient 
assez forts pour envoyer au gouverneur du Puy des troupes, un 
canon et une couleuvrine pour chasser les royalistes du Velay. 

Les avantages decisifs remportSs 
par Tarmee lyonnaise amenerent 
une conference, tenue a Saint-Gen is- 
Laval, en vue de conclure la paix 
entre les royalistes du Dauphine et 
du Vivarais et les ligueurs du Lyon- 
nais. D apres les conditions propo- 
sees par le Consulat, le ch&teau de 
la Batie a Vienne devait £tre rendu 
k Tarchev&que ; Sainte-Colombe, 
Condrieu, Bourg-Argental et Sainl- 
Sauveur au due de Nemours; Septeme 
k Mitte de Chevrieres; il serait paye 
une indemnite de quatre mille ecus 
pour les frais de Tarmee levee par le 
marquis de Saint-Sorlin, el de cent 
mille pour les pertes causees aux 
habitants de Lyon et de la province. 

La paix futconclue le i er juillel, mais elle ne tarda pas k etre 
rompue des le mois d'aofit par les royalistes qui s'emparerent de 
Riverie, gr&ce a la connivence du seigneur du lieu, un Lyonnais 
dissident, Gamus de Riverie ; il fallut envoyer du canon pour 
les d6loger. Mais deja les vices propres a ces situations, a ces 
periodes de trouble et plus particulierement aux gouvernements 
republicains, les soupgons et la desunion commengaient a se 
glisser parmi les Lyonnais. On voyait partout des complots et 
des trailres, Sur le bruit, assurement fonde, que l'ennemi devait 



Fig. a3<). PIERRE DE VILLARS 

archevfique de Vienne. 

D'apr&s une gravure lyonnaise 
contemporaine (Prosopographie 
de du Verdier). 

Ce personnage n'est pas celui dont 
il est question ici, mais sononcle 
qui avait resigne son siege en sa 
favcur. II appartenait a une fa- 
millc bourgeoise de Condrieu et 
de Lyon, devenue illustre, et fut 
le premier de cinq prcHats de la 
memc fa mi He qui furent succcs- 
sivement archevequcs de Vienne 
pendantcent vingt ans,fait assez 
remarquable pour ctre relate. 
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essayer de s'emparer de la ville par surprise (3 et 4 septembre 
1590), on accusa un des chefs de l'armee lyonnaise, Mitte de 
Chevrieres, baron de Saint-Chamond, qui fut arrete et alia 
rejoindre a Pierre-Seize le seigneur qu'il avait contribue, peu de 
temps aupara van t, a faire prisonnier a Gharlieu. 

La nouvelle de la levee du siege de Paris, arrivee le 23 du meme 
mois, Texpedition heureuse conduite par Saint-Sorlin, qui tra- 
versa victorieusement le Bourbonnais, en passant par Varennes 
et Vichy, etpoussa ses a vantages jusqu'en Auvergne, ne suffirent 
pas pour rassurer les Lyonnais. D'ailleurs, en Dauphine, malgre 
un succes du commandant de Cremieu, qui, aide de Tartillerie 
lyonnaise, avait repris Morestel (26 septembre), les affaires de 
la Ligue prenaient mauvaise figure. Lesdiguieres entreprit, au 
mois de novembre, d'assieger Grenoble, et s'en empara au bout 
de quelques semaines, Saint-Sorlin n'ayant pu arriver a temps 
du fond de l'Auvergne ; il etait a Feurs, le 11 decembre, au 
moment meme oil la place etait a la veille de succomber. En 
meme temps, les royalistes s'etaient empares de la Tour-du-Pin et 
coupaient la route d'ltalie, ce qui causait un enorme prejudice a 
Lyon, en tarissant la source des revenus que produisait la douane. 

L'annee 1591 commen^ait pour rious sous de sombres auspices. 
La decouverte d'un nouveau complot pour surprendre Lyon et 
Montbrison vint jeler de nouveau Tinquietude dans les esprits : 
ce complot fut encore attribue a Chevrieres a qui on avait rendu 
la liberte, et qui etait en disaccord avec Anne d'Urfe. La surprise 
de Saint-Victor en Forez par les royalistes redoubla ce meconten- 
tement reciproque. Des causes plus serieuses encore justifiaient 
les craintes des Lyonnais ; la ville et la province etaient menacees 
de toutes parts; a Test, e'etait Lesdiguieres occupant le Dau- 
phine; au sud, Montmorency s'avangant par le Vivarais ; au nord, 
d'Aumont et Tavannes menagant le Roannais ; Vienne, Sainte- 
Colombe et Condrieu etaient toujours aux mains de Tennemi, 
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qui, de la, tentail cTenlever Givors; enfin, aux portes memes de 

Lyon, a Saint-Forgeux, d'Albon tenait des conciliabules royalistes. 

Saint-Sorlin se multipliait pour faire face a tous ces dangers. II 



Cette piece, dont 
onn'atrouveau- 
cun specimen, 
est reproduile 
ici en fac-simile 
d' aprcs I'ou- 
vrage de Tobic- 
sen Duby, Mon- 
naies des barons 



de France (Pa- 
ris, 1790, in-4 ). 
Si on endecou- 
vrait quelque 
cxemplaire, il 
serai t certaine- 
ment cote a un 
tres haut prix. 



Fig. 240. — pistole — Or. 




Fig. 24 1. — six blancs — Billon. — Fig. 242. — douzain 



Les quatre fi- 
gures (n os 
241 a 244), 
sont repro- 
duites d'a- 
pr6s les gra- 



vurcs dc 
F. Cartier et 
L, Dardel 
(ManleUier, 
et HofTmann 
opp. laudd.). 



Fig. 243. Fig. 2:4. 

liard. — Billon. double tournois. — Cuivre. 

MONNAIES DE FRANCOIS, DUC DE MONTPENSIER, PRINCE DE DOMBES DE 1 582 A 10Q2. 

Francois est le premier seigneur dc Dombes qui ail pris officiellemcnt sur sesmonnaies 
le titre de Prince, qualification que son peres'etait cependant attribute sur un medail- 
lon reproduit plus haut (p. i36, fi£. 17$). II est aussi le premier qui ait fait frappcr 
des pieces dc cuivre, et ccla a limitation du roi H'jnri III (cf\ p. 171, fly. 227 et 228) a 

La croix du revers du double tournois est celle de l'ordre du Saint-Esprit, dont Fran- 
cois avait eld decord des i58i ; clle est copiec sur certains liards de Henri III. 

Les pidecs frappees pendant l'occupation dc?s ligueurs furent decried et sont devenues 
si rares qu'on n'en connait aucun excmplaire. Ellcs seraient du reste tres difficiles 
a distingucr des monnaies royales d'alors et doivent tahapper facilement aux obscr- 
vateurs non preVenus. 

frappa un coup decisif en s'emparant de la Dombes ; e'etait tout 
ce qui reslait k Francois due de Montpensier, fils de Louis II, de 
ses domaines dans notre region, le Beaujolais ayant, des le debut, 
suivi Lyon dans son adhesion a la Ligue. Des garnisons furent 
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mises a Trevoux et a Thoissey ; Nemours fit frapper monnaie a 
Trevoux et y emit des espfcces aux armes de France. Agissant en 
souverain, il fit don de la seigneurie du GhAtelard aujeune che- 
valier d ? Urfe, Honore, devenu plus tard si celebre. L'occupation 
de ce territoire <Hait de la plus haute importance : uni au Franc- 
Lyonnais, il couvrait tout le cours de la Saone, etablissait une 
communication plus directe avec les Etats du due de Savoie, 
allie des ligueurs, et protegeait plus efficacement les relations 
commerciales avec Tltalie qui, depuis les succes de Lesdi- 
guieres en Dauphine, se faisaient par la rive droite du Rhone. 
La presence a Geneve el a Montbeliard des troupes venitiennes 
envoyees au secours de Henri IV, et qui, de la, inquietaient 
notre ville, donnait en ce moment a la Dombes une importance 
strategique encore plus serieuse. 

Neanmoins, malgre les talents militaires dont il faisait preuve, 
Henri de Savoie n'offrait pas, aux yeux du Consulat, une garantie 
suffisante. Tout ce qui n'etait pas sous ses ordresimmediats servait 
mal; les troupes lyonnaises, surtout celles qui etaient com- 
mandees par des capitaines etrangers a la province, ne rendaient 
plus aucun service, faisaient plus de mal aux paysans qu'a Ten- 
nemi et en etaient venues a refuser de marcher au combat. En 
Forez, la discorde et la defiance regnaient parmi les chefs. Le 
jeune marquis de Saint-Sorlin, general de vingt ans, avait assez 
de valeur pour vaincre, comme il le faisait en toute rencontre, 
mais pas assez d^utorite pour dominer ces elements indisciplines. 
II n'etait guere obei ; il fallait une main plus ferme, un homme 
capable d'imposer sa volonle aux plus recalcitrants. Aussi le 
Consulat envoyait-il lettres sur lettres au due de Nemours pour 
le presser de revenir, lui declarant que sa presence seule pouvait 
retablir les affaires. II se rendit a ces appels et, tout d'abord, 
comme il abordait les frontieres de son gouvernement, il les 
degagea et prit le chateau d'Arcy-en-Brionnais (14 avril), qui, 



Digitized by 



Google 



LA LI GUI] 1 83 



par sa situation sur les bords de la Loire et la route de Paris, 
causait un grand prejudice au commerce lyonnais en gSnant la 
libre circulation. 

A peine le due de Nemours etait-il a Lyon qu'il fut appele de 
tous les points de la province. II se rendit d'abord en Bour- 
gogne pour contenir les Suisses et les Venitiens qui, apres avoir 



Fig. 245. nUINES DU CHATEAU DB CHAND1EU (iSERE) 

Facsimile </'un d ess in de feu Jacobs Razuret. 

traverse la Bresse, allaient rejoindre Tarmee royale. Ge danger 
passe, Charles-Emmanuel revinti Lyon, et, pourrendre confiance 
aux habitants, raffermir leur courage, il se montra au peuple a la 
procession de la Fete-Dieu (28 mai) avec Tarchevfique Pierre 
d'Epinac, qui 6tait, lui aussi,rentre dans sa ville episcopale. Apres 
l'accomplissement de ce devoir religieux, il retourna en Bour- 
gogne. Les Dauphinois profiterent de son absence pour venir, 
jusqu'aux portes de Lyon, rangonner les habitants de la Guillo- 
tiere ; ils se porterent ensuite sur Givors qui fut pris, ainsi que 
Saint-Andeol, mais, ayant voulu pousser plus loin, ils furent 
arretes par un gentilhomme du pays qui les battit pres de Dar- 
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goire. D'un autre cole, Anne cTUrfe preparaitune expedition en 
Velay et demandait des renforts aux echevins. En meme temps, 
les Lyonnais, qui avaient re^u du comte de Fribourg une nou- 
velle compagnie de 3oo hommes, et a qui le due de Nemours 
s'etait empresse d'envoyer du secours, penetrerent de leur cote 
en Dauphine et s'emparerent de Ghandieu (fig. 245). Cette 
vigoureuse offensive arreta net les tentatives de Tadversaire, et 
le Consulat pouvait rassurer le gouverneur et envoyer des 
troupes en Velay, oil Anne d'Urfe tenait la campagne. 

Mais, si la vicloire revenait sous les drapeaux lyonnais, la 
securite n'elait pas rendue k leurs champs, ni.a leurs villages, 
pas plus qu'a ceux de leurs ennemis. La misere et la souffrance 
des malheureux habitants devinrent telles que les deux partis 
furent amenes a demander a s'entendre pour rendre la guerre 
moins horrible et la limiter aux belligeranls. Dans ce but, une 
conference ful tenue k Saint-Genis-Laval, le 25 avrii i5;)i, entre 
les deputes du due de Nemours et ceux d'Alphonse d'Ornano, 
qui avait recouvresa liberte et avait repris le commandement du 
Dauphine. La convention et le reglement qui furent arretes dans 
la conference de Saint-Genis-Laval sont peut-etre le premier 
code du* droit des gens qui ait ete formule. On y lit ces dispo- 
sitions remarquables : 

remierement les gens de guerre d'un et d'autre 

party ne pourront faire aucunes courses ny acte 

dTioslilite sur les gens d'eglise, marchands, 

laboureurs ny aulres personnes, de quelque estat 

et condition qu'ils soyent, ne portans les armes. 

a Et affin qu'aucune difficulty ne puisse naistre... sur le present 

article, ceux sont declarez et entendus porter les armes, tant 

seulement, lesquels sont enrolez soubs charge de capilaine et 

prennent solde ; n'estans compris entre ceux de la qualite susdile 

qui portent les armes: les habitants des bourgs, lesquels en por- 
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tent esdites villes, bourg et chasteaux, ensemble les prevot des 
marechauds, lieutenant de robe courte, chevalier du guet, leurs 
archers et autres ministres de la justice. » 

On le voit, ce reglement, devangant le siecle, proclamait des 
principes aujourd'hui reconnus et adoptes par les peuples 
civilises ; et m&me plus larges, puisqu'il tenait ceux que Ton 
appellerait aujourd'hui les gardes nationales et les soldats de la 
police, comme 
non bellige- 
rents, limitant 
leur role au 
maintien de 
Tordre inle- 
rieur. Deplus, 
il prohibait la 
saisie des ani- 
maux de tra- 



frto 




Fig. 247. — CERVIERES 

D'aprjs GuilLium? Revel, 
Vail, « DeSiail Sauf les degradations causees par lc temps, ccs fortifications 
nrnVilp pf Hp existaient encore en entier a la fin du xvi e sicclc. Le chateau ne 



fut demoli que par ordre de Richelieu, et, aujourd'hui encore, 
la vieillc enceinte se distingue en grandc partie. La garnison de 
Cervi6res sc composait en i5gi-i5o2 de soixante arquebusicrs 
dont M. lcDr Octave de Viry a public Tctat nominatif (Ancien 
Fores, 1884). 



et 
labeur », de- 
clarait que le 
commerce en- 

tre les deux provinces en elat de guerre resterait libre, et etablis- 
sait la neutralisation du commerce, meme enlre les belligerants, 
immense progres qui n'a pu etre encore completement realise 
de nos jours. 

(Test ainsi que nos ligueurs lyonnais s'effor^aient, au milieu 
de ce temps de lultes sauvages, de combler les desiderata des 
civilisations les plus avancees ; il appartenail en effet a des hommes 
de negoce, qui ne vivenl que des bienfails de la paix, d'essayer 
de faire la guerre d'une fagon toute nouvelle et de concilier les 
exigences de la lutte armee avec les necessites plus imperieuses 

HUt. de Lyon, HI. 24 
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encore de la vie sociale. Du reste, une treve effective, qui fut 
renouvelee jusqu'en juillet 1592, suivit ces conventions; maisla 
guerre continuait sur les autres points. Profitant de la securite 
des frontieres de Test, assuree par la treve de Saint-Genis-Laval, 
Nemours alia rejoindreen Velayle detachement qui s'ytrouvait 
deja; il presida au Puy une assemblee des ligueurs et partit 



Fig. 248. RUINES DU CHATEAU DE LA BATIE A VIENNE 

Facsimile' d'un dessin de feu Jacobs Razurel. 

Ccs ruincs pittoresques s'tSlevent sur une colline au nordde Viennc. Onapcrcoita droitc 
la silhouette du bourg de Sainte-Golombe ct lc pont suspendu sur le Rhone. 

ensuitepour TAuvergnei la tfited'une armee de 10.000 hommes. 
Anne d'Urfe, installe dans les montagnes, a Cervieres (fig. 247), 
maintenait les communications du due avec la ville de Lyon et 
avec le marquis de Saint-Sorlin, que son frere avait laisse en 
Bourgogne. Celui-ci, toujours victorieux, avait, aussitot apres le 
depart du due, battu et pris le seigneur de Sennecey, un transfuge 
de la Ligue, qui s'etait signale, Tannee precedente, contre les 
royalistes. II Tenvoya a Lyon oil il fut emprisonnea Pierre-Seize. 
Des ce moment, la republiquelyonnaise etait libre et maitresse 
de ses destinees : en paix avec ses voisins d'outre-Rhone, elle 
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avait, sur tous les autres points, force Tennemi vaincu k s'eloi- 
gner de ses frontiferes. Elle pouvait se fortifier et se reposer dans 
son triomphe ; mais ce glorieux repos ne tarda pas a etre trouble. 
Vers le milieu de Tannee 1592, une nouvelle politique, n6e, 
en apparence, de ces succes, en reality provoquee par des 
menees secretes que ses acteurs m6mes ne soupgonnaient pas 
encore, une nouvelle politique dirigea les actes de 
la cite. Au commencement de juillet, la tr£ve bien- 
faisante qui regnait, depuispres d'un an, entre les 
Dauphinois et les Lyonnais fut rompue par ces 
derniers, qui s'emparerent de Vienne par un coup Fig. 249. 
de main. Une expedition partit de Lyon, divisee en maugibon 

r r J . (Blasonde). 

deux corps ; l'infanterie, composee de Napolitains, cachetdciacor- 

descendit le Rhone en bateaux, la cavalerie marcha deTa°viiie. nCC 

par la rive gauche et les deux colonnes se presen- Ar t ^ 8 e ^ a fg^oa. 

terent devant la ville. II n'y eut pas de resistance; ™* ou parii, 

J r 7 tranche et 

Maugiron, qui commandait et qui etait de conni- taiiudargent 

ec oe suDie oe 

vence, livra la place (9 juillet 1592) et les deux forts 6 pieces. 

Le gironnd cor- 

de Pipet (p. 174, fig. a34, n) et de la B&tie (fig. 248). rect est parti, 

... coupl, tran- 

Le due de Nemours, apres s etre etabh a Vienne, C h6 et urns 
continua les operations militaires et s'empara de (c f. t. 11, p. 
Saint-Marcellin. Cremieu (fig. 25o), que son com- A^esdeGro' 
mandant, la Poype de Saint-Jullin, avait detache de Ue ^ 
la Ligue par un traite conclu personnellement, le ^fevrier i5gi , 
avec Lesdiguieres, etait reoccupe. En peu de temps le nord de la 
province etait entre les mains de Charles de Savoie et il pouvait 
donner a son frerele titre de gouverneur du Dauphine. 

Le but reel de cette conqu£te n'etait pas d'affermir dans notre 
region le parti de la Ligue, qui etait aussi bien garanti par la trfive 
que par une nouvelle guerre. Les Lyonnais n'avaient fait que 
preter, a leur insu, les mains aux projets ambitieux du due de 
NemQurs, Gelqi-ci, en presence des succes qu'il avait obtenus, 
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songeait a profiler des troubles du royaume en se laillant une 
principaute sur notre territoire. Son gouvernement du Lyonnais, 
avec les provinces voisines que les victoires des ligueurs y 
avaient ajbutees, lui aurait forme un beau domaine seigneurial. 
II possedait deja, de son heritage patrimonial, le comte de Gene- 
vois ainsi que les baronnies de Faucigny et de Beaufort. La 
conquete du Viennois unissait ses possessions aux provinces dont 



Fig. a5o. — cntMiEU vu des hauteurs de saint-laurent 

Facsimile" d'un detain, de feu Jacobi R&zuret. 

M. Delachcnal a ecrit reccmment une Histoire de Crdmieu (Grenoble, 1889, in-8, fig.) 
des plus instructivcs ct qui peut ctre considered comme un modelc des monographies 
de ce genre. 

il prelendait se rendre mailre. Ses vues allaient encore plus loin 
et il cfut pouvoir aspirer a la couronne de France. 

Les Lyonnais furent longlemps sans deviner ces manoeuvres, 
d'autant mieux qu'ils etaient abuses par les partisans du due 
fort nombreux et parmi lesquels se trouvaient deux echevins. 
Bien loin done de s'inquieter de la prise de Vienne, ils en feli- 
citerent vivement leur gouverneur; de meme quand, poursuivant 
la realisation de son plan, il s'empara d'Ambert, puis de Mont- 
brison, au commencement de decembre, ils le feliciterent de 
nouveau. L'occupation de Thizy, de Charlieu, de Sury, de Saint- 
Genis-Laval, de Feurs, ne parait avoir provoque aucune recla- 
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malion de leur part. Mais la convocation des et&ts genSraux les 
d6voila et fit echouer ses desseins. 

Gette assemblee se tint a Paris en Janvier i5g3. ComposSe 
exclusivementdes deputes 
de l'Union, elle compta 
parmi ses membres, en ce 
qui regardenos provinces : 
TarchevSque et Marc de 
Sacconayde Pravieu, cha- 
noine de Saint-Jean, pour 
le clerg6 ; Guillaume de 
Villars, avocat, et Gellas, 
echevin, pour la ville; Jo- 
seph Grollier, praticien de 
TArbresle, pour le plat 
pays ; Anne d'Urfe pour 
le Forezet Claude le Brun, 



avocat, pourle Beaujolais. 
C'Stait un acte de souve- 
rainete de la nation, Telec- 
tion d'unroi, qu'ils avaient 
mission de faire. Le jeune 
due de Nemours eut la t6- 
m^rite d'aspirer au trone 
et Timprudence de propo- 
ser au due de Mavenne de 
favoriser son election. 
Cette demarche le perdit. 
Mayenne agit secretement 
aupre3 du peuple lyonnais, en eveillant son attention et en 
excitant sa defiance. Des le mois de juin, les premiers soup- 
Cons commengaient a se produire. On murmurait que le due de 



Fig. 25l. — CLAUDE LE DRUN DE LA IXOCHETTK 

Facsimile" r&duit d'un portrait place en tite 
d'un de ses litres. 

Jurisconsultc beaujolais, comme il s'intitule lui- 
meme, il a laisse, cntre autres, le Proces civil 
et le Proces criminel, inte>essants parlcsnom- 
breux excniplcs qu'il alleguc et qui revelent 
une foule de particularites instructives. II elait 
ne en i5Go, et avait par consequent trentc-trois 
ans quand il fut depute aux ctats gdncVaux. II 
y fut le hcros d'un incident dont on rit beau- 
coup d I'epoque. On avait ddcid^ que Ton don. 
nerait a tous les deputes le foin et l'avoinc 
pour la nourriture de leurs chevaux. A ce pro- 
pos, un des ddputta de Lyon ayant dit qu'il ne 
fallait pas accorder cette gratification au de- 
pute de Beaujolais, qui n'etaitpas « bon li^ue*, 
attendu qu'il n'avait pas de cheval,« Eh bicn, 
r£pliqua Claude le Brun, on me donncra le che- 
val, et puis le foin et l'avoine ». 
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Nemours voulait s'emparer de la ville ; un predicateur se fit, 

en chaire, Techo de ces bruits; bientot on pr6cisa en disant que 

des troupes venaient de Bourgogne pour occuper Lyon et y 

construire une citadelle. Rubys, l'un des deux 6chevins favora- 

bles au gouverneur, prit hautement la defense du due de 

Nemours, et celui-ci fit emprisonner le secretaire de la ville, 

Benoit du Troncy, qui l'avait denonc6 auprfes du Consulat. 

C'etait un acte maladroit qui fournit un pretexte aux echevins 

pour resister; ils firent mettre le secretaire en liberte. Le due 

avait, du reste, m^contente les habitants par les 

exactions des siens, surtout d'une de ses creatures, 

le Lucquois Janetto de Lecqui, echevin. Les 

Claude de Rubys a (He 1'un deceux qui eurent Tinfluence la plus prl- 

Fig. 25a. ponderante sur les destineesde Lyon a cette dpoque. C'elait, du 

reste. un homnic de mdrite vraimeni supeVieur, inte>essant a 

RUBY'S 

eludicr, car il reflete ioules les passions de son temps, tout l'es- 

(Armes de) prit, tous les prejugds de la caste a laquelle il appartenait. 

D'apr&s ses ca- II a ecrit une histoire de Lyon, tres pre'eieuse en ce qu'elle 

chets dans la dec61e, ce qu'aucun document d'archives ne pcut reveler, l'£tat 

correspond ance des esprits, les traits saillants des evenements et la maniere 

de la ville aux dont ils e*taient ressentis par les contemporains. 

Archives muni- II portait des armes parlantes : d'or a un mont ou rocher d'azur 

cipales. surmonU de 3 rubis en losange de gueules. 

craintes persisterent done ; elles s'accrurent lorsqu'apres la treve 
generate, publiee le 24 aoAt i5g3, Charles de Savoie refusa de 
licencier ses troupes et en fit m&me lever de nouvelles en Niver- 
nais, en Bourgogne, en Vivarais, etc. On apprit que des corps 
s'avangaient du cote de Lyon, venant surtout du Beaujolais et du 
Dauphine ; enfin, le 18 septembre, a cinqheures du soir, comme le 
bruit se repandit qu'un detachement des soldats du gouverneur 
avait voulu forcer la porte de la Guillotiere et avait tue le commis 
de la ville, etabli a cette porte, le peuple se souleva, prit les 
armes et barricada les rues. Le due de Nemours essaya vaine- 
ment de s'opposer k ce mouvement ; son autorite fut m6connue et, 
comme il faisait mettre a bas 1$ barricade de la rue des Trpis- 
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Maries, les hommes de garde croiserent la hallebarde devant lui. 
Les trois ordres de la ville tinrent plusieurs reunions a Parche- 
vfiche, sous la presidence de Pierre d'Epinac, qui n'avait pas 
suivi le due dans ses projets s^paratistes, mais se fit au con- 
traire le chef de ses adversaires, et Ton decida les mesures a 
prendre. On fit arr£ter les partisans du due, on desarma 
ses officiers; lui-mSme fut consigne dans son hotel, tandis 
que Rubys et Lecqui, les deux echevins qui lui etaient ouver- 
tement favorables, se tenaient prudemment a l'ecart. Enfin 
Tagitation populaire ne cessant d'augmenter, on en vint a une 
determination plus grave : tout en usant des formes les plus 
respectueuses envers le gouverneur, on le pria de vouloir bien se 
relirer a Pierre-Seize, dont on avait change le commandant et 
double la garde. 

Sans Intervention occulte du due de Mayenne, qui, agissant 
sur les masses populaires, provoqua ce brusque revirement dans 
une ville jusqu'alors aveuglement soumise aux ordres du due de 
Nemours, les projets de ce dernier auraient pu se r^aliser ou, tout 
au moins, creerde redoutables divisions. II existait, eneffet, dans 
la haute bourgeoisie dirigeante, un parti puissant. Plusieurs, et 
c etaient les plus influents dans le Conseil de la Cite, auraient vu 
avec plaisir notre ville capitale d'un Etat distinct, comprenant 
la Bourgogne, TAuvergne, le Velay, le Forez, la Dombes, le 
Lyonnais, le Viennois, le Genevois, le Faucigny, quelque chose 
comme le premier royaume burgonde. Cet Etat, allie du due de 
Savoie, disposant ainsi des debouches des Alpes, aurait, comme 
sous Louis XII, Francois I er et Henri II, etendu ses relations jus- 
qu'en Piemont et dans la Haute Italic G'etait le retour a Tan- 
cienne prosperity. Et si, par surcroft de rSussite, le chef de cet 
Etat parvenait aceindre la couronne de France, g'aurait ete pour 
notre haut commerce un triomphe complet. Les principes eco- 
nomiques qui dirigeaient notre ville auraient domine et auraient 
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et6 imposes a louie la France ; Paris aurait ete reduit au rang de 
siege du gouvernement, tandis que Lyon serait devenu la capi- 
tale effective pour lout ce qui constitue la vie industrielle, com- 
merciale et financiere. Ces idees, on le comprend sans peine, 
avaient pour elles la majorite de Taristocratie et les deux tiers 
des echevins, parmi lesquels le plus influent par son talent 
oratoire, son habilete dans les affaires et les nombreux services 
qu'il avait rendus, dans sa charge de procureur general de la 
ville (fig. 252). Ce n'elait done pas par aveuglement, mais de 
propos delibere, que noire bourgeoisie avait prete les mains aux 
manoeuvres de Charles-Emmanuel, et Mayenne ne put les 
enlraver qu'en provoquant Intervention du clerge et du peuple, 
diriges, par de tout aulres sentiments, et peu disposes a favo- 
riser le triomphe de Taristocratie bourgcoise. 

Quant a nos provinces, elles ne partageaient pas non plus 
les sentiments de la bourgeoisie lyonnaise. La Dombes, violem- 
ment conquise, detestait son envahisseur; le Forez, soustraitde 
meme a sa souveraine legitime, la reine douairiere (fig. 253), 
avait eprouve trop de desavantages a ce changement pour ne pas 
etre hostile a une domination, qui ajoutait aux maux de la guerre 
civile des charges imposees sans pitie. Le contraste el ait trop 
sensible. 

Aussitot arrive au trone, Henri III avait, entre aulres 
domaines, remis, suivant un usage tradilionnel, le Forez en 
douaire a Elisabeth d'Autriche, veuve de son frere. Peu de 
nos comtesses douairieres ont monlre autant de sollicitude pour 
notre patrie forezienne. Ame douce et pieuse, Elisabeth alia 
finir ses jours en Aulriche, dans un monaslere, mais sans perdre, 
un instant, de vue les provinces plac^es sous sa bienveillante 
administration. Un de ses premiers acles fut de supprimer la 
venalile des charges. Elle prescrivit formellement que les offices 
de son comte de Forez ne fussent pas vendus, mais remis gra- 
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tuitemcnt aux hommes les plus capables de les remplir avec 

intelligence et probile. Ayant appris les degals causes par line 

inondation de la Loire en 1 586, ct la famine qui' en etait resultee 

Tannee suivanle, elle « donna un bail » 

pour la reparation de ce desastrc « et fit 

faire une aumosne generate aux pau- 

vres, miserables et languissants de ses 

villes et chaslellenies et a ceux des 

villages et plat pays, commettant au 

lieutenant general clu pays l'esgalla- 

tion dudit don ou aumosne en chaque , 1K * a .° 

* ELISABETH D AUT1UCIIE 

chaslellenie et de distribution de la veuve dc Charles ix, 

reinc douairicrc de France, 

part qu'il aurait faicle a chascun au comtcssc dc Forcz 

chastellain du lieu ». Et ce fut D\i P r)l il\>romptuaivc. 

celte princesse si bienfaisante que des nukiaiiies. 

deposseda le due de Nemours et dont il evinga lc represcnlant. 
Tout d'abord le premier resultat de la revolution lyonnaise et 
de Temprisonnement du ducde Nemours fut une lutte acharnee 
entre ses partisans et ceux de la ville. Chevrieres, Bron la-Lie- 
gue, Talaru, Chalmazel, de la Pie, d'Albon Saint-Forgeux, Anne 
d'Urfe lui-meme, que Nemours avait maladroitement meconlenle 
et d'autres genlilshommes, tant royalistes que ligueurs, se ran- 
gerent du cote du Consulat. D'autre part, le marquis de Saint- 
Sorlin etait revenu a marches forcees de Hiom en Auvergne et, 
desle22 septembre, ses troupes venaient, aux portes deLyon,aita- 
quer et piller Saint-Irenee, oil deux hommes furent tues, en meme 
temps que d'autres delachements ravageaient le plat pays. Dans 
sadetresse et son desespoir, le Consulat en vint jusqu'a reclamer 
le secours d'Alphonse d'Ornano, mais en lui declarant qu'on 
s'adressait a lui comme catholique et non comme royaliste,et que 
la ville entendait resler toujours attachec k TUnion : celte decla- 
ration etait sincere. Henri IV essaya vainement de profiter de ces 

Hi»t. de Lyon, III. . 25 
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circonstances en ecrivant an Consulat une lettre fort habile ; 
on declina ses propositions, et, pins tard, nn soldat d'Alphonse 
d'Ornano, etant entre comme parlementaire, fut force de cacher 

son echarpe blanche, parce que 
cet insigne provoquait de Tirri- 
tation parmi le peuple. Du reste, 
rintervention du colonel Al- 
phonse, qui s'etait immediate- 
ment presente pour occuper la 
ville, ne fut pas necessaire : le 
due de Mayenne, s'empressant 
de profiter des incidents qu'il 
avait provoqu£s, envoya imme- 
diatement un detachement de 
ligueurs avec un de ses officiers 
Fig. 254. - heniu de savoie q ui menagea une suspension 

D'apres une gravure edilee A Paris par d'armes entre les deilX partis. 

Jean le Clerc. l 

Ce portrait est dc deux ans posterieur a DeS lors, Ce fut en Vain que 

repoquc oil Henri n'ctait que marquis 11i - v ... ,. «, , 

de Saint-Soriin. d (Jmano multiplia sesonres de 

service ; d'accord avec Tarche- 
veque, qui ne voulait pas reconnailre Henri IV tant que le pape 
n'aurait pas leve Texcommunication lancee conlre lui, les eche- 
vins ne cessaient de protester qu'ils souffriraient plutot « toutes 
incommodites et mesayses que de se despartir de TUnion des 
catholiques ». Mais le sentiment national s'etait affermi parmi 
le peuple; et puis il etait las des souffrances et des misferes. II 
les avait heroi'quement supportees dans Tinteret de la religion 
et de la France ; maintenant elles etaient sans objet ou plutot 
elles allaient contre le but meme de la Ligue, puisque Henri IV 
avait abjure Theresie et que ses droits a la couronne n'etaient 
plus contestables. En cette nouvelle circonstance ce fut encore 
rinilialive palriotique du peuple qui brisa les volontes egoi'stes 
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de l'aristocratie, comme il Tavaitfait, cinq mois auparavant, en 

la for^ant a rompre avec le parti nemouriste. Mais, cette fois, il 

fallut avoir recours aux armes. En presence de l'opiniatrete du 

Consulat a persister dans un systeme que ne justifiaient ni la 

religion, ni Tinteret national, il se produisit spontanement dans 

les masses un mou- 

vement hostile a ses 

decisions et dont un 

echevin de la ville, 

nomme Jacques Jac- 

quet, prit la direction. 

Le dimanche soir, 6 fe- 

vrier i5g4, le peupledu 

quartierde Saint-Nizier 

se souleva et d'une 

part, courut a l'arsenal 

que Ton prit et,de Tau- 

tre, attaqua le corps de 

garde etabli k THerbe- 

rie, entre Teglise et le 

pont. Sur ce point, d6- 

fendu par Amable 

Thierry, Tun des huit 

echevins irreconcilia- 

bles, le combat fut rude ; les assaillants furent d'abord repousses, 

mais comme Jacquet, qui conduisait Tattaque, revenait chez lui 

decourage, sa jeune femme, dans un mouvement d 'indignation, 

s'ecria qu'elle aurait mieux aime apprendre qu'il avait ete tue en 

combattant que de le voir mourir devant sa porte. A ces mots, 

la troupe et son chef retournent a la charge et le poste est enleve. 

Le mouvement s'etend alors sur la rive droite ; toute la ville est 

barricadee, et, aux cris de ((Vive laliberte frangaise ! » on arrete 



Henri IV, en reconnaissance du roledecisif joue par 
Jacques Jacquet dans les tenements qui amenc- 
rent la redditionde Lyon, l'anoblit la nicnic annve 
et lui donna des armes symboliqucs : d'azur nu 
lion pose d'or, la tele de face, collete d'unechalne 
d'argent mo uv ante dn franc canton et coupe 
par une ipee t tenue par un dexirochire mouvant 
du canton senestre au naturel* a une ombre de 
soleil d'or mouvante du chef. (Cachets de la cor- 
respondence de la ville aux Archives municipales.) 
Peu apres, ce blason parut trop compliquc ct fut 
remplac£ par un autre plus hcraldique (d'azur au 
lion accroupi d'or, collete de gueules et tenant de 
la patte dextre une fleur de lisd'or. (Armoriaux 
consulaires). Le collier de gueules rappelle la 
chalne qui flgurait sur le blason primitif. 
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tous les ligueurs systematiques et les partisans du due de Ne- 
mours, du due de Savoie, du 
roi d'Espagne, echevins, pe- 
nons, magistrats. Le lende- 
main on criait partout « Vive 
le Roi ! » et il n'y avail pas 
assez d'etoffes blanches dans 
les boutiques pour arborer la 
couleur nationale. Un grand 
tableau represenlant le por- 
trait de Henri IV, entoure de 
lauriers, fut appose sur la fa- 
cade de Thotel de ville et un 
capitaine, tete nue, s'ecria : 
« Voici le portrait de notre 
Roi; il veut nous conserver 
dans la religion catholique, 
aposlolique et romaine. 
Obeissons-lui, prions Dieu 
pour sa prosperity, sante et 
longue vie etcrions tous : Vive 
le Roi ! » Une immense ac- 
clamation repondit a cette 
harangue ; le peuple de Lyon, 
devan^ant celui de Paris, 
venait de faire sa revolution 
royaliste en reconstituant 
l'unite nationale par la dy- 
nastic et le catholicisme. 
L'archeveque n'opposa que 
des observations de forme; comme son clerge,il n'altendait que 
l'approbation du Pape et la levee de Texcommunication dont le 



Fig. 257. — PIERRE d'ePINAC 

archevequc de Lyon, de 1074 a i5q9, 
gouverneur de i5gi a 1595. 

D'apres une peinture de la galerie 
de VArcheveche. 

Fac-simile d'une pholographie 
de hi, Emmanuel Venlujol. 

II appartenait a une tres ancienne famillechc- 
valeresquc qui tenait son nom d'Epinac 
aujourd'hui Apinac (Loire, canton de Saint- 
Bonnct-le-Chateau) en Forez-Velay. 

C'etait un hommc dun grand talent ct d'un 
beau caractere, qui a etc nial juge. Nous ne 
parlons pas des infamies que l'on est alle 
puiscr contrc lui dans les immondices de la 
Satyre Menippee, mais des interpretations 
facheuses de son role pendant la Liguc, pro- 
duitespar des ccrivains scrieux. M. Tamizey 
de Larroque a publie une lettre de lui, qui 
prouve qu'il ne fut pas une adversaire sys- 
tematiquu de Henri IV : sa conduite, reLraccc 
brievement dans cettc histoirc, attcste qu'il 
fut non un fanatiquc avcuglc, mais un pa- 
triote eclaiiv. 
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roi avait ete frappe. Le colonel d'Ornano (fig. a58) fut regu clans 
la ville, apportant, au nom de Henri IV, les declarations les plus 
capablesde concilier les recalcitrants. II promettaitde maintenir 
la ville dans tous ses privileges, offrait le gouvernement a l'ar- 
cheveque, et, k son refus, au sieur de Chevrieres, si toutefoisla 
ville avait Tun et Tautre pour agreables, laissant 
meme k celle-ci le choix de cet officier. On ne 

Ce personnage, design*} souvent sous lc litre dc colonel Al- 

phonse, etait Corse de naissance. 
Ses armes etaicnt : parti : au 1* T d'or au lion de gueules au 

chef d'asur charge d'une fleur delis d'or ; au £« de gueules 

a une tour sommee d'une autre lour d'or. Dans le blason 

moderne de cette famille, encore existante, les deux armoi- F' ~8 — n 

ries sont ccartelces et le chef a la fleur de lis ne figure pas; ©• • 

e'etait done une distinction personnelle accordee au colonel (Armes d'Alph. d'). 

Alphonsc. D'apris son cachet. 

pouvait demander mieux; la Ligue avait cesse d'etre a Lyon, 
mais elle avait atteint son but : la France avait sauve sa consti- 
tution; elle echappait a la reaction qui voulait livrer le gouver- 
nement aux classes riches, pour asservir celles dont les seuls 
biens viennent de la naissance et de la nature ; par le devouement 
du peuple et de quelques membres de la noblesse militaire, la 
nation avait echappe au sort des peuples protestants, morceles 
par la feodalite, comme en Allemagne, ou ecrasis, comme en 
Arigleterre, sous la domination de Taristocratie de la richesse ; 
elle allait poursuivre le cours de ses genereuses destinees et 
conserver a TEurope le depot de la civilisation chrelienne et de 
la liber te dont elle est la sauvegarde. 

Dans cette noble tache, le role de la Ville de Lyon fut un des 
plus importants; il fut surtout digne, prudent et sage. Pendant 
cette periode de cinq ans qu'elle se gouverna elle-meme, la 
republique lyonnaise atteignit Tapogee de sa puissance et rev&tit, 
plus qu'elle ne le fit jamais, la forme democratique. Le Consulat 
conserva toute son autorite, mais il s'adjoignit les trois ordres 
dela cite, sollicita, dans toutes les circonstances decisives, l'inter- 
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vention des masses et, de plus, ne fit que suivre Timpulsion 
qu'elles lui donnaient. Le due de Nemours etait bien le chef de 
ce gouvernement vraiment populaire, mais sonautorite, et Feve- 
nement le prouve, etait celle d'un general, d'un protecteur, 
comme on en vit en Hollande et en Angleterre ; il usa des droits 
souverains dans la province ; mais, dans la ville, aussitot qu'il 
voulut agir contrairement aux intentions de la Republique, il 
fut immediatement renverse. La cite agissait dans toute son in- 
dependance, ellene reconnaissait d'autorite superieure que celle 
de la Couronne et, comme aux yeux desligueurs, il y avait inter- 
regne, elle exergait le pouvoir souverain ; levant les impots; 
faisant prononcer des jugements dans les causes capitales, les 
questions de haute trahison et de lese-majeste; octroyant des 
lettres de mailrise pour des professions jurees, telles que celle 
de chirurgien; ayant un imprimeur en titre; soudoyant des 
troupes, nommant des officiers; traitant avec les puissances 
etrangeres, agissant, en un mot, comme aurait pu le faire un 
Etat independant et aulonome. C'elail, en effet, un Etat avec 
tous ses rouages et le fonctionnement complet des divers ele- 
ments qui le composent, depuis les plus humbles jusqu'aux plus 
eleves. 

Cet equilibre heureusement pondere des ressorts de la cite, 
cette fusion de loutes les volontes, dont le pouvoir consulaire 
n'etait que la resultante et Texpression, donna a la Ligue lyon- 
naise ce caraclere admirable de zele calme, prudent et eclaire 
qu'elle revelit et qui la distingua. L/humanile, la moderation, 
lasagesse, le palriotisme ne cesserent de regler la conduite des 
ligueurs lyonnais. lis ne se livrerent a aucun des exces qui, 
ailleurs, servirent de pretexte pour discrediter la cause catholique 
et nationale; il y eut des victimes, mais qui succomberent dans la 
lutte, frappees legalement, suivant les lois en vigueur et pour 
des actes expressement qualifies par elles. Aucun meurtre, aucun 
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massacre ne fut commis; le souvenir des Yepres lyonnaises etait 
reste odieux, et la peste, qui avait, en 1573, suivi Thorrible execu- 
tion du 3 1 aout 1572, avail ete regardee par le peuple comme une 
punition divine et avait inspire les remords. Nos ligueurs s'effor- 
cerent aussi, comme on l'a vu, d'apporter tous les managements 
possibles dans la conduite de la guerre. Leur sagesse politique et 
leur patriotisme ne furent pas moins louables. lis ne cesserent de 
proclamer a la fois les droits du catholicisme, consacres par la 
constitution frangaise, et Tindivisibilite de la couronne ; ils sou- 
tenaient, avec raison, que les droits de la dynastie etaient subor- 
donnes a ceux de la nation, que le roi n'etait tel qu'autant qu'il 
observait le pacte constitulif; ils avaient bien traite avec les 
princes etrangers, le due de Savoie, le roi d'Espagne, et reclame 
leur secours, mais cela etait conforme aux habitudes politiques 
du temps et jamais ils n'avaient laisse esperer que ces alliances 
fussent dirigees contre la nation et pussent autoriser aucune pre- 
tention sur la couronne; ils affirmerent toujours le contraire. 
Ainsi, aux etats generaux de i5ga, ils exigerent que le roi que 
Ton devait elire fut ne Frangais, el, pour eviter loute equivoque, 
due ace que, a certaines epoques, la France avait eu des limites 
plus etendues, ils bornerent le pays fran^ais par le Rhin, la 
Meuse, TOcean, les Pyrenees, la Mediterranee et les Alpes. Get 
attachement a la patrie frangaise etait si profondement empreint 
dans leurs &mes, qu'il ne ceda a aucune consideration d'interet, 
ni de personnes ; les hommes qui avaient le plus d'autorite sur 
eux, en qui ils avaient le plus de confiance, de qui ils attendaient 
le plus de secours et pour lesquels ils eprouvaient le plus de 
reconnaissance, perdirent toute influence des que la cause natio- 
nale fut mise dans la balance. Gertes, le projetpoursuivi par le 
due de Nemours d'un Etat independant comprenantnos provinces, 
TAuvergne, le Velay, le Vivarais, et la Bourgogne en partie, et 
dont Lyon aurait (He naturellement la capitale, ne pouvait qu'etre 
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favorable aux interels et h Tavenir de noire ville; malgre tout 
cela, il suffit que ces avantages dussent etre achetes au prix 
d'une separation possible entre eux et la France pour quils 
fussent rejetes ; les Lyonnais, plutot quede cesser d etre Frangais, 
prefererent se separer d'un chef quils aimaient, d'un jeune heros 
qu'ils admiraient, qui les avait rendus victorieux et dont Tepee 
etait leur unique appui, leur seule protection. 

La Ligue marque Tapogee de la republique lyonnaise, de sa 
gloire, de sa sagesse et de sa puissance. Jamais notre ville n'avait 
monlre plus d'habilele dans la conduite des affaires, plus de sens 
politique, plus d'equit£ envers tous, plus de moderation dans 
le succes, plus de fermete dans les revers, plus d'abnegation a 
maintenir Tequilibre entre les interets de la cite et ceux de la 
patrie, plus d'intelligence des institutions du pays, de ses bseoins, 
de ses traditions, plus d'altachement et de devouement a la 
France. Et le merveilleux epanouissement de toutes ces qualites, 
dans un moment aussi trouble, fut, il est bon de le redire,fut 
le produit d'un sage gotivernement interieur, d'une equitable 
repartition du pouvoir entre toutes les classes, d'une heureuse 
association des gouvernements monarchique et democratique, 
enfin de cette alliance indispensable au mecanisme regulier 
d'un Etat libre, l'alliance, l'linion intime el fraternelle de la poli- 
tique et de la religion. Lyon etait la premiere ville de France qui 
se ralliait a Henri IV, comme elle avait ete la derniere a se 
joindre aux ligueurs ; son exemple entraina la reddition de toule 
la province, moins les forces militaires du parti nemouriste, qui 
entrelinrent encore longtempsragitalion et la lutte. L'evasion 
du due de Nemours, qui s'echappa de Pierre-Seize le 26 juillet 
et s'etablit a Vienne, donna une nouvelle force k ses partisans, 
que soulenait aussi le due de Savoie. Le Roannais etait degage; 
en Forez, Chalmazel avait repris Feurs, Sury; Chevrieres, en- 
levait Bourg-Argental; mais Monlbrison, defendu par le jeune 
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Honore frere cTAnne d'Urfe ct qui etait, lui, reste attache obsti- 
nement a la Ligue, etait toujours ail pouvoir des nemouristes. La 
presence de Charles-Emmanuel k Yienne etait une menace et 
un danger, aussi bien pour Lyon que pour le plat pays. D'autre 
part, le due de Savoie envoyait au secours de son parent 
le marquis de Treffort, qui pene trait en Dauphine. II fallut 
que le connetable de Montmorency vint lui-meme renforcer 
Alphonse d'Ornano, trop faible pour suffire a une aussi lourde 
t&che. L'ancienne rivalite de Jacques de Ghevrieres et d'Anne 
d'Urfe s'etait renouvelee ; le connetable y mit un terme en 
nommant le premier gouverneur du Velay, ce qui laissait le Forez 
au second; puis il s'occupa de reduire Vienne, quartier general 
de Nemours. Un pont de bateaux fut jete sur le Rhone k Givors 
pour mettre les deux rives' en communication, et on obtint la 
retraite des Suisses qui se trouvaient dans la ville. En meme 
temps, Montluel etait pris le 8 novembre, ainsi que Miribel, ce 
qui coupait la ligne d'operations du due de Savoie. Mais en 
Forez, Montbrison, Montrond et Gharlieu tenaient encore, et 
Vienne, d'un autre cote, prolongeait sa resistance. La presence du 
roine suffitpasi amener la reddition de ces places. En meme 
temps, a Lyon, le parti Stranger s'agitait dans Tombre. Le 
io fevrier i5g5, on decouvrit une conspiration ourdie pour livrer 
la ville; elle couta la vie a trois malheureux. Enfin Vienne capi- 
tula le 2.4 avril ; Thoissey etait pris le 18 juin ; en Forez, Montrond 
succombait le 28 du m6me mois. Gependant Montbrison et Char- 
lieu elaient encore aux mains de Tennemi, et le due de Nemours, 
sans perdre courage, se rendait en Savoie pour faire venir des 
renforts d'ltalie, lorsqu'il mourut k Annecy le i3 aout de cette 
m6me annee i5q5, a Tage de 28 ans, emportant avec lui la 
derniere esperance des irreconciliables et des particularistes. 

Maisqu'etaientdevenus, pendant ces trente annees de desastre 
et de guerres acharnees, les travaux feconds qui ne peuvent se 

Hist, de Lyon, III. 26 
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produire que dans le calme de la prosperity et sous Tegide de la 
paix ? Qu'elaient devenus les beaux-arts, les belles-lettres aussi 
bien que le commerce et 1'industrie? II y eut des desastres irre- 
parables, mais non pas egalement en toutes choses. 

pposant aux malheurs des temps une 
invincible vitalite, Farchitecture, au 
milieu de la ruine des aulres arts, con- 
tin ua a progresser, avec Jean Maignan, 
Philibert Chaignon et bien d'aulres 
maitres. (Test meme a ces temps de- 
sastreux qu'appartient Tun des plus 
beaux specimens de Tarchitecture lyon- 
naise, le porche de Saint-Xizier. Commence en 1579, cet edifice, 
— qui n'est pas de Philibert de l'Orme, comme on Fa pretendu — 
fut lermine en i588, el la confrerie de la Trinite fit executer a 
ses frais la porte qui le complef ail. 

Quant k la vie lilteraire, elle s'eteignit alors et pour longtemps ; 
les pamphlets poli- 
tiques occuperent 
presque exclusive- 
ment la plume des 
ecrivains et depra- 
verent le gout des 
lettres aussi bien 

Fig. 26l. GIUNTINI 

Fig. 260. - dalechamps que Celui des leC- D' a pres U Promptuairc des 

D'apr&s le Promptuairc des « ji * 1 mcdailles. 

mcdailles teurs. II v eut tOU- 

mcaauies. j Jacques Giuntini, ne a Flo- 
Jacques Dalechamps, oritfi- jours des Savants, rence,mort a Lyon en i5<)o, 
naire de Caen et etabli a m aujourd'hui absolument in- 
Lyon 011 il est morten i58o, de merile treS ine- connu, a etc cdlcbre commc 
a joui de son temps dune theologicn et comme astro- 
grande reputation comme g^*, UU Teste. LtQS loguc. II a laisse plusieurs 
nicdecin ct commc savant. T . ,. ouvrages imprimes a Lyon. 

Lyonnais conti- 
nuerent aussi k se dislinguer dans la voie de la reforme ortho- 
gaphique, ouverle par Meigret a l'epoque precedenle. Mais la 
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poesie, les belles-lettres proprement diles, furent des lors negli- 
gees chez nous, et, par un phenomene singulier, il se produisit 
un d(§placement k notre prejudice et en faveur du Forez. Cette 
province n'avait, 
jusque-li, produit 
comme gloire lit— 
teraire, que des 
jurisconsultes tels 
que Jean Papon, 
connupardenom- 
breux ouvrages et 
Tinvention plusin- 
genieuse qu'exacte 
de la delimitation 
du droit romain en 
France ; et precise- 
ment, alors que le 
bruit des armes et 
des luttes politi- 
ques etouffait a 
Lyon la voix har- 
monieuse des poe- 
tes et des lettres, 
il eveillait dans les 
montagnes et dans 
les plaines fore- 

ziennes, le genie litteraire endormi jusqu'alors. En attendant que 
le genie des ba Lai lies donnat, par un contraste elrange, Tessor au 
plus doux et plus poetique romancier du siecle de Louis XIII, 
les muses foreziennes preludaient par les chants mignards de 
Louis Papon, Tauteur de la Paslourelle, par les poesies sacrees 
4e Glai^de Paparin au'a revele la sagace erudition de M. Hun]- 



Flg. 262. — JEAN PAPON 

Facsimile d'une gravure en tele de ses ceuvres. 

Ne" a Crozet en Hoannais, en i5o5, mort en 1590, il fut 
Lieutenant general du Forez ct Maitrc des rcquetes de 
Catherine de Medicis. II a public de nombrcux ouvrages 
imprimis a Lyon et laissa unc reputation de grand juris- 
consulte. 
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bertde Terrebasse et par les vers de Palerne, en meme temps 
que les bords noirs et sauvages du Furens donnaient naissance a 
Marcellin Allard, le satirique narquois et railleur. C 'est aussi le 
Forez qui nous dotait de l'orateur politique et religieux le plus 
puissant que nous ayons eu alors : Pierre d'Epinac, dont la voix 
eloquente s'imposait avec autant de force k la tribune que du haut 
de la chaire, dominait aussi bien les masses populaires que les 
assemblies d'elite. (Test aussi au Forez qu'appartient un pre- 
dicates, Jamyer, modeste cure de Saint-Etienne, dont un erudit 
st£phanois, M. Testenoire-Lafayette, vient de nous retracer les 
merites et les vertus. Enfin, c'est egalement le Forez qui reven- 
dique Tun des plus feconds ecrivains de ce temps, Antoine du 
Verdier qui, de plus, fut le pere de la Bibliographic frangaise. 
Le commerce, quoique rudement eprouve, traversa cette desas- 
treuse £poque avec moins de perte que les arts et les lettres. 
L'imprimerie subit, il estvrai, un echec irreparable; nos foires 
furent souvent delaissees ou m6me supprimees comme en i56a 
et i563, maisa la moindre accalmie, leur activite se ranimait. 
Lyon etait un organe si indispensable k la vie commerciale de 
la France que toutes les forces exterieures s'unissaient pour lui 
rendre son Anergic Paris surtout, cette puissante capitate, ne 
pouvait se passer de notre ville; les relations entre les deux 
cites £taient incessant es. Si Lyon demandait a la capitate cer- 
tains objets et meme, ce qui parait etonnant, Taide de ses ate- 
liers de teinture, la capitate ne pouvait se passer de Tinterme- 
diaire de Lyon pour un aussi grand nombre d'articles, soit de 
production, soit d'importation. A cet egard, de menus details le 
montrent mieux que des indications generates. Nous avons vu 
Henri III s'adressant k Lyon pour se procurer des petits chiens 
d'une espece rare ; nous voyons, d'autre part, par une curieuse 
lettre de commerce de i586, un negociant parisien demander k 
Lyon un produit d'infime importance, du jus de reglisse d'Espa- 
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gne, qu'il n'avait pu trouver a Paris et qu'on lui assure se ren- 
contrer a Lyon. II en demande deux ou trois onces, le designe 
en disant qu'il se vend en petits batons tortilles et noirs et enfin 
insiste sur Porigine : il faut qu'il soit d'Espagne, car, dit-il 
« d'autre il s'en trouve prou par de^a ». D'un autre cote, lui- 
meme expedie des articles de Paris : un crucifix avec sa figure 
valant 4 livres, un chapelet d'ivoire, 3o sols, une paire d'heures 
Notre-Dame en fran^ais, 12 sols, et d'autres en latin, 8 sols. On 
apprend aussi, par des 
correspondances, que les 
fabricants lyonnais s'en- 
queraient avec soin de 
tout ce qui pouvait inte- 
resser la mode; il leur 
importait d'etre avertis 
d'avance des ffites, des 
ceremonies, des deuils de 
la Cour, des livrees, etc., 
pour etre les premiers k 
se procurer les etoffes spe- 
ciales necessaires en ces 
circonstances. A Tavene- 

ment du due d'Anjou au trone de Pologne, on 6crit de Paris k un 
negociant de Lyon le 27 juillet 1573 : « II n'est possible de savoir 
au certain des coulleurs de Monsieur roy de Poulongne. G... ne 
le scait, touteffois est d'avisque prenies de verd, de gris frater et 
dejaune. » II y avait aussi les serviteurs des princes, aveclesquels 
les marchands etaient obliges de compter. Le memecorrespondant 
ecrit ainsi le surlendemain : « Touchant les coulleurs du roy, il y 
a son argentier qui le doibt fournir de soubz main. » La question 
de l'abondance ou de la rarete du numeraire etait aussi un 
point bien plus important qu'aujourd'hui et dont les negociants 



Fig. a63. — sceau de marchandises de paris 

provenant de la Douane de Lyon et trouve* 

dans la Sa6ne. 

On lit sans peine, sur une des faces, Tainture 
de Paris, inscription complelee par le navire 
heraldique. Lyon avait done recours aux tein- 
luricrs parisiens ; a moins que Ton ne veuille 
supposes ce qui est peu probable, que ces 
marchandises Etaient a Lyon comme articles de 
transit. 



Digitized by 



Google 



i06 IIISTOIltK DE LYON 



avaient un interet capital a se tenir informes. Vers le meme 
temps, un Lyonnais se trouve embarrass^ pour effecluer de 
petits paiements, son banquier n'a point de monnaie, mais 
seulement des « ecus, doubles ducats, imperialles, henrys, ange- 
lots, nobles rozes et autres especes d'or » sur lesquelles, chose 
que Ton trouvera etonnante, il y avait au change en monnaie une 
grande perte, qui avait 6te pour les ecus a 2 Hards de perte. 

En resume, les relations commerciales entre Paris et Lyon 
etaient si importantes que nos jeunes negociants lyonnais 
allaient se former au commerce a Paris, comme ils vont aujour- 
d' hui en Angleterre et en Allemagne et que Parisiens et Lyon- 
nais avaient reciproquement des correspondants dans chacune 
de ces deux villes. 

Notre ville 6tait meme pour Tetranger un centre d'approvi- 
sionnement. Ainsi, en i585, c'est h Lyon que Tordre de Malte 
achete des armes : 295 arquebuses a meche (de Saint-Etienne), 
a raison de 1 ecu 1/2 piece, soit 242 ecus 3o sols; 295 canons 
de guerre assortis h 1 ecu i5 sols piece, 365 ecus ; 200 fers de 
hallebarde a 35 sols piece, 69 ecus 48 sols; 1000 francs de piques 
a G sols, 100 6cus; 4°o plastrons (de cuirasses) a Tepreuve de 
Tarquebuse de Milan a 6 ecus piece. L'ordre commande aussi 
6000 bennes de charbon de pierre pour le prix de 1400 ecus 
d'or sol qui furent conduites par Jean Chevalier, voiturier (par 
eau) de Condrieu jusqu'a Aries; enfin c'est a un « p£rollier » de 
Lyon, Berthelemy Ebert, que le Grand-Mai tre de Tordre 
demandait 4 grands bassins de laiton, 2 pour servir « a buffet » 
et deux moyens pour rafraichir le vin, pesant en tout 462 livres 
au prix de 12 sols la livre; plus la fagon de 4 armoiries : 6 ecus, 
et, pour 10 « vases ou bottons pour mettre sur les bords » des- 
dits bassins, 3 ecus 10 sols. 

Cependant, si les guerres de la Reforme et de la Ligue causerent 
de graves et frequents prejudices au commerce lyonnais, elleg }uj 
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rendirent, par conlre, un service signale en le debarrassant 
d'holes incommodes et dangereux. 

De onze maisons de banque italiennes, il n'en restait a la fin 
qu'une seule, celle des Cap- 
poni. Ce n'est pas seulement 
acausedumalheurdestemps, 
mais devant rhostilite de la 
population, que ces etrangers 
paraissent avoir abandonne 
notre ville. Depuis longtemps 
les Lyonnais ne cessaient de 
se plaindre des Italiens, abso- 
lument comme on se plaint 
aujourd'hui des juifs. Leurs 
taux usuraires, leurs accapa- 
rements, Tinfluence prepon- 
derate qu'ils avaient a la 
cour, et jusqu'a leur action 
sur les moeurs etaient Tobjet 
de doleances et de reclama- 
tions toujours, mais inutile- 
ment, renouvelSes. 

Lesmagistrats municipaux 
dans leurs suppliques, le 
menu peuple parses emeutes, 
les moralistes dans leurs ou- 



Kig. aG4- — UN BANQUIKU DE I.YON 

ail xvi" siccle. 

D'apris une gravure lyonnaise conlem- 

pornine ( 1573). 

II faut lire le portrait piquant du banquier 
trace par la plume cTAntoinc du Vcrdicr 
dans la premiere edition de sa Prosopogra- 
phie. « Ces gentils banquiers disent que par 
leur moyen s'cnlretient I'humaine societe; 
mais voyez, je vous prie ; car si un hommc 
prend deniers d'eux le voila em pest re que 
e'est grand cas s'il se remet. Et s'il lui en 
bailie pour le'faire profiler et avoir, comme 
on dit, argent en banque, aprds qu'ils ont 
fait lever de grandes sommes, et s'en vont 
en Espagne, en Angleterre, en Sicilc ou a 
Constantinople et ailleurs ; puis allez les 
chercher ou allendcz-lcs jusqu'a leur retour, 
qui sera aux calendes grecques ou a Notre 
Dame de May. » 



vrageset m&me les represen- 
tants des puissances etrangeres dans leurs communications 
secretes a leurs gouvernemenls, s'accordaient tous a signaler 
Taction desastreuse des Italiens et surlout des Florenlins sur 
notre ville. Et ce n'etaient pas leurs privileges exorbitants 
qui molivaient ces plainles, mais bien leur rapacite insatiable, 
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les mille ruses dont ils usaient pour enlacer leurs victimes « leur 
dix pour cent de foire en foire (40 %), leur interest de Tinterest, 
leur cento per cento » ; leur indelicatesse envers ceux qui leur 
confiaient leurs capitaux et qui aboutissaient souvent a des ban- 
queroutes et des fuiles; leur faste exterieur, qui donnait mauvais 
exemple a notre « tiers-etat » lyonnais, jadis si simple en ses 
instincts et qui en etait venu a ce degre « de licence a limitation 
desltaliens » de « porter tout sur luy ». Mais pour les privileges, 
on les aurait supportes volontiers comme on supportait ceux des 
Suisses et des Allemands, souvent prejudiciables, mais compenses 
par la moderation, la probite et une bienfaisance toujours bien 
disposee, tandis que les Italiens et les Florentins marchandaient 
leur concours. Autant ceux-ci faisaient etalage de liberalite fas- 
tueuse quand il s'agissait de leurs oeuvres personnelles, autant ils se 
montraient mesquins lorsqu'il etait question de participer a une 
bonne oeuvre generate oil ils se trouvaient confondus avec d'au- 
tres bienfaiteurs. Quand on crea l'hosp'ce de la Charite, ce fut a 
grand'peine qu'on put leur arracher une oflrande ; quand THotel- 
Dieu (it batir la boucherie monumentale dont le produit fut d'un 
secours si utile pour les pauvres, les premiers qui, apres Mandelot 
et sa femme, contribuerent a cet etablissement furent les Alle- 
mands el les Suisses, et, avant la creation du passage acluel de 
rH6tel-Dieu,il y a cinquante-sept ans,on voyait sur les troisieme 
et quatrieme arcades du cote du nord, ici Taigle imperiale, la, 
Tours de Saint-Gall (p. 1 56, fig. 1 97), mais nulle part la fleur de lis 
florentine. Aussi n'est-il pas etonnant que lorsque les Lyonnais 
furent devenus maitres dans leur propre cite, ces usuriers detes- 
tes se soient tous derobes par la fuite a Tanimadversion publique. 
Mais si le peuple lyonnais, pendant ces trente annees, eut tanta 
souffrir et de la misere et des ^pidemies, et de la guerre, et de la 
tyrannie huguenote, de la rapacite des accapareurs et des agents 
du fisc, cela ne Tempechait pas de se rejouir des qu'une eclaircie 
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Fig. 265. MEDAILLE DU BARON DE RUE NEUVE 

On possede quclques jetons ou mcdailles rappelant ces 
ancicnncs soc idles. D'aprcs une relation de ccs fetes, des 
pieces ctaient jctees aux spectateurs, a limitation des 
liberalitcs que faisaicnt les souverains. 



se faisait dans le ciel de sa bonne ville. Au lendemain des plus 
terribles desastres, la vieille gaile gauloise, la galte tradition- 
nelle dumoyen age 
6clatait en mille 
manifestations de 
tout genre. Du 
reste, commetoute 
bonne armee, l'ar- 
mee lyonnaise du 
rire elait toujours 
prete a marcher ; 
elle avait une orga- 
nisation complete : 
ses soldats et ses cadres, ses 
uniformes, ses etendards, ses 
armes, son mot d'ordre et ses 
lieux de ralliement. La ville 
etait partagee de telle sorte 
que tous les quartiers avaient 
leurs compagnies, comman- 
dees chacune par un chef, 
elu pour un an et decor6 
d'un titre distinctif. Celui d'abbe elait le plus repandu : il y 
avait ainsi les abbes du Temple, de Saint-Michel, de Saint- 
Vincent, de Saint-Georges, de Saint-Just et de Vaise. On comp- 
tait, apres cela, le due de la cote Saint-Sebastien (la Grand'Cote 
actuelle) ; le comte de la Fontaine (la rue Terme) et celui du 
Puits-Pelu ; le vicomte du Puits de la Sel (quai de Pierre-Seize) ; 
le baron de rue Neuve ; le chevalier de Saint-Romain ; le mar- 
quis du Grand-Palais (de justice), le capitaine du Platre ; 1'amiral 
du Griffon; le grand bachal (pacha) de rue Merciere; le juge 
de Bourgchanin (rue Bellecordiere) et meme la princesse de la 

Hist, de Lyon, III. 27 



Fig. 2G6. LE CAPITAINE MAL EN POINT 

Nous n'avons pas trouv<$ de renseignements 
sur ce personnape drolatiquc. evidemment 
chef d'une compagnie du meme genre que 
celles que nous ciions. 
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Lanterne ; sans parler des Bavards de Confort, enfanls perdus 
sans commandant. D'autres compagnies elaient formees par 
des corporations : les teinturiers, les bouchers, les basochiens 
avec leur prince, et enfin Tabbe de Mal-Gouvert qui n'avail 

pas de quartier fixe. Mais 
de Unites ces bandes, la plus 
renommee 6tait celle des 
imprimeurs, commandeepar 
le seigneur de la Goquille; 
c'etait elle qui tenait le pre- 
mier rang, organisait la cere- 
monie et souvent en conser- 
vaitle souvenir a la posterite. 
Ces feles, verilables caval- 
cades, se faisaient genera - 
lement le mardi-gras ou le 
premier mai. Le theme le 
plus frequent consislait a 
Fip: 267. — typosine railleries maris quis'etaient 

Decssc dc rimprimeric. . . , . 

Fac-i imiie dune grtvure lyonnaise. laiSSe battre par leurs feilimes 

et dont on representait les 
mesaventures sur des chars oil des acteurs jouaient la scene telle 
qu'elle s'etait passee. Plus anciennement on se contentait de 
mettre le mari a cheval a rebours sur un ane,ainsi qu'il se pra- 
tique encore dans certains villages. 

Ces fetes populaires sont interessanles en ce qu'elles r£velent 
les moeurs, les habitudes, le langage, les sentiments de la popula - 
tion lyonnaise d'alors, Tetat plus ou moins prospere de la ville. 
On constate de cette fagon : Tattachement de plus en plus con- 
stant du proletariat et du petit commerce lyonnais pour le 
catholicisme ; on y voit la classe la plus influenle et la plus 
eclairee de la population ouvriere, les imprimeurs, defilant 
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avec une ancre a la main, embleme de Constance, pour montrer 
qu'ils sont demeures fermes sans « rien changer ni en leur art, ni 
en leur religion » ; on remarque egalement, que le nombre de 
ceux qui participaient k ces fetes fut, de pres du double, plus 
grand en 1577 qu'en i566; ce qui prouve que la situation de la 
ville etait plus favorable apres la Saint-Barthelemy qu'au len- 
demainde I'occupationprotestante. C'estunereponsecategorique 
k certaines assertions, aussi fausses qu'interessees, qui nous depei- 
gnent la ville de Lyon deperissant par « la perte de tant de 
families industrieuses que le fanatisme avait chassees, tarissant 
ainsi la prosperity dans sa source » . 

La crise terrible que venait de traverser le pays, opera des 
changements et dans Tart de la guerre et meme dans la mode. 
En mSme temps que l'equipement, l'armement, la maniere de 
combattre se transformaient, le costume civil trahissait les modi- 
fications successives que les moeurs subissaient. Des le milieu du 
xvi e siecle, une plus grande vivacite d'allures, concordant avec 
Tinfluence des modes italiennes, avait fait d^finitivement renon- 
ceraux vetements longs, reserves uniquementaux vieillards, aux 
docteurs, aux pr&tres, et avait mis a la mode le manteau court, 
qui depuis n'a cesse de regner jusqu'a nos jours. Les habillements 
devinrent etriques, collants outre mesure et, par un contraste 
bizarre, garnis aux cuisses de renflements disproportionnes et 
munis de creves laissant paraitre le linge de dessous. Tel etait le 
costume que portaient les acteurs des terribles guerres de la 
Reforme (fig. 170). Mais, sous la Ligue, une certaine s6verit6, 
qui commengait a se manifester, fit disparaitre ces ornements 
incommodes et ridicules ; le pourpoint fut normalement ajust6 au 
buste, aux bras et aux epaules, et le haut-de-chausse ou braie 
prit la forme et les proportions de la culotte, telle qu'elle etait 
encore au xvm e siecle. Enfin le chapeau rond k larges bords fit 
son apparition pour regner sans partage pendant plus de deux 



Digitized by 



Google 



212 



HISTOIRE DE LYON 



siecles. Avec le manteau, le chapeau, le pourpoint et les braies 
commence le costume moderne national, commode et sans extra- 





Dans le dernier tiers du xvi« siccle, l'armure 
defensive tend a disparaitre, ainsi que la 
lance. La botte remplacc le harnais de jambe 
et le pistolct devient 1'armc du gendarme 
ou cuirassier (appelc alors cuirasse). Pen- 
dant les guerres de religion, on avait repris 
la cote d'armc ou saye avee manches flot- 
tantes (fig. 171) sur lesquelles les catholiques 
portaicnt la croix; mais, pendant la Liguc, 
on y renonca et on alia au combat arme A 
blanc ou a cru, comme on disait aussi. L'or- 
ganisation de la lance fournic tomba en de- 
suetude; a la place des archers, compagnons 
de Thomme darmes, il se forma deux corps 
de cavalcrie legere, absolument indepen- 
dants de la grosse cavalerie. Ces changc- 
ments s'operercnt par suite de l'apparition 
de soldats allemands, les reitres (reiter, 
cavalier), qui, legerement armes, ne eombat- 
taient qu'avec le pistolct et Tepee. Leur 
action sur les champs de bataille imposades 
reformes chez nous. La grosse cavalerie 
adopta l'arme offensive des reitres qui, des 
lors, ne purent plus sc mesurcr avec elle. 
La lance fut laissee aux chevau-legers dont 
l'armure, moins complete que celle des 
cuirassiers, ne comportait que le casque, la 
cuirasse et les brassards. 
Un autre corps de cavalerie legere fut constituc par la creation desarquebusiers qui,sauf 
le morion, ne portaicnt gcneralement pas d'armes defensives. Ge sont les ancetres de 
nos dragons. Ces deux corps, le premier surtout,furent formes de gentilshommcs peu 
riches; le surplus etait fourni par des roturiers qui, du reste, pouvaient devenir nobles, 
car le service militaire a cheval anoblissait encore. II est inutile de decrire les autres 
corps: pistoliers, argoulets, carabins, etc., qui ne sont guere que des imitations, soit 
des reitres, soit desarquebusiers a cheval. 
L'infantcrie commenca a se former par regiments, qui devinrent des lors son unit<5 tac- 
tique. On trouve frdquemment dans le coursdes guerres civiles des corps darquebu- 
siers combattant seuls, mais d'ordinairc comme eclaireurs, enfants perdus. Ces corps 
ne se maintinrent pas dans les guerres qui suivircnt la Liguc, parce que, comme on 
le vit a Metrieux (p. 161), les arqucbusiers ne pouvaient tenir devant une charge de 
cavalerie : il leur fallait le soutien des piquicrs. Le bouclier. abandonn^ depuis long- 
temps par la cavalcrie, reparait alors dans l'infantcric sous le nom de rondache. C'est 
une arme a 1'epreuve de pistolct, qui est reservec aux officiersfc/*. p. 146, fig. 188, cote A), 
parfoison le donna a quelqucs soldats d'elite places en tetc du regiment et qui, dans 
une action offensive, couvraientle front de Tinfantcrie et lui ouvraicnt passage. Une 
autre arrne specialc acette^poque est le coutelas ou cimeterre; il est l'arme speciale a 
des ofliciers d'infanterie (iZnVJ.J, mais il est souvent port«S par les cavaliers (cf. ibid. 
au bas de la fig. a droitc). Bouclier et coutelas disparaissent definitivement et pour 
to uj ours des les premieres annecs du xvne siecle. 



Fig. 268. 

CUIRASSE OU 
GENDARME 



Fig. 269. 

ARQUERUSIER 
A CHEVAL 



vagance. Par suite d'un mouvement que Ton pourrait attribuer 
a un esprit de contradiction, le costume des femmes operait, par 
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deux fois,une evolution toutopposee k celuideshommes. Lorsque 
ces derniers portaient des velements de coupe extravagante et 
etriquesjusqu'a Tinconvenance, les femmes se paraienl de robes 
simples de forme et dont le corsage, montant jusqu'aucou, affec- 

tait une modestie severe 

(p. 96, fig. 125). Tout 

au contraire, quand les 

hoinmes adopterent un 

costume raisonnable et 

decent, les femmes tom- 

berent dans Texagera- 

tion et Timmodestie. 



Fig. 270. 

MILIEU DU XVI* SIKCLE 

D'apres M ait re Thomas 



La premiere fi- 
gure est em- 
pruntce a un 
livrc de Sy- 
meoni, de 
i55o ; la se- 
conde A un 
plan de Lyon 
public en 1 570. 
La troisiernc 
rcprcsentcdes 
Lyonnais de 
la classc 
moyennc dan- 
sant, au son 
de la corne- 
muse, dans un 




Fig. 272. 

DR LA FIN DU XVl' AU COMMBXCISMR.XT DU XVI I« SIHCLE 

D'aprds Van Vellhem (Plan do Simon Maupin). 



Fig. 271. 

SOUS CHARLES IX 

D'apris une gravure 
anonyme. 



brotteau du 
Rhone. Elle 
date de 1625 ; 
mais a cette 
epoque lc cos- 
tume etait, du 
moins pour les 
homines, a 
pcu pros tel 
qu'il etait a 
la fin du xvi«* 
sieclc, comme 
on peut le re- 
connaStre en 
consultant, 
entres aulres, 
laf. i45, p. 112. 



LE COSTUME CIVIL A LYON DEPL'IS HENRI II JUSQU A HENRI IV 

On vit reparaitre les corsages decollates, plus qu'ils ne Tavaient 
jamais ete, el on inaugura, pour la premiere fois, des jupes bouf- 
fantes, les « vertugalles » d'une forme plus laide et plus ridicule 
encore que les crinolines que nous avons connues il y a trenle 
ans. Telles furent, reflet des moeurs, les modifications essentielles 
du costume civil au xvi' siecle. 
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(XX XX XX) 




Fig. a7.3. — LE PREMIER CONSULAT APRBS LA REDUCTION, 1696. 

Prdvot des Marchands, Rene Thomassin, sieur de Montmartin, d'une vieille famille 
lyonnaise qui s'eteignit en sa personnc. Ses armes <Haient d'azur A la bande d'or 
accompagnde en chef d'une lete de lion du meme. Ellcs se voicnt dans la cour de la 
belle maison gothique de la place du Change. 

Antoine Henry, sieur de la Salle, i cr echevin. De la troisieme branche d'une tres ancienne 
famille de Lyon dont il y a cu des comtes d'Altessan en Piemont, allies a la maison de 
Savoie-Raconis. lis tomberent en quenouille en 1619. — D'argent an cwur de gueules 
charge dn chiffre de Jdsus d'or,au chef d'azur charge" d'un lion passant d'argent. 

Andrd Laurens, sieur de la Sarra, juge-conservateur des foircs, a* Echevin. Famille 
recente, eteinte vers le milieu du xvn* siecle. — D'argent au chevron d'azur accom- 
pagne" de 3 roses de gueules. 

Guillaume Charricr, 3« echevin, cadet d*une famille d'Issoire, 6tablie a Lyon. Sa veuve, 
qui avait eu de lui 19 enfants, se trouva, a l'agc de 85 ans, aieulc de 90, bisaieule de 
3a et trisaieule de 6, soit, avec 21 par alliance, 168 enfants. — D'azur h la roue d'or 
surmonUe d'un lambel de S pendants d'argent, brisurc de cadet. 

Michel de Pures, 4* e'ehevin, originaire du Berry, donna la noblesse a ses descendants 
qui devinrent barons de Balmont, seigneurs de Malassis,etc. ; l'abbede Pures, ridiculise 
par Boileau. dtait son petit-lils; il avait un reel merite litterairc, quoi qu'en ait pu 
dire le fameux satirique. — D'or au chevron d'azur accompagne' de 3 trifles de sino- 
ple, au chef de gueules charge 1 d'un croissant enlre 2 annelels d'argent. 
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ans attendre davantage et aus- 

silotqu'il futdegage des em- 

barras les plus pressants, 

Henri IV, qui venait de deli- 

vrer la Bourgogne, se rendit 

a Lyon oil il etait atlendu 

avec impatience. II y fit son 

entree le 4 septembre i5g5. 

Cette ceremonie n'eut pas 

Teclat de la reception somp- 

tueuse de Henri II ; l'etat de 

delresse de la ville et des habitants apres des desastres si longs 

et si multiplies, sy opposait; mais Tenthousiasme universel y 

supplea. Pour la premiere fois les pennonages furent officielle- 

ment presentes au roi; ils avaient certes bien merite cet hon- 

neur : c'est a eux qu'on devait le retour de la ville au principe 

dynastique et sa soumission a la couronne. Le roi en fit Taveu 

et se reconnut pour oblige, disant dans sa reponse « qu'il se 

souviendrait toujours que le peuple de Lyon lui avait fait 

service au besoin » . Tous les discours echanges dans cette circon- 

stanceeurent le meme caractere de franchise. L'archeveque, quoi- 
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qu'il eut a faire oublier son opposition, n'hesita pas a declarer 
au roi que sa conversion etait, de tous ses avantages, succes et 

victoires, le 
plus grand 
qifil eut re<?u 
de la faveur di- 
vine et il l'ex- 
horta a y Tes- 
ter fidele. 
Henri accepta 
docilement la 
le^on et, tout 
en reclamant 
le secours des 
prieres de son 
clerge, lui 
religion catho- 



Fip. 276. — HENRI IV ENTRANT A LYON 

D'apres La gravure a Veau-forle de Perrissin. 

Le roi, monte sur un chcval blanc harnach6 de nicnie, etait 
vetu dc toile d'argent cnrichie de perlcs et broderies. II portait 
a la main unc palme, qui lui fut olTcrtc a la premiere portc de 
la villc. Le pocle ou dais, qui l'abritait, etait portc parlcsquatre 
premiers cchevins. 



donna la formelle assurance qu'il maintiendrait la 
lique et qu'il y mourrail. 

Cet engagement formel, plus tard Tabsolution par laquelle le 

II y cut, malgre la soumission sin- 
cere dc 1'archevcquc et du clerge, 
quelqucs pcrsonncs a Lyon qui 
refuscrent dc sc rallier au niou- 
vement general. 11 parait que cc 
fut surtout parmi les femmes que 
se trouverent ces irreconciliables, 
car il existc une chanson du 
temps, fort curicuse, relative a 
VOpiniaslrete de certnines dames 
de Lyon. Le jcton ci-dessus olTre 
une autre allusion a cctte opinia- 
trete. D'un cote, la reddition de 
Lyon est figurce par la fable du 
rat qui delivre un lion; de l'autrc, on voit a gauche, le pape, a droite, Henri IV, le 
chapcau a la main, tenant un rameau d'olivicr, et un lion qui se dresse vers lui 
en tendant ses pattcs avec soumission; la legende inscritc autour signific: le lion 
delivre refuse de se laisser de nouveau enchainer (Liber leo revinci pernegat), ce 
qui indique evidemment des manoeuvres pour ramener Lyon au parti de la Ligue a 
outrancc. 

Pape relevait le roi de la sentence d'excommunication, 6taient 
aux ligueurs les plus obstines tout pretexte de resistance 




Fig. 277. — LES LIGUEURS IRRECONCILIABLES 

(Jcton lyonnais public contre). 
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(fig. 277). L'indulgence du roi a regard de ses adversaires les 
plus acharnes acheva la pacification. Enfin, presse d'en finir 
pour tourner ses armes contre Tetranger, il n'hesita pas k acheter 
ceux qu'il aurait pu soumettre par la force. Saint-Sorlin, devenu 



Fig. 378. — GALEIUE, PAVILLONS ET JET d'eAU, PLACE DE L'lIOMME DE LA HOCHE 

D'apres la gravure de Jacques Perrissin. 
L'entrec de Henri IV elait la premiere qui, depuis trcntc ans (Charles IX, i5(>4), ctait 
cclebrec a Lyon. L'ordonnancc generate, les decors, les emblenics et descriptions furent 
imagines par l'historiographe Pierre Mathieu. A Toccasion de la paix de Vervins, il 
en donna, des 1598, une description, orndc de planches gravees par Jacques Perrissin, 
qui avait dessine les decors : arcs de triomphe, pyramides, colonnes, etc., dresses a 
cctte occasion, et qui etaient au nombre de onzc depuis la porte du faubourg de 
Vaise, place actuelle du Marche, jusqu'a Porte Froc, carrefour des rues Saint-Jean et de 
la Bombarde. 



due de Nemours par la mort de son frere, regut ainsi 60.000 livres 
et rendit alors Montbrison (avril 1 5g6) dont le chateau fut demoli. 
Charlieu tenait encore, mais une energique sommation de Mont- 
laur fit cesser les tergiversations des habitants (fin novembre 
i5g6). C'etait le dernier refuge de la Ligue dans notre region. A 

Hitt. de Lyoi, III. 28 
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la faveur de Tapaisement qui se produisait par la lassitude de 
tant de troubles et d'horreurs, les protestants rentraient peu a 
peu k Lyon. La population ne les inquietait pas, ne les aurait 
jamais inquietes individuellement, mais ne pouvait se resoudre 
a admellre Texercice public de leur culte. Un des principaux 
articles de la capitulation par laquelle la ville s'etait soumise 
au roi, avait ele que les Reformes n'auraient point de temples 



En tcte niarche lc sergcnt-major, commandant en chef, puis les capitaincs, la pique 
a la main et precedes de leurs valets, portant leurs armures: casques, cuirasses, bras- 
sards, rondaches etepees; ce sont ensuite les tambours, puis les 36 drapeaux rcunis des 
36 pennonages, si curieux par leurs figures; enfin vicnt Tinfanteric, les mousquctaires 
d'abord, puis, les piquiers, ceux-ci portant des amies defensives. La ville, a cause des 
malhcurs quelle avait subis pendant ces trcntc annecs de guerre civile, ne put nicttre 
sur pied que 5ooo hommes qui fussent en etat de figurcr dans cctte ceremonie avec 
un costume et un equipement convenablcs. 



dans Lyon. lis auraient trop rappele au menu peuple les vio- 
lences exercees contre lui pour le trainer aux preches. Pendant 
sept a huit ans. les reformes furent contraints d'aller au loin 
faire baptiser leurs enfanls; tantot k Chateau-Double pres de 
Romans, a Pont-de-Veyle, mais surtout au ch&teau de Chan- 
dieu, dont le seigneur etait un huguenot declare. Enfin Tedit de 
Nantes (i3 avril 1598) leur permit de se rapprocher. Nean- 
moins ce ne fut pas sans peine qu'ils parvinrent a trouver un 
asile pour leur culte ; il fallut les ordres et la presence du roi a 
Lyon, en 1600, pour qu'il leur fut loisible de se batir un temple 
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a Oullins. Les habitants n'oserent pas resister et se contentferent 
d'une protestation ; mais ils ne manquerent aucune occasion de 
vexer, par des menaces etdes insultes,les protestants quand ils se 
rendaient au lieu d'exercice de leur culte ; une certaine fois on 
exerga meme contre eux des sevices graves et plusieurs furent 
grievement blesses. Enfin Tarcheveque racheta, en 1624, la sei- 
gneurie d'Oullins, qui avait appartenu a TEglise jusqu'a la fin du 
xvi e siecle, et cetle circonstance servit de pretexte pour expulser 
les protestants. Une note des registres de TEglise reformee deter- 
mine d'une fa$on precise la date de cet evenement qui est rap- 
pele en ces termes : a Ce jourd'huy 28 juillet i63o ont este 
faites les deux dernieres actions au temple d'Ulins, la premiere 
par ledit sieur Bailie au matin et Tautre par le sieur Rouph qui 
a est6 un catechisme auquel ont respondu Jean la fon et 
Jean-Anlhoine Ramus. » Le temple fut transfere provisoirement 
a Sainl-Romain de Gouzon. Ce provisoire se maintint jusqu'a la 
revocation de Tedit de Nantes, malgre les reclamations des 
reformes. Ils se plaignaient de Teloignement et de la difficulty 
des communications qui les obligeait d'avoir un bateau ; mais, si 
leurs plaintes etaient justifiees, elles n'etaient pas prudentes, 
car la somme de haine qu'ils avaient accumulee contre eux etait 
telle qu'ils se seraient exposes aux plus graves dangers en se 
rapprochant de Lyon, k Vaise par exemple, oil ils auraient 
d£sir6 se fixer. L'hoslilite de la foule & leur egard avail oblige 
Tautorite, des 1607, de faire escorter leurs enterrements par 
les soldats du guet. II fallut m^me choisir la nuit pour porter 
leurs morts au cimetiere, qui leur avail ete assigne dans la cour 
de TH6tel-Dieu, situee entre le passage actuel de THotel-Dieu 
(alors boucherie) et le corps de logis septentrional de Phopital 
appele des quatre rangs. 

En realite, c'etaient non pas des hommes professant un culte 
different, mais bien des ennemis acharnes que le peuple lyonnais 
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poursuivait ainsi de sahaine. Et en effet les Lutheriens allemands 
grace a Teslime que leurs nationaux residant a Lyon avaient 



meritee de notre popula 
alliance qui regnait entre 
aux sentiments qui leur 
avec Tassentiment gene 
la soeur germaine de la 
allemands etaient enter 
croix portee devant le 
marquable, dans unc 
la chapelle basse de 
a c6te de leurs compa 
Les reformes rencontre 
Forez. A l'Estra, oil ils 
che, ils furent expulses 
avait servi de temple 
tion. On ne voulut les 
Etienne, ni a la Tour- 
Germain-Laval, ni au 
venir de leurs exces, de 
intolerance, des maux 
au pays, des dangers 
rir a la pa 
avaient ren 





tion, grace k la vieille 
les deux peuples, grace 
faisaient dire au roi et 
ral, que la Germanie etait 
France, les Lutheriens 
res en plein jour, avec la 
cercueil et, exception re- 
cglise catholique, dans 
Notre-Dame de Gonfort, 
triotes catholiques. 
rent la meme hostilite en 
avaient installe un pre- 
et la maison qui leur 
fut incendiee en expia- 
souffrir ni a Saint- 
en- Jarez, ni a Saint- 
Bourg-Argental. Le sou- 
leur despotisme, de leur 
qu'ils avaient causes 
qu'ils avaient fait cou- 
trie, les 
dus des ob- 



Fig. 280. — CROIX EXPIATOIRE 

de Saint-Etienne. 
D'apres une gravure du xvm* siecle. 
La croix, <5rigce a la place de cclle qui avait etc renversee par le jeune fanatique stepha- 
nois, etait de pierre de Riom etpassait mix yeux des habitants pourctre une des plus 
belles de France. Au commencement du xvme siecle, clle tombait de vetuste et, a 
Toccasion d'une mission prcchec par les Jesuites en 171 1, elle fut rcfaitc telle quelle 
est representee ici. A la Revolution dautres fanatiques, heritiers des haines et du 
vandalisme calviniste, la d<itruisirent completement. 

jets d'execration. Du reste, ils faisaient tout pour justifier 
Tanimosite populaire : ils se montrerent toujours aussi hautains ? 
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aussi agressifs, aussi fanatiques qu'auparavant. A Saint-Etienne, 
en i595 ? un jeune huguenot abattit une croix erigee sur une 
des places de la ville (fig. 280). II fut arrete, emprisonne. On le 
traita neanmoins avec management; il fut simplement condamne 
a retablir a ses frais la croix qu'il avait abattue, et plus belle 
qu'elle ne l'etait. De tels actes justifient amplement le refus des 
populations de les recevoirdans leurs murs. 

L'esprit de haine aveugle qui les animait a regard des catho- 

Fig. 28l. — NOTE BXTRAITK DES REGISTRES DE l'eGLISB REFORMEE DE LYON 

Fac-simite par Vauteur. 

Un pauvre alien6, appartenant au culte reTorme, fut atteint de contagion. Recueilli 
et soign6 a l'hopital Saint-Laurent, il succomba a la maladie; la-dcssus, ses coreli- 
gionnaires, qui l'avaient deluissc dans sa dtHresse, ne trouverent rien de mieux, 
comme on le voit par ce document authentique, que d'accuser les chirurgiens catho- 
liques de l'avoir tu6 d'un coup de couteau. 

liques, etait tel qu'ils ne lenaient nul compte des bons procedes 
donl on usait envers eux. Quand il s'agissait de malheureux a 
secourir, les catholiques ne s'inquietaient nullement de la diffe- 
rence de culte ; mais les protestants, bien loin d'etre reconnais- 
sants, y trouvaient matiere & blame jusqu'a chercher dans les 
bienfaits, un pretexte aux calomnies les plus atroces (fig. 281). 

Au surplus ils etaient fort peu nombreux. On en trouvait 
quelques-uns : en Lyonnais, a Saint-Laurent-de-Chamousset, 
Brullioles et Charly ; en Forez a Saint-Etienne, Saint-Bonnet-le- 
Chateau, Montbrison, Feurs et SaintGenis-Laval; en Beaujolais 
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a Villefranche et Amplepuis, sans compter une branche des 
seigneurs de Chandieu du Dauphine, qui avait heritg de la 
seigneurie de Propi&res. A Lyon les adeples du culte r^forme ne 
faisaient pas nombre ; depuis la Saint-Barth£lemy, la plupart de 
ceux qui avaient echappe au massacre etaient rentres dans le 
gironde Tfiglise el, chose remarquable, les descendants de ces 
convertis se firent g6n6ralement remarquer par leur piet6 et leur 
zele catholique. 

La colonie proteslante se reconstitua a Lyon par des immigra- 
tions du Midi, du Dauphin6, des CSvennes, de Genfcve, de la 
Suisse et de TAUemagne. II sy trouvait aussi quelques Italiens, 
tels qu'un medecin florentin et les Stoppa de Milan, devenus 
bientot d'excellents calholiques. Car il est a remarquer que, de 
son propre mouvement, le protestantisme tendait dej& a revenir 
a l'unite catholique. 

Le roi, cependanl, instruit par la fftcheuse experience qu'il 
avait faile de Findgpendance des grandes villes et de la resistance 
que lui avait oppos£e le clerge, s'appliqua aussi tot a affermir son 
autorile dans la ville. II opera dans ce but deux changements 
considerables k Tegard du corps municipal el de Tautorite 
ecclesiastique. En vers le clerge, la mesure qu'il prit rappelle ce 
qui s'etait fait une fois seulement en i356 (Hist, de Lyon, t. II, 
fig. 54o, p. 527). Le roi, a la mort de Pierre d'Epinac, plaga sur 
le siege de Lyon un prelat de famille noble, mais d'origine 
bourgeoise el, ce qui dut Stre plus deplaisant pour le Ghapitre, 
d'une famille lyonnaise. Ce fut Albert de Belli&vre, qui eutpour 
successeur son frere Claude, en faveur de qui il s'etait demis. 
Mais, en ce qui concerne le Consulat, Henri IV prit une decision 
immediate et plus radicale. L'aristocratie bourgeoise qui, jusqu'i 
ce moment, avait gouverng Lyon sans conlrole, s'aper^ut alors 
quelle avait trouv6 un maitre, resolu de ne plus laisser Tauto- 
rite de la couronne a la merci des republicans bourgeois, pas 
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plus que des republicans feodaux. Le regime municipal fut 
entierement transforme. Au lieu de douze consuls, tous egaux 
entre eux, choisissant leurs successeurs et n'ayant jamais subi 
Tinfluence du pouvoir royal, ce qui conslituait un gouvernement 
arislocratique restreint, autocratique, impersonnel et irrespon- 
sable, au lieu de cela il fut etabli un corps de quatre echevins pre- 



Originairc de Saint-Jean 
de Chaussan en Lyon- 
nais, ctablie a Lyon au 
milieu du xv« siecle, 
cette famille n'obtint 
la noblesse qu'a une 
cpoque recente et par 
des charges de magis- 
traturc. Kile passa en- 
suite a Paris, ou clle 
parvint aux plus hau- 
tes dignites. Pompone, 
dont nous donnons le 
portrait d'apres un 
me'daillon de 1601, fut 
chancelier de France 
sous Henri IV et mou- 
rut en 1607 Age de 
soixante-dix-huit ans. 
Cest a son credit 
que ses deux fils du- 
re nt d'occuper le siege 
de Lyon, ou ils paru- 



fig. 282. — POMPONE DE BELLI tV RE 

PERE DE 

ALBERT ET CLAUDE 

Archevdque Archeveque 

de 1599 a 1604. de i6o{ a 161 2. 



rent commc une ano" 
malie choquante dans 
cette longue suite de 
prelats de noblesse mi- 
litairc. La familles'ctei- 
gnit en i683. 
On voit encore, rue des 
Macchabe'es, 19, la mai- 
son paternclle des Bel- 
lievre , construction, 
du xv e siecle, rccon- 
naissablc aux armoi- 
ries (d'azur a la fasce 
d* argent accompagne'e 
de 3 trifles d'or) scul- 
pt6es dans la cour in- 
tcrieure, sur la porte 
de Tcscalier. Ce blason 
a etc pris pour celui du 
Bon Allemand dans 
une brochure publico 
en 1 842 (Pricis histori- 
que sur J. Cteberger.) 



side par un chef portant, comme a Paris, le titre de Prev6t des 
Marchands. C'etait un coup mortel porle a Tindependance du 
Consulat. D'ailleurs, Telection de ce dernier magistrat, nomina- 
lement attribute aux mailres des metiers, appartenait en realite 
au pouvoir central. Le gouvernement proposait et le roi arretait 
son choix. Le Prevot des Marchands ne pouvait done manquer 
d'avoir une autorite sur les echevins et lui-meme etait expose a 
subir Tinfluence du pouvoir. Cela devenait d'autant plus facile 
que Taction du gouverneur mililaire se manifesta aussit6t dans 
les affaires de la ville. Du resle ily etait, en quelque sorte, engage, 
la garde des clefs lui ayant ete maintenue au detriment du Consu- 
lat, qui, depuis les troubles civils, s'etait vu enlever ce privilege. 
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Henri IV resolut, en outre, de faire de ce gouverneur un 
veritable vice-roi. II choisil pour ce poste son fils naturel, Cesar 
de Vendome, qu'il avait eu de Gabrielle d'Estrees. Le jeune 
prince n'avait qu'un an et le roi dut installer k sa place un gou- 
verneur provisoire, Philibert de la Guiche, dont Tadministration 
fut tres favorable aux Lyonnais. A sa mort, Cesar de Vendome, 
quoique age de onze ans seulement, futinvesti du gouvernement. 

Une autre mesure conlribua a affaiblir Tindependance du 
corps municipal. Jusque-la les natifs seuls, sauf certains cas de 
faveur, etaient admis aux honneurs consulaires; un edit etendit 
celte faculte aux forains ou etrangers; par la le nombre des eli- 
gibles etait accru des deux tiers et le caractere oiigarchique de 
la municipality diminuait d'autant. C'est en vain que le Parle- 
ment, verifiant cette declaration, y ajouta la condition d'une 
propriety d'au moins dix mille livres de valeur,soitdans la ville, 
soit dans la province, la tendance democratique de Tedit n'en 
elait pas moins evidente; aussi les privilegies lulterent-ils long- 
temps pour en empfecher Texecution. 

Sur d'autres points encore ils etaient menaces ; le Gouverneur 
agissait, tan tot d'une fagon detournee, tantot ouvertement, pour 
provoquer une reforme du systeme electoral ; de frequents 
incidents, evidemment favorises, sinon fomentes par lui, se 
produisirent dans les elections ct mirent au jour les vices de cette 
institution. D'un autre cote les Tresoriers de France emirent la 
pretention de verifier la comptabilite de la ville ; en m6me temps, 
par des menees secretes, on soulevait des accusations contre 
certains officiers de la ville donl les agissements etaient equivo- 
ques ; fa^on detournee de reveler la mauvaise gestion du Consulat 
qui justifiait completement Tintervention d'un controle indepen- 
dant. Sur ce terrain le pou voir municipal se defendit avec achar- 
nement, non sans cause, et couvrit ses agents dont les fautes 
etaient les siennes propres. 
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Les choses en resterent la. Cependant il est certain que, si le 
regne de Henri IV n 'avait pas ete interrompu par le couteau de 
Ravaillac, des modifications fondamentales auraient ete operees 
dans le regime administratif de Lyon. Ge qui avait ete fait etait 
d'ailleurs suffisant pour le pouvoir royal ; sans s'immiscer davan- 
tagedans les affaires interieures de la cite, il se contenta, toules 
les fois que les interns de la 
couronne Texigerent, d'user de 
Tinfluence qu'il avait acquise. 

Le Consulat soumis, mais 
en realite plus puissant par 
le plus petit nombre de ses 

membres, par son chef, crea- Fi *' a83 * ~ DBMI FRANC * "" ArgenL 
ture du roi, 
s'empressa 
d'affirmer 
Taccroisse - 

mentdeson pjg a g^ t — double touiinois. — Cuivrc. — Fig. a85. — denier 

ailtO Hte en MONNAIES DE HENRI IV FRAPP&BS A LYON 

, Les figures 283 et a85 sont dessinees d'aprcs des empreintes des cxem- 

S entOUrant plaires du Musee dc Lyon communiquecs par M. Dissard. et le dou- 

1, ble tournois d'apres une piece originate. Nous n'avons pas pu nous 

(X Une pom- procurer dexemplairc de monnaies d*or; il ressemblerait du rcste, 

• > a la piece dc Louis XIII, dont nous donnons plus loin la figure. 
Jr J m. 

lors inconnue. En 1604, comrae il s'etait installe dans un autre 
hotel de ville, il crut devoir conserver la memoire de ce simple 
deplacement par un monument dont on voit les restes dans la 
cour de cet ancien edifice municipal (rue de la Poulaillerie, 
n° i3). II consistait (fig. 286) en une inscription surmontee d'un 
busle de bronze de Henri IV entre les statues du Rhone et de 
la Saone. Dej&, depuis quelques annees, les Consuls s'etaient 
donne un costume : une robe violelte; en 1614 ils en altribue- 
rent un egalement, une robe noire a parements de velours, aux 
anciens echevins; ils se creerent aussi une livree, le violet, dont 

Hltt. d« Lyon, III. 29 
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ils revetirent leurs huissiers ou mandeurs qui, des lors, por- 
tant le manteau et Tepee, durent escorler solennellement au 
nombre de deux, le Prevot des marchands, et d'un, chaque eche- 

vin, lorsqu'ils 
se rendaient 
au Consulat. 
La meme an- 
nee ils eurent 
Tidee de le- 
guer leurs 
traits a la pos- 
terity, el, plus 
lard, en 1622, 
il fut cree un 
peintre en ti- 
tre, dont Toffi- 
ce principal 

Fig. 286. MONUMENT COMMEMORATIF . 

dans la cour do lancicn hotel de villc. COnSlStait a 
D'aprcs une photographic dc M. Raymond Gensoul et unc restitu- • i i 

tion de M. Louis Monvenoux, public par M. J.-J. Grisard P ein U re ies 

(Odysseede la Table de Claude) portraits des 

Le petit monument etait 1 ceuvre du sculpteur Philippe Lalyamc r 

a qui M. Nathalis Rondot a consacre une de scs nombrcuscs et Consuls dans 
instructives notices. 

La maison ou le Consulat s'Otablit etait un edifice de la fin du \xn volume en 
xv*e siecle porlant le nom d'Hotel de la Couronnc. (Cf. V. de \ r a- 

lous, les anciens Hotels de Yille.) parchemin 

destine a etre conserve. Vers celte epoque on etablit aussi 
Tusage des jetons (fig. 288) distribues aux membres du corps 
municipal. Notre bourgeoisie accentuait ainsi ses pretentions 
aristocratiques et prenait rang parmi la noblesse avec d'autant 
plus de facilite qu'un edit malencontreux de Henri IV venait de 
supprimer Tanoblissemenl par le service militaire. L'aristocratie 
de la richesse, liberee de tout devoir, de toute charge, tendait 
a prendre le premier rang; et, pour que rien ny manquat, des 
families, la veille encore cachees dans Tobscurite d'une boutique 
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ou (Tune etude de procureur, se pretendaient issues de quelque 

famille etrangere illustre et se faisaient consiruire des demeures 

feodales. Ainsi faisaient, pour n'en citer qu'un exemple, les Seve, 

famille de marchands lyonnais 

anoblis par des charges, qui, 

s'autorisant d'une similitude de 

noms, se pretendaient issus des 

Seva d'ltalie et en prirent les 

armes. Ce fut aussi Tun d'entre 

eux, Jean de Seve, echevin en 

1 60 1, qui fit batir k Fareins en 

Dombes, le chateau de Flechere 

avec fosses, tours, pont-levis, 

etc. Tous ces bourgeois enri- 

chis se paraient avec avidite 

de l'appareil de la noblesse; 

souvent aussi, pour le bien de 

l'Etat et de la patrie, ils en 

prenaient l'esprit et, plus d'une 

fois, les descendants de ces 

marchands se montrerent, sur 

les champs de bataille, dignes 

de ceux dont ils avaient acquis 

les manoirs et les titres. 

Tandis que nos magistrats 
municipaux et les riches no- 
tables ne cessaient d'amasser 
Topulence et les honneurs, leur cite etait, k chaque instant, agitee 
par des crises de toute nature. Sur le terrain social et econo- 
mique de graves difficultes se produisirent. Un edit, qui inter- 
disait Tentree des etoffes etrangeres, ranima Teternel conflil du 
libre echange et de la protection ou, pour mieux dire, du capital 



Fig. 287. ENTR&E DU CHATEAU 

DE FLECHERE 

D'aprds une photographic anonyme. 
Ce ch&leau, aprcs avoir passe en diverses 
mains, devint la propricte* des Artaud 
dc la Ferriere; il appartient actuelle- 
ment, par suite dalliance, au gdndral 
vicomte de Bernis, commandant en 1870 
une brigade dont faisait partie le i2 e 
de chasseurs a cheval, regiment, qui eut 
l'honncur de croiser, le premier, le 
sabre avec les Allcmands. (Cf. Guigue, 
Topographie de VAin.) 
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el du travail, de la speculation et de I'industrie. Tours, ville 
exclusivement de fabrique, approuvait cette mesure, Lyon, place 
d'importation, la rejetait. Cependant chez nous les fabricants et 
les ouvriers firent cause commune avec les Tourangeaux; mais 
les capitalistes etaient encore les plus puissants; la colonie 
italienne, pour qui c'etait une affaire de vie ou de mort, se 

Cc jcton porle d'un Dc l'autre est figure 

c6te,inscritedans un lion assis sous 

une couronne ci- un palmier dans 

vique de chenc, une attilude cal- 

une devise appli- nic ; device : <?ui>- 

cablcaux consuls: turn quis imp une 

Merces sublimis lacesset (qui le 

honorum (salaire provoquera impu- 

sublimc des hon- ncment alorsqu'il 

neurs). est tranquille ?). 

Fig. a88. — le plus ancien jeton consulairb connu 
D'apris M. le D* Poncet. 

En i8C5, M. Augustc Deriard et l'autcur actucl de VHistoire de Lyon entreprirent de 
publier la serie desjetons consulaires, dont a«3 furent graves sur pierre. Un premier 
article fut public dans la Revue du Lyonnnis; mais quand fut oftert le second, con- 
tenant le commencement de la liste des echevins, le directcur declare que ce travail 
serait ennuyeux pour ses leclcurs et il fallut renonccr a continuer cetle publication. 
M. le D r Poncet, plus hcureux, a pu, dix-huit ans plus lard, fa ire parattre un beau 
volume sur cc memc sujet, accompagne dc cinq planches en photogravure donnant 
75 specimens (Recherche* sur les jetons consulaires de U ville de Lyon. Lyon i883, 
in-8) Le plus ancien a etc public dans cet ouvrage; il date dc 1624, mais on peut 
affirmcr qu'il y en avait ant^rieurcment et il est perm is dc dire que cet usage est de 
peu d'ann^cs posterieur a la reorganisation du Consulat. Ces jetons furent d'abord 
impersonnels. Plus tard, on leur donna un caractcre individuel et ils furent frappes aux 
armes du preVot des marchands et des quatrc echevins. Le plus ancien de ceux-ci qui 
suit connu est de i638. Les jetons furent, par la suite, frappes a Paris; mais, au 
debut, ils 1'etaient a Lyon. Les coins du jcton de 1624 existent au Musee de Lyon et 
avaient eld rendus par la veuve du president Bathalzar dc Villars qui, cx-preVdt des 
marchands, s'en trouvait depositaire. On en a conclu qu'ils avaient etc frappes a Paris, 
e'est le contraire qui en resulte : Balthazar de Villars demeurait a Lyon et y est mort. 

joignit a eux ; appuyee qu'elle etait par la reine-mere, elle fit 
pencher la balance, et le capital obtint gain de cause. 

La lutte entrela main-d'oeuvre etle commerce n'etailpas moins 
grave et devait resler k peu pres insoluble. Les ouvriers tendaient 
a s'organiser en corporations plus ou moins fermdes ; la bour- 
geoisie reclamait le maintien de la liberie absolue du travail. 
Les raisons produites de part et d'autre laisserent le jugement 
indecis. Ce qui est seulement certain, e'est que le regime de la 
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liberte creait alors une inegalite monstrueuse entre le negoce et 
le labeur. Tandis que le premier realisail des fortunes dispropor- 
tionnees et quelquefoisscandaleusement rapides, le second vege- 
tait dans la misere. Le salaire suffisait au pain quotidien, mais 
aussitot qu'un accident Tinterrompait, des milliers d affamSs 
tombaient & la charge de Tassistance publique. II Stait done juste 
que le proletariat cherchat a garantir ses droits, a proteger sa 
vie, fts'unir pour hitter, par lassociation, contre la tyrannie du 
capital. La corporation, en limitant par des regies le nombre des 



Fig. 289. — De 1601. Fig. 190. — De 1G06. Fig. 291. — De 1609. 

Le second de ces sceaux ne /dSSSfe^ ..4^§§JSh. quatriemc est remarquable 

porte pas les amies de la ville, \Qrajra T^JPBffl P ar son ex ^ me petitesse. 

mais un pcljt lion est grave au- NS^g%7 \a&&%& Tous les quatre sont d'un 

dessous du chiiTre royal. Le ^sSr dessin Ires elegant. 

Fig. 292. — SANS DATB 
SCEAUX DE LA DOUANE DE LYON SOUS HENRI IV 

travailleurs, s'opposait a la depreciation de la main-d'oeuvre; 
c'6tait le but vise, et Ton mentait quand on indiquait d'autres 
motifs. Ce qui etait reel, c'etaientlesabus de ce regime restrictif, 
qui transformait trop souvent des conditions d'aptitude en des 
obstacles, en des faveurs, et qui, d'une institution democratique, 
faisait souvent un privilege. La liberte fut maintenue. II n'y eut 
a Lyon que quatre professions jurees : les apothicaires, les chi- 
rurgiens, les orfevres et les serruriers. Les deux premieres, pour 
desraisonsde securite publique, sont encore soumises au meme 
regime qu'avant la Revolution; les orfevres ne pouvaient etre 
libres 4 cause des matieres qu'ils employaient et dont le trafic 
etait alors subordonne a des reglements d'interet public ; la ser- 
rurerie comportait aussi une cerlaine responsabilit6, quipouvait 
motiver Intervention du pouvoir. En somme, il ne paraft pas 
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Fig. 293. — les autorites dk la ville allumant le feu d 'artifice 
Facsimile d'une gravure du temps. 

Pour cclebrer la publication de la paix de Vcrvins, lc Consulat fit conslruirc une 
machine alle'goriquc representant la Tour dc Babel. C'«$tait un edifice a quatrc etages 
en retraite, surmont<5 d'une figure dc Ilcllonc ct accompagne de vingt statues per- 
sonnifiant chacune quelqu'un des niaux qui provoquent ou accompagncnt la guerre 
ct spccialemcnt la guerre civile : la Rebellion, la Picoree (maraudc), rinjusticc, la 
Fuite (emigration, bannisscmcnt\ la Peur, I'lgnorancc, l'lmpiete, la Rapine, la 
Cruaute*, lc Dlgat, la Famine, la Fureur, la Trahison, le Descspoir, l'Ambition, le 
Luxe, la Vengeance, le Pillage, la Mi sere et la Sedition. Chacune de ccs figures, portant 
une torche,dtait accompagnee d*un dragon qui devait lancer des fusses ctdes flammes. 
Cette machine, construite a 1' Arsenal (a la hauteur dc la passerelle de Saint-Geor- 
ges, rive gauche), fut conduitc en face du logis du gouvcrncur qui etait, commc on 
sait, la maison actuelle de I'hdlel du Gouvernemcnt. On cut lc temps de I'admirer 
tout le jour et, la nuit venue, le gouverncur, 1'intcndant, le prevot des marchands 
et les <*chevins vinrent sur un bateau, recouvert de branehages, mcttre le feu aux 
pieces d'artificc : torches, lanternes, fusees, petards, etc., qui brulerent pendant une 
heure au bout de laquellc l'ddiiice entier fut consume par un cmbrascment general. 
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que la condition speciale de ces quatre metiers jures ait nui a 
leur developpement, ni au libre commerce. 

Malgr6 ces debats, la securite, qui succedait a de si longues 
tempetes, ramena la prosperity. La paix de Vervins, survenueen 
meme temps (i5g8), et que la ville celebra par des rejouissances 
(fig. 293), vint ajouter, aux bienfaits du calme interieur, la re- 
prise des relations exterieures. Ge concours de circonstances favo- 

Ilest certain qu'Amedec VIII, fondateur du monastcrc 
des Celestins, s'etait reserve unc sepulture dans la 
chapcllcde cc couvent, 11 droite de Tentrcc du sanc- 
tuaire et que le coeur de Louis I* 1 ", mort a Lyon 
en 14G5, y fut depose. II est certain aussi qu'au- 
cun Florcntin nc fut entcrre dans cette chapcllc. 
II n'y a eu a Lyon qu'un scul Pazzi, que M. 1c 
comte de Charpin etait parvenu a decouvrir, mais 
il fut entcrre aux Jacobins, coninic tous les autres 
Florentins. On ne voyait dans la nef de realise des 
Celestins que deux tombeaux, Tun du cardinal 
d'Amboiscfc/*. fig. 294, A) et un autre (S) en face du 
precedent, mais anonyme a cause des mutilations 
qu'il avait subies. Par consequent, l'cxistencc du 
tombcau des dues de Savoie ctant ccrtaine et ce 
tombcau nc sc retrouvant plus, il est evident que 
e'etait le monument mutile" et que, conformement a p. - 

i,i,. , ., •« . ,\ ,1 1 Tiff. 204. — PLAN DU CHOEUIl 

la tradition, c etait par ordre que 1 on avail, lors du ° *^ 

sejourde Henri IV, cnlcve l'epitaphc, les armoirics, de la chapelle des celestins 

et les couronnes surmontant la tete des lions, 

supports des armoiries, particularity qui s'expliqucnt tres bien par les hostilities 

cxistant entrc Henri IV et le due de Savoie. L'auteur a deVeloppe ces conclusions 

avec pieces a l'appui, dans un article de la Revue lyonnaise, 1881, t. II. 

rabies rendit 1'essor au commerce et a l'industrie et commen^a 
1'ere de progres et de bien-etre croissant qui allait, sauf des 
interruptions accidentelles, suivre sa marche incessamment pro- 
gressive a travers Tepoque moderne. 

Mais ce mouvement ne re^ut pas tout d'abord toute son impul- 
sion ; les necessites de la politique exterieure absorberent une par- 
tie des soins d'un prince qui, comme il le dit lui meme aux Lyon- 
nais, avait reve de « faire renaistre ce siecle qu'on appelait dor6 ». 
Henri IV revint k Lyon en 1600, pour forcer le due de Savoie 
a remplir la promesse qu'il avait faite de rendre a la France le 
marquisat de Saluces. Son irritation contre la mauvaise foi de ce 
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prince fut telle, qu'il fit effacer Tepitaphe, les armoiries et tous les 
insignes qui se voyaient dans la chapelle des Cdlestins sur le 
tombeau d'Amedee et de Louis de Savoie, et qu'une tradition 
erronee a prStendu Stre celui des Pazzi, famille italienne qui n a 
jamais ete fix6e 4 Lyon (fig. 294). 

Deux armies marcherent contre le due: Tune, dirigee par 
Lesdiguieres, traversa le Dauphine et s'empara de ChambSry, 
tandis que la seconde, sous les ordres de Biron, envahissait la 
Bresse. Pendant que cette double campagne se poursuivait, un 
autre evenement excitait plus encore la curiosite et l'enthousiasme 
des Lyonnais. Le roi, revenant de Savoie, oil il avait pris la con- 
duite des operations militaires, arrivait a Lyon le 9 decembre 
pour epouser la niece du grand due de Toscane, Marie de Medi- 
cis. Cefut pour notre ville un evenement important et qui fournit 
plus tard aux Lyonnais Toccasion de dire que Louis XIII etait, 
par son origine, leur compatriote. De son cote, le fameux 
Rubens, dans les peintures que, de longues annees apres, il fut 
chargg par la reine d'executer pour retracerson histoire,ne jugea 
pas cet episode indifferent et representa la ville de Lyon assis- 
tant a ces noces royales, oil les deux epoux sont figures dans le 
ciel sous les traits de Jupiter et de Junon (fig. 2g5). 

Gependant le due de Savoie, hors d'etat de resister aux amies 
du roi, demandait la paix et, en echange du marquisat de Saluces, 
cedait a la France la Bresse, objet seculaire de conflit, le Bugey, 
le pays de Gex et de Valromey. L'annexion de ces provinces etait 
de la plus haute importance pour notre ville; les limites de la 
France etaient ainsi reculees de vingt lieues, de Textremite sep- 
tentrionale de la Croix-Rousse jusqu'au Jura; Lyon cessait d'etre 
place frontiere, exposee a chaque instant aux surprises d'un 
ennemi, qui pouvait venir assaillir ses portes, du premier coup, 
par la seule connivence du due de Savoie. Get heureux chan- 
gement causa une joie universelle dans notre ville ; les 
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Fig. 2q5. — LA V1LLE DE LYON VOIT SE CLLbBltER DANS SES MURS 
LES NOCES DE HENRI IV ET DE MARIE DE MLD1CIS 

Facsimile de In gravurc de G. Duchange d'aprds Rubens sur les dessinsdes freres Nattier. 

Cc sujct tire de la Galeric du Luxembourg est, dans la publication de 1710, designe" en 
ces lermes: 

La villb de Lyon va audevant de la Reinb 
CoIIp \illo sous unc figure do femmo est dons un char tire par des lions qui sont sos si-nbolcs, 
que deux amours conduisent. Ellc rc^arde en haul et admire les nouveaux maricz qui tool dans lo 
Cicl »ous les formes de Jupiter et de Juuon, le peinlre faisant allusion a la devise quo la Heine choisit 
en 1008, dont le corps etait uno Junou apuyeo sur un paon avec ces mot* : Viro partuquc he at a. 
Dcrrierc eux est l*hymeuee ct les amours qui portent des flambeaux. 

Hist, de Lyon, III. 30 
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ouvriers imprimeurs le celebrerent dans la cavalcade du i er mai 
et disaient aux Lyonnais en les felicitant : 

Vous n'avez plus pour confins 

Les territoires Savoisins; 

Nostre grand Roi, comte de Bresse, 

Dans vos porles, ses bornes dresse; 

Vous n'etes plus clef de pays, 

La Bresse est jointe aux fleurs de lys. 

L'eloignement des dangers de la guerre assurait au commerce 
lyonnais une securite qu'il n'avait pas connue jusqu'alors et con- 
tribua puisamment a son developpement. Toutes les mesures 
prises par le roi faisaient esperer Theureux succes de la realisa- 
tion de ses desseins, lorsque sa mort fatale et imprevue vint 
tout remettre en question. 

La prevoyance du roi lui avait inspire une autre determination 
qui devait affermir et completer les resultats obtenus par les der- 
nieres conquetes. Henri de Bourbon-Montpensier etait rentre en 
pleine possession de la souverainete de Dombes, par suite de la 
capitulation du vicomte de Chamois, gouverneur pour le due de 
Nemours, et qui, moyennant une forte somme, avait rendu Thois- 
sey au mois d'aout 1595. Henri n'avait qu'une fille. Mine par 
une maladie lente, resultat des blessures et des fatigues de la 
guerre, il ne pensaitpas avoir d'autres enfants. Henri IV, en pre- 
vision de cette eventuality resolut d'empecher que la Dombes 
qui, depuis Tannexion de la Bresse, faisait enclave dans le 
royaume, ne tombat entre des mains etrangeres ou hostiles. 
Dans ce but, au mois de Janvier 1608, il conclut avec le due de 
Montpensier, des conventions de mariage entre le due d'Orleans, 
son second fils, et la jeune heritiere. Le mois suivant, Henri de 
Bourbon succombait a la longue maladie dont il etait atteint 
depuis deux ans. 

Sa fille Marie n'avait que trois ans, son fiance etait encore plus 
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jeune, leur mariage ne pouvait done s'effectuer. Mais la veuve 
du due etait mineure et cette circonstance ne permettait pas 
qu'elle fut tutrice ; le roi en profita pour placer a la fois la 
jeune souveraine et la Dombes sous la tutelle honorifique 



Fig. 296. — TfcsTON. — Argent. — Fig. 297. — tbston 



La piece ci-contre(fig.298) 
est d'un type special. 
DifTerente de toutes les 
autres monnaies dc 
Dombes, clle a e m b ar- 



ras sc les numismates 
qui l'ont designee sous 
le nom de denier, mais 
avec un signe dc doutc. 
EUe est tres rare. 



Fig. 298. — denier (?). — Argent. 



Fig. 299. — douzain. — Billon. — Fig. 3oo. — liard 



Les figures cotdes de 297 
a 3oo sont des fac-si- 
mik'S des gravurcs de 
Cartier et Dardel (Man- 
tellier et Poey d'Avant, 
opp. laudd.) 




Le teston (fig. 296) et le 
double tournois (fig. 
3oi) ont <*te dessinds 
avec une exactitude 
scrupulcuse d'apresles 
originaux. 



Fig. 3oi. — DOUBLE TOURNOIS. — Cui\TC. 
MONNAIES DE HENRI DE BOURBON, PRINCE DE DOMBES DE I §§2. A 1608. 

du cardinal de Joyeuse et sous Tadministration effective de 
Tintendant de Lyon, Montholon. Celui-ci sut habilement reparer 
les maux dont le pays avait souffert pendant les guerres civiles. 
En Beaujolais, Henri de Bourbon, dont les depenses enormes 
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qu'il avait du faire au service du roi, avaient reduit la fortune, 



II cxiste aussi des ecus 
d'or, mais ils sont ana- 
logues a ccux de Louis 
(p. i63, fig. 20G). 

Le teston (fig. 3o3) est une 
piece unique, conservec 
au cabinet de France. Si, 



Fiff. 3oa — DEMi-fccu. — on 



par un heureux ha sard, 
on en trouvait un autre 
excniplaire, sa valeur, 
suivant l'cstimation des 
numismates competents, 
nc serai t pas moindre de 
200 francs. 



Fig. 3o3. — teston. — Argent. — Fig. 3o4. — quart d'ecu 




lion — Fig. 3o6. — LiAnD 




Fig 307. — double tournois. — Cuivre. — Fig. 3o8. — tournois 

MONNAIES DE MARIE PMNCESSE DE DOMBES de 1608 a l6l6. 

D'aprds Carlier et Dardel (Mantcllicr et Poey d'Avant, opp. laudd.), 
sauf le lesion, le Hard et le tournois, reproduils d'apres les originaux. 

Les pieces de Marie de Dombes, liards, tournois et doubles tournois, se rencontrent a 
profusion a Lyon. Files ont circule dans noire ville en tres grande quantitc; on les 
rcconnait a I'M place a ravers. Cette lettre avait domic lieu a un jeu de mots qui 
se rcpete encore. On disait proverbialement : avoir aulant d'aime (esprit) qu'a Trevoux. 

La figure du teston (3o3) a etc dessinee d'apres un moulagc. On pcut la comparer avec 
les gravures executes par Carlier et Dardel, pour juger combicn celles-ci sont infi- 
deles. Celle de Cartier se rapprochc davanlage de l'original, mais on n'y rcconnait 
pas, cependant, les traits d'une enfant de huit ans. Le point saillant au-dessous de 
ToreiHc n'indique pas un pendant d'oreille, comme il l'a cru. C'est, commc au revers, 
rempreinte de la pointe du compas qui a trace le contour de la piece. 

s'etait trouve force de recourir, a Tegard de cette province, a l'ex- 
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pedient deplorable dontFrangois I er avail donne Texemple. Tandis 
que son pere et son a'leul s'etaient appliques a racheter les 
justices et seigneuries alienees, Henri en fut r^duit a reprendrele 
systeme des ventes et, comme elles ne s'effectuaient pas assez rapi- 
dement, il en vint a mettre les justices aux encheres. Sur les 
i26paroisses du Beaujolais, 80 passerent sous la juridiction de 
simples particuliers. L'etat des finances ne permit pas k Montholon 
de faire cesser cet etat de choses, mais il s'efforga d'en pallier les 
consequences. Quant a la Dombes, elle eprouvatous les effets de 
sa sollicitude. Entre autres, d'aprcs les intentions de Sully, il fit, 
en 1609, planter 3ooo mAriers dans la Principaule. 

Le regime qui gouverna la Dombes sous laminorite de la prin- 
cesse Marie, de 1608 a 1626, constituait une annexion adminis- 
trative. Ces tendances devaient se ma- 
nifester bientot pour le Forez. Cette 
province, traditionnellement affectee, 
avec d'autres, au domaine des veuves 
de nos rois, avait ete, aprfes la mort 
d'Elisabeth d'Autriche (p. 193), remise 
a Louise de Lorraine, veuve de Henri 

. . . Fig. 309. — LOUISE DE 

III. Elle n en jouit que huit ans, et le lorraine-vaudemont 

Forez rentra SOUS Tautorite du roi. II reine douairicre de France. 

fut oblige deTengagermomentanement ^^T^k^T 

pour payer les Suisses. On reprit alors 

le projet dej& propose sous Tadministration du due d'Anjou 
(p. i4i,figw 182) de rendre la Loire navigable jusqu'a Feurs et 
m£me jusqu'a Saint-Rambert, projet que les circonstances ne 
permirent pas de realiser. 

Ce fut k cette epoque que le Forez eut la gloire de donner a 
Henri IV son confesseur. C'etait le P. Coton (fig. 3 10), de la 
Compagnie de Jesus, homme remarquable, non pas seulement 
par cette fonction aupres du roi, mais aussi par son m6rite per- 
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sonnel el un talent oratoire qui lui avait valu la reputation de 

predicateurle plus eloquent 
de son epoque. II rendit de 
nombreux services a son 
pays, notamment en favo- 
risant la creation du college 
de Roanne, fonde par son 
frere. 

L'assassinat de Henri IV 
laissait le trone a un enfant 
de dix ans, la regence aux 
mains d'une femme, la cou- 
ronne a la merci des intri- 
gues de cour. Mais, a 1'egard 
de notre ville, la politique 
du dernier roifutcontinuee. 
Le gouvernement n'avait 
garde de renoncer a la do- 
mination qu'il s'etait assu- 
ree. Ilyeutseulementchan- 
gement de personnes. Cesar 
de Vendome, depuis la mort 
de Philibert de la Guiche, 
en 1607, avait eu pour lieu- 
tenant au gouvernement du 
Lyonnais, Charles de Neu- 
ville d'Alincourt. Celui-ci 
decida le prince a lui ceder, 

in- 



Fig. 3 IO. — LE PERE COTON 

No i Ghcnevoux pr6s Ncrondc en 1544, mort 

k Paris en 1626. 

Facsimile d'une gravurc conlemporaine. 

I] apparlcnait a une famille originairedc Ville- 
chcneve, anoblie en 1610 pour services mili- 
tairesctqui possedalechAteaudeChenevoux. 
Le pere Colon a etc Pobjet de nombreuscs 
biographies parmi lesquelles on doitsignaler 
celle due a un litterateur forezien, Regis 
Chantclauze (Lyon, 18591, mais le travail 
le plus complet ct le plus important est 
celui que lui a consacre le P. Prat, sous le 
titre de Recherches... sur la Compagnie de 
Jesus en France du temps du P. Colon 
(Lyon, Briday, 1876, 4 vol. in-8, portrait). 

Une branche de la famille Coton, s'etablit A 
Lyon et y parvint a la noblesse, en i635, par 
l'echevinage; elle y est encore representee. 



moyennant une forte 
demnite pecuniaire, la charge de gouverneur qui devait rester 
de pere en fils dans cette famille, pendant cent quatre-vingts ans, 
et cela de par la volonte bien arretee du gouvernement royal. 
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Ge regime hereditaire, dont on se fait aujourdhui une bien 
fausse idee et que Ton juge defavorablement, etait, au contraire, 
approuve par les Lyonnais d'alors, et cet assentiment etait pour 
beaucoup dans la determination du pouvoir qui trouvait dans la 
satisfaction des habitants, une garantie de soumission et de fide- 
lite. Les motifs qui firent accepter aux Lyonnais avec empresse- 
ment la constitution d'une vice-royaute hereditaire de leur ville 
sont faciles a comprendre. Avoir chez eux un gouverneur, devenu 
leur compatriote, etait un immense avantage. II devenait, par 
sentiment naturel, leur protecteur ne ; leurs interets etaient les 
siens; sa presence faisait de notre ville une petite capitale, et 
les inconvenients de la centralisation se trouvaient sensiblement 
attenues par les rapports directs et intimes etablis entre les habi- 
tants et le representant du roi. 

Les choses, cependant, ne se firent pas d'abord sans difficulty ; 
la reine mere Marie de Medicis, en autorisant la cession du gou- 
vernement en faveur de Charles de Neu ville, exigea qu'il prit 
pour lieutenant Melchior Mitte de Chevrieres, seigneur de Saint- 
Chamond. 

Le fait m§me que ce collegue lui etait impose le rendit anti- 
pathique au nouveau gouverneur; de plus, sa condition de pre- 
mier baron du Lyonnais, ses relations, les sympathies qu'il avait 
dans le pays, le role important que son pere avait joue dans les 
derniers troubles civils, avaient jete sur lui un reflet de popu- 
larity; pour toutes ces raisons, le lieutenant du roi apparut a 
Charles de Neu ville comme un rival. Le bon accord ne pouvait 
regner longtemps entre eux, et le marquis de Saint-Chamond ne 
tarda pas a justifier les inquietudes de Charles de Neu ville, en 
prenant vis-a-vis de lui une attitude insubordonnee qui faisait pre- 
voir tout ce qu'il pouvait mediter. Charge de lever un regiment de 
1 200 hommes dans notre province, il refusa obstinement, malgre 
les ordres de la cour, de prendre X attache^ c'est-a-dire Tautorisa- 
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tiondugouverneur. Celui-ci, deslors,cherchaarempecherdefaire 
des enrolements et fit arreter le ch&telain de Saint-Paul- en- 
Jarezqui avait fait battre le tambour pour appeler des volontaires; 

il fit aussi surprendre le 
chateau de Montagny, en 
Tabsencedu seigneur, etle 
fit fortifier. 

A ce coup, Saint-Cha- 
mond se decida a resister 

FijJ. 3ll. — JETON DE C1IAHLES DE NEUVILLE , , 

par les armes; en hint 

Ce jcton date dc 1G17, cpoquc de la promotion 

de Charles d'Alincourt a la charge dc pouvcr- JOUrS, il Se trOUVa a la tele 

ncur, oITrc une allusion evidcnte aux incidents j /? r • 1 

qui marquercnt les premieres annccs dc son UC OOOO iantaSSinS et de 
administration. II representc, poussant a tra- | 1 

vers un rochcr, un palmier, arbrc dont les 1200 CfievaUX, aveC leS- 
rameaux, disait-on, sc rcdressent toujour* dc 1 :i L 

quclquo poids qu'on les charge. Cet cmblemc 4 ueis " "larcna pour re - 

est complete par ccs mots . : Per nrclu* surgo pren dre MonlapiV . 

(Je m eleve a travcrs les difficultes :. * © J 

La situation etait deve- 
nue critique pour Charles de Neuville. Dans ce conflit, il n'y 
avait pas seulement une querelle individuelle, mais un fonds 
d'hoslilite enlre la ville et le plat pays. La majorite des habitants 
de la province elait pour Saint-Chamond, les bourgeois lyonnais 
soutenaienl le gouverneur, mais le menu peuple, par un senti- 
ment qui se manifeste dans tout le cours de notre histoire lyon- 
naise, se declara partisan du gentilhomme et commen^ait k 
s'agiter. Charles de Neuville, en cetle circonstance se mon- 
tra bien le petit- fils de bourgeois qu'il etait, malgre tous ses 
hauts litres nobiliaires, il prit peur quand Saint-Chamond arriva 
a Mornant, a la tele de sa petite armee, en meme temps que 
d'Albon Saint-Forgeux se fortifiait a TArbresle, pret a agir 
de son cole; dWlincourt alors se soumit humblement devant 
son lieutenant : il ofTrit de deliver le chatelain de Saint-Paul, 
de faire evacuer le chateau de Montagny et de laisser 
Melchior Mitte former librement un regiment. Sur ces assu- 
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ranees, le marquis de Saint-Chamond licencia son armee et 
se retiraplein de confiance. 

La paix proposee par d'Alincourt n'etait qu'une fourberie. Peu 
de temps aprfes, ayant secretement rassemble des troupes et 



Ces quatre piece* sont 
dessinces d'apresdes 
empreintcs du Cabi- 
net dc la Ville, com- 
muniquces par M. 
Dissard, conserva- 
tcur du Miisc*c. 

Lcs deux II places de 
chaque cote dc l'ccu 



(iig.3i3) egalent 4 en 
chifTrcs romains et 
indiqucnt que cette 
piece etait le quart dc 
l'ccu. Le louis d'ar- 
gent figurant ici valait 
1 5 sols; il y en avail 
depuis 60, 3o et jus- 
qu'a 5 sols. 



Fig. 3 1 a. — ecu d'or 



Fig. 3i3. — quart d'ecu. — Argent. — Fig. Sif. — louis d* argent 



C'est a Louis XIII que Ton 
doit la creation des pieces 
connues sous le nom de 
Louis. II y en cut d'or et 
d'argent, toutcs caracle- 
risecs parl'effigic du roi, 
tandis que l'ancien c"cu 
se reconnait a l'ccusson 



aux armes de France 
qui lui avail donne" son 
nom. 
Le louis d 'argent portait 
aussi lcnomd'ccu blanc. 
La piece (fig. 3 14) rcpre 1 - 
scnle le roi, la dcrnicrc 
annee dc sa vie. 

Fig. 3 1 5. — double TounNOis. — Cuivre. 

MONNAIES DE LOUIS XIII PRAPPEES A LYON 



sachanl que Saint-Chamond se trouvait seul a Montbrison, il 
vint brusquement l'attaquer avec cinq pieces de canon. Le 
marquis, sans soldats et sans munitions, parvint a resisler vie- 
torieusement pendant huit jours contre toutes les attaques ; mais 
les habitants, las du siege, ayant demande a se rendre, il refusa 
personnellement toute capitulation et sorlil sans vouloir meme 
prendre des garanties personnelles de son deloyal adversaire. 



Hist de Lyon, HI. 
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Gependant le roi avait oblige le gouverneur a evacuer la ville; 
il obeit, mais se vengea en ravageant tout le Forez sur son 
passage. La guerre allait recommencer, lorsque, apres de nom- 
breuses tentatives infructueuses, le roi parvint a apaiser ce 
differend. Les deux adversaires conclurent une paix sincere. 
Saint-Chamond, moyennant 225. ooo livres, transmit sa charge 
de lieutenant du roi au second Ills de Charles de Neuville, et, 
pour sceller cette reconciliation, le gouverneur fianga sa fille 
ainee k Tafne des fils de Melchior. Ce traite fut conclu au com- 
mencement de 1 619. Cette guerre minuscule, qui rappelle les 
luttes feodales du moyen age, avait dure dix-huit mois. 

Des ce moment, d'Alincourt n'ayant plus de competiteur a 
redouter, agit avec la certitude que le gouvernement de Lyon 
serait comme un fief hereditaire dans sa famille. II se prepara 
mSme une sepulture somptueuse pour lui et sa famille en faisant 
construire Teglise des Carmelites, oil il fit edifier un riche 
mausolee, dans lequel il fil ensevelir son pere. 

En ce qui concerne les archevSques, dont Tautorite dans Lyon 
egalait celle du gouverneur pour certains droits etpourl'influence 
morale, le gouvernement de Louis XIII continua egalement, a 
Timitation de Henri IV, a les prendre dans des families d'origine 
bourgeoise (fig. 3 16 et 317), jusqu'a ce que le cardinal de Riche- 
lieu songeat a placer son propre frere sur le siege primatial des 
Gaules. 

Lyon avait reconquis le calme, mais la France etait de nou- 
veau menacee par les Calvinistes, qui renouvelaient leurs ten- 
tatives de transformer notre gouvernement en une republique 
feodale et financiere. La revoke des provinces de Tantique Aqui- 
taine, toujours anti-fran^aise comme au temps des Visigoths et 
des Albigeois, eut son contre -coup dans noire ville; mais elle te- 
moignaque les idees ennemies de la France, quiTavaient dominee 
silongtemps, avaient perdu toute influence. Les rares protestants 
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qui restaient k Lyon, excites par lanouvelle des succes de Insur- 
rection, se montrerent arrogants et provocateurs; les bourgeois 
lyonnais ne repondirent que par le calme pacifique qui est dans 
leur caraclere; mais le menu peuple ne montra pas la meme 
patience ; ce furent des gamins 
qui souleverenl le conflit. Un 
protestantayantfrappe brutale- 
ment un enfant qui avait appele 



Fig. 3 16. DENIS SIMON DE MAHQUEMONT Fig. 3 17. — CHARLES MIROIS 

(Armes de), (Portrait de), 

archeveque de 161a a 1626. archeveque de 1626 a 1628. 

D'apres un sceau des Archives de Thospice Facsimile d'une pholographie de M. Emma- 

dc la Charitd. nuel Ventujol. 

D'nzur au chevron d'argenl charge' de 3 crois- II portait un blason parlant : De gueules au 

sants de gueules et accompagni de 3 roses miroir rond d\irgent cercte et pommele 

tigres et feuillees d'argent. d'or. 

Tous deux appartenaicnt a des families bourgeoises de Paris nScemmcnt anoblies. 

le sien parpaillaud, la foule se porta chez lui et saccagea tout. 
Bientotl'emotion gagna les autres quartiers ; pendant quatre jours, 
toutes les boutiques des calvinisles furent mises au pillage, malgre 
les efforts des autorites et de la milice, qui probablement ne mon- 
tra pas un bien grand zele. Enfin cependant,commele peuple avait 
entrepris de demolir une maison et voulait aller detruire le tem- 
ple d'Oullins, on mil un terme a ces execs; mais, en meme temps, 



Digitized by 



Google 



244 IIISTOIRE DE LYON 



on desarma les protestants, comme eux-memes desarmaient les 

calholiques dans les 
villes oil ils etaient les 
plus forts. Du reste la 
repression definitive du 
soulevemenl ramena le 
calme, et Louis XIII, re- 
venant du Languedoc 
soumis, fit k Lyon, le 
1 1 decembre 1C22, une 
entree somplueuse oil la 
presence duclerge, se joi- 
gnant pour la premiere 
Fig. 3i8. — le noi entrant a lyon fois a la population en ar- 

sous un dais portc par les quatre echevins. niCS donna a CCtte Cere- 

monie un carac- 
teretoutnouveau 
et significatif. 

La paix etait 
rendue a noire 
ville ; tranquille 
malgre les revol- 
tes, malgre les 

Fig. 3iq. — la reine anne d'autriche • • ,. i 

..... b r. . ... ,, . inquietudes que 

dans une liticre portec par deux mulcts et escortee de scs pages. ^ ^ 

II cxiste aux Archives municipales un dessin colorie represen- donnerenl par- 
tant avee une naivete enfantinc, mais une exactitude scru- . 

pulcuse, le cortege de l'entree dc Louis XIII a Lyon, le IOIS les gUerreS 
11 decembre 1622. II en a etc grave par Dubouchct, en 1841, ., 

une reproduction qui est assez rare. Cettc piece est plus aVCC 1 elranger, 
instructive que toutcs les descriptions les plus detaillees et . ' A I ' 

devient le complement oblige du curicux volume edite par "Oire lnaUSirie 

Jullicron, en 1623. Cest a ce dessin que sont empruntees les f l£ V pl ftnn oi't q PQ 
deux figures ci-dessus. oppdll ses 

Cctte entree ofirit cettc particularity rcmarquable, que tout le niOVenS d'action 
clerge rdgulicr et s^culier de la ville, a l'exception des Char- * * 

traux, Celestins, Jesuites et Fcuillants, fit partie du cortege, qh meme temDS 

quele commerce continuailaelendre le champ de ses operations. 
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Tandis que la quincaillerie forezienne prenait rang, que la ru- 
banerie s etablissait k Saint-Etienne k col£ des fabriques 
d'armes, que les vasles gisemenls de houille de Rive-de-Gier 
etaient decou verts, que les moulinages de soie de Sainl-Chamond 
maintenaient leur ancienne 
reputation, que les metiers 
de toile de Thizy rentraient 
en aclivite, Lyon se creait 
de nouvelles sources de ri- 
chesses. Unefabrique d'acier 
elait etablie a Vaise ; Bourg- 
neuf se peuplait d'ateliers 
de fai'enciers ; des verreries, 
des fabriques de bas et cent 
autres industries venaienl 
dans nos murs se placer a 
portee des innombrables de- 
bouches que leuroffraitcelte 
place privilegiee. Entre tou- 
tes, la soierie conservait 
neanmoins le premier rang, 
malgre la concurrence etran- 
gere, creee par les calvi- 
nistes, qui avaient transports 
en Suisse nos procedes, mais 
heureusement sans alleindre 
a leur perfection, grace k la superiority de nos teintures. De 
nouvelles branches de fabrication etaient venues s'ajouter aux 
anciennes. Nos ouvriers ne tissaient que des elofies simples et 
sans figures, il nous manquait a les draps a grands ramages 
et compartiments, pour orner murs d'eglises, meubles de 
princes et grands seigneurs et bahuts d'hommes et de femmes, 




Fig 320. — SAINT FnANC.OlS DE SALES 

Facsimile reiluil dc In gravure jmbliee 
h Lyon iannee de sa mort. 
A ccttc date sc place un incident qui nc peut 
ctre omis. Pcu de temps apres lc sejour du 
roi, Francois de Sales mourut dans lc mo- 
nastic de la Visitation dc Bcllccour, dans 
la inaison du jardinicr dont rcmplaccment 
correspond a Tangle sud-oucst de la gendar- 
merie. Des historiens estimes ont confondu 
ce convent avec la rccluscric de Sainte-IIe- 
lene. Cest unc crreur, cclle-ci etait a Tan- 
gle sud-cstdes rues dc la Charitc et Sainte- 
Ilclcnc, tandis cme lc monaslere de la Visi- 
tation avail son entree presque en face de 
la rue Boissac. Lc portrait, ci-dessus des- 
sine d'apres nature, est lVeuvrc du gravcur 
lyonnais, Givgoire Hurct. 
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rissotailles, satin et damas a figures et a ileurs de diverses 
couleurs ». Claude Dangon combla cette lacune, en i6o3, 
en important chez nous le metier a la tire pour la fabrication 
« des velours turcs a fond de satin, taffetas fond riz et supre- 
riz de deux, trois et qualre couleurs et autres etolfes non encore 
mises en oeuvre » dans noire ville. Ce fut la naissance de ces 
splendides etolfes brochees qui, jusqu'a ces derniers temps, ont 




Fig. 3ai. — de i6ao Fi«j. 3aa. — i>e iGa5 Fig. 323. 

SCEAL'X DE LA DOUANE Dli LYON SOUS LOUIS XIII 



Le sceau, fi^. 3aa, date de 
i6ao, porte sur ses deux 
faces les amies de Lyon 
et dans Tun de ces Ma- 
sons le nom de Lugdu- 
num occupe le chef. Le 
troisieme, e^alcmcnt mar- 
que deux Ibis du blason 
de la ville, diflerc sensi- 
blement des autres parle 
style qui est moins ele- 
gant. De plus, il est cn- 
tourc d'un pcrle dispose 




FiK 3^. 

MAHCHAND DE METZ 

(Sceau d'un) 



en carre, toutes c hoses 
qui tendraient a le fa ire 
altriliuer A unc epoquc 
plus ivccntc. Quant au 
sceau dunmarchand mes- 
sin, Ftiennc Ilo^er, il est 
incontestablcmentdu pre- 
mier tiers du xvn« sieclc. 
Les amies de Mclz, lem- 
ploi dufrancais dans Ins- 
cription ne laisscnt, d'au- 
tre part, aucun doute non 
plus sur son originc. 



valu a nos manufacturiers leur superiorite et a notre commerce 
ses richesses. Quelques annees apres, en 1622, les deux Pincetti, 
pere et fils, importaient a Lyon le moirage, « ondage des came- 
lots du Levant, accommodage des satins a la fagon de ceux qui 
se manufacturaient a Florence et transformation de tous taffetas, 
soit unis, soit a fleurs, en tapis a la mode de Venise et trelis 
fagon d'Allemagne; tous produits qui n'avaient pas ete encore 
manufactures en France ». Honorat, vers le meme temps, intro- 
duisait la filature d'or, qui, en 1640, occupait plusieurs milliers 
d'ouvriers. 

Seule rimprimerie n'avait pas reconquis la preeminence 
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qu'elle avait eue au milieu du xvi e siecle. La concurrence 
deloyale de Geneve avait eu, contre les typographes, plus de 
succes que celle qui avait ete tentee inutilement contre la 
soierie, mais cependant sans pouvoir s'approprier cette noble 
industrie, sans parvenir a Tacclimater dans ses murs. Vainement 
des speculateurs genevois embaucherent plusieurs de nos mai- 
tres; le genie des beaux-arts si vif, si genereux, si impatient de 
toute servitude, si hostile a toute hypocrisie, ne pouvait vivre 
dans Tatmosphere froide et lourde, sous la domination tyran- 
nique et louche de Taristocratie calviniste. L'heritier de Jean de 
Tournes lui-meme ne put emporter que les vieux bois graves 
de sa maison, le talent et le labeur refuserent de le suivre. 

La ruine de noire librairie illustree fut la cause premiere de 
la decadence de la typographic lyonnaise; et cette ruine ne fut 
pascausee par le manque d'arlistes de talent, mais par une erreur 
de gout artistique, une meprise grave, un calcul maladroit et 
egoiste de nos editeurs. Lagravure en taille douce avait ete, on 
s ? en souvient, importee a Lyon au milieu du siecle qui venait de 
finir (page 125, fig. 161). 

Le public s'etait laisse seduire d'abord par la finesse de ce 
genre de travail. Les dessinateurs eux-m&mes, y trouvant une 
plus grande rapidite et aussi le moyen de se soustraire a la colla- 
boration du graveur en taille d'epargne, essayerent d'uliliser 
ce procede en rempla^ant, par Teau-forte, le burin dont le 
maniement reclame une longue etude et impose des lenteurs 
d'execution. Cette premiere evolution du goilt chez le public, et 
de la main-d'oeuvre chez les artistes avorta tout d'abord. L'insuf- 
fisance de Woeriot, sous le rapport du dessin el de la composi- 
tion, etait trop evidente pour echapper a des amateurs habitues 
aux ceuvres admirables de Bernard Salomon, de Maitre Thomas 
et de tant d'autres. 

D^utre part, les peintres qui essayerent de Teau-forte en lire- 
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rent un mauvais parti par leur inexperience ; leurs planches, 
maladroitement vernies, attaquees d'une main in^gale et d'une 
pointe trop mousse, donnerent des resullats peu satisfaisants, au 



Fig. 3l5. — MARQUE DE LIBIIAIRE DITE AU LION MOUCIIETE 

Ccttc marque est cellc d'unc association d'cditcurs crcec a la fin du xvi« siccle a 
limitation dc celle qu'un emigre provencal Pyramc dc Gandolc, avaitcreec A Geneve 
sous lc nom de Socictc Caldoreenne. L'cmblcmc choisi par l'association lyonnaisc 
rappclait l'antique legendc du lion dans la guculc duqucl des abeillcs avaicnt fait 
leur nid. Lame dc ccttc devise : La douceur, (venant) de la force, est une allusion 
a Tart pacifiquc de l'imprinicric flcurissant dans une villc dont lc nom ct le lion 
herald ique sont remblcmc dc la force. Ccttc marque passa plus tard aux Frcllon. 

point de les obliger parfois arefaire, pour les livrer au canif du 
graveur, des estampes trop mal executees. Ainsi en arriva-t-il a 
Perrissin et Tortorel pour plusieurs estampes de leur grand 
ouvrage sur nos guerres civiles. 

Du reste, les graveurs sur bois n'etaient pas restes inactifs. 
S'apercevant de la seduction que la finesse du burin exer^ait, ils 
aborderent franchement la lutte sur ce terrain ; a force d'habilete, 
ils parvinrent a donner a la taille d'epargne une tenuite qui, 
jointea Temploi des tailles croisces, faisait illusion et rivalisait 
avec la gravure en creux. Des peintres de talent leur fournirent 
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des dessins, et il en resulta quelques oeuvres d'un merite hors ligne. 
Malheureusement les editeurs ne seconderent pas le zele des 
artistes. Paul Frellon, par exemple, qui avait pu apprecier leur 
merite par les trois volumes de la Prosopographie de du Verdier, 
qui avait realise de beaux benefices avec les nombreuses editions 
de la Mythologie, fut assez aveugle et injuste pour delaisser la 
gravure surbois et aller demander a un artiste parisien, des plan- 
ches au burin pour les frontispices de ses livres. Plus que lui, 
encore, un de nos plus celebres editeurs, sacrifia impitoyable- 
ment la gravure sur bois. (Test notre fameux Horace Cardon qui 
choisit, pour illustrer ses livres, le premier artiste lyonnais qui ait 
adopte la gravure en taille douce, Fornazeris, dontle burin d'une 
douceur extreme, le dessin elegant et les compositions riches 
et ingenieuses justifiaient, enquelque sorte, ses preferences. 

Pour tout dire, le veritable mobile de Tabandon de la gravure 
sur bois par nos editeurs fut leur egoisme mercantile. La librairie 
lyonnaise avait trouve une nouvelle source de richesses dans 
les grands ouvrages de scolastique et de thSologie, pour les- 
quels elle s'etait cree un debouche important k Tetranger, spe- 
cialement en Espagne, qui s'alimentait presque exclusivement 
chez nous. Des lors, nos editeurs, s'enrichissant facilement parce 
moyen et sans se soucier des inter^ts artistiques, ni de Tavenir 
de Tindustrie typographique, sacrifierent la gravure sur bois. lis 
croyaient meme faire beaucoup pour Tart en ajoutant a leurs 
in-folio des frontispices en taille douce, oeuvres d'artistes etran- 
gers, pour la plupart. II en resulta une phase passagere de trom- 
peuse prosperity . Plusieurs Lyonnais : Pierre Favre, Gregoire 
Huret, etc. (fig. 32oet 326) se formerent au travail du burin, et 
de nombreux graveurs, tels que les Audran qui quitterent Paris, 
vinrent s'etablir a Lyon pour satisfaire aux travaux qui etaient 
proposes. En 1622, quand Louis XIII et Anne d'Aulriche firent 
k Lyon leur entree, la plus belle que Ton ait vue depuis celle 

Hilt, de Lyon, III. 32 
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de Henri II, la ville fit imprimer la relation detaillee de cette 
brillante ceremonie, et il fut possible de Tomer de vingt et une 
grandes planches au burin, (ant Tart de la gravure s'etait deja 
repandu k Lyon (fig. 326). 

Cet eclat artistique n'etait qu'un vain mirage. En realite, nos 
editeurs preparaient, de cette fa^on, la mine future de leur COm- 



lMg. 3a6. — LOGE ET TIIONE OU LOUIS XIII ET ANNE d'aUTRICHE 
REf;URENT LES HOMMAGES DES LYONNAIS 

Facsimile de la gravure de Pierre Favrc, yraveur lyonnais. 

Cette planche, dc meme que le portrait de saint Francois de Sales (p. 2f5' donnc l'idee 
de la manierc de nos graveurs lyonnais. 

Lcs deux edifices represcnles ici, avaient etc crimes dons le pare du chateau dc la 
Mottc, pres dc la route de Viennc. On montait par Tescalicr dc droitc pour 
salucr leurs majestes et on sortait par celui dc gauche au fond. 

merce. lis avaient lue la gravure sur bois ; du meme coup, ils 
chasserent les dessinateurs et les peintres; puis les graveurs en 
taille douce, attires par des offres trompeuses, durent s'eloigner 
k leur tour; enfin, la vie litteraire, qui avait ete si active, s'eteignit 
completement chez nous. Aussi desinteresses qu'ils puissentfitre, 
artistes ethommes de lettres ne peuvenl vivre sans aliments ; des 
lors qu'ils ne trouverent plus de ressources dans notre ville, ils 
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furent contraints de s'eloigner ou d'abandonner des carrieres in- 
grates qui ne leur donnaient pas de quoi suffire a leurs besoins. 
Stella, par exemple, dont le pere etait venu de Malines s'etablir k 
Lyon au temps de la prosperity artistique, Stella, quoique marie 
aune femme de notre pays, quoiqu'y ayant desinter£ts,fut oblige 
de le quitter pour aller, de meme que ses nieces, habiles gra- 
veuses, chercher a Paris un champ plus favorable a Texercice de 
son talent. Ainsi, Tart du dessin et de la peinture s'eloignait 
d'une ville qui les dedaignait. Mais, par un juste retour, le com- 
merce qui les avait sacrifies finit par succomber par la perte 
de ces collaborateurs, qui avaient fait sa richesse et qu'il avait 
si mal payes de leurs services. C'est ainsi qu'une mauvaise direc- 
tion, meme en des choses qui paraissent etrangeres au com - 
merce, peut ruiner les industries les plus florissantes el les 
situations les plus solidement assises. Mais ces deplorables con- 
sequences ne devaient se manifester que plus tard. Pourle mo- 
ment, nos libraires s'enrichissaient, et Horace Cardon parve- 
nait a la fortune, aux honneurs consulaires et a la noblesse. 
De tous les arts, Tarchilecture se maintenait avec le plus de 
succes. Sans briller d'un grand eclat, elle produisit des oeuvres 
elegantes, et qui indiquent un progres soutenu. Ses applications 
etaienttrop nombreuses pour qu'elle put tomber en decadence. 
II se crea, des la fin du xvi e siecle, un double courant dans Tart 
de batir, Tun procedant du genre italien et dont la maison dite 
de Serlio a la Quarantaine et celle des lions a Tangle sud-est de 
la rue Juiverie sont les principaux specimens. Le caractere de ce 
style etait Temploi des bossages, dont Philibert de TOrme avait 
donne en France les premiers modeles et que Ton appelait a la 
Rustique. L'autre genre^ exclusivement local, et dont la plus 
ancienne manifestation se retrouve dans la maison dite les Caves 
(TAinay, formant Tangle sud-ouest des rues Merciere et de 
la Monnaie, etait d'une elegance charmanle; mais il n'etait 
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pas monumental et dut ceder la place a un troisieme style, 
bien connu sous le nom de style Louis XIII, et qui a regne 
partout en France. Nos archilecles, pour donner un aspect de 
grandeur & ce genre, qui en manquait un peu par lui-m6me, enca- 
drerentsouventleurs fagadesd'arcsimmenses quienrehaussaient 
les proportions. L'eglise de THotel-Dieu, la chapelle de Sainte- 
Catherine, aujourd'hui demolie, en sont des exemples. 

A cette m&me periode artistique appartiennent de beaux mor- 
ceaux de menuiserie, des meubles et aussi des portes exterieures 
decorees soit de perspectives, soit de cartouches, d'ornements 
accompagnes quelquefois de figures comme dans la belle porte 
provenantde la rue Neuve et conservee actuellement au Musee. 

Quanta la staluaire, elle etait tres mediocre. Lalyame, leplus 
habile maitre d'alors, etait d'un talent mou, sans originalite, et 
d'une' grande insuffisance sous le rapport de r anatomic autant 
que dans Tart de draper les figures (p. 226, fig. 286). Cette dispro- 
portion de merite entre la sculpture d'ornements et la statuaire, 
rarchilecture et la peinture, provient de la cause deja signalee : 
les arts d'utilite publique progressaient, alimentes paries travaux 
que faisaientexecuter, pour leur bien-etre, des marchands enri- 
chis ; mais Tart proprement dit etait en pleine decadence parce 
que nos bourgeois n'en avaient nul souci, n'y comprenaient rien, 
vivant dans cette insuffisance inlellectuelle qui a fait du nom 
de bourgeois le synonyme d'esprit epais et trivial. 

Neanmoins on etait tout au bonheur d'une prosperite re- 
naissante lorsqu 1 un epouvantable fleau vint, en 1628, en inter- 
rompre momentanement le cours. Dej&, Tannee precedente, 
Tannonce d'une loi somptuaire, qui restreignait Tusage de la soie, 
avail provoque une crise terrible. Vingt mille ouvriers s'etaient 
tout a coup trouves dans la misere. La peste survint aussitot 
apres. Elle venait d'ltalie et se repandit en Bourgogne, en Forez, 
a Saint-Etienne, oil elle s'etait declaree au mois de juin. Elle 
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eclata d'abord a Vaulx-en-Velin, dont les habitants, mis en qua- 
rantaine, furent separes du reste du monde. Deux capucins 
eurent Theroisme de se renfermer avec ces malheureux pour leur 
donner des soins et succom- 
berent. Bientot, malgre tou- 
tes les mesures de precau- 
tion, elle penetra le 20 sep- 
tembre par la Guillotiere et 
egala bientot en horreur celle 
de i564.Desfamillesentieres, 
quelquefois de dix personnes, 
furent moissonnees ; des mai- 
sons perdirenl tous leurs ha- 
bitants. A Thopital Saint - 
Laurent deux mille malades 
etaienl entasses en plein air; 
on en fut reduit a construire 
dans le pre d'Ainay des ca- 
banes pour recevoir ceux — 
et ils se comptaient par 
milliers — qui ne pouvaient 
trouver asile a la Quaran- 
taine. On peut evaluer a 
quarante mille le nombre 
des victimes. L'epidemie gagna ensuite Roanne, puis Mont- 
brison; toute la province en devint la proie. Les villes perdirent 
le tiers ou la moitie de leur population. A Lyon, la terreur fut 
telle que tous les gens aises s'enfuirent, clerge, fonctionnaires, 
medecins, chirurgiens, etc. II ne resta que quarante religieux, 
Minimes, Carmes, Augustins de la Croix-Rousse, Picpus de la 
Guillotiere, Recollets, Capucins, Jesuites, quelquespretres, entre 
autres ceux du chapitre de Saint-Nizier, im echevin, Charles 



Fig. 3*7. — CABANES DES PESTIPERES 

ctablies dans le pre d'Ainay. 
D'aprts leplan de Simon Maupin, 1635. 

Le pre d'Ainay s'etcndait en aval des rem- 
parts. On le voit en perspective et en entier 
dans la figure 332, page 257. 
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Bayle, deux magistrals de la Senechaussee, huit medecins, sept 
chirurgiens dont Tun, simple apprenti, regut des lettres de mai- 
trise, en recompense de son devouement eta laisse des descen- 
dants qui ont etc au premier rang dans notre ville. L'aumonier 
de l'Hotel-Dieu, comme bien d'aulres de ceux qui se devouerent, 
mourut a son posle. Sur les quarante religieux qui etaient restes 
pour soigner les malades, trente succomberent, parmi lesquels un 

D'un cote*, les amies des religieux Minimes avee la date 

de 1628 ; de l'autre, un Minimc agenouillc ayanl a ses 

cotes saint Francois de Paule, londatcur de l'ordrc, 

ct en face saint Hoch ; en haut Jesus-Christ dans les 

images accompagnc de deux figures d'anpc ; enfin en 

bas les amies de la ville. Ces figures indiquent que 

cettc medaillc ctait distribute par les Minimes dont 

le role fiit important a cette epoque nefaste. L'un 

des motifs qu'ils curent de les faire frappcr fut qu'ils 

etaient charges du service divin dans la chapclle de 

Saint-Hoch, construite en i58i, a la Quarantaine, lors 

.,. ., R de la peste de 1577. Ce petit monument doit etre 

! k' ', rare, car il a eeliappi* aux savantcs ct consciencieuses 

MiiDAiLLE de devotion rechcrches de M. le Dr Poncet dans scs Documents 

relative a la peste de 1628. pour servir a Vhisloire de la medecine. 

Augustin, deux Recollets, deux Carmes, trois Minimes, sept 
Capucins, huit Jesuites dont un professeur au college. Ce desastre 
reagit sur Tindustrie par les ravages qu'il exer^a stir la classe 
laborieuse a tel point que, plusieurs annees apres, on ne trouvait 
pas assez d'ouvriers experts et capables de certains travaux. 

La terrible peste de 1628 fut generale; aucun lieu n'en fut 
exempt; les memoires particuliers, les actes, les monuments la 
signalent partout; les regions les plus salubres furent ravagees 
par lefleau, et, sur les hautes montagnes du Forez (fig. 829), la 
mortalite ne fut pas moindre que dans les plaines insalubres. 

Cependant, de frequents retours du fleau ne cesserent de se 
produire les annees suivantes jusqu'en i643,a ce point que Ton 
conserva les cabanes dans le pre d'Ainay (fig. 327) ; malgre cela 
les affaires reprirent bientotleur cours normal. Le mouvement fut 
active par la construction de deux ponts de bois sur la Saone, 
Tun sur Templacement du pont Tilsitt actuel (i634), l'autre a 
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Saint-Vincent (1637). Roanne avait precede Lyon dans cette inno- 
vation et avait commence, des i63o, a se faire construire un pont 
de bois sur la Loire (fig. 333). 

Plus d'un incident facheux troubla cependant cette nouvelle 



La terrible epidemic 
de 1628 laissa, dans 
la region, de nom- 
breux souvenirs de 
son passage, par 
Tinstitution de c6- 
re*monies pieuses, 
la construction de 
nombreuses cha- 
pellesrurales, dont 
quelques-unes exis- 
tent encore. Un 
manuscrit de la 
Bibliothequedc 
Lyon deja cit6 
(p. 11, fig. 21) est 




suivi de dessins du xvn e 
siecle rcpresentant six 
chapelles, edifices en 
Forcz ou choisies pour 
butdcpelerinogesetablis 
a l'occasion de cette 
peste. La premiere fut 
ha tic a la suite dun 
vceu fait par « la mai- 
son de Gontcz » sous lc 
nom de Belle Lorette; 
la seconde fut crigec 
par les Cervierois « Au 
bon Saint-Roch sur un 
gros roc» pour qu'il les 
preserve de « tout char- 
bon, bosse et peste »; 



S5€. 



Sur fc voeu r &*& in Otftobre, i£x£ alasaceeo 
vicrtre Marie pat* tous Jes nahitans de/laPytroi 
des Sailed pout la ProceUion gener&ffc a IhetmytAQ 

la troisicme, dediec a la Saintc Vicrge, est representee ci-dessus et accompagncc de 

dix vers ou les habitants s'expriment ainsi : 

Par pelerinage O Vierge Marie 

Ton aainct Hermytage De grace remplie 

Nous vialterons Mere du Sauveur 

Et telle journee Pryez le de gr&ce 

La teste baissee Qu'aux Salles ne passe 

Alora noua dirons Nul mal ny douleur. 

Les trois derniers dessins represenlent trois chapelles d^diees a saint Sebastien ( 1629), 
a saint Roch (1629) et a saint Jer6me, mais sans indication des localites ou clles 
£taient situecs ni des personncs qui les avaient fait batir. 

Fig. 329. — SOUVENIR DE LA PESTE DE 1628 A SALLES EN FOREZ 

Facsimile" d'une photographie de M. P. Bosi. 

prosperity. Les besoins de la politique, les immenses frais de 
guerre necessites et par les soulevemenls des grands seigneurs 
mecontents et du due d'Orleans, dont le due du Roannais etait 
un des partisans et par les tentatives des protestants, provoque- 
rent des mesures fiscales onereuses et dont les procedes des 
traitants, charges de les percevoir, rendaient les charges plus 
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lourdes. Le Gouvernement avait persiste dans le systeme odieux: 
des fermes qui livraient le prelevement des impots a des mains 
avides et les droits de l'Etat a des particuliers, la plupart du 
temps sans moralite, comme sans amour du bien public. Les 



Fig. 33o. — LE PONT DE BOIS ET LE BOUKG DE ROANNE AU XVII SIF.CLE 

D'apres la gravure d'Israel Sylveslre, reproduite par Mcrian (op. laud.). 

Hoanne, n'ayant jamais eu d'cnceintc fortifiec mais simplcmcnt un chateau servant dc 
refuge aux habitants, eta it qualific hourg ct non pas ville ; mais il passait pour 1c 
premier bourg de France. 

emeutes populaires de i632 et de 1640, moliv<5es par Tannonce 
d'une taxe sur le vin et par les procedes violents et arbitraires 
des agents du fisc, furent les plus redoulables. Dans la premiere 
Jean de Silvecane, qui, en recompense de sa belle conduite pen- 



ce jelon incdit ct anonymc se rccon 
nait aux amies (d'azur a 3 palmes 
rangees de sinople, an chef d\izur 
charge de 3 etoiles d"or). La devise, 
sublimia suhlimibus,fnit allusion a ce 
blason : les palmes, emblemc dc l'ini- 
mortalile, s'clevant jusqu'au ciel, rc- 
prcsente par le chef bleu ctoilc. Le re- 
vel's rappcllc la repression dc l'emcutc 
du peuple lyonnais. 11 rcprcscntc 
un lion mene en laisse par un aiglc, 
avee unc devise latinc signifiant la 
vigilance a dompte la force (Pervi- 
gil forlem domuil, littcralcmcnt le 
vigilant a dompte le fort). 




Fig". 33 1. — JETON DE JEAN DE SILVECANE 

Echcvin en i632. 

D'apres V original communique par feu 
Hubert Jacquet. 



dant la peste, venait d'etre nomme echevin, se distingua par 
son zele pour calmer reffervescence ; l'autorile du Consulat fut 
meconnue, le Prevot des marchands menace; Intervention de 
Tarcheveque, le cardinal Alphonse de Richelieu, prelat venere 
pour sa douceur et sa charite* ne produisit meme qu'un apai- 
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sement passager; il fallut, au grand deplaisir de nos bourgeois, 
que la ville regut une garnison de quatre regiments. 

La guerre, quoique eloignee de nos regions, ne fut pas sans s'y 



Fig. 332. — les nEMP.vnTS d'aixay et le confluent 

D'apres la (jravure (T Israel Sylvestre reproduite par Mdrian 

(Topographia Gallise, Krancfort 1607). 

«i, portc d'Ainay; />, clocher du couvcnt de Saintc-Clairc; c, Ainay; d, Saint-Jean; 
c, ponl de bois de Bellccour ou dc l'Archeveche; f, clocher de Saint- Paul; h, Saint- 
Georges et a droitc la Commandcrie ; m pont de la Guillotierc. 

faire resseniir par contre-coup. Le transit sur le Rhone avait ete 
souvent interrompu par les re voltes du Midi. Les mouvements 
des troupes espagnoles en Franche-Comte, la presence de 
Monsieur, frere du roi, qui s'y etait joint aux ennemis, causerent 
quelques alarmes a Lyon, d'autant mieux que ce prince, Gaston 
d'Orleans, etait seigneur de Beaujolais et de Dombes, comme on 
Texpliquera plus loin. Du resteles habitants de ces deux baronnies 
etaient loin de vouloir prendre part a cette aventure el notre ville, 
d'autre part, etait en bone tat de defense. Outre Tenceintedu nord- 
ouest, elevee pendant les guerresciviles,nos fortifications avaient 
regu de nouveaux accroissemenls : lerempart commence au siecle 
precedent, fut repris en sous-oeuvre et acheve en 1622, enve- 
loppant Textremite de la presqu'ile, avec une porte (fig. 332, a) 
dont il reste quelques traces sur Templacement de la petite rue 
Sainte-Claire. Au nord, le rempart de la Croix-Rousse avait eu 
ses bastions reconstruits a la moderne, munis de gigantesques 
oreillons et de puissantes casemates ; la porte d'Halincourt, au 
pied du fort Saint-Jean et le bastion Saint-Glair, qui s'avan^ait 

Hist, de Lyon, III. 33 
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jusque dans le Rhone, fermaient les deux passages, ne iaissant 
d'acces direct sur le plateau que par la porte Saint-Sebastien, 
couverteelle-meme parun enorme bastion (fig. 333, n° 10). Enfin 
une muraille a redans, s'ctendant de Saint-Clair au fosse des 



1'ig. 333. FOUTIFICATIONS DE LYON A SAINT-CLAin 

D'apres le plan de Lyon public par Mcrian (op. laud.). 
io, bastion et portc Saint-Sebastien, en haul tic la Grand'Cotc; 58, chapcllc Saint- 
Clair; 67, les Feuillants. On voitque le bastion Saint-Clair condamnait coniplctcment 
Pandemic voic romaine du Lcniaii (cf. I. I, p. 23 1) qui fut des lors abandonnec 
pendant un siecle ct demi. L'uniquc debouche dans cettc direction etait la portc qui 
s'ouvrait en haul de la Grand'Cotc ct qui, dans notrc siecle, a pris le nom de bar- 
rierc dc la Croix-Rousse. Le terrain qui parait au has de la planche fait partic d'unc 
lie ou brotteau, devenuc le quartier compris aclucllcmcnl cntre le quai et la rue des 
Deux-Anples, aujourd'liui d'Alsace. La roue a aubes qui parait a gauche dc la portc 
Saint-Clair, actionnait une pompc qui fournissait de l'eau aux fontaincs de Thotel 
dc ville. 

Terreaux, allait jusqu'aux anciens murs, reprenait par les Cor- 
deliers jusqu'aux remparls d'Ainay completant la defense de la 
ville, qui se trouva ainsi entouree d'une enceinte continue. 

Quoiqu'en dehors du theatre des operations militaires, les 
Lyonnais n'y resterent pas etrangers comrae autrefois. En 1600, 
lorsqu'un gentilhomme forezien, du liourg de l'Espinasse, avait 
ete charge de former un regiment de 1000 fantassins, deux com- 
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pagnies, de ioo hommes chacune, furent levees a Lyon; le reste 
dut etre fourni par la province ; c'etait la remise sur pied de la 
bande de la 5 e legion de i532 ; et la constitution passagere des 
futurs regiments de Lyonnais,de Beaujolais et de Forez. Ce corps 
devint ensuite le fameux regiment d'Auvergne ; celui de Lyon- 
nais, porta d'abord le nom d'Alincourt, et dans cette premiere 



Apres la levee du siege, 
ces monnaies furent 
retirees sui van t l'enga- 




gcnient pris, mais il en 
nianqua pour une som- 
medc 10.000 livrcs; des 



Fig. 334. — x florins Kig. 335. — xx florins 

Allemands et des Ita- 
liens en avaient garde un 
grand nombre comrne 
objets d'art et de curio- 
sit6. Ge sont en cflct de 
ve>i tables oeuvrcs ar- 
tistiques qui tranchent 
sur la grossieretc habi- 

MONNAIES OBS1DIONALES DE BRONZE FRAPPEES AU SIEGE DE CASAL 
SOUS LA GARANTIE DUN NEGOCIANT LYONNAIS 



Fig. 337. — I FLORIN 



Fig. 336. V FLORINS 

tuelle des pieces de cc 
genre. Nous n'avons pas 
rcproduit les revers des 
pieces (fig. 334, 335 et 
336) qui resseni blent a 
celles de la figure 337. 
sauf Vindication de la 
valeur. 



phase de son existence, il donna en gage au pays son maitre de 
camp (colonel), tue le 3 aout 1 65g a la prise de Turin, par le prince 
de Savoie. Petit-fils du gouverneur, il etait Lyonnais, mieux que 
cela, filleul de la ville dont il portait le nom : Lyon-Frangois de 
Neufville. Dans cette meme affaire de Turin, et la veille de la 
mortde Neufville, avait ete tue un brave et illustre forezien, Jean- 
Claude, marquis de Nerestang. Son pere, mortellement blesse en 
1620 k la victoire des Ponts-de-Ce, avait ete enterredans Teglise 
des Garmes-Dechausses qu'il avait fait construire deuxans aupa- 
ravant; son fils perit egalement les armes a la main en 1644 
offrant ainsi trois generations sacrifices au salut de la patrie. 
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En meme temps que le regiment de Lyonnais prenait une 
part glorieuse a la campagne de Piemont, la ville elle-meme 
fournissait son contingent. Ainsi i5odes arquebusiers du Con- 
sulat furent, en 1640, envoyes devant Saluces, et, en 1642, 

chaque pennonage fournit 6 vo- 
lontaires qui composerent un de- 
tachement de 216 hommes, des- 
tines a Tarmee de Perpignan : le 
Consulat leur avait alloue a chacun 
deux pistoles de gratification d 'en- 
tree en campagne. Les Lyonnais 
participaient a la guerre non pas 
seulement avec les soldats qu'ils 
fournissaient mais aussi avec leur 
arme speciale, la monnaie. On 
raconie cet episode du siege de 
Casal, en i63o, oil le marechal de 
Toiras qui commandait, etant ab- 
solument depourvu d'argent, fit 
fondre une piece de canon, dont il 
fit frapper de la monnaie de bronze, a laquelle on donna la 
valeur de Targent, garantie sur le credit d'un negociant lyon- 
nais (fig. 334 a 337). 

Des 1629, le Consulat s'etait donne un capitaine instructeur, 
J. Collombon,commissaire d'artillerie, qui fut charge de former 
nos bourgeois au maniement si complique et si difficile de la 
pique, du mousquet, de la hallebarde, de la pertuisane, du baton 
k deux bouts, de Tespadon, de Tep6e et aux manoeuvres d'infan- 
terie. Ces legons etaient fort goiitees, assez pour trouver le debit 
d'un manuel d'instruction plusieurs fois imprime, et pour con- 
server a son fils la charge qu'il exergait encore cinquante ans 
plus tard. Et ce n'etait pas pour nos concitoyens un vainamu- 



Fig. 338. — JACQUES COLLOMBON 

du Bourg-Saint-Andeol en Vivarais, 

commissairc d'arlillerie. 

capitaine instructeur des pennonages 

lyonnais. 
Facsimile de lagravure de Murgallet. 
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sement. L'esprit mililaire rfavait fait que s'accroitre. Les penno- 
nages pouvaient, le cas echeant, meltre en ligne 32.ooo hommes, 
chiff're enorme pour une population qui n'etait pasmeme le quart 
de celle de Tagglomeration actuelle. Les regiments de Neres- 



Fig. 33q. UNE COMPAGNIE OU PENNON LYONNA1S 

du temps de Louis XIII. 
D'apres le (less in du cortege de Louis XIII h son entree a Lyon en 1624. 

Chacun des 36 pennonages qui assistercnt a l'entrcc, sc composait de moitie de mous- 
quetaires ct moitie" de piquicrs. Les premiers velusde pourpoints, haut-de-chausses de 
couleurs uniformcs ; le mousquet ct la fourchctte (tigc en fer sur laquelle on 
appuyait le mousquet pour tircr) argcntec ct dore'e. la bandouliere de velours a 
franges ct passementeries d'or ou d'argcnt ; les seconds hahillcs dc meme ct por- 
tant la pique a fer argente ou dore", le corselet (cuirasse) dc Milan blanc ct grave 
ainsi que les tassettes ct la bourguignotc (casque) remplacant le chapeau ct orne 
comme celui-ci de deux plumes, Tune blanche, l'autrede la coulcur distinctive de la 
Compagnie. En tcte eta it le capitainc, la pique sur 1'epaulc ; puis devant les piquiers, 
le lieutenant, Tenseignc avec le drapcau aux couleurs du pennonage ct a la croix 
blanche, marchant au milieu des piquiers. La compapnie etait comple'tce par 4 capo- 
raux amies de mousquets, 2 sergents avec hallcbardcs a fers dores ct 6 tambours et 
parfois des fifres. 

8000 hommes ainsi equipes ct amies figuraicnt dans le cortege ; mais cc n'etaient que 
les personnes les plus riches de la ville, ct capablcs de s'habillcr avec luxe ; les 
relations font observer que le total des habitants que la ville pouvait presenter sous 
les armes aurait etd quatre fois plus fort et depasse 32. 000 hommes, chifTrc propor- 
tionnellement beaucoup plus eleve que eclui de nos gardes nationaux modernes. 

tang, de Bourg de TEspinasse, aussi bien que celui que le 
gouverneur avait cree sous le nom de notre province, trouvaient 
facilement a se recruter chez nous. Des families bourgeoises se 
laissaient entrainer par Tardeur belliqueuse et donnaient k Tar- 
mee de braves et illustres officiers. Les jouets d'enfants (fig. 340) 
eux-memes attestaient ces tendances belliqueuses. 

La guerre, les necessites dela politique continuaient a amener 
le roi et son ministre qui passerent frequemment a Lyon. 
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L'un de leurs sejours les plus marquants fut celui de i63o. 
Louis XIII, revenant de Savoie, tomba malade en arrivant dans 
notre ville, fut a deux doigls de la mort et guerit miraculeuse- 

ment par contact du reliquaire qui ren- 

fermaitle cceurde saint Francois de Sales. 

Les deux reines, apres sa guerison, 

allerent a pied jusqu'a TIle-Barbe rendre 

le vccu qu'elles avaient fait a la Sainte 

Vierge. C'est pendant sa convalescence 

que la reine mere, profitant de sa fai- 

blesse, prepara contre Richelieu ce fa- 

meux complot dont le succes parut assure 

et qui se termina a Roanne par la Journee 

des Dupes, defaite absolue de Marie de 

Medicis. Louis XIII revint en i632, 

marchant contre les revoltes du Midi, et 

enfin, deux fois en 1642, a Taller et au 

retourdu siege de Perpignan. Le cardinal 

de Richelieu le suivit deux mois apres. 

II s'en allait mourir a Paris, et le mal 

dont il etait atteint avait complelement 

brise ses forces : il ne pouvait supporter 

la voiture et se faisait porter dans une 

sortede chambre mobile. Quand il arriva a Lyon, il etait si faible 

que, pour entrer a son logement a Ainay, on dut faire entrer 

la litiere elle-meme au moyen d'un plan incline et en rompant 

la porte et une fenetre du palais abbatial. Mais, sil etait affaibli 

de corps, Tinfatigable ministre avait conserve toute son energie; 

mourant, pour ainsi dire, il trainait apres lui deux victimes de 

son inflexible politique, et fit de notre ville le triste theatre oil 

sejoua le dernier acle de la longue tragedie des revoltes de 

raristocratie contre le pouvoir royal. Cinq -Mars et de Thou 



Fig. 340. JOUET 

trouvddans laSa6neetrcpr£- 
sentant un mousquetaire 
du temps de Louis XIII. 

On a, dans le dessin,restitue 
la tete, le bras droit et les 
jambcs qui ont etc" briscs. 
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furent condamnes a Lyon et decapites sur la place des Terreaux 
en face des jardins du monastere de Saint Pierre et vis-a-vis de 



Fig. .'tyi. — ciNQ-M.vns Fig. 342. — dc thou 

(Mcnri Goifiicr dc Ruze, marquis dc) (Francois-Auguste) 

Dapres une rjravure cnntemporninc dediee D'npres un dessin du temps. 

a Cin({»Mitrs « pnr son tres humble ser- II etait ne en 1607 ct avail par consequent 

vileur Balthazar Moncornet » Vediteur. trentccinq ans au moment de sa mort. 

II avait vingt-deux ans seulemcnt lorsqu'il fut decapite, etantnecn 1620. 

II existe, du supplicc dc ccs deux intercssantes victimes, une relation detaillee ct tres 
dramatique, ecrile par un Lyonnais, temoin oculairc. Elle a etc frequemment rcimpri- 
mee jusque dans ccs dernieres annccs. 

Lc corps de Cinq-Mars fut emporte pour ctre cnsevcli dans le lorn beau dc sa famille. 
Quant a de Thou, il fut entcrre dans Peglise des Feuillants (fig. 332, n<> 67) detruitc A 
la Revolution et dont une rue, qui en occupc l'em- 

placement, conserve lc nom. 

A Lyon, on rencontre fre- daircs est un enorme cou- 

quemment des haches qui perct n'ayant pas moins 

sont presentees commc de 25 centimetres dc tran- 

etant les instruments du chant. II a etc trouvedans 

supplicc des deux victi- la Sa6nc et se conserve a 

mes de Richelieu. Celle TreVoux dans lc cabinet 

que nous reprcsentons dc feu M. lc conseiller 

commc type ct specimen Valentin-Smith, qui l'ac- 

de ces attributions legen- quitlors de sa decouverte. 

Fig. 343. — HACIIE 
que Ton suppose avoir scrvi a rcxecutiondc Cinq-Mars ct dc Thou. 

Thopital des mendiants, qui occupait alors T emplacement de 
Th6tel de ville actuel (fig. 344)- 
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La peste, non moins frequemment que le roi et son ministre, 
n'avait cesse de visiter Lyon. Elle avait reparu en 1629, i63o, 
1 63 1, 1 636, mais en i638, elle se manifesla avec une violence 
telle que Ton craignit un desaslre semblable a celui de 1628. 



Fig. 344. LA PLACE DES TEI\llKAUX 

telle qu'clle ctait lors dc l'exccution dc Cinq- Mars et de Thou. 

D'apria le plan de Simon Maupin. 

Lc balimcnt que Tun voit au has dc la figure est 1'hospicc des mendinnts conslruit 
sur ['emplacement du temple des Heformes, dctruit en 1 507 (p. 141 )» et qui fill lui- 
memc rcmplace par llintcl de ville aetuel. La tour, qui est (out a fait au has, ctait 
le dernier rcste des anciens reniparts. Elle scrvait de poudricrc et, en i58i, elle fut 
i'oudroyee et causa la ruine de plusieurs maisons, renvcrsees par l'explosion. Une 
potency avee un pendu au milieu de la place m out re que c'elait la le lieu des exe- 
cutions. 

Comme acetle premiere crise, les fonclionnaires senfuirenl ; mais 
Tarcheveque, invesli des fonclions de Lieutenant du roi, resta 
vaillaniment seul a son posle pour, comme il le disait, ne pas 
« denier son assistance au peuple confie sous sa conduite ». II 
repondit avec une simplicity heroique a ceux qui l'engageaient a 
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fuir le peril : « J'y suis, et, si Dieu veut que j'y perisse, je le veux 
avec lui, je l'ai prevu et reconnu avant de my mettre et pris la 
resolution d'y demeurer de pied ferme et sans blemir tant qu'il 
durera. » La naissancedu Dauphin, qui fut Louis XIV, survenue 

Alphonse-Louis du Plessisde Richelieu 

frere alnc" du fameux cardinal-Ar- 

mand de Richelieu, ay ant etc nomine 1 

eveque de Lucon, se demit de cet 

cvechd en faveur de son frere et se 

fit Chartreux. II fut tire" de son clottre 

et nomine* archeveque d'Arles, puis 

de Lyon, et enfin cardinal du titre 

de la Sainte-Trinite" du Mont. C'ltait 

un homme d'une vertu et d'une 

charitc profondes et, de plus, de 

beaucoup d'esprit etde gaiete\ On a 

de lui des lettres remplies de traits 

et de mots charmants, commc de 

beaucoup de bon sens et de sagessc. 

II voulut etre enterrd a la Charitc 

et composa lui-meme son dpitaphe 

qu'on y lit encore : Pauper natus 

sum ; paupertatem vovi; pauper vixi: 

pauper morior; inter pauperes se- 

peliri volo. • Je suis ne" pauvre; j'ai 

fait vo3u de pauvre U (comme Char- 
treux) ; j'ai vdcu pauvre ; je meurs 

pauvre ; je veux etre entcrre' au mi- 
lieu des pauvres ». Son corps repose 

toujours dans le caveau au-dessous 

de la chapelle dc la Saintc-Vicrgc ou 

il a etc reconnu plusieurs fois et tout 

recemment encore. Son epitaphc se 

lit contre la muraille; ellc ctait surmontce d'un ecusson aux armes dc Camille dc 

Neufville, son successcur, par suite d'une erreur provenant de ce qu'ellc fut gravde 

du vivant de ce dernier prelat. On les a enlev6cs t il y a peu d'anndes, et remplacees 

par une grande et lourdc croix dorcc du plus mauvais goOt, choquante surtout parce 

qu'ellc detruit Tharmonic cxistant entre cctte tombc et cellc dc Mgr de Marquemont, 

placce en face et absolument semblable. 
II existe plusieurs portraits d'Alphonsc dc Richelieu, entre autres un medaillon exdcutd 

en i63i par Varin, il a etc rcproduit dans les Grands Souvenirs de M. Meynis, une 

gravure editec par Darct, une autre par Moncornet et enfin celle que nous donnons 

ici ct qui a ele" dessinecct gravee a Rome en 1 636. Celle-ci, ainsi que le medaillon de 

Varin, sont les representations les plus authentiques des traits dece prelat. 



Fig. 345. — ALPUONSE DE RICHELIEU 

Archeveque dc Lyon de 1628 a i653. 
D'apres une gravure de Mellan. 



sur ces entrefaites, le 5 septembre, aurait dil Tappeler a Paris, a 
cause de sa dignite de Grand Aumonier de France ; il se contenta 
d'adresser au roi ses felicitations et de s'excuser de ce « que le 
malheur de la ville ne lui avait pas permis de se rendre aupres de 
Sa Majeste pour faire sa charge ». Le fleau diminua d'intensite a 

HUt. de Lyon, UI. 34 
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la suite des fetes celebrees a cette occasion ; on lattribua aux illu- 
minations et aux detonations de Tartillerie qui auraient purifie 
Fair; neanmoins il restait encore, dans les hopitaux, au mois de 
novembre, 6 a 700 malades pauvres. 

Lc Consulat, en accomplissemcnl de son vceu, fit criger sur 
le pont dc Pierre en 1659, un cdiculc abrilanl unc statue 
de marbrc dc la Sainlc-Vierge, cxccutcc par le sculpteur 
Mimercl, ct qui fut placec en iG6a. I/ediculc, sous la Res- 
tnuration, fut transformc en fontainc, transports* au has dti 
Chcmin Neuf oil on le voit encore, ct remplace sur le pont 
par un postc de pompiers. 
Quant a la statue ellc avait .disparu depuis longlcnips. Des 1694 
cllc nYtait plus dans la niche oil ellc avait etc placec trente 
ans auparavant. On avait cmis dc nombrcuscs conjectures 
sur sa disparition lorsqu'ellc a etc retrouvee dans realise de 
rilotel-Dieu oil clle avait etc transportec. (Test M. J. -J. Gri- 
sard qui, par des inductions Ires ingenieuses, a ctablice fait 
d'une maniere decisive dans ses rcchcrches sur le Vceu des 
Kchevins (Lyon, 1888, in-8, fig.), etude tres remarquablc, 
dans laqucllc, suivant son habitude, il a epuisc le sujel. Nous 
ajouterons sculcment aux preuves qu'il a donnees, celle qui 
resultc du titrc sous Icquel cctte image est venerce. Elle 
est nommee Nolre-Dame de la Paix; et en cfTet clle fut com- 
manded l'annec nicinc dc la fameusc paix des Pyrenees. 
Nous ajouterons que les reparations doivent etre d« la 
main meme de Mimercl. 
L'6dicule du Pont sc trouve grave en elevation dans les Re- 
cherche* sur iArchitecture dc P. Martin. II a etc rcproduit 
cgalement dans lc livre dc M. J. -J. Grisard, d'apres une 
photographic du regrette P. Brunellicre, typographc habile, 
double dun artiste, mort prematurcment avantd'avoirobtenu 
Fig 346. — lavierge ce qu'il devait attendrc dc son merite ct dc son talent. Lc 

duVceudesEchcvins. doyen de nos graveurs lyonnais, M. C. Tournicr, parmi les 

, 25 planches de son recueil intitule Archeologie lyonnaise 

Dapres une photo- (Lyon, 1891-92, in-plano), a, de son cote, represcnte ce mo- 

graphiede feu i. numcnl dune facon tres pi Uorcsquc et dans l'ctat de vcluste 

Brunelliere. ou n sc tpouve ac iucllctiicnt. 

De nouvelles manifestations plus ou moins graves du fleau 
continuerent a se produire jusqu'en i643. En ces circonstances 
le Consulat qui n'avait cesse de faire des veeux a Notre-Dame de 
Lorette, a Notre-Dame du Puy, a Saint-Nicolas de Tolentin a 
Brou, etc., resolut cette annee, le 12 mars, de recourir a un ora- 
toirejusqu'alors neglige, k Notre-Dame de Fourviere. Auparavant 
e'etait a Tile -Barbe ou k des sanctuaires lointains que Ton s'adres- 
sait. Cette determination fut inspiree par le succes des prieres 
que les recteurs de la Charite, les premiers, avaient en i638 faites 
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dans la modeste chapelle elevee surles ruinesde F antique forum. 
Nos magistrats municipaux, incites par cet exemple, firent voeu 
d'aller tous les ans, le 8 septembre, entendre la messe et faire 
une offrande a la chapelle pour obtenir d'&tre delivres de la 
contagion; et, chose extraordinaire, brusquement, sans que la 
science ait pu, jusqu'a ce jour, decouvrir aucune cause naturelle 
de ce fait, depuis ce moment, c'est-a-dire depuis deux siecles 
et demi, Lyon n'a plus connu ces fleaux qui le ravageaient 
periodiquement ; il a notamment evite les grandes epidemies 
du cholera de i832 et 1848 qui ont traverse la France de Mar- 
seille k Paris en evitant nos murs. 

Les actes de devotion exterieure etaienl dans les mceurs habi- 
tuelles de ces epoques lointaines; mais la generation de ce temps 
manifesta des sentiments de foi et de piete profondes que Ton 
n'avait pas vus depuis le xn* siecle. II s'opera dans les idees, 
dans les mceurs une evolution complete. Les perils que courait la 
religion avaientramene a elle tousles esprits animesde sentiments 
spiritualistes ; les epouvantables calamites qui avaient ensanglante 
le pays, trouble les families, divise les citoyens et promen6 par- 
tout la violence, le meurtre et les plus odieux exces, avaient brise 
les courages, attriste les coeurs ; quiconque etait capable de pen- 
seretait renlre ensoi-meme, et les ames delicates n'avaient songe 
qu'a se derober au spectacle, au souvenir meme de tant d'hor- 
reurs. On vit les aines de nobles maisons renoncer a leurs droits 
pour embrasser le sacerdoce, de riches heritiers se retirer dans 
la solitude, distribuer leurs biens aux pauvres, faire renaitre la 
vie des anachoretes et, chose plus etonnante, des families entieres 
se vouer a la vie religieuse, comme celle des Gapponi, qui finit 
en douze enfants, six fils et six filles, tous consacres a Dieu. 

A Lyon seulement il s'Stablit, dans undemi-siecle, vingt-qualre 
jnonasteres, sans parlerde ceux qui furent institues dans le reste 
de la province. Parmi ces congregations il faut noter speciale- 
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ment les Penitents de la Misericorde, qui, en assurant aux con- 
damnes la sepulture, firent disparaitre le hideux spectacle des 
corps des supplicies laiss6s indefiniment exposes aux portes des 
villes. Dans ce mouvement, les hommes de guerre qui surve- 
curent aux sanglantes luttes auxquelles ils avaient pris part 
se firent surtout remarquer par leur zele et leur piete. Pour ne 
citerque la famille de Saint-Chamond, Christophe, le dernier de 
ce nom, qui avait combaltu les protestants avectantde succes, 
fondait k la fois un hopital pour les malades ou infirmes et un 
college pour Instruction de la jeunesse. Son gendre et heritier, 
Jacques Mitte de Chevrieres, le soldat de la Ligue, etablit, en 
1 60 1, un couvent de capucins k Saint-Chamond. Son fils Mel- 
chior construisit une sainte chapelle destinee a recevoir des reli- 
ques qu'il avait recueillies au cours des nombreuses ambassades 
dont il avait ete charge en Allemagne et en Italic II avait egale- 
ment installe dans sa petite capitale un couvent d'Ursulines qui 
envoy ferent des colonies a Montbrison et k Saint-Etienne. En m&me 
temps, la seconde fern me de son pere, Gabrielle de Gadagne, 
dont le fils unique avait peri au siege de Montauban, fondait 
a Lyon le Petit-College et le couvent de l'Annonciade, eta Saint- 
Chamond celui des Minimes, dont l'eglise devait lui servir de 
tombeau a elle, a son mari et k leur fils. 

La plupart de ces monasteres etaient consacres a la vie contem- 
plative ; il se crea meme des hermitages oil des hommes qui 
avaient joue un role dans les evenements de cette epoque 
troublee, se retirerent pour vivre dans une complete solitude. 
Mais plusieurs de ces institutions pieuses avaient un but pratique ; 
telle etait la congregation des Ursulines, destinee k l'education 
desjeunes filles; telles aussi les religieuses de la Visitation qui 
avaient et6 primitivement institutes pour aller servir les malades, 
mais qui, d'apres la decision de Tarcheveque de Lyon, furent 
soumises a la cloture et se vouerent aussi a Teducation. Les 
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Visitandines comptaient a Lyon trois maisons fondees successi- 
vementde i6i5 k 1641 etla premiere institute par Francois de 
Sales lui-meme. On ne saurait omettre un nom universale- 
ment venere, celui de Vincent de Paul qui, en ce meme temps, 
cure de Ch&tillon-les-Dombes, y commengait son heroique 
apostolat en instituant dans sa paroisse et k Trevoux des con- 

Cettc eglise, delruite a la Revolu- 
tion, dtait consiruitc sur le plan 

d'unc croix laiine doni lcs bras sc 

terminaient chacun par une abside 

semi-circulaire. Eile claitrcmarqua- 

ble par sa situation sur le rocher 

au-dessous du chateau, elevd cgalc- 

ment par Melchior Mitte Ii avait fullu 

pour y acce"der, construire deux im- 

menses escaiiers de 70 marches dont 

le second ctait de forme circulaire 

(notre dessin le represente double, 

mais celui de gauche n'exista qu'a 

l'^tat de projet et de fut jamais exe- 
cute). L'aspect de ces constructions 

ctait des plus imposants ct donnait 

a lensemble un caracterc gigantes- 

que. 
M. Maurice de Boissieu, membre de 

la Diana, a dcrit une histoire com- 
plete de VEglise colligiale de Saint- 

Chamond,8on chapilre et ses reliqnes 

(Lyon, Auguste Brun, 1881, in-8*>) 

avec un plan, deux vues intcrieure et 

exterieure et de nombreuses pi6ces 

justificatives. On doitau m6me e>u- 

dit la publicaton d'unc G<mealogie 

de la maison de Saint-Chamond (Me- 

moires de la Diana, 1888), manuscrit 

in£dit, annote par Pediteur et enrichi, 

cntre autre 8 pieces justificatives, 

d'un fac-simile de la charte des franchises de la ville de Saint-Chamond (1224 a ia83). 



Fig. 347. — l'eglise collegiale 

et le chateau de Saint-Chamond. 

D'apres une aquarelle de Varchitecte 

Grangier, publUe par M. l'abbd Condamin 

(Hist, de Saint-Chamond, 1890). 



freries de charite, premieres ebauches de Toeuvre gigantesque et 
si feconde qu'il devait creer plus tard a Paris. L'esprit religieux 
qui r^gnait alors se manifestait souvent par des actes qui eton- 
neraient aujourd'hui. Ainsi les Sieves en chirurgie de THotel- 
Dieu demandaient k Stre places sous la surveillance d'un eccle- 
siastique qui dirigerait leurs travaux, leur conduite et leur con- 
science. Nous sommesun peu loin de cela. 
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Une reaction analogue se produisait dans les mueurs, se refle- 

tant dans les habitudes devenues plus douces, plus polies, dans 

les arts plus decents, dans la litterature toute empreinte de 

d6licatesse, de suavite, poussee jusqu'a la mignardise. (Tetait en 

realite un efibrt vigoureux de la nouvelle generation pour se 

degager des audaces vraiment trop grossieres de 1 age precedent. 

La licence dans la litterature et dans Tart, aussi bien que dans les 

moeurs, le costume et le langage, avait depasse les bornes. Les 

ecrits orduriers avaient laisse bien en arriere les gauloiseries de 

Rabelais ; un grave magistrat, un des plus notables personnages 

de notre ville, Benoit du Troncy, publiait des faceties des plus 

risquees. Les artistes, dans les illustrations des livres, ne recu- 

laient devant rien, se permettaient tous les ecarls, meme dans 

les ouvrages oil rien ne les motivait, comme dans le plan figure 

de Lyon, mieux encore dans des gravures d'un caractere religieux 

telles que les chartes de manages. Des societes burlesques et 

bachiques transformaient leurs rejouissances en veritables satur- 

nales ; celle de l'abbaye de Maugouvert de Cremieu, qui comptait 

les personnages les plus marquants de la ville, scellait ses 

actes d'emblemes qui n'auraientete toleres qu'a Lampsaque. Les 

femmes elles-memes semblaient avoir perdu le sentiment de la 

pudeur. On connait la licence de certains ecrits dusa la plume de 

quelques femmes de ce temps, maisjusque dans les habitudes 

ordinaires ces inconvenances se manifestaient. Telle Lyon- 

naise, appartenant k la haute bourgeoisie, signait parfois ses 

lettres dans des termes qu'une vivandiere aujourd'hui n'oserait 

pas employer. 

La reaction contre ces grossieretes fut complete; elle alia jus- 
qu'a rextr&me, si bien qu'elle provoqua des railleries, entre 
autres du satirique stephanois, le facetieux Marcellin Allard. Les 
plaisanteries furent sans efiet, le public se laissa gagner par la 
nouvelle ecole litteraire, et ce fut chez nous qu'elle trouva son 
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premier et son plus illustre promoLeur. Un des plus implacables 
ligueurs,Honore d'Urfe, retire dans son merveilleux el splendide 
asile de la Batie, y composa son roman TAstree sous une forme 
suave, delicate, raflinee; le soldat irreconciliable de la Ligue 
celebrait les bienfaits de la Paix, la divine Aslree, et tragait la 
peinture d'un royaume d'Utopie, plus vivant, plus vrai, sous 
sa forme romanesque, plus 
humain que celui de Tillustre 
chancelier anglais, malgre 
sa precision. Pendant un 
demi-siecle la gracieuse fic- 
tion, creee par le grand sei- 
gneur forezien, tint sous le 
charme cette generation re- 
veuse et forte neanmoins, 
qui allait donner naissance 
au siecle de Louis XIV, la 
plus haute, la plus grandiose, 
la plus complete expression 



Fig. .'J48. — iioNon£ d'urk£ 

Facsimile <Iti portrait place" en tele 

clu roman de VAstree. 



du genie frangais. 

La vie interieure et asce- 

h'miP n'ah^nrbai't nas nni ^ devise prccquc, denaturcc par lipnorance 
lique n aDSOrDail pas lini- du graveur , s i gn ir lc : l a gloire (venant) des 

quement leS ames de Ce Muscsi (la gloirc liUeraire) eat bonne. 

temps-li tout imbues de piete; elles s'appliquaient aussi aux 
choses pratiques. Les premiers monuments dont on songea a 
embellir nos villes furent tous destines a soulager les miseres 
materielles et intellectuelles, a combattre la pauvrete et Tigno- 
ranee. Trois hopitaux furent construits a cette epoque : Thos- 
pice de la Charite, compose de douze corps de logis groupes en 
forme de croix autour d'une cour cenlrale, et dans lequel on 
reunit les enfants orphelins et les vieillards; un batiment eleve 
sur les fosses des Terreaux destine a renfermer les mendiants 
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'•g- «*49' L'lIOSPlCE DE NOTHE-DA.ME DE LA CHARITE 

tcl qu'il etait d 1'origine (Plan cavalier de). 
Facsimile" d'une gravure du temps. 
L'hospice dc la Charite a <Hc" bati sur les plans non du frcrc Martel-Ange, mais de 
J. Picquet, Tun des recteurs; cc qui est exact, e'est que le eclebre jesuite fut con suite. 
On pcut remarquer, d'apres eclte vue fidele, que la disposition primitive etait, tant 
au point de vue dc 1'elTct que sous le rapport hygienique, bicn preferable a ce 
quelle est devenue depuis. L'eglise n'avait pas encore son clochcr. mais un portail 
d'un style elegant, rcmplace au commencement de cc siecle par un ouvrage lourd 
et banal. Le pavilion surmonlant le premier corps dc logis etait muni d'un cadran 
solaire accompagnc de cette sentence morale. 

L'heure ne paroit point si le soleil n'eaclaire; 
L'homme sans charite a Dieu ne acaorait plaire. 

Ce cadran fut rcmplace par unc horlogc qui a etc, au grand dcplaisir du public, suppri- 
mec il y a quelque vingt ans, et pour un motif singulier. Par unc cause inexpliquee, 
ellc s'arretale matin memc du jour, 4 septembre 1870, ou la Republique fut proclamce 
a Lyon, Teconome d'alors ne permit pas qu'elle ful remise en mouvement et finit par 
la faire supprimer. 

L'allee d'arbrcs qui parait a gauche servait de jeu dc mail : ellc etait bordee d'un 
fosse profond, que Ton travcrsait sur un petit pont, figure sur la gravure et qui 
existe encore sous le sol a unc grande profondeur. La maison au bas de la plan- 
che appartenait a Francois Lumague, ancien cchevin, qui l'avait fait construire. 
Elle vient d'etre demolic pour ctre remplace'e par l'hotel Bellecour. Les deux par- 
terres a droitc sont occupes par les n°» 4 et 6 de la rue de la Charite et le reste du 
terrain par le n° 8. 

La vue reproduite ici est une reduction dc la grande planche accompagnantlcs anciens 
reglemcnts de l'hospice. Ellc a etc reproduite en reduction dans la Topographia 
Gallise dc Merian. Notre figure est le facsimile d'une reduction plus petite encore 
etgravec en Hollande comme Tindique le Litre : « Hospital de la Charite van de Stadt 
(de la villc) dc Lion. » 11 existe unc autre vue du memc genre plus ancienne et beau- 
coup plus rare ; elle accompagne le reglcmcnt du 1628 et fut gravee par CI. Audran, 
en memc temps qu'un plan gcometral. C'est plut6t un projet qu'unc vue rceUe, car 
l'ddifice n'etait pas achevc quand ellc fut gravee. 
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(fig. 344); enfin le grand Hotel-Dieu, devenu insuffisant, reQut 
une annexe, ou plutot un nouvel hopital, dispose sur le modele 
de Thopital de Milan, et qui est aujourd'hui appele le Petit-Dome 
ou Salle des quatre rangs; Thopital primitif fut remplace par 
une somptueuse chapelle, conslruite par la liberalite de plusieurs 
families lyonnaises. 

Les edifices consacres a Teducation ne furent pas moins nom- 
breux. Le college de la Trinite et sa chapelle furent construits par 
un jesuite architecte, le frere Martelanche ou Martel-Ange, sui- 
vant Torthographe adoptee. Cet etablissement ne futbientot pas 
assez vaste pour 1 'affluence des eleves; les liberalites de la veuve 
de Jacques Mitte de Chevrieres, Gabrielle de Gadagne, dont on a 
signale les oeuvres dans la ville de Saint-Chamond (p. 268), per- 
mirent d'eriger un college special pour le quartier de Fourviere, 
et qui a donne le nom de Petit- College a la place sur laquelle 
ses batiments existent encore, servant de siege a la mairie du 
V e arrondissement. Le besoin de savoir ne trouvait pas a Lyon 
seulement a se satisfaire; les jesuites fondaient un college (1607) 
aRoanne, tandis que leurs rivaux, les Oratoriens, qui vinrent 
a Lyon en 1614, en etablissaient un a Monlbrison et un autre 
dans un coin ignore des montagnes du Forez, au Val-J6sus. Une 
autre institution, TAcademie royale d'equitation etait, en outre, 
etablie a Lyon en 1620, pres de Teglise d'Ainay, sur la place 
Ampere actuelle; e'etait le germe de nos ecoles militaires. 

La generation nouvelle hatail de tous ses efforts Tavenement 
de la civilisation moderne, qui s'annongait par mille indices avant- 
coureurs. Ses plus puissants auxiliaires venaient de naitre : la 
Poste aux lettres etait etablie a Lyon en 161 1; lorsqu'en i63i 
Theophraste Renaudot fit paraitre sa Gazette de France, le 
premier journal frangais, son entreprise trouva chez nous 
Taccueil le plus empresse; Timprimeur Jean-Aime Candy se 
faisait son correspondant, et le Gonsulat lui-meme, des 164 1, 

Hitt de Lyon, HI. 35 
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s'abonnait chez lui au prix de 120 livres par an. Candy ne se 
contenta pas de vendre la feuille de Renaudot; avec son autorisa- 
tion il imprima, sous le simple titre de Gazette, un journal qui 
devint, peu apres, les Nouvelles ordinaires. Ce modeste ancelre 
de la presse lyonnaise, ne dans le quartier populaire du Puits- 
Pelu, a l'enseigne du Dauphin royal, se composait de deux 011 de 
quatre petits feuillels, dont le texte entier aurait tenu en une 
seule colonne de nos journaux a un sou. C'etait bien peu; mais 
comme un filet d'eau, source d'un grand fleuve,ce bien peu allait, 
moins de deux siecles plus tard, devenir un torrent irresistible. 
De meme que Talimentation intellectuelle, 1 alimentation mate- 
rielle s'enrichissail de dons nouveaux : Tarcheveque Alphonse de 
Richelieu inaugurait Tusage du chocolat, de la chocolata, comme 
il disait ; un Lyonnais en preconisait Temploi et celui du cafe etdu 
the, contrairement au prejuge qui leur etait defavorable, tellement 
que souvent on n'en usait qu'en cachette; aussi Tinventeur de la 
lampeaesprit-de-vin,en 1684, recommandait son appareil comme 
moyen de preparer en secret ces> breuvages, « la pluspart des per- 
sonnes ne voulant pas, disait-il, qu'oh s^ache quils se servent de 
ces secours » . Ce ne fut meme qu'en 1 694 que le premier cafe lyon- 
nais futouvert auxTerreaux. La pipe etait au contraire accueillie 
publiquement et ce fut vainement qu'en 1642 le Consulatdefendit 
aux hoteliers de tenir chez eux aucune « academie de labac a 
la pipe ». La culture de la vigne qui, malgre les moralistes. 
tendait a se propager de plus en plus, apportait aux classes 
ouvrieres, par Textreme bon marche du vin, un element de 
demoralisation, et deja les cabaretiers, les taverniers, comme on 
les appelait, commen^aient, en provoquant des emeutes popu- 
laires, a attester leur influence politique. Des ce moment, avec 
les depeches et les journaux, le tabac et les cabarets, aussi bien 
qu'avec la centralisation du pouvoir el la diffusion des connais- 
sances, la vie des peuples modernes vient de prendre son essor. 
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endant cette periode si feconde en inno- 
vations, nos provinces, desormais 
sans histoire, avaient suivi de loin 
les progres de la grande cite. Le 
Forez, suivant Tusage, etait devenu 
Tapanage de la reine douairiere Ma- 
rie de Medicis; mais, conformement 
au principe d'unification adopte 

par le gouvernement de Henri IV, il avait ete soumis a l'lnten- 

dance du Lyonnais, et Tannexion a la couronne aurait ete par- 

faite, si de nombreuses alienations de justice n'y avaient pas 

mutile les droits de TEtat : sur trente-qua- 

tre chatellenies royales, quinze avaient 

ete engagees a des particuliers. Quelques 

mois avant la mort de Henri IV, la du- 

chesse douairiere de Montpensier, elant 

devenue majeure, prit la tutelle de sa 

fille ; mais, comme elle se remaria un an 

apres, a la fin de 1610, le cardinal de MAIUK DE medicis 

Joyeuse et Montholon reprirent leurs reine douairiere, comtesse 

J r de Forez de 1611 a i63i. 

fonctions. Llntendant de Lyon put ainsi Portrait tire dun des ta- 
li 'i* t' i* bleaux du Luxembourg de 

poursuivre son ceuvre d amelioration poll- Rubens . faMimiW de b i a 
tique, morale et materielle. II essaya en *£™~ de CorncIis Ver " 
161 1 , mais sans succes, de doter la Dom- 

bes d'un certain mouvement industriel; il voulut ainsi etablir 
des verreries dans les forets de Taney et h Villeneuve, et a Tre- 
voux une fabrique de futaines et de canabasseries, dont le privi- 
lege fut concede a un bourgeois de Lyon, Gaillat. CTetait, disent 
les lettres patenles, « pour eviter oisivete aux habitants ». Mais 
leur indolence lit avorter cette entreprise. II en fut de meme de 
la creation d'un service de transports de Trevoux a Paris en 1622. 
Anlerieurement, en 1617, la venalite des offices avait ete sup- 
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primee, el, par une sollicitude non moins favorable pour les habi- 
tants, Montholon, lors des guerres intestines qui agiterent la 
France, parvint a empecher le passage des troupes par le terri- 
toire, passages qui etaient, depuis longtemps, des causes de 
desordre et de ruine pour la population. II ne se montra pas 
moins zele pour 1'anielioralion intellecluelle et morale du peu- 
ple. II fit etablir a Thoissey uneecolequi devint, par la suite, un 
elablissement renomme. Un college avait ete en meme temps ins- 
titue a Trevoux ; des jesuites furent appeles dans cette ville pour 
veiller a sa bonne direction et, en meme temps, faire des 
missions et enseigner le catechisme au peuple; mais cette 
double institution ne dura pas, grace a la negligence inveleree 
des habitants. 

Cependant la princesse avangait en age; son fiance, le jeune 
due d'Orleans, etaitmort en 161 1. Le gouvernement de la reine 
regente, fidele aux intentions du feu roi, substituaau prince defunt 
sonfrere puine, Gaston, due d f Anjou v qui devint, k la place de son 
frere, due d'Orleans et fiance de Marie de Dombes. Mais ce ne 
fut qu'en 1626 seulement, et apres de nombreuses difficultes, que 
ce mariage s'accomplit. Par surcroit, la nouvelle epouse mourut, 
Tannee suivante, en donnant le jour a une fille et laissant son 
mari qu'elle adorait, souverain usufruitier. Ce prince s'occupa 
bien plus de troubler TEtat que d'administrer ses nouveaux 
domaines. II eut pour compagnon dans ses tristes escapades le 
due de Hoannais, Louis de Gouffier. G'etait, de la part de ce der- 
nier, mal recompenser les bienfaits de la cour. II devait a ses 
faveurs la confirmation, en 1G08, de lerection du Hoannais en 
duche-pairie. Cette mesure, entrainant la formation d'un bailliage 
ducal, achevait la mutilation du bailliage royal de Montbrison, 
deja si demembre par les engagements. Louis de Gouffier justifia 
les apprehensions des patriotes en essayant de jouer, mais piteu- 
sement, le role des grands barons de la guerre du Bien-Public. 
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Condamne a mort, il fut neanmoins completement gracie et 
mourut paisiblement le 16 decembre 1642. II avait ete precede 
dans la tombe par Charles de Neuville d'Halincourl, mort le 



Ces cinq figures sont 
des reproductions des 
gravures de Cartier 
ct Dardel publiecs par 
Mantellier et Poey 
d'Avant, opp. laucid. 

Toutes les monnaies 
frappees sous le gou- 
vcrnement collectif 



de Gaston et de Ma- 
rie sont rares. On ne 
connait pas de pi6ccs 
de cuivrc. 
La flcur de lys, dont le 
douzain est poin- 
conne, servait a en 
garantir la circula- 
tion en France. 



Fig. 352. — ecu d'or 



Fig. 353. — demi-franc — Argent. 



- Fig. 354. — TESTON 
Le teston et le Hard, quoique pos- 
lerieurs a la mort de Marie, sont 
encore frappes a son nom. 



Fig. 355. — douzain — Billon. — Fig. 356. — liard au saint-esprit 

MONNAIES DE GASTON d'oRLEANS ET DE MARIE DE BOURBON-MONTPENSIER 

souverains de dombes, 1G26-1627 

16 Janvier, et qui, avec le simple litre de gouverneur, avait 616 
le vice-roi du Lyonnais. L'annee suivante, en Janvier, mourut a 
son tour le grand ministre Richelieu, que suivit bientot son 
maitre docile, le roi Louis XIII. Leur tache a tous deux etait 
accomplie. 
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Fig. 357. FEU d'aHTIFICE A L'OCCASION DE I. A PAIX DES PYRENEES 

tire sur le pont de Pienv, Ic 21 mars 1660. 
D'aprds la gr,ivure tie Nicolas Auroux. les Rejouissances de la Paix. 

Le dessin dc la machine, rcprescnlanl lc Temple dc Janus forme", etait d A a Mimerel ; 
quant au feu lui-mcme, il ful dirigc par 1'artificier de la ville, nomine Her^eret. 
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e nouveau regne debuta par une bril- 
lante victoire. CTetait le presage dc 
l'eclat incomparable qu'allait jeter sur 
la France cet enfant de moins de cinq 
ans, qui venaitde monter sur le trone 
eL qu'une sorLe de pressentiment sem- 
blait reveler au pays. Deja un souffle 
de sentiments grandioses annongait 
Tere brillante qui allait s'ouvrir. Nos 
bourgeois en subissaient Tinfluence. Depassant tout ce qu'il avait 
innove jusqu'alors en matiere de faste et d'apparat, notre corps 
consulaire voulut se donner une demeure digne de Tidee qu'il se 
faisait de son pouvoir. II nV avait pas encore un demi-siecle 
qu J il s'etait installe dans son nouvel hotel qu'il le trouva insuffi- 
sant et decida de se construire un palais qui Temportat en gran- 
deur et en magnificence sur tous les monuments de la ville. Les 
maitres les plus habiles furent consultes ; un Lyonnais, Gerard 
Desargues, celebre a la fois comme theoricien el comme prati- 
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cien (cf. p. 3i8, fig. 4o5), fournit les plans qui furent executes 
par le voyer de la ville, Simon Maupin, en quelques annees, de 
1646 a iG55. L'edifice etait splendide el proclamait la majeste 
de nos magistrals municipaux. C etait le complement de tout 

l'appareil honorifique : 
costumes , appariteurs , 
portraits, jetons, etc., dont 
ils s'etaient deja entoures. 
On etait bien loin des as- 
semblies dans Teglise de 

Kig. 36o. — jeton CONSUI.AI11E 
frappe en memoire dc Tavcncinent dc I.ouis XIV. oaillt-IVlZier, (lailS la CIia~ 

Effigie dc Louis XIV enfant; au revers, amies pe H e Saint- Jacques, aUSsi 

de la Ville, k-gende : LVGDVNVM DEVOTA \ H ' 

LVDOVICO, sous-entendu civilas, car Lugdu- bien Cllie des niodesteS 
num est ncutrc (Lyon, ville devouee a Louis;. 

hotels de ville de la rue 
Longue et de la rue Poulaillerie. Le Consulat avail hate de rompre 
avec le passe, et le nouvel edifice nelait pas encore acheve que, 
des 1 652, il s'y installait. Bien tot il y fut entoure de tous les 
nombreux services administralifs dont il possedait les attribu- 
tions et il se trouva la, dans un palais, comme un veritable sou- 
verain. Souverain, il Tetait reellement devenu, et par la puissance 
que lui donnait le petit nombre de ses membres et par son chef, 
emanation du pouvoir royal. On se rappelle qu'au debut de la 
Commune, l'Eglise de Lyon avait reclame le maintien de la 
Ginquantaine et proteste contre Institution des Douze, qu'elle 
jugeait trop aristocratique. La reduction a quatre Tetait incom- 
parablement plus, et nos magistrals en comprirent si bien le 
caractere qu'en i65(), ils consacrerent un monument a la memoire 
de cette reduction. 

Cette souverainete du Consulat etait, de plus, assuree par le 
sysleme electoral, qui n'etait plus guere qu'une formalile illusoire. 
Du moins, si ce nouveau regime etait devenu absolument arislo- 
cratique, ceux qui Texer^aient ny arrivaient pas facilement, ni 
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Fig. 36l. — MfcDAILLON o'lVOIIIE REPIILSENTANT LA FACADE DE l/lIOTEL DE VILLE 

Facsimile de la photographie de iauleur, prise sur loriginal ayant figure 
h I'Kxposilion retrospective de Lyon de 1877. 

Ccttc piece rcmarquablc est l'ceuvrc dc Jean Guillcrmin, a qui cllc fut commandec 
par le Consulat ct payee 66 livres. Ellc a servi de modi'Ie a ccllc qui fut cxecutce 
par Gendre ct dont des excmplaircs furent deposes dans les fondations, avec la pre- 
miere pierrc. L'ccuvre dc Gcndrc est bien inferieurc a ecllc de Guillcrmin, parl'exc- 
culion commc pour les dimensions; ellc ne mesurc que 78 millimetres dc diametrc 
tandis que celle-ci en a i3o. Au revers on lit line inscription ct trois distiqucs latins, 
ou la pierrc de fondation parle cllc-meme en ces tcrmes : 
Hie tnmulala licet quie servo nomina vivenl 

El quamvis tectum fama oculala legel 
In me nilpoterunl secla invidiosa nee unquam 

Fascihus appositis marmora fulla ruenl 
Quare age qui palriam splendorem et publica curas 
Obrue me et magnum con/ive consul opus. 
Les toiturcs representees sur ce monument furent incendiecs et remplacecs par 
l'dtagc actucl en attiquc, qui fut execute sur les dessins dc Mansard. 

Hist, de I -yon, III. 36 



Digitized by 



Google 



28*2 IIISTOIKi: DK LYON 



surtout sans avoir rendu a la Cite des services effectifs et qui 
aitestaient un amour sincere du bien public et un devouement 
reel a leurs concitoyens. 

Parmi les obligations prealables qui etaient presque toujours 
exigees des candidats aux honneurs municipaux, se Irouvait la 
charge de recteur de TAumone generale, fonction vraimenl 
onereuse, surtout celle de tresorier, non seulemenl par le travail 
qu'elle exigeait, mais aussi par les sacrifices et la responsabilite 
pecuniaire qu'elle imposait. Les recteurs de TAumone ou 
de la Charite administraient eflectivement, epargnant a la for- 
tune des pauvres tous les frais qu'il etait possible de lui eviter, 
n'abandonnant a des employes salaries, tres peu nombreux, uni- 
quement que ce qu'il leur etait impossible de faire par eux- 
mSmes. Tout ce qui concernait les actions judiciaires, alors tres 
frequentes : conseils, memoires, plaidoyers, etait fait generale- 
ment par un recteur, pris pour cela dans le corps des avocats. La 
tenue deslivres, Tadministration financiere, qui pese aujourd'hui 
si lourdement sur le budget de Tassistance publique, etait alors 
regie gratuitement et aux frais des tresoriers. Acet administrates 
special incombait une responsabilite plus lourde encore : il etait 
tenu de faire toutes les avances reclamees par les besoins du ser- 
vice; et, comnierinstitution ne vivaitque des dons volontairesdes 
citoyens, que le principe etait, non d'equilibrer les recettes et les 
depenses, mais de subvenir immediatementa toutes les necessites 
dela misere publique, et que le budget etait presque toujours en 
deficit, le tresorier etait certain d'avoir k engager son argent et son 
credit ; il est meme arrive parfois, ades epoques degrandes calami- 
tes, quele tresorier finissait par engager toute sa fortune. Enfin les 
administrateurs,en so rtantde charge, faisaient un don d'environ 
2000 livres chacun et de 10.000 pour le tresorier. Or, c'etait 
presque toujours cette fonction de tresorier de TAumone que Ton 
exigeait des negociants pour etre admis aux honneurs du Consulat. 
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On reconnait que l'echelle des honneurs des fonctionnaires 
romains ne peut entrer en comparaison avec celle de nos magis- 
trats lyonnais, dont les degres se comptaient par autani de sacri- 
fices envers les pauvres et les orphelins. 

JbuuUurj dtUVilie A B 



Fig. 362. LE CONSULAT ET LES MAGISTRATS EN CORTEGE OKFIC1EL 

D'apris une gravure lyonnaise, 

Ces groupcs sont tinSs d'unc estampe, gravee probablcment par Nicolas Auroux et reprd- 
sentant le Cavalcade faicte a la publication de la paix (des Pyrc'ne'es) representant 
d'aborcl les mandeurs: en A lc president et lieutenant general en la sen^chaussc^e, le 
lieutenant general criminel et le Provost des Marchands; en B le lieutenant particu- 
licr, le lieutenant particulier asscsseur criminel et lc 1" dchevin. Dans le reste de 
la gravure les magistrats et consuls suivent dans le meme ordre, precedes de la 
Compagnie du guet, des sergents royaux, trompettes, huissiers, etc. (Cf. les llejouis- 
sances de la Paix, Lyon, 1660, in-f" ) Cet arrangement avait etc adopte pour t'viter 
les conflits de preseance qui surgissaient souvent. 

Installes dans leur palais, nos magistrats qui, sous Tautorite 
du gouverneur, se conduisaient comme des representants du 
pouvoir royal, sentirent s'accroitre le sentiment de leur puissance 
et de leur dignite. lis en vinrent a ne vouloir pas meme 
supporter le souvenir de leur ancienne sujetion ; ils contesterent 
aux chanoines de Saint-Jean le titre honorifique de comtes de 
Lyon, qu'ils portaient legalement depuis quatre siecles et demi. 
Cette tentative fut vaine, mais, ainsi que d'autres faits, tels que 
les conflits de preseance avec les magistrats du Presidial, elle 
prouve et atteste Tesprit de fierte hautaine qui anime des lors 
nos echevins: elle montre aussi le ressentiment qu'ils nourris- 
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saient toujours conire l'ancienne aristocratie ecclesiastique et 



Gaston fit frappcr : 
en monnaie dor, 
des louis, dcs 
doubles louis d'or 
(fig. 363), des 
ecus a l'ancicn 
type ; en monnaie 
d'argent, de 
grands ecus blancs 
(fig. 364) valantGo 
sols, des denii. 3o 
sols, des quarts 
d'ecu, 1 5 sols, et 



Fig. 363. — double louis. — Or. 
D'apris Duby, (op. laud.) 



des pieces de io 
sols, especes imi- 
tecs des monnaies 
de Louis XIII, et 
en fin des tcstons; 
en billon, des dou- 
zains, des pieces 
de six blancs et 
dcs liards, qui 
etaient ires re- 
pandus a Lyon 
et dans la pro- 
vince. 




Fig. 36 f. — r.iiAXo i:cu hlano 



E OR SIX IILA3CS. — Billon. — Fig. 366. — liahd 



Fig. 367. drmeii. — Cuivrc. — Fig. 368. douule touiinois. — Cuivre. — Fig. 36g, denier 

MONNAIES DE GASTON PRINCE USUFRUIT1ER DE DOMBES DE 1627 A l65o. 

Dapres Cartier et Dardel (Mantellier et Pocy d'Arant, opp. laudd.) 
L'atelier de Trevoux continue a frappcr au nom de Gaston jusqu'en i65a. 

militaire, qui avait si sou vent defendu contre leurs devanciers la 
cause de la democratic, aujourd'hui courbee devant eux. 
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Ces dispositions font pressentir l'atlitude de notre munici- 
pality en presence de la Fronde. Ce mouvement, re volte de la 
noblesse, du menu peuple et du Parlement contre Tomnipotence 
d'un ministre favori, ne trouva point d'aide ni de credit aupres 
des Lyonnais. On ne s'etonnera pas qu'ils aient, par exemple, 
livre au ministre les pamphlets 
ecrits contre lui et repandus 
dans la ville. II en fut de meme 
en Forez, apanage et domaine 
de la reine regente. Le Roan- 
nais resta non moins paisible. 
Arthus, le dernier des Gouffier, 
ami de Pascal, eprisde toutau- 
tres aspirations, et qui, apres 
avoir vendu son duche k son 
beau-frere en 1667, se recueillit 
dans la vie mystique et mourut 
pretre en 1696, Arthus ne son- 
geait pas, en 1648, k suivre 
Texemple de son pere et k en- 
gager ses sujets dans la revoke. 

II n'en fut pas de meme du 
Beaujolais et de laDombes. La 
jeune heritifere de cesprovinces, 
Anne-Marie-Louise, n'etait pas encore emancipee lorsque la 
Fronde eclata. Son pere, le due d'Orleans, gouvernait la Dombes 
sous le titre de Prince usufruitier. Ayant toujours, malgre les 
legons de Tage, conserve Tespritde conspiration en meme temps 
que la faiblesse et Tinconstance du caractere, il prit part aux 
complots contre Mazarin, avec sa mollesse et son inconstance 
accoutumees. Mais sa fille, ayant ete emancipee en i65o, domi- 
nant la volonte indecise de son pere se jeta dans la lutte avec 



Kig. 370. — ANNE-MARIE-LOUISE 
DE DOURDON-MONTPENS1ER 

ik V&gc de dix-huit ans. 
Fac-simile d'une gravure contemporame. 
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energie et la soutint avec une persistance indomptable. Ge fut 
celte belle et romanesque jeune fille, la Grande Mademoiselle, 
comme on l'appelail, qui arreta, sous les murs d'Orleans, la 
marche de l'armee royale, ranima le courage du peuple de 
Paris et arracha au grand Turenne le fruit d'une victoire, en 
faisant tirer sur ses troupes le canon de la Bastille (i652). La 
valeur de cette heroine parut assez redoutable pour qu'elle 
ait etc exccplee de ramnislie generate accordee aux partisans 

de la Fronde. Ses 
Etats eprouverent le 
contre-coup de la 
lutte ; des troupes 
royales y furent en- 
voyecs et s'empare- 
Fig. 371. — ARRivtK de louis xiv a lyon kn i658 rentd'abord, sans re- 

(Jclon con.ul.ire dc .669 rappelant 1). s i sla nce, du BeailjO- 

Lc roi sur un chcval mem 1 par la bride par la force et 

la justice, comme I'indique la legcnde : (11 vm) oil la laisj mais les Dom- 
raleur et les droits Vap\>ellent. Au revers, les amies 

du prcvot des marchands et des quatre tchevins, dis- blStCS, jaloUX deleurS 
posccs en sauloir. L'alle^orie de ces jctons avait etc . . ._ 

ima^ince par lc P. Menestrier, qui en a donne l'expli- antiques privileges, 

cation dans son Art des Emblemes ,Lyon, 1662), oil ce n 11 

jcton est reproduit. fierS de leUr J eUne 

souveraine, ne cede- 
rent pas; il fallut les forcer. On combattit k Thoissey et a 
Messimy, et les habitants scellerent bravement de leur sang 
leurs droits et leurs liberies. Cependant tout fut bientol oublie; 
Mademoiselle, reconciliee avec la Cour et Taccompagnant a 
Lyon, vint, en i658, visiter ses Etats des bords de la Saone. 
Elle en revint charmee, eprise des beautes du paysage « tel 
qu'un peintre, ecrivait-elle, n'en saurait faire de plus beau ». 

Le roi etait arrive le 25 novembre et voulut Stre regu sans 
aucunappareil. II venail, amene par la politique de son ministre. 
Les armees frangaises etaient partout victorieuses dans la guerre 
contre TEspagne; Mazarin revait d'asseoir la paix sur le mariage 
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de Louis XIV avec Tinfante Marie -Therese, iille de Philippe IV. 

Pour decider la cour d'Espagne il feignit de vouloir marier le roi 

avec sa cousine, Marguerite de Savoie, et menagea une enLrevue a 

Lyon. Ce subterfuge 

reussit: le roi d'Es- 

pagne, redoutant 

celte alliance, envoy a 

aussitot offrir la 

main de sa fille. L'in- 

cident de Lyon fut le 

point de depart de la 

paix des Pyrenees 

(1659), qui fut chez 

nous, plusquepartout 

ailleurs, Tobjet de 

manifestations d'une 



Fig. 372. PAIX DES PYII&n£|2S 

(Mcdaillon dc Louis XIV en mi-moire dc la) 

e Mimcrcl, dont il 



joie aussi expansive 

que sincere. C'elait, Cc mcdaillon est dc la main d 

. portc l'initialo 'Sl(imercl) V(ecit), commc l'a reconnu 

apreS la Iin deS trOU- M. Natalis Hondot. Cost un ouvi-ajrc ties mediocre. 

,. . , . t L'efli^ic du roi nest pas rcssemlilantc. Le revcrs 

Dies interieurs, la rcprcsentd'edificc du feu d'arlificc reproduit p. 278. 

paix au dehors et la 

reprise des relations commerciales. L'anniie suivanle, la nais- 
sance du Dauphin, qui assurait la prosperity de la dynastie, 
provoquait le meme enthousiasme. 

Mais deja les Lyonnais, commc toute la France, avaient des 
motifs bien plusserieux de se rcjouir. Mazarin elait mort en 1G61, 
et Louis XIV, prenant en mains les r£nes du gouvernement, effec- 
tuait dans TEtat des reformes radicales, bien autrement pro- 
fondes et reelles que celles qu'a operees la Revolution, qui se 
sont bornces a des changements de mots, et a un displacement 
des abus et des privileges. 

Le jeune roi attaqua d'une main ferine et rapide lous les 
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vices du systeme existant. Da premier coup, il diminua les im- 
pots, fit disparaitre les concussionnaires, les devorateurs.de la 
substance du peuple, en les frappant parmi les plus haul places, 
en brisant le Surinlendant lui-meme. 

11 s'occupait, en m£me temps, de reprimer les exces de Taris- 
tocratie militaire. Larudesse, propre au metier des armes, n'avait 
pas entierement disparu avec radoucissement des moeurs et la 
politesse, qui distinguaient depuis longtemps les hautes classes. 
Dans les montagnes du centre de la France, oil la durete se 
traduit meme par le langage, des habitudes de brutalitc s'etaient 
maintenues et se changeaienl , chez certains gentilshommes, en une 
veritable tyrannie, en meme temps que des magistrals prevari- 
caleurs violaient la justice, au detriment des faibles et des pauvres. 
Le roi institua a Clermont un tribunal exceptionnel qui, sous le 
nom de Grands Jours, fit cesser ces abus, par des exemples ter- 
ribles. En 1667, le tribunal des Grands Jours fut transfere a 
Saint-Etienne, a la requele des habitants. Mais il parait certain 
qu'ici les plaintes n'etaient pas justifiees. Les Stephanois, chez 
lesquels une bonte reelle se cache sous des dehors rudes comme 
leur climat el se trahit par un accent rauque et guttural, n'avaient 
cesse d'etre les sujets les plus turbulents. Leur histoire estpresque 
uniquement celle des querelles qu'ils ne cesserent de susciter a 
leurs seigneurs, etqui, grace a Tappui du pouvoir royal, se termi- 
naient toujours a leur a vantage. La plain te portee par eux contre 
Gilbert de Chalus, successeur des Saint-Priest et, par eux, seigneur 
de Saint-Etienne, fut du meme genre. Us obtinrent un arret de 
mort contre lui, arret rendu, nonpar le tribunal des Grands Jours, 
mais par le Parlement de Paris et, distinction essentielle, sans 
que Taccuse ni ses temoins eussent ete entendus. En fait, e'etait 
si bien une mechanle accusation que Gilbert rentra dans tous 
ses droits, et, onze ans apres, son frere et heritier, faisait a 
Saint-Etienne, au milieu d'un concours empresse, son entree 
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solennelle que Jean Chapelon, le poele populaire, celebrait en 
vers enlhousiasles. 

Une autre mesure, destinee a soulager les peuples, fut la 
recherche des faux nobles, commencee en 1668. La noblesse, 



Kig. 3;.'t. — ANCIENNE PLACE DU l»HE DE LA FOIRE A SAINT-LTIENNE 

lYapres une aquarelle de Cvopelet, ISW. 

La tradition rapportc que Gilbert clc Chalus fut execute en effigic sur cettc place 
appelec aujourd'hui place du Pcuple, ct qu'il assista a son execution de la fenctrc d'un 
grcnier. On ajoutc qu'il mourut peu apres de misere 9ur une botte de paillc de la 
rue Tarcntaisc. Mais les recherches conscicncieuses de M. Testenoire-Lafayctlc ont 
demohtrd que la tradition populaire etait la, commc en bien d'autrcs cas, absolu- 
ment crronee (cf. le Forez, S&int-Etienne, ct Notice historique sur la ville de Saint- 
Elienne de Furan, Saint-Eticnnc, 1897, in-8, Ii$?.). 

C'est sur cette place, situcc au centre de la ville, qu'existait la famcusc croix repro- 
duite p. 220, fig. 280. 

outre la consideration dont elle jouissait, etait exempte de la 
taille, privilege qui remontait, comme nous Tavons souvent fait 
observer, au premier etablissement des contingents barbares, 
etqui, avec la possession d'un lot de terres, correspondait a la 
solde militaire. Beaucoup de riches roturiers, alleches par ces 
avantages, se donnerent a eux-memes la qualification de nobles 
et d'ecuyers et, a la faveur de ces usurpations, obtinrent, de la 
complaisance des elus, Texemption d'impots. La recherche de 
1666, renouvelee en 1668, et operee avec la plus grande severity 

Hist, de Lyon, III. 37 
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paries Inlendanls, exlirperent cet abus. Non seulement les delin- 
quants furent depouilles des litres el des immuniles qirilsavaient 
usurpes, mais ilsfurenl aussi frappes de fortes amendes. 

Ces actes de justice n'etaienl pas encore accomplis que deja 
de sages reglcmenls economiques etaient promulgues. Le prin- 
cipal agent de cette reforme fill un eleve du commerce lyonnais. 
L'illuslre Colbert avail, en eflet, debute comme modeste eom- 
mis chez un de nos negocianls; il y puisa plusieurs des prin- 
cipes qui dirigerenl sesreformes; neanmoins elles ne furent pas 
accueillies dans notre ville, lantot par le Consulat, tantot par 
les ouvriers, avec toule la faveur que Ton aurait du prevoir. 

La declaration de 1664 pour le retablissement du commerce, la 
suppression des peages, raugmentation des routes, les subven- 
tions aux manufactures naissantes, etc., devait, aux termes de 
Tedit, etre lue en presence de lous les marchands el negociants 
de Lyon. Le Consulat eluda cet ordre el ne convoqua que vingt- 
cinq personnes. II agil de meme a Tegard des leltres palenles par 
lesquelles le roi ordonnait une assemblee generale des habitants 
«de loules conditions » pour recevoir communication des articles 
concernant la creation de la Compagnie des Indes. Le Consulat 
jugeail les assemblies generates attenlatoires a son omnipotence; 
il se borna a reunir les notables. L'ancienne cite n'exislait plus : 
il ne restait qu'une republique, a Tinstar de Venise, et sous le 
protectorat du roi. 

Cinq ans plus tard, un nouveau reglement sur la fabrique des 
etofFes de soie, la plus considerable industrie de la ville, provoqua 
une resistance ouverte, venanl, cetle fois, des ouvriers. Cette 
resistance elail motivee par un article de ce reglement qui incor- 
porait, a la communaule des mailres ouvriers en soie, les nego- 
ciants et marchands en soieries, sans qu'ils eussent besoin de 
prouver leurs connaissances dans le metier. C'elait subordonner 
inevitablement la main-d'ceuvre an negoce, decision grave qui 
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rendait le travail esclave du capital. Telle avait etc cependant 
cetle induslrie a ses debuts, sous la main de Turquet, de Naris et 

ait promptement libe- 
ervile : au lieu de ces 
sous la direction d'un 
speculateur, il s'c- 
tait forme une mul- 
titude de petits ate- 
liers, dirigesparun 
maitre ouvrier , tra- 
vaillant lui-meme 
avec deux ou trois 
ouvriers compa- 
gnons, vivant en 
conimun avec le 
patron et destines 
a devenir maitres 
a leur tour. Ce 
regime realisait 
Emancipation du 
travail et consti- 
tuait un ideal au 
point de vue so- 



Fig. 374. — NLiGOClANTS DU TEMPS Dli LOUIS XIV 

D\ipres une yravure du letups. 



A droitc un ncgociant, assis a son bureau, recoit une lettrc 
de change; en haul, a gauche, une dame achete des 
etofles dans une boutique ouverte et d'un agencement ele- 
raentairc dont personnc ne s'acconimodcrait aujourd'hui ; 
au centre, des marchands,parmi lesquels on reconnait un 
Hollandais, conclucnt un ma re he en sc frappant dans la 
main. En ce temps la etjusqu'a ce siecle, ces engagements Cial. Au point de 
de parole et sanctionnes par un simple geste, ctaient la 

method e la plus ordinaire, et les promesses ainsi con- VUe eCOnomiqiie, 
clues ctaient plus sincercment executces que ne le sont .« , . •. 1 

de nos jours bicn des engagements par ecrits. Cette " presentail (Jliel- 
gravure, dont nous avons supprimc une partie sans in- rfl1ACr lA G o Vnn f ao . P o. 
teret, est l'ceuvre d'un artiste parisien. Le Lyonnais Cars quebUe&dVcinid^cs. 
pere en a fait une copie, mais infe'rieure a loriginal. ronvriPP ne boil- 

vJiit mener de front le travail et le trafic ; le marchand, de son 
cote, se trouvant dans une situation dependante vis-a-vis du tra- 
vailleur, ne pouvait avoir assez d'action sur Tindustrie pour lui 
assurer tout son developpement commercial. 
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Donner la haute main au negociant dans cette industrie 
paraissait done une necessile a Colbert, gardien avanttoutdes 
interets de l'Etal dont il etait le ministre. La creation d'une 
corporation speciale de commerganls a cote de celle des ou- 
vriers n'aurait pas remedie au mal qui resullait, pour ces der- 
niers, de Torganisation qui s'imposait; au eontraire, et la suc- 
cession des evenements dont nous sommes temoins depuispres 
de soixante ans prouve que celte mesure aurait compromis les 
interets de Tinduslrie elle-meme en abaissant plus encore la 
condition des ouvriers. Gependant le nouveau reglement etant 
destine, par la force des choses,a placer les Iravailleurs dans une 
condition d'inferiorite, maintenaitdu moins leurs droits sur pied 
d'egalite avec leurs opulents collegues, et c'elait beaucoup. Au 
surplus, il ne parait pas que les ouvriers aient prevu toutes ces con- 
sequences, ni envisage la question dans ce sens; leur resistance 
semble avoir ele inspireepar F amour-propre et Tesprit de corps; 
elle dura peu et s'apaisa d'un seul coup. En meme temps, les pre- 
visions du ministre sur les avantages commerciaux de cette nou- 
velle constitution se realiserent el porterent nos manufactures de 
soierie a ce degre de prosperity qui subsista pendant pres de 
deux siecles. 

Cetle reorganisation venait a point nomme; notre industrie ne 
cessait de s'enrichirde nouveaux procedes. Kn 1649, un Touran- 
geau elablissait une fabrique de « velours de laine de Turquie 
et fil au poil de chevre » ; Claude Dechavannes introduisait les 
metiers dorgansins a la Bolonaise en i654; les crepes appa- 
raissaient vers le meme temps ; des Venitiens communiquaient 
au Gonsulat les instructions necessaires pour construire une 
machine a friser toutes sorles de draps et « le veritable secret 
pour composer la pale ou pierre de frisoir » dont ils se servaient ; 
Octavio Mey inventait le lustrage de la soie, qui donnait a nos 
etofFes leur superiority et leur assurait un si grand debit dans la 
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Grande-Bretagnequ'ellesprirent le nom de taffetas d'Angleterre. 
Un ouvrier parisien du faubourg Saint-Germain dotait notre villa 
de la fabrication des gazes et loiles de soie, rafFranchissant du 
tribut qu'elle payait a Tindustrie de Paris, d'Angleterre et de 
Hollande. Plus tard, un negociant hollandais creait a Lyon une 
fabrique de c< burcets crepes ou crepons fagon de Zurich et de 
Bergame tant de soie et de laine que de laine seule ». La 
connaissance de Tindigo et de Tecarlate ajoutait a la renommee 
de la teinture lyonnaise. 

D'autres industries telles que : les tapisseries a la maniere de 




Fig. 375. — date MiTii.tE. Fig. 376. — 1 666 Fig. 377. — 1714* 

SCEAUX DE LA DOUANB PE LYON SOUS LOUIS XIV 

celles des Pays-Bas et des Gobelains, la cristallerie, les bas de 
soie, etc., etaient entreprises a Lyon avec des succes inegaux. 
Mais c'elait la soierie qui constituait desormais la veritable 
richesse manufacturiere de notre ville. Et d'abord Lyon etait le 
grand marche de la soie en France; il y enlrait annuellement 
6000 balles de soie pesant chacune 4° kilogrammes et de 
diverses provenances; 1600 de Sicile, i5oo d'ltalie, 1400 du 
Levant, particulierement de la Perse, 1200 du midi de la France 
el3oo d'Espagne. De ces 6000 balles, Tours en employait i5oo, 
Paris 700, Rouen 200, la Picardie 200, etle resteduroyaume4oo ; 
Lyon a lui tout seul en gardait tout autant, dont 2000 balles pour 
ouvrages divers et 1000 pour les etoffes a files d'or et d'argent. 
Ces dernieres etoffes, par le talent et Tinepuisable fecondite de 
nos dessinateurs, et les taffetas unis, par un beau noir qui ne se 
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faisait pas ailleurs et que Ton attribuait aux eaux de Saone, 
etaient les deux articles qui assuraient a Lyon une superiority 
indiscutee. On exportait les taffetas surlout en Hollande et en 
Angleterre et les brocarts en Allemagne ; mais la majeure partie 
des etolies de gout se vendait au detail, bien moins a Lyon qu'a 
Paris, parce que les particuliers, curieux de la mode, se fournis- 
saient dans cette ville pour ne pas s'y tromper. 

La manufacture de soie avait pour annexe la teinture et le 
filage de Tor. Celle derniere industrie, dont Trevoux avait eu 

longtemps le monopole, s'etait etablie a 
Lyon. Elle employait annuellement 
i3o.ooo marcs d'argent et 1000 d'or, va- 
lant de 4 » 5 millions. La main-d'oeuvre 
occupait au moins 4000 personnes et cou- 
tait pres de 900.000 livres. Confondue 
avec celle de la soierie, elles represen- 
laient a elles deux une valeur de 1 1 mil- 
lions de matieres premieres, tant soie 
qu'or et argent, 3 millions de fagon et 
3 autres millions pour le trafic. De ces 
17 millions, Importation en enlevait le 
tiers. Comme manufacture, celle d'affi- 
nage souffrait cependant de la concur- 
rence de la dorure en faux de Geneve, 
qui avait absorbe Texportation en Ame- 
rique, oil Ton n'etait pas difficile sur le 
titre des dorures. 
A cote de notre industrie maitresse,les 
autres n'avaienl chez nous qu'une situation secondaire. L'im- 
primerie, qui avait au xvi a siecle ri valise avec la soierie, et porte 
si haut la reputation litteraire et artistique de notre ville, etait 
reduite a une situation secondaire. 



IAIPlllMLLUS LYONNA1S 

(Ancien blason des) 

D'azur au lion d'or, collete 
d'un mantelet d'aryent 
charge" d'un alphabet de 
sable y a la bordure d'or, 
char gee de 8 coq utiles 
d'azur. 

Ces amies figuraient sur la 
machine du feu d'artifice 
dressc pour la naissance 
du Dauphin par les mal- 
Ires-imprimcurs de Lyon, 
le 20 novembre 1C61. Au 
xviii« siecle, ilsadopterent 
un autre blason, qui leur 
devint comniun avec les 
libraires. 
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de Irompeuses apparences, la librairie 
stree etaii en pleine decadence et 
til bienlot disparailre, par suite de la 
heance de la gravure sur bois, son 
ispensable auxiliaire. La laille-douce, 
regnait sans partage jusqu a 6tre em- 
yee pour les leltres capitales ornees, 
ne pouvait remplacer la gravure en relief. En fail, intercaler 
du burin 011 de l'eau-forle dans un texle lypographique est 
un solecisme de gout. A ce vice essentiel se joignaient les len- 
teurs de Texecution des planches, de leur iirage elle haut prix 
de revienl qui en resullait. Aussi ce fut vainement que nos 
libraires firenl les plus genereux efforts pour Iriompher de ces 
difficultes. Vainement ils ajoutaient a leurs in-folios les plus 
graves, de splendides frontispices, parfois veritables chefs- 
d'oeuvre de composition, de dessin el de gravure; vainement 
ils intercalaient dans leurs texles des letlrines fines et ele- 
gantes, des bandeaux aux ingenieuses combinaisons; vaine- 
ment ils firent d enormes sacrifices pour remplir d'estampes 
des ouvrages d'arl, d'histoire et de science; en vain, sous Tin- 
fluence du P. Meneslrier, les livres de blasons et d'emblemes 
obtinrent, pendant une vinglaine d'annees, une grande vogue; 
il fallut ceder devanl Timpossibilite dassurer, par un debit 
suffisant, les frais considerables qu'entraine ce genre d'illus- 
tration. 

A la fin, le commerce effectif de la librairie se Irouva mono- 
polise entre les mains de deux maisons et se borna a la publi- 
cation d'ouvrages in-folio, traitant de scolastique, de jurispru- 
dence, de medecine. Destines a TEspagne, au Mexique, au 
Perou, ils etaient, a cause du bon marche auquel les editeurs 
devaient se restreindre, imprimes sur mauvais papier avec des 
caracteres fatigues; et encore lesGenevois et les Venitiens corn- 
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mengaient-ils a fairc une vive concurrence a nos libraires, qui 
ne tarderent pas a perdre ces derniers debouches. 

Cependant, malgre les desavanlages contre lesquels elle avail 
a hitler, la librairie lyonnaise rendit des services signales a la 
science. Enlre tous nos editeurs, les Anisson se signalerent par la 
publication de grands corps d'ouvrages, par exemple la Biblio- 
thecu maxima Patrum en 27 volumes in-folio, et le Dictionnarium 
mediie et infinite gnvcitatis du fameux Ducange, que personne, 
raeme a Paris, n'avait voulu imprimer. La celebrite des Anisson 
devinl telle qu'elle leur valul d'etre choisis pour directeurs de 
rimprimerie royaleet les mena a la noblesse. 

L'epicerie, jadis le premier commerce de Lyon, elait tombee 
rapidemenl depuis la decouvertedu passage par le cap de Bonne- 
Esperance, qui avail deplace la ligne du transit des porls de la 
Mediterranee a ceux de TOcean. Aussi, quand la Compagnie 
des Indes s'etablit, le commerce lyonnais y entra pour un mil- 
lion : e'etait un moyen de compenser les perles qu'il subissait 
d'autre part. 

Les loiles souffraient de la concurrence elrangere; la chapel- 
lerie avait egalemenl dechu. Seule la draperie se maintenait en 
un etal florissanl, avec un chiffre de 1 3 millions d'affaires, dont 
les trois quarts d'exportalion, presque tous draps de France; les 
draps fins de Hollande et dWnglelerre n'etant dans ce chiffre 
que pour 200.000 ecus, soit six a sept cents pieces, valantchacune 
3oo livres en moyenne. 

Parmi les industries qui avaienl ete les plus eprouvees, elait 
celle des futaines et des basins. Etablie a Lyon en i58o, cette 
fabrique avait employe jusqu'a 4000 ouvriers et faitun million 
d'affaires, dont les deux liers d'exporlation, lorsqu'elle fut luee 
surlout par Tinsuffisance des salaires, qui forga les ouvriers a 
s etablir k la campagne, oil bientot la fabrication dechutau point 
qu'elle atteignait a peine 100.000 livres paran. 
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L'industrie de la province etait repartie inegalement entre 
une sizaine de villes. C'etaient : k Saint-Etienne les rubans, le 
moulinage des soies, la quincailierie et les armes ; el, rien que 
par la voie de Roanne, cette place exportait chaque semaine 
plus de quarante charrettes de quincailierie et de rubans. I/insuf- 
lisance des salaires nuisit a la reputation de cette derniere manu- 



Fig. 38o. — JASSERIES DE IMERnE-SUll-HAUTE 

(D'aprts Filix Thiollier.) 

On appelle jasseries des cabancs couvcrtes de chaume, construites an milieu des 
prairies qui s'dtalent sur les plateaux de Picrre-sur-Haute. De nombreux troupcaux 
avec leurs gardiens y passcnt plusicurs mois de l'annec, et e'est de leur lait que sc 
fabriqucnt, dans les jasseries, d'excellcnts fro mages appeles formes et aussi de Roche, 
nomd'un pctil village au pied de la monlagne el qui etait le lieu ou ils se vendaicnt. 



facture, quoique les ouvriers fussent aussi habiles quailleurs ; 
a Saint-Chamond la chapellerie, le moulinage et les rubans 
qui occupaient aussi les gens de la campagne a 3 ou 4 lieues a 
la ronde de ces deux villes, maisa si faible salaire (a peine trois 
sous par jour) qif ils y trouvaient tout au plus de quoi vivre ; 
Saint-Bonnet-le-Chaleau continiuiit a maintenirla reputation de 
ses forces a tondre le drap. L'archeveque Camille de Neuville 
avait etabli des manufactures de filage de soie a Vimy ; on 
comptait en Beaujoiais jusqu'a 4800 metiers de toiles et fulaines 

Hist, de Lyon, III. 38 
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dont la vente se faisait surtout a Amplepuis ei a Thizy ; Saint- 
Symphorien-le-Ch&teau etait repute pour sa chapellerie. Quanta 
la production agricole, le Beaujolais et le Lyonnais n'expor- 
taient rien et se suffisaienl a peine. Cependant les vins blancs 
de Condrieu faisaient Tobjet d'un commerce assez important. 
Par contre, le Forez expediail, surtout par la voie de Roanne, du 
bacon (charcuterie), du lard; de Saint-Germain-Laval du poisson, 
provenant des etangs de la plaine et qui alimenlait Paris ; Saint- 
Galmier et Feurs transportaient, par la Loire jusqu'a Roanne, 
une grande quantitc de chanvre. Les montagnes du Forez 
fournissaient le fromage dit de Roche (fig. 38o) dont il se vendait 
hors de la province pour 25 a 3o.ooo livres par an. C'elaienl 
les seules productions commerciales de la campagne forezienne; 
aussi, des que les travaux des champs elaient termines, il partail 
7 a 800 paysans,qui allaient, comme scieurs de long, iravailler 
en different* lieux et jusqu'en Piemont et en Milanais, et qui 
rapportaientchez eux 20 a 25. 000 livres. 

Roanne qui, de toute anciennete, avait eteun passage des plus 
frequentes, etait devenu,apres Lyon, la place la plus importante 
de la region. Cetait un entrepot considerable de marchandises, 
un lieu de transit de premier ordre et un centre de navigation 
des plus actifs. En i653, les mariniers roannais nous avaient 
sauves de la famine, en amenant un convoi de ble et de produits 
elrangers. La passait la route de Paris a Lyon par Orleans, et 
il est peu de grands personnages ni de gens de marque qui 
n'aient traverse Roanne, « ce bourg (fig. 33o) qui, de Tavis de tous, 
valait plus que bien des villes ». C'etait le premier port surla 
Loire pour les voyageurs et les marchandises qui de 1& gagnaient 
Orleans, Tours, Xantes, ou qui se dirigeaient directement sur 
Paris par le canal de Briare. L'ouverture de ce canal, execute 
en i6o5, avait double l'importance de Roanne. La corporation 
des mariniers formait d'ailleurs une classe a part, si dislincte de 
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moeurs, de sentiments, d'habitudes et meme de langage du reste 
de la population qu'on lacroyait d'une raceetrangere; elle etait 
la plus riche de la ville et la majeure partie de la noblesse passait 
pour en etre issue. Les voyageurs etaient transports par de 
petits bateaux couverts, appeles cabanes. En 1681 , La Feuillade y 
etablil un service de coches d'eau qui, du restc, n'elait pas un 



Fi£. 38 1. — les ciiaines d'ainay 
D'apres la fjravure d'Israel Sylvestre reproduite par Merian (op. laud.). 

Ces chatnes, situees Tune au fort Saint-Jean, l'autrc a Ainay, etaient, commc on le voit 
par la gravure, soutenucs au-dessus de I'eau par des barques; on les detendait, 
de sorte que, s'enfoncant alors dans la riviere, elles pcrmetlaient uux bateaux 
de passer par-dessus; inais ccla ne se faisait pas, meme pour les voyageurs, sans 
Tautorisation du Consulat ou des gardes « des portes, pouts et passages ». Elles 
paraissent avoir ete etablies primitivement commc moyen dc defense et complement 
des fortifications, puis elles furent maintcnucs pour assurer la perception des droits 
de douane et d'octroi. 

monopole, mais qui, neanmoins, causa un prejudice et fut, d'ail- 
leurs, supprime en 1707. Cinq ans apres Tetablissement des 
coches, un service de messageries, cree par le meme due de 
Roannais, augmentait la facilite de communications entre Lyon 
etRoanne. Outre les marchandises d'exportation, la batellerie de 
Roanne importait, au retour, des chargements de plomb, d'etain, 
de garance, couperose, alun, coton, monies, harengs, etc. 

Quantau commerce proprementdit^ il etait presque entierement 
absorbepar la ville de Lyon, centre d'un mouvement des plus 
actif, qui s'effectuaitpar trois issues differentes. C'etait pour les 
etrangers un spectacle merveilleux et, suivant les termes d'un 
contemporain, e'etait « une chose prodigieuse de voir lescara- 
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vanes continuelles de muletiers que l'AUemagne par la Croix- 
Rousse, le Piemont, la Provence et 1'Ilalie par le pontdu Rhone, 
1'Auvergne et le Languedoc par Sainl-Just, font entrer a toute 
heure dans Lyon, et celles que Lyon fait sortir pour dispenser, 
au reste de TUnivers, ce qu'il semble altendre de son economie 
et deson commerce ». Le commerce par voie fluviale etait egale- 
ment tres actif, mais moins cependant qu'il aurait du Tetre. La 
multiplicity des peages, le particularisme jaloux des provinces, 
creaient de frequents obstacles a la navigation ; dans Lyon mSme 
elle etait enlravee par deux enormes chaines (fig. 38 1). 

Les pays avec lesquels les transactions, pratiquees surtout 
par lesfoires, avaientle plus d'activite, etaient TEspagne, l'Ralie, 
la Suisse, l'AUemagne, la Hollande et TAnglelerre. 

En Espagne on exportait les dorures, les draperies mediocres, 
les toiles, les futaines, le safran et le papier ; les soieries 
lyonnaises y avaient ete supplantees par celles de Chine. Les 
articles d'importation etaient les laines, la soie, les drogues pour 
la teinture et, de plus, pour environ 5 millions d'or et d'argent, 
monnaves ou en lingots. 

L'ltalieofFraitravantagedeservird'intermediaireavecrEspagne, 

aveclaquelle nous ne communiquions pas alorsdirec- 

tement ; elle recevait des draps, des toiles, quelques 

etoffes de soie, des dentelles d'or et d'argent, de la li- 

^J^ brairie , dela mercerie e t des articles de mode ; elle nous 

venise apportait pour i o millions de velours, brocatelles, sa- 

(Sceaude mar- tin, taffetas et surtout la plus grande quantite de soies 

chandiscs de). , . » . . y i • * » t 

greges qui se vendaient ou s employaient a Lyon. 

Le commerce avec la Suisse etait desavantageux ; on y exportait 
pour i million de draps grossiers, de chapeaux, de safran, d'huiles, 
de savons, de mercerie, et on en importait pour 3 millions de 
toiles, de fromages et de chevaux. 

L'Allemagne, outre les memes marchandises que la Suisse, 
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nous achetait les plus belles etoffes de brocarl et nous envoyait 
desproduits utiles : 1'etain, le cuivre,le fer-blanc et la mercerie. 
L'exportation s'elevait a i.5oo.ooo livres et Timportation a 
400.000 seulement. 

En Hollande, au contraire,rimportation etait deux fois plus 
forte que Texportation qui s'elevait a 3oo.ooo livres. Celle-ci 




Fig. 383. — sceaux de marchandises de la ville de leide. — Fig. 384. 

L'un de ccs sceaux porte le nom de la ville de Leide el le mot verwe (couleur pour 
tcinture?); I'autre, les deux clefs en sauloir dcs armes de cetle ville; tous les deux 
o (Trent au revers le lion de Hollande. 



comprenait les taffetas unis, les etoffes d'or et d'argent, les fruits 
de Provence, le verdel, les graines de jardins du Languedoc; 
rimportation fournissait les draps noirs et ecarlate, le fil, les 
toiles fines et les epices des Indes 

Avec TAngleterre le trafic etait des plus avantageux ; sur un 
chifTre de 3 millions d'exporlation, nos tafTetas lustres, a eux seuls, 
complaient pour 600.000 livres, en une seule de nos quatre 
foires; le reste etait des brocarls. reimportation, reduite a 600.000 
livres, n'etait que de draps fins, de serges, de bas, de plomb, 
d'etain, de poivre, drogues deteinture, bois de campeche, etc. 

II faut ajouter l'exportation k Varsoviedes articles riches, des 
etoffes d'or et d'argent, et enfin un faible trafic avec le Levant. 

Le commerce de Lyon avec la France etait aussi fort actif : 
outre que notre ville debitait ses produits, se trouvant sur la 
ligne d'echanges entre le nord et le midi, elle recevait, d'un cote, 
les huiles et les fruits sees de Provence, les draps noirs et les 
eaux-de-vie du Languedoc, le safran de Gascogne, de Tautre, les 
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bles de Bourgogne, les petites etoffes de Champagne, les toiles 



Kip. 385. 


Kig. 386. 


Kip. 38 7 . 


Kip. 388. 


ROUEN 


FERME DE ROUEN 


BEAUCAMPS LE V1EUX 


REIMS 


(Manufacture de) 


lG."»o 


(Kabriquc de) 


H et rinceaux 





Kig. 390. — MAb'REL Kig. 3c)l. CI1AULET 

(Ncgocianls de Nimes) 



Kig. 392. — ALBI 



Kig. 393. — RAYMOND1S 



Kip. 394. 

DUC DE BOURGOGNE 

(Re vers de jeton con- 
sulage en memoire de 
la naissance du 1 . 

L'alleporic, assez alambi- 
quee, sipnifie que le 
dauphin (pere du due) 
et I'amour fixent la 
fortune qui allaite lc 
jeune prince. 



SCEAUX DE DOUANE ET DE MARCHANDS 

Des deux ncpociants nimois. Tun (fip. 390) porte unc tipe 
de murier, rebus de son nora, l'autre, Chaulet, un raisin, 
probablement parcc qu'il etait marchand de vins. Les 
Raymondis etaient unc famille de Provence qui, avant de 
parvenir a la noblesse, avait pratique lc commerce et por- 
tait deja le blason qu'ellc conserve. Kn i663, poureviter de 
faire passer les marchandises par Lyon, on institua, dans 
167 villes, des bureaux auxiliaircs 011 etaient acquitted les 
droits. Le sccau d'Albi, ceux de Reims et de Nimes (fip. 
392, 388, 389) ont peut-elre cettc oripine. 



de Picardie, du Maine, de Normandie, de 
Bretagne, etc., etc. 

Dans cette periode florissanle, notre ville 
n'interrorapait ses occupations pacifiques et 
fructueuses que pour celebrer les incidents 
glorieux et prosperes du regne de Louis le Grand. Tan tot elle 
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recevait dans ses murs un prince de TEglise, Flavio Chigi, le neveu 
du pape, qui allait presenter au roi d 'humbles excuses; lantot 
ellesaluait pardes feux de joie la naissance du prince, espoir de 
la patrie (fig. 394) ;ou bien encore elle se joignait aux actions 

de graces pour les in- 

cessantes victoires de 

nos armees. 

Aussi bien queno- 

tre province, elle y 

participait par la va- 

leur de plusieurs de 

ses enfants. Un gen- 

tilhomme bourgui- 

gnon, forezien d'ori- 

gine, le baron Sirot, 

de la famille des Le- 

louf de Pradines, 

Fig. 395. — mousqubtaire Fig. 396. — PIQUIER en i65o 

D'apres Claude Audran. 

Ccs figures, empruntees au Trophee des armes (Manuel d'exercices, de Collombon (p. 260 cl 
fig. 338), reprcscntent les modifications qui, en moins de trenlc ans, setaient opcrces 
dans l'equipemcnt militaire (p. 261, fig. 339). Le mousquct, devcnuplus leger, n'exigcait 
plus I'emploi de la fourclictle, autrefois nocessairc pour I'appuycr pendant le tir; 
uu lieu dupulverin (poire a poudrc), le soldat portail, suspenducs dans des t'tuis a une 
bandoulicrc, les charges toutes mesurees. L'armure du piquicr s'etait allegcc ct ne 
comportait plus ni les brassards, ni les epaulicrcs, ni meme le casque, rcniplace par 
le chapeau. On doit savoir, de plus, que la tenuc militaire ncdilTerait pas du costume 
civil. Un edit du roi, rendu a Lyon, avait interdit les enormes hauts-de-chausses du 
siecle precedent, revenus a la mode sous Louis XIII ; ils furent rcmplac6s par de 
larges pantalons garnis de flots de rubans. Le pourpoint etait a demi ouvert et les 
manches boulTantes, fenducs pour laisser paraitre le linge de la chemise. 

avait pris une part decisive a la grande victoire de Rocroy. 
Un enfant du peuple, Fisicat, engage volontaire, etait anobli 
pour services militaires et devait a des actions d'eclal reiterees 
de voir son blason (fig. 397 a 399) s'enrichir par deux fois des 
lis de France. Des families bourgeoises s'illustraienl sur les 
champs de bataille d'Espagne et d'llalie. 
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Dans le nombre il faut citer les trois Austrein, petits-fils d'un 
marchand anobli par Techevinage, et tous les trois morts les armes 
a la main : Pierre, officier decavalerie, tue dans la campagne de 
Hollande; Camille, son frere, successivement lieutenant en 1 645 
au regiment de Nerestang, gouverneur d'Agen en Catalogne 
(1646), capitaine de chevau-legers (1649), nlal ^ rc de camp d'in- 
fanterie, puis marechal de bataille, enfin titre marquis de Gamercas 
en i65oeltue en iG52 a la defense de Barcelonc ; Balthazar, 
neveu des precedents, capitaine au regiment de son onclc et mort 
avec lui a Barcelone, dernier de la famille, ensevelissant le nom 
des Auslrein dans un linceul de gloire. En me me temps, sur 
d'autres champs de balaillc, d'autres de nos compalrioles mon- 

wzn$\ 






l-'iff. 397. 
ANODLISSEMENT, lf>55. 



Kip. 3o8. 

I re CONCESSION, 1 60 I. 



t£5# 



Fij?. 3yo. 
a c concession, i665. 



LES TROIS DLASONS StCCESSIFS DE FISICAT 

Le premier, accordc par les lettres de noblesse ctait d'or au griffon de g ueules ; il y fut 
ajoutc d'abord une bordure semee de France; puis, par une deuxicme concession 
royalc, un ecu d'azur charge d'une fleur de Hi d'or et tenu par le griffon. 

traienl non moins de valeur. Le regiment de Lyonnais complait 
une vingtaine d'officiers, appartenant a des families rolurieres 
de la province, engages volonlaires et parvenus par leur seul 
merile; il eut meme pour lieutenant-colonel, le fils d'un echevin, 
Andre de Bais, tue en 1G57 devanl Alexandrie. Le frere d'Andre, 
Jean-Edouard, parcourut une brillante carriere, parvint au 
grade de marechal de bataillc el merila, par sa renommee militaire, 
de s'allierauxplus nobles families chevaleresques. Illegua ainsi a 
son fils le titre de marquis de Digoine et le surnom de Damas, par 
substitution a une branche de celte antique et illustre maison. 
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Nos compatriotes se distinguerent egalement a celle fameuse 
guerre, qui se lennina par la viclorieuse paix de Nimegue. Le 
regiment de Lyonnais avail ete porle au chiffre de i855 honimes 
en 35 compagnies; outre cela, noire province fournit un regi- 
ment de milice de 3oo hommes. L'arriere-ban de la noblesse 
fut egalement appele el, sous les ordres du marquis de Ghal- 
mazel (Talaru), brigadier de la noblesse et commandant particu- 
lier de l'Escadron lyonnais, servil, pour n'en citer qif une seule, 
dans rimmorlelle campagne de 1674, conduile par Turenne en 
Alsace. II se produisil des trails de bravoure nombreux et ecla- 
lants ; il suffira, k ce propos, de mentionner une antique famille 
beaujolaise, lesThelisde Valorges, donl tous les membres rivali- 
serentde devouementetdintrepidile. On vit,au siege deNimegue, 
Tun d'eux, adolescent de quatorze a quinze ans, se rendre dans 
la mine,y resterdouze heures a la visiter el venirfaire son rapport 
au commandant. Deux ans apres,Taine de la famille elait tue d'un 
coup de canon el, par la suite, un aulre de ses freres, capilaineau 
regiment de Lyonnais, succombait au siege de Luxembourg. 

Nos bourgeois, eux-memes,eurent leur pari dans celle moisson 
de lauriers. Lorsque la Franche-Comle fut conquise (1674), une 
circonstance fit appeler a l'armee, oil se Irouvait Tinlrepide et 
vaillant due de lloannais, la compagnie dite de TArquebuse, 
composee de parliculiers qui se plaisaient a ces exercices 
d'adresse. Le roi ayant remarque, au siege de Dole, que nos 
soldats ne pouvaientse mesurer avec les tireurs qui defendaienl 
la place, fit venir les societes de lir des villes environnantes, et 
ce fut un Lyonnais qui lua un tireur ennemi, embusque dans 
un clocher et donl Tadresse meurtriere decimail nos artilleurs. 

Lyon possedait ainsi, a la fois, la richesse et la gloire. Nean- 
moins, quelle que fut noire situation commerciale et induslrielle, 
elle n'alteigiiit pas a la prosperity du siecle precedent. Le chiffre 
seul de la population de la ville suffit pour le monlrer : au lieu 

Hitt. d« Lyon, III. 39 
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des 1 20.000 ames que Ton avait comptees sous Henri II, ily en 
eut a peine 1 1 7.000 aux plus beaux jours du regne de Louis XIV. 

La cause de celte inferiorite relative venait de la decadence 
d'une industrie speciale, et surtout des Lentatives, sans cesse renou- 
velees par certains commergants sans scrupules, de transporter, 
en vue d'une economic sordide, la main-d'ceuvre hors de Lvon 
et menie a Tetranger. Deja, en iG r 23, dans une assemblee de tous 
les ordres de la Cite, les deputes du clerge avaient declare, sans 
management, que la misere du peuple etait due aux marchands, 
qui envoyaient « manufacturer et appreter les soies hors du 
royaume et de celte ville » au detriment des ouvriers qui, sans 
cela, auraient pu gagner leur vie en travaillant. Les delegues du 
Siege presidial essayerent de degager la responsabililedes nego- 
ciants et traiterent brutalement les malheureux proletaires de 
« feneants » que la ville n'etail pas tenue de nourrir,comme si ce 
n'etaient pas ces proletaires qui faisaient vivre et, plus encore, 
enrichissaient les commergants. Ces manoeuvres coupables et 
desastreuses ne cesserent done pas et trouverent dans les pro- 
testants lyonnais les plus actifs auxiliaires. 

Lacolonie protestante ne s'etait pas accrue en un demi-siecle ; 
au contraire elle tendait sensiblement a diminuer. En i65o, elle 
comprenait 180 families ou individus chefs de famille, plus 49 
fdles ou veuves ; trente-cinq ans plus tard, elle ne comptait que 
100 families, dont 80 d'origine frangaise, formant, avec un grand 
nombre de jeunes gens, etablis momentanement a Lyon pour 
apprendre le commerce, un total d'environ mille personnes. Leur 
petit nombre etait compense par leurs grandes richesses. En 
i65o, il n'y avait que dix chefs de famille, plus 18 filles ou veuves, 
secourus ; 60 families seulement etaient dans un etat mediocre, 
les 110 autres etaient aisees, exergant des professions soit libe- 
rates, soil lucratives, telles que Thorlogerie, dont les reformes 
avaient le monopole ; mais ils etaient plus encore capitalistes. 
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banquiers et gros marchands, grace surlout a leurs relations avec 
l'etranger. Par la, aussi bien que par la puissance de leurs capi- 
taux, ils'efforgaient d'absorber le commerce, qui tendail a passer 
entre leurs mains. En outre, venus pour la plupartde l'etranger, 
y conservant des relations de famille et meme leurs interets, ils 
etaient tout disposes a favoriser Immigration de notre industrie 
locale. Les ouvriers lyonnais se sentaient de plus en plus atteints 
par ces agissements. Des 1667, pour y mettre un terme, le pro- 
letariat avait obtenu que Faeces des corporations fut interdit 
aux reformes. Mais, en depit de cette mesure, ils poursuivirent la 
realisation de leur dessein, embaucherent des ouvriers et par- 
vinrent enfin a etablir a Amsterdam une manufacture de satins 
unis, qui causa a Lyon une perte annuelle de 800.000 livres. 
A ce dernier coup qui leur etait porte, nos ouvriers renouvele- 
rent, en 1681, leurs plaintes et obtinrent confirmation de Tarret 
de 1667. Mais ce n 'etait qu'unpalliatif, qui ne pouvait empecher 
Immigration des ouvriers et le transfert des procedes de fabri- 
cation. Le remede radical survint quatre ans plus tard, par la 
revocation de l'Edit de Nantes, qui, seule, put mettre un 
terme a ces menees. Quoique, en cette circonstance, l'interet 
religieux fut seul invoque, il est indubitable que des considera- 
tions d'ordre politique, des raisons de securite nationale furent 
les veritables causes d'une determination aussi grave. On ne 
peut nier que, sans cette precaution, la coalition, qui se prepa- 
rait secretement a l'etranger contre la France, aurait ete favo- 
risee par un soulevement general des protestants du Midi. De 
quel poids fut aussi le peril economique signale par le prole- 
tariat lyonnais? Pour le savoir, il faudrait rechercher si, dans les 
autres villes industrielles ou se trouvaient des protestants, les 
memes agissements ne s'etaient pas produits et les memes craintes 
ne s'etaient pas manifestoes. Cette enquete n'a pas ete faite, ou 
plutot on a toujours pretendu, au contraire, que la revocation 
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de l'Edil de Nantes avait etc un desastre industriel; maisonn'a 
produit aucune preu ve ; et ce qui permel de douter de la veracite de 
celte assertion, c'estque 1 on en dit autant de Lyon. On imprime 
encore actuellementquede riches induslriels lyonnais et des mil- 
liersd'ouvriers en soie allerent porter leur art k Tetranger et que 
notre ville en ressentil, pendant pres dun siecle, les elFets desas- 
treux. Or tout cela est materiellement faux. 

Lyon ne perdit pas des milliers d'ouvriers, puisqu'il sy trou- 
vait k peine mille protestants, dont un cinquieme d'elrangers qui 
ne furent pas atteints par FEdit, et que le tiers au moins des 
huil cents reformes fran^ais se convertit et resta ; Tindustrie de 
la soie ne put pas etre portee a TEtranger par des ouvriers en soie 
chasses de Lyon, par la raison qu'il n'y avail pas de protestants 
parmi ces ouvriers et que, depuis vingt ans, on ne les admettait 
plus dans la corporation. II est egalement faux que Tindustriede 
la soie se soit etablie hors de France aux depensde Lyon a la suite 
de la revocation de TEdit de Nantes; c'est tout le contraire qui est 
vrai. A van! cet evenement, il y avait, nous venons de le montrer, 
une fabrique prospere k Amsterdam ; apres, il se cr£a bien des 
ateliers, en Angleterrenotamment, mais ils ne reussirent pas, et 
ceux qui existaient anterieurement pericliterent, precisement par 
suite de Temigration des protestants lyonnais. Une manufacture 
de taffetas, etablie a Londres, fut protegee par le Parlement qui 
inlerdit Tenlree des taffetas frangais; cette fabrique, neanmoins, 
neput lulter contre nos ateliers et nos tissus, preferes a ceux des 
metiers anglais, continuerent a etre introduits en fraude. 

La cause de ce double resultat vint de ce que, des lors qu'il n'y 
eut plus de protestants a Lyon, les manufactures etrangeres ne 
purent plus y embaucher des ouvriers, comme elles le faisaient 
anterieurement, ni se tenir au courant des perfectionnements de 
la fabrique. Nos reformes lyonnais emporterent avec eux beau- 
coup d'argent, mais aucune industrie. En realite, et c'est une 
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question de fail et non d'opinion, la revocation de l'Edit de 
Nantes sauva Tindustrie lyonnaise de la mine, que les capitalisles 
protestants avaient commencee en faisant passer a Tetranger des 
ouvriers, des modeles et des procedes de fabrication. Cet acte 
politique a assure la prospe- 
rity toujours croissante de nos 
ateliers, et depuis, elle s'ac- 
crut conslamment, aussitot 
qu'eurent cesse les desastres 
causes par les guerres mal- 
heureuses, les famines et les 
epidemies, qui affligerent la 
France de 1 692 a 1 7 1 o et avec 
lesquelles la revocation de 
1'1'Mil de Nantes n'a aucune 
correlation. 

En resume, par suite de 
cette mesure, sur 600 pro- 
testants regnicoles residant a 
Lyon, 1 5o environ se conver- 
tirent, les aulres, de 4 a 5oo 
seulement,emigrerent, la plu- 
part d'enlre eux se retirerent 
en Allemagne; la, ils ne fai- 
saient, en realite, que rentrer 
dans leur patrie d'origine 011 
leurs affections et aussi leurs richesses etaient plus encore qu'en 
France. Dans ce nombre se trouvait une de nos illustrations, le 
celebre Jacob Spon, un savant double d'un honnete homme. La 
vente deseseffetsproduisit i4o5 livres, sur lesquelles on paya 3oo 
livres a ses creanciers ; il demeurait rue Mulet. 

Cette grave decision, rendue necessaire pour le salut deTEtat 



Fig. 4oO. — SPON COPIANT UNE INSCRIPTION 

Facsimile de In gravure de Mathieu Oyier 
en tete des Rechcrches curicuses d'antiquitcs 
(Lyon, 1683, in-t"). 

Spon, issu d'une famillc ordinaire d'Ulm, 
naquit a Lyon lc i3 Janvier 1647 et fut me- 
tlecin coninic son pere. Erudil de premier 
ordre, il n'apportait pas dans les questions 
religieuses la mcme science ni lememe jufrc- 
mcnt que dans 1'ctiidc des inscriptions. En 
voulanl. dans une discussion avec le P. de 
la Chaise, etablir l'antiquite du prolestan- 
tisme, il l'u idenlific avec le judaisnic. II 
n'etait pas possible de porter une condem- 
nation plus fornielle contre la doctrine r6- 
formee : c'estl'exclure du christianisme. 

Spon portait l'cpcc comme medccin, profes- 
sion qui, A Lyon, de me me que celle d'avo- 
cat, donnnit la noblesse personnellc. 
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etde Tindustrie nationale, fut neanmoins regrettable au point de 
vue religieux, en portant alteinte a la liber te de conscience et en 
entravant le mouvemenl de conversions volontaires qui se pro- 

duisait parmi les 
protestants lyon- 
nais. Les predica- 
tions, Fenseigne- 
ment, le bon 
exemple auraient 
produit des resul- 
tats plus efficaces 
quela violence, qui 
provoque toujours 
line revolte dans 
les ames genereu- 
ses. On sait quel- 
ques-unes de ces 
conversions, celles 
de Lazare Meysso- 
nier, de Marc Per- 
rachon, de Simon 
Fournier, le bien- 
faiteur de la Cha- 
rite (fig. 4°0? on 
en pourrait citer 
beaucoup d'au- 
tres; il est, par 
exemple remarquable que, dans les families protestantes, il y avait 
souvent des catholiques. Ainsi etait le pere du marquis deChan- 
dieu; ainsi Madeleine Acere, veuve du banquier Bose, fugitive 
a la revocation de TEdit, laissait un fils qui etait ecclesiastique. 
Cependant, outre la conversion immediate d'une vingtaine de 



Fig. 4o I. — MONUMENT DE SIMON FOURNIER 

protestant converti, hienfaileur des pauvrcs de la Charitc. 

II etait marchand et bourgeois de Lyon et, en mourant en 
1678, il institua les pauvres de l'Aunionc ses hcritiers uni- 
verses. Sa succession produisit une sommc considerable 
pour le temps, plus de 140.000 livres, non compris une 
maisnn donnce aiitcrieurement. II avait dcmandc a etrc 
enterre dans leglise de la Charitc et, en consequence, 
les Recteurs de cet hospice lui firent criger un monument 
qui existe encore contre le mur occidental, a gauche en 
entrant. 
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families, il s'en produisit d'autres plus lard. On avait institue dans 
ce but a Lyon, des 1659, une maison de Nouvelles Catholiques ou 
de la Propagation de la Foi pour 
les filles, et a laquelle les pr&tres 
de Saint-Lazare joignirent un eta- 
blissement semblable pour les gar- 
gons. Dans une periode de vingt- 
six ans, de iyo3 a 1729, les deux 
maisons regurent 336 abjurations, 
don 1 95 de gargons et 241 de filles. 
Mais les sujets qui y furent re^us 
ne venaient pas exclusivement de 
Lyon et ne peuvent servir de base 
a une evaluation. II se produisit 
des faits remarquables : un jeune 
homme laissa partir son pere et 
resta ; on vit meme un enfant de 
onze ans s'enfuir de Geneve pour 
rentrer dans le sein de TEglise ; 
maisces faits, en attestant la ten- 
dance des reformes lyonnais vers 
lecatholicisme, ne peuvent qu'aug- 
menter les regrets que doit inspi- 
rer un acte politique qui, en jetant 
lant de families hesitantes dans un 
milieu exclusivement protestant, 
les privail des lemons et des exem- 
ples qui devaient les ramener par 
la persuasion. 

Delivre de la concurrence de- 
loyale et ruineuse que lui suscitaient Tetranger et les capitaux 
protestants, notre commerce put se developper de plus en plus. 



Fig. 402. 

MAISON DES NOUVELLES CATHOLIQUES 

D'apres le plan de Simon Maupin. 

Les Nouvelles Catholiques n'occupaicnt 
pas encore ccttc maison a la dale ou 
eelte figure fut dessinec, car ('insti- 
tution de la Propagation dc la Foi 
ne s'y ctahlit qu'apres le 7 avril 
1 683. jour de la venlc qui en fut 
consentie, au prix de 14.000 livres, 
par Marie de Galles, feniine de Ni- 
colas Albert, ancien conseillcr en la 
Scnechaussee. Elle venait anterieu- 
rcment des Picrrevive ct avait appar- 
tenu des i538 a Antnine de Gondy, 
par son mariage avec Catherine dc 
Picrrevive. CVUait lui, parail-il, qui 
l'avait fait construirc, car on y voyait 
scs armes el cclles dc sa femnic. 
Kile etait appclce Beauregard et 
figure sous ce nom sur le plan de i55o. 

L'histoirc de cettc maison n'a pas etc 
encore faite et meriterait de Fetre. 
Mais nous avons une etude similaire 
pour le Dauphine.ecrite par M. Hum- 
bert de Terrebassc (les Maisons de 
la Propagation de la Foi, Lyon, 
Hrun, 1890). avec rerudition ct la 
sagacite qui caracterisent ses 011- 
vrages et qui rappcllent si fidelemcnt 
le talent dc son pere, M. Alfred dc 
Terrebassc. Ce travail se distingue, 
en outre, par une rigoureuse impar- 
tiality et devoile les assertions pas- 
sionnecs dc certains e*crivains fana- 
tiqucs 



Digitized by 



Google 



HISTOIRK DE LYON 



Au milieu du \vn c siecle les transactions se faisaient exclusive- 
ment par le moyen des mulets ; mais, dans le cours du regno 
de Louis XIV, elles regurent une nouvelle impulsion, grace a 
Tetablissement des messageries, carrosses et coches d'eau, qui, 
pendant une periode de trente ans, se multiplierent dans toutes 
les directions. On sail ce qu'etaient les carrosses et messageries, 
mais les coches d'eau, quoiqu'ayanl disparu depuis cinquante 



Fig. 40.I. — cociie d'eau sun le iuione 
Facsimile' d'une grnvure flu commencement tie cesi&cle. 

ans a peine, sont completement ignores de la generation actuelle. 
C'etaient de grands bateaux, occupes au milieu par une vasle 
cabine, qui ne laissait de libre que l'avanl et Tarriere. Elle etait 
destinee aux voyageurs ; le toit plat qui la couvrait recevait les 
marchandises ; a l'avant se dressait un mat, auquel s'atlachait une 
longue corde, au moyen de laquelle un equipage de chevaux trai- 
nait le coche a la remonte. 

Outre la posle, service de TKlat, par Icquel, au moyen de re- 
lais, elablis de distance en distance, on allait a Paris, Bordeaux, 
Toulouse, Perpignan, Avignon, Marseille, Nice, Kmbrun, Cham- 
bery et Bourg, aussi rapidement qu'il etait possible alors, il y 



Digitized by 



Google 



louis xiv 3i3 



avait des entreprises partictilieres de transport. Les unes appar- 
tenaient au Gonsulat, comme le chasse-maree de Geneve et de 
Nantua, qui elait afferme 4000 livres. Les enlreprises libres 
furent exploilees surtout par des gentilshommes, lels que les 
seigneurs de Montfalcon, d'Agout, de la Chaize, ou des officiers 
comme du Poirier, capitaine reforme, Lambert, exempt des 
gardes du corps, qui aborderent ce genre de speculation. Grace 
a ces efforts individuels, Lyon fut dote de moyens reguliers de 
transports a vec Vienne (i665) par deux coches d'eau, origine 
de la barquette de Vienne; avec Bourg(i667); avec Cham- 
bery (1669), Grenoble, la Savoie et Tltalie (1670), Avignon et 
Aix (1677); enfin avec Nantes par Roanne (1691). Parmi ces 
enlreprises, les unes, comme aujourd'hui les chemins de fer, 
elaient etablies par concession du roi, les autres par la muni- 
cipality, comme maintenant pour le service interieur de la 
ville. De ces dernieres, le Consulal exploitait directement les 
unes, on vient de le dire ; il autorisait les aulres, le coche de 
Vienne, le carrosse de Bourg, etc., se reservant meme le droit 
d'etablir un tarif ; c'est ainsi qu'il fixa a 4 livres par personne 
et a G deniers par livre de marchandises, le prix du transport 
de Lyon a Bourg. 

Nos magistrals municipaux, inveslis d'une telle autorite et 
favorises par d'aussi heureuses circonslances, ne pouvaient 
negliger d'embellir la ville, non plus settlement par des edifices 
fastueux, comme Tholel de ville, mais aussi par des travaux 
utiles. lis ouvrirent la rue Sainte-Marie-des-Terreaux, firent re- 
parer le chemin des Fanlasques, adoucir la montee de la Grand'- 
Cole, munirdun escalier celle du Garillan;conslruire les quais 
d'Halincourl, de la lialeine et de Serin, les ports Saint-Antoine, 
Dauphin et Neuville; achever en pierre le pont de la Guillotiere 
et reparer celui de TArcheveche. lis essayerent aussi, mais avec 
moins de succes, de doter la ville basse de fontaines publiques. 

Hist, de Lyon, III. 40 
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On parvint a elablir a grands frais, sur la place des Terreaux, un 




PnOJET DE 



Fig. 404. 

LOTJSSEMENT DE LA 



PLACE BELLECOUR 

D'apres le plan original 
conserve aux Archives mnnicipales. 



Vers 1620, 1c proprietaire 
de Bcllccour imagina, pour 
rttaliser unc speculation 
fructucuse, tie creer un 
nouveau quartier sur ce 
vaste emplacement. II di- 
visa c*c terrain en plus dc 
180 pies ou parcelles, dc 
25 pieds de large sur 100 
de proiondcur. L 'ensemble 
de cette surface avait etc 
divise en six masses prin- 
cipals, formccs pa; a trois 
rues, rune dc Foucst a 
lest, les deux autrcs du* 
nord an sud. Ce projcl, 
qui faisait disparartrc la 
plus belle place dc la ville, 
dctermina le Consulat a 
1'acheter pour consencr 
au public un terrain pre- 
cieux conime agrement et 
conimc utilite. Henri IV 
avait dt'ja decide qu'il se- 
rai t la place d'armes de 
la ville, et il ne perdra 
jamais cc caractere parce 
qu'il est dune importance 
mililaire incomparable, 
(ant par sa vaste etendue 
que par sa situation, qui 
en fait le centre strategi- 
f|iic de la ville. 

M.de P., maison de Pomey, 
tresoricr; /'., Puget; le 
</., des lieriticrs Jean le 
Cros Sergei ; A.ti., Abra- 
ham Gillct; /'#>/., Pignart; 
N. 7'., Sorlcs, acquise dc 
Tardy ; da If., des he- 
ri tiers de du Maync ; C, 
Chavassicu ; /i.,Housset ; 
in. j., maison et jardin ; 
rue (lonfort, aujourd'bui 
Saint- Dominique ; R. #., 
rue Bourgcbanin. aujour- 
d'bui Belle-Cordiere ; R. 
B. C, rue Belle-Cordiere, 
aujourd'hui dc la Bepu- 



bliquc: R. i .¥., rue des Deux-Maisons; R. B. #., rue des Basses-Brayes. Les ligncs 
pointillees marquent 1'elat actuel des lieux; la rue des Marronniers, quoique designee, 
n'cxistait pas: la place s'etendait de larucdu Plat jusqu'au dcla des facades actuelles. 

jet d'eau, alimenlc par une pompe siiuee a Saint-Clair (p. 258, 
lig. 333) quimontait de Teau au-dessus de la Croix Paquet, d oil 
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elle descendait aux Terreaux par un canal. Mais, par la suite, la 
machine se derangea et le jet d'eau cessa de fonctionner. Plus 
stable fut l'entreprise d'elargissement de nos rues, alors si 
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Fig. 4°5» — place BELLECorn sous louis xiii plantation de til— 

D'nprt* le plan de Simon Mnupin. ! cu,s * Quant A tout 

r . le reste, Tctat dcs 

licux est conforme 
au plan reproduit ci-contre. On constate meme que le projet de lotissement avait 
deJA recu un commencement d'exe'eution car des maisons (qui furcnt dcmnlies plus 
tard) paraissent devant la maison Clapisson, tracant d'un cote, la rue Robert du plan 
ct de Kautre, en retour, la rue Gaillard, qui est, du cote oriental, determinee par 
une barriere. 

fut dresse un plan general d'alignement de la ville, auquel tous les 
proprietaires durent se conformer quand ils faisaient construire 
a nouveau ou rebatirleur maison. Les travauxd'embellissement 
ne furent pas abandonnes; la place Bellecour, devenue propriete 
de la ville et place d'armes, avait deja ete ornee par d'Halincourt 
de trois rangs de tilleuls, faisant deux allees, Tune servant de lieu 
de promenade le plus frequenle de la ville, l'autre occupee par un 
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jeu de mail, qui fut continue jusqu'au Rhone, le long de la place 
acluelle de la Charite. II fut ordonne aux proprietaires du c6te 
septentrional de batir leurs maisons sur un plan uniforme. Plus 
tard, pour regulariser la place du cote de Test, on planta plusieurs 
rangees de raarronniers, qui ont laisse leur nom a une rue. 

Les monasteres, dont les couvents avaient ele successivement 
englobes par l'extension incessanle de la ville, contribuerent 
aussi a ces ameliorations: les Augustins ouvraient les rues Sainte- 
Monique, des Augustins el Casse-Froide ; les Jacobins elevaient, 
d'apres les dessins du celebre Lepautre, un porlail monumental 
surle flanc de leur belle eglise ; el Fabbaye de Saint-Pierre faisait 
construire par Tarchitecte Hoyer de la Valfeniere (sur lequel 
l'erudit M. Charvet a ecrit une notice) le magnifique monument 
qui rivalise avec le palais municipal. 

Sous d'autres rapports, des innovations non moins utiles etaient 
realisees. Le service contre les incendies elait inaugure en i655; 
on etablissait, a eel effet, un corps de soixante hommes, divise en 
douze escouades de cinq hommes, dirigce chacune par un char- 
pentier. Seize ans plus tard, parul la premiere pompe, sur le 
modele de celles dont on se servait en Allemagne. Elle excila 
Tadmiration de tous; on semerveillail de cetle « machine rou - 
lante » qui, par « une invention et un artifice extraordinaires » 
pouvait elever « une grande abondance d'eau jusqu'au troisieme 
et mdrne jusqu'auquatrieme elage des maisons ». LeConsulat ne 
crut pas la payer trop cher au prix de 33oo livres. Elle contri- 
bua, sans doute, a arreter Tincendie qui delruisil peu apres, en 1 674 % 
laloiture et un des pavilions de la facade de Thotel de ville. Le 
zele des habitants supplea a Tinsuffisance des moyens : trois 
mille personnes, masons, charpentiers, ouvriers, se devouerent 
en cette circonstance ; il y eut un grand nombre de morts et de 
blesses, et les consuls distribuerent a ces braves gens 10.329 
livres 5 sols, y compris les secours accordesaux veuves etorphe- 
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lins des victimes. Ge ne ful qiTen 1706 que la ville eut trente- 
six pompes, une par quartier ou pennonage. Les Cordeliers 
eprouverent aussi un desastreux incendie qui, entre autres resul- 
tatsregreltables. detruisit la bibliotheque du couvent. 

Nos echevins monlrerent moins de sollicilude pour ameliorer 
les procedes des « mattres des basses-oeuvres » qui allaient jeier 
dans la Saone le produit de leurs travaux nocturnes. Vainement 
les habitants exasperes se defendaient a coups de pierres contre 
cet empoisonnement autorise;le Consulat prenait parti pour ces 
agents d'insalubrite et rendait des ordonnances en leur faveur. 

Cependant, d'autrepart, le developpement intellectuel suivait, 
d'un pas egal, le progres materiel. Camille de Neuville fondait 
un seminairequi eleva sensiblemenlle niveau des connaissances 
dansle clerge, en meme temps qu'il ajoutait a sa regularity. Les 
Jesuites, de leur cote, avaienl porte les etudes au plus haut de- 
gre. Kn i658, Louis XIV entendit discourir dans leur college en 
douze langues, ce qui ne pourrait se faire aujourd'hui dans 
notre lycee. L'enseignement scientifique leurdut surtoul une im- 
pulsion extraordinaire. Le gout des mathemaliques, de la phy- 
sique, de Tastronomie se repandit dans toutes les classes de la 
societe. L'espril methodique, positif de ces maitres s'accordait 
admirablement avec le caractere des Lyonnais, accouiumes k la 
precision mathematique des habitudes commerciales. G'elaient 
des Jesuites qui, les premiers, avaient attaque les ridicules doc- 
trines de Tastrologie; ce fut aussi Tun d'eux qui s'eleva le pre- 
mier contre les proces de sorcellerie et le monstrueux systeme 
d'informations judiciaires par la torture, legs revoltant de Tan- 
tiquite paienne et qui devait subsister encore pendant un siecle 
et demi. 

Inspires par de telles doctrines, ces religieux avaient ouvert a 
Lyon, des la fin du xvi e siecle, des cours scientifiques qui etaient 
publics et furent bientot suivis, avec une veritable passion, par 
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tout ce quil y avait d'hommes eclaires. On est etonne, quand 
on fouille les memoires du temps, de voir des gens d'humble 
condition et, en meme temps, des hommes du monde, enchaines 
par d'aulres devoirs, cultiver les sciences avec un reel succes 

et uniquement pour leur sa- 
tisfaction personnelle. Un 
vieil oflicier, Grollier de Ser- 
vieres, formait un cabinet 
de machines que tous les 
etrangers venaient visiter 
et dont toutes les pieces 
avaient etc construites par 
lui ; Francois de Regnault, 
de la famille actuelle de Par- 
cieux el de Bellecize, sans 
rien mettre au jour, acquerait 
une renommee europeenne et 
Fig. 406. — cLAUDE-pnAN^ois MtNESTiuEn devenait lami de Newton el 

Nc a Lyon en i63i,mort a Paris en i 7 o5. J e Cassini ; Gabriel Mouton, 

Facsimile de la gravure deJ.-H. Nolin (I6SX) • 1 nrnirp Hp Saint-Paul 
du tableau peint d'.ipres nature par P. Simon. s *^P le pretre de Samt-raUl, 

eleveduP. Richard, publiait 
de remarquables observations astronomiques et proposail, le 
premier, un elalon des mesures, unique et invariable ; le P. Fabri 
enseignait el demontrait, avant Harvey, le principe de la circulation 
dusang; le P. de Challes faisait paraitre, en six volumes in-folio, le 
premier Iraite complet de malhematiques ; le P. THoste etablis- 
sail, dans un livre devenu classique, la theorie des evolutions 
navales ; sans parler de plusieurs autres de ces religieux , qui s'exer- 
Caient avec succes dans toutes les branches des sciences. II serait 
trop long d'enumerer tous les Lyonnais, prStresou laYques, qui, 
inspires parcesmaitres, se livraientaux etudes scientifiques; mais 
on ne peut omettre ici un franciscain, Henri Marchand, en reli- 
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gion le P. Gregoire, qui, jeune alors, preludait a des travaux plus 
serieux, par la construction de deux globes terrestre et celeste, 
de grandeur colossale, conserves a la Bibliotheque de la ville et 
dont le premier est devenu celebre de nos jours, pour avoir cause 
de curieuses meprises. 

Les etudes historiques fu- 
rent cultivees plus lot etavec 
plus de succes qu'en aucune 
autre province de France. 
Apres les essais louables de 
Bellievre, de Bullioud, de 
Saint- Aubin, de Severt, vin- 
rent des ouvrages vraiment 
scientifiques : la Mure reve- 
lait Thistoire du Forez par 
des recherches qui, depuis 
deux siecles, servent de fond 
a tout ce que Ton aecrit sur 
cette province ; Guichenon 
rendait le meme service a 
la Bresse, au Bugey et a la 
Dombes ; Menestrier, pro- 
dige d'erudition et de me- 
moire, abordait dans ses 



Fig". 4"7- — JACQUES DE SOLLEYSEL 

seigneur du Clapicr, 

nc au chateau du Clapicr, pivs Saint-Eticnnc 

en 1617, mort en 1680. 

D' apres la. gmvure d'Edelinck. 

II eut de son temps unc si grandc reputation 
que Pcrrault l'a fait figurcr dans son recueil 
des Homines illustres qui ont paru en 
France dans ce si&cle. 



nombreux ouvrages, et avec 

un egal succes, tous les sujets d'erudition et publiait le premier 
volume d'une histoire de Lyon; Louvet laissait des Memoires 
manuscrits sur le Beaujolais, qui vont enfin voir le jour par les 
soins de la Societe des Bibliophiles lyonnais ; le Laboureur, dans 
les Annates d'un simple monastere, accumulaitplus de faits et de 
renseignements que pour celles d'une province et d'un peuple, et 
faisaitpreuve d'une critique aussi severe qu'eclairee; Jacob Spon 
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(p. 309, fig. 4°°) creait en France la science epigraphique, enfin 
Louis Aubret, le dernier en date, niais le premier si Ton consi- 
dere le merite, ecrivait line histoire de la Dombes, modele de 
saine erudition. 

L'edificalion de l'hotel de ville avail donne une brusque el 

puissante impulsion aux beaux-arts, 
qui marcherentde pairavec les sciences 
et les lettres. Outre que cette circon- 
stance fit metlre en lumiere le talent 
d'un Lyonnais illustre, Desargues 
(fig. 4^8), elle relintaLyon des artistes 
eminents ; ainsi le Parisien Thomas 
Blanchel, peinlrc plein de facilite, de 
fougue, merveilleux, surtout dans le 
genre decoratif et monumental oil il 

Jean Desargues nc a Lyon en 1093, inorl en 1662, 

savant ^cometrc, etait aussi un habile praticien. 

II faisait aux ouvriers Ivonnais des cours d'archi- 

Iccturc, en Ire an I res. sur la coupe des picrres, 

pour laquelle il crca des doctrines nouvelles. II 

construisil. sur le ponl de Pierre, une maison dc 

quatrc elates, dont la moilic du batiment etait en- 

tiercment suspenduc, supportee par une Irompe 

Fiff ioH — mvison d'une luirdicssc extraordinaire et cl'1111 cITcl sur 

'" ' prcnant; elle a ele demolie en 1849. Desargues alia 

de Desargues sur Ic pont setablir A Paris, 011 il acquit une grandc rcnommce 

c * lcrre - coinmc mathcinaticicn. II etait I'unii et le eonscil 

D'apre* nn dnguerreolype. dc Descartes. 

excellail, comme le celebre Lebrun, dont il etait le disciple, et 
qui fut charge des peintures de lhotel de ville. La sculpture, 
qui n'avail cesse de progresser, fut representee par Nicolas Lefe- 
vre, Bidaut, Mimerel, dun talent gracieux etmignard, Marc Gha- 
bry, vigoureux an contraire, le Liegeois Martin Heudricy, le 
Hainuyer, Hanicq, lillustre Coyseveau, (jui changea son nom 
trop trivial en celui de Coyzevox, etc., auxquels il faut ajouter 
Jean Guillermin, sculpteur surivoire etsurbois, auteurdu Christ 
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d'Avignon et d'un autre en buis, d'un art admirable, qu'adecou- 
vert M. Wflldmann ; enfin par Varin, 
graveur de la Monnaie, a qui Ton 
doit de beaux medallions. La gra- 
vure en taille-douce etait exercee 
par une foule d'artistes : les Audran, 
venus de Paris ; Gregoire Huret, Ni- 
colas Auroux, Mathieu Ogier, Cars 
pere, Pigou, Pinchard et meme une 
fille, Glaudine Brunan ; sans parler 
d'une foule d'autres, qui vivaient ob- 
scurement d'ouvrages vulgaires des- 
tines au commerce, lesquels sont 
-aujourd'hui produits par la lithogra- 
phic, le bois, le gillolage ou la pho- 
togravure. 

L'architeclure privee selait natu- 
rellement ressentie de l'influence 
qu'exer^ait Tart monumental. Elle 
eprouva une complete transforma- 
tion. Moins pittoresque, moins in- 
dependante que celle de la periode 
precedente, elleprit un caractere plus 
majestueux, tout en conservant de 
F elegance et une richesse d'ornemen- 
lation heureusement ponderee. Le 
style cree dans la seconde moitie du 
regnc de Louis XIV persisla jusquau 
milieu du xvm e siecle et conserva 
longlemps apres ses traditions. C'esl aussia cette ecole qu'appar- 
tiennent, en majeure partie, les beaux ouvragesde ferronnerie qui 
existent encore dans notre ville et que Ton attribue a tort a la 

Hist, de Lyon, III. 41 



Fig. 409. — pohte d'all&e 
d'unc niaison rue Contort, n° 32. 

D'apres Martin, liecherches sur 
V Architecture. 

On trouvc clans lc momc ouvragc 
plusicurs autrcs maisons dc ccttc 
epoque : quai dc Bondy, 68 ct 102, 
montcc Saint-Barlhcleniy, 19,1*110 
dc la Gcrbc, i3 (dcmolic}, place du 
Gouvcrncment. place Bcllccour,i2 
(dcmolic), rue Trama*snc, 21. 

M. Joanne?* 7)rcvcl en a cpulciiit'iit 
fait lipurcr plusicurs dans scs re- 
ma rquublcs dessins. 
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Renaissance. L'art, du resle, n'avait pas ete abandonne a lui-meme, 
et, des 1679, une ^ c °l e de dessin 6lail elablie sous la direction de 
deux mailres d'un talenl superieur, Coyseveau et Th. Blanchet. 

L'arl dramalique clait redevenu frangais. L'arrivee a Lyon, 
en i63o, d'un modesle comedien qui devait elre une desgloires 
de la France, avail suffi pour faire ceder par les actenrs italiens une 
place dont ils etaient maitres depuis un siecle. Moliere, attire el 
retenu pendant cinq ans, par le bon accueil des Lyonnais, crea 
chez nous sa piece de VElourdi. Le gout de la comedie fran^aise 
subsisla apres son depart ; en 1676, il fut remplace par Topera 
et avec d'autanl plus da proposxjue ce genre de spectacle etait la 
creation d'un Lyonnais, Perrin, qui venait d'obtenir (1669) le 
privilege d'elablir des academies de musique ou tout gentil- 
homnie pourrait chanter sans deroger. Cette union de Tart dra- 
malique et du chant ravivait chez nous le gout de la musique 
qui n'apas cesse, quoiqifaujourd'hui bien degenere, de conser- 
ver chez nous de fervenls adeptes. 

Mais la plus belle (inivre de cette epoque fut la creation de 
renseignement graluit des enfants du peuple, inaugure par un 
saint prelre, Tabbe Demia, enmeme temps, ou, pour parler exac- 
temenl,un peu avant que le venerable de la Salle eiil organise son 
celebre inslitut. Cette oeuvre, essenliellement democratique 
et moralisatrice, se propagea avec une admirable rapidile. Cha- 
que paroisse de la ville et des faubourgs eul ses ecoles de filles 
el degarcons oil Ton enseignait la religion, la lecture, Tecriture, 
Torthographe et Tarilhmelique; de plus, pour les filles, la cou- 
ture, el parfois les elements du latin pour les gar^ons. En Lyon- 
nais, Saint-Chamond, Rive-de-Gier, Saint Genis-Terrenoire, 
Saint Marlin-la-Plaine, Sainl-Maurice-sur-Dargoire, Riverie, 
Mornant , Saint-Laurent-de-Chamousset, Taluyers, Brignais, 
Saint-Genis-Laval, Saint-Romain-ten-Jarez, Saint-Paul, Saint- 
Jean-de-Bonnefond ; en Forez : Sainl-Ktienne, le Chambon, Fir- 
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miny, Saint-Victor-sur-Loire, Panissieres, Bo&n, Roanne; en 
Beaujolais : Villefranche, Beaujeu, etc.. furent des premiers a en 
etre dotes. Pour assurer des maitres siirs k cette multitude, 
on etablit, sous le patronage du celebre Borromee, d'une part, le 
seminaire de Saint-Charles, ecole normale de jeunes ecclesiastic 
ques destines a Fenseignement, de l'autre une* congregation da 
religieuses, qui fleurit encore, Ies samrs de Saint-Charles. Quel- 
ques institutions existaient acotede ces grands corps enseignants: 
les soeurs de Saint-Francois, dites de la Charite, dirigeaient une 
ecole de filles au Gourguillon, et Saint-Symphorien-le-Chaleau 
possedait un college dont le cure de la paroisse etait recleur. 
Mademoiselle, qui s'etait eprise d'un veritable enthousiasme pour 
sa principaute des Dombes, y fon- 
dait un college a Thoissey, sous 
la direction des Oratoriens, un 
an apres avoir cree l'hopital de 
cette ville et la meme annee 
qu'un hopital a Trevoux. L'educa- 
tion morale du peuple etait egale- 
ment Tobjet du zele de beaucoup 
de bons esprits, et un laique, sim- 
ple chirurgien, creaitles Mission- 
naires de Saint- Joseph, dont les 
predications eurent une si puis- Fl *' 4l °* - ANNE D '* U ™ C " E 

r A dernicrc comtesse dc Forez 

sante et si heureuse influence sur <ie »643 a »666. 

. ,. , y .. Facsimile d'une gravure de 16*1. 

la morahte pubhque. 

Pendant le cours de cette longue periode, le Forez avait perdu 
sa derniere comtesse, la reine Marie-Anne d'Autriche, qui, sui- 
vantFusage, avait eti pour son douaire le comte du Forez; elle 
etait morte en 1666, et, depuis lors, aucune reine de France 
n'ayant survecu a son epoux, Foccasion ne se represenla pas de 
Conner cette province en douftiye, 
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La rue Mcrcierc ctait primitivcmcnt un quai; un rang dc niaisons construiles sur pilotis aux 
d^pens de la Saone, en fit une rue qui se raccordait, en retour d'equerre, avec celle qui 
occupait la premiere arche du Pont-dc-Pierre. Cc fut en 171 1 seulemenl que la demolition 
d'une maison et la construction d'un nouveau quai crccrent un passage direct le long de la 
Sa6ne entre les deux ponts. Le carrosse qui debouche par la nouvelle percee est celui du 
Gouverneur; I'autre, qui marche en sens inverse, est celui du PreVot des marchands, Pierre 
Cholier, reconnaissable u scs armss, et dont la descendance subsistc, representee par 
MM. de Cibeins. 
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oins de vingt annees cTun regne, dont 
la majesle egalait la puissance, avaient 
suffi pour operer une transformation 
complete dans Tesprit des habitants, 
dans la nature des pouvoirs publics, 
comme aussi dans les provinces dont 
notre ville elait le centre. 

Nos bourgeois n'etaient plus sim- 
plemenl des marchands enrichis ; ils avaient pris a la fois le 
fasle, les manieres des genlilhommes et les gouts, les habitudes 
des letlres, des savants et des philosophes. Cet amour de la 
grandeur el de la majesty produisit parfois de singuliers effets. 
Un celebre avocal lyonnais, Jacques Moyron, fils dune pauvre 
famille de fripiers et qui dut a son seul merite de devenir lieu- 
tenant-general de la senechaussee, conseiller du Prince de 
Dombes, et enfin membre du Conseild'Etat etprive du roi, avait 
acquis la baronnie de Saint-Trivier et la seigneurie de Chava- 
gneux. II les legua, en mourant, a l'hospice de la Charite, qui 
depuis lors (i656) surmonla ses armoiries de la couronne baron- 
nale; et, comme, de fait, c'etaient les orphelins et les pauvres 
qui avaient ele designes par le testateur, il se produisit ce fait 
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curieuxque des malheureux denues de tout se trouverent regu- 
lierement, legalement barons, hauls et puissants seigneurs d'une 

ville fortifiee, de do- 

maines etendus et de 

plusieurs chalellenies. 

lis jouissaient effecli- 

vement de ces riches 




Fig. 4§4. — MOYKON 

(Armes dc Jacques) 
D'azur a la bande 
d'argenl accostiede 
t etoiles da mime. 
Dans V Armorial du 
Lyonna is ,les etoiles 
ont etc* omiscs par 
crrcur. Sur les vi- 
traux recemment 
places dans l'cglisc 
de la Charite, les 
armes de Moyron 
sont indiquees d'or 
a la hande de fjueu- 
len. Ce blason est 
eclui, non pas de 
Moyron, mais des 
Chabeu, vieille fa- 
mille chevaleres- 
que, eteinte depuis 
longlemps et qui 
posseda Saint-Tri- 
vicr, mais l/cut ja- 
mais rien de com- 
mun avec notre 
avocat Ivonnais. 




Fig. 4«5. 

LA CHAMT& 

(Armes dc) 

tellcs qu clles furent adoptees 
depuis que l'hospice eut he- 
rite dc la baronnie dc Saint- 
Trivicr. 



proprietes, les recleurs 
de Thospice ne remplis- 
sant que le role d'inten- 
danls; on poussait m6- 
me le respect de leurs 
droits jusqu'a les faire 

participeraUX honneurS D'apres unc gravure sur bois 

m flgurant sur les actes ema- 
appartenanl a leur dl- nes dc l'Administration dc 

l'hospice. 

La baronnie de Saint-Trivier 
fut vendue aux Bellet, 
qui en porlent encore le 
litre; neanmoins la cou- 
ronnc baronnalc fut con- 
served au-dessus du blason 
a litre de souvenir; et, 
a pros la reunion des hospi- 
ces, ccttc couronne fut at- 
tribute aux armoirics ccar- 
telees de THotcl-Dieu et 
de la Charite, telles qu'elles 
se voient encore. 



gnite : et c'elait chose 
a la fois curieuse el tou- 
chante de voir, dans les 
grandes solenniles reli- 
gieuses a Saint-Trivier, 
un des orphelins de 
l'Aumone occupant la 



place d'honneur et un 
pauvre enfant eleve par charite etre, de fait, pendant un jour, haut 
et puissant seigneur, baron de Saint-Trivier. 

D'apresde lelles manieres de voir il n'estpas etonnant que nos 
aristocratiques bourgeois lyonnais aient pris une haute idee de 
leur propre dignite. Dans lexercice de leurs fonclions, ils affec- 
taient la majeste des hauts dignitaires de FEtat. Nos echevins 
disputaienl la preseance aux magistrats, meme par la force. Ils 
poussaient parfois le sentiment de leur autorite jusqu'a franchir 
les bornes peripises, Ainsi en arriva-l-il, $t\ 1667, f^u prevot d^P 
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marchands, Laurent de la Veuhe (prononcer la Vue), president des 
Tresoriers de France. D'une famille recemment anoblie et devenu 
lui-m&me, depuis dix ans seulement et par achat, comte de Che- 
vrieres, il n'en etait pas moins aussi autoritaire que s'il eiit pu 
etaler trente-deux quartiers de noblesse, et il provoqua, par sa 
violence, un scandale qui eut pour lui de facheuses suites. II 

Lcs amies dc la 

Vculic etaient 

parlanlcs : il s'y 

trouve en cflet 

un soleil au franc 

canton que l'aigle 

parait rcgarder, 

parcc que Ton 

croyait que l'aigle 

etait lc scul ani- 
mal dont la vue 

put supporter 

l'c'clat du soleil. 

Laurent suppri- 

ma lc soleil pour 

oter a son blason 

cc caracterc dc 

rebus qui lui sem- .,. . - 

blait trop bour- hl & * l6 ' "~ AnMES DE LAUnENT DE LA veuhe 

gcois. Facsimile* d'une gravure de Nicolas Auroux (Saint-Aubin : 

Ancicnncment la Hist, de Lyon, 1666). 

diphlongiic ue se 

rendait par transposition dc ces lcllrcs en eu ; au xvn c sieclc, pour indiqucr la pro- 

noncialion cxaclc, on ajoutait un h commc u ou un trcma sur Yii, l'ouvrage auquel 

eclte gravure est empruntee orthographic ainsi : « Histoirc dc Lyon avee lcs figures 

dc loutcs scs vciics ». De nos jours encore on cnlcnd frequemment prononcer Ugene 

Ugenie pour Eugene, Eugenic, Tout au contraire eu s'ecrivait ue, par cxcmplc Fuers, 

qui sc prononcait, com me aujourd'hui, Fcurs. 

fit rouer de coups par des gens masques un certain Lanchenu, dont 
il avait a se plaindre, et qui fut laisse pour mort. Ge personnage 
se trouvait elre un agent du gouvernement charge de recouvrer 
des taxes; il profita de celapour pretendre avoir ete atlaque dans 
Texercice de ses fonctions. Le prevot des marchands fut pour- 
suivi ainsi qu'un echevin, et ils furent tous les deux condamnes 
a mort, condamnation qui ne fut executee qu'en effigie et fut bien- 
tot rapportee, mais Laurent de la Veuhe n'en resla pas moins 
prive de sa charge de Prevot des Marchands. 

Mais a cote du pouvoir municipal s'en elevait un autre, son 
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rival, celui des Intendants. Membres du Gonseil d'Etat, delegues 
directs du Gouvernement, ils acquirent bientot une aulorite qui 
domina toutes les autres et s'elendit sur toutes branches de Tadmi- 
nistration : justice, pblice, finances, meme les affaires militaires. 
Ainsidanslacirconslance qui vient d'etre rappelee, ce fut l'inten- 
dantqui prononga la sentence rendue contre le prevot des mar- 
chands. De meme aussi, dans un autre incident plus dramatique, 

Cos deux blasons figurent sur 

le meme jcton, ce qui attcs- 

tcrait la bonne harmonic en- 

trc le prclat et l'intendant. 

C'est tres vraiscmblable,d'au- 

tant micux que Duguc de 

Hagnols rcsta en fonction pen- 
dant treizc ans. Mais il aurait 

pu en etre aulremcnt que Ton 

se serait bien garde de le lais- 

scr para it re publiquemcnt. 
p- 4j- Duguc de Hognols, ainsi nommc y .^ 

, '* du village de Dagnols en 

DUGUE I>E BAGNOLS . . « •» ~ . ~«, CAMILLE DE NEUVILLE 

Lvonnais, portait pour armes 
intendant de Lyon r/ r fl5||r aj| chevron accom pn- archeveque de Lyon 

(Jcton aux armes de). g ne [ c j e 3 etoiles, celle de la ( Jeton aux armes de). 

pointe surmontee d'une cou- 
runne le lout dor. L'aulrc blason est celui de sa feiiinic, qui appartenail a la la in i lie 
Turpin de Vauvrcdon (losange d'or el d'azur). 

on vitun intendant Bochart, deSarron, faire condamner a morl 
unmalheureux soldat du regiment du Lyonnais, accuse d'avoir 
vole une poule a une paysanne. Malgre ses protestations d'inno- 
cence, le soldat fut pendu ; mais au moment de mouriril menaga 
l'lntendantde la vengeance divine et, terrible coincidence, comme 
ce fonctionnaire, apres avoir rendu sa sentence, rentrait chez lui 
en traversant la Saone, il tomba dans la riviere et se noya. 

Une telle puissance s'exer^ant sur tous les fonctionnaires fai- 
sail des Inlendants des hommes odieux et au peuple et a notre 
municipalite, qui avail sans cesse a se defendre conlre leurs 
empietements. Le seul appui qif elle put trouver contre eux lui 
venait du Gouverneurqui lui-meme voyait son autorite annihilee 
parce pouvoir rival. L'archeveque, Camille de Neuville, fut leur 
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plus ardent eL leur plus heureux adversaire. Joignani a l'autorite 
de Lieutenant du Roi, la puissance morale que lui donnaient sa 
dignite d'archeveque et ses vert us personnelles, il defendit impi- 
toyablement les intertHs de la ville. II ne pouvail pas casser les 
actes de ces fonctionnaires, mais il leur creait de telles difficulles, 
il formulait contre eux des plaintes si pressantes, si juslifiees 
qu'il finissait par oblenir leur rappel. En quatre ans seulement 
trois intendants furenl ainsi obliges dabandonner leur poste. La 
Cour eut alors l'idee habile de proposer a Tarcheveque de choisir 
lui-meme Tintendant qui lui plairait et, par surcroit d'adresse, 
on chargea le gouverneur son neveu de lui presenter cette pro- 
position. Mais Camille de Neuville n'etait pas homme a se laisser 
prendre au piege ; il lan^a son neveu, declara qu'il estimait les 
gens du Conseil du roi, qu'il les trouvait tous aussi bons les uns 
que les autres, qu'on pouvait lui donner celui qu'on voudrait, 
mais qu'il se plaindrait d'eux loutes les fois qu'ils le merite- 
raienl, et qu'ils ne lui fermeraient pas la bouche. 

Le due de Villeroy montra le meme zele adefendre le Gonsulat 
et la Ville, mais avec moins de succes. Plus d'une fois il dut ceder 
meme dans les causes les plus justes, souvent aussi au detriment 
de ses interels personnels. 

Telle etaitla veritable situation ;elle explique etjustifieles libe- 
ralites considerables que la Cile faisaita ses gouverneurs et a pro- 
pos desquelles des ecrivains a courte vue jouent une indignation 
d'aulanl moins sincere qu'ils seraient, en pareil cas, les plus zeles 
a combler les gouverneurs de cadeaux et de louanges. L'argenl 
que le Consulat, le haut commerce, la bourgeoisie prodiguaient 
aux Villeroy, revenait aux donataires, decuple par les services 
qu'ils ne cessaient d'en solliciter et den obtenir. 

En meme temps que Tautorite des echevins sur leurs conci- 
loyens etait de venue plus forte, et que le pouvoir des officiers 
du Roi sur notre ville s'elait aflermi, les dernieres lueurs de la 

Hist, de Lyon, HI. 42 
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feodalile dans nos provinces allaient s'effagant de plus en plus, 
el Ton pouvait prevoir Theure prochaine oil nos derniers grands 
feudalaires neconserveraientde Ieur antique souverainete qu'un 
vain titreetdes revenus. 

Deja la mort de la reine douairiere Anne d 1 Autriche avait enleve 

au Forez la derniere de ses comtesses et il ne devail plus etre des 

lors separe, meme nominalement,dela couronne (p. 323, fig. 4 10 )- 

Le Roannais n'allait voir son titre de duche-pairie consacre defi- 

nitivement apres tani d'echecs renouveles, que 

pour le perdre aussitot. 

Le duche de Roannais avait, comme on l'a 
vu precedemment (p. 285), passe par alliance 
et acquisition au fameux la Feuillade, Fran- 
cois d'Aubusson, qui Tavait achete de son 
beau-frere Arthus de Gouffier. II accrut done 
le Roannais des chatellenies Saint-Haon, Saint- 
Maurice et Crozet,qu'il acheta duroi en 1677, 
et de Cervieres, qu'il echangea en 1686 contre 
les terres de Saint-Cyr, oil fut etablie la fa- 
meuse ecole des filles de la pauvre noblesse. 
L'heritage des sires de Beaujeu allait, par 
d'aulres inoyens, perdre egalement son autono- 
mic. II commengapar subir un morcellemenl. Mademoiselle, lou- 
jours romanesque, s'elait eprised'un simple gentilhomme, Lau- 
zun, et l'avait epouse secretement. Louis XIV, a la nouvelle de 
cette incartade de sa cousine, fit emprisonnerLauzun, au grand 
deplaisir de la princesse, qui, pour obtenir sa liberte, consentit 
en 1 68 1 la donation de la Dombes au profit du due du Maine, fils 
legitime du roi. Mais, d'un autre cote, le due d'Orleans qui l'avait 
retiree chez lui, fit si bien qu'elle lui legua tous ses autres domai- 
nes, dont le Beaujolais faisait partie. Elle mourut en 1693 et, de 
cette fa<?on, ces deux territoires suivirent des destinees diffe- 



Kig. 4»9- — FRAN- 
COIS d'aubussox 

due de Roannais dc 
1690 a 1691. 

Les d'Aubusson, ainsi 
appelcs dc la petite 
ville dc cc nora, 
dans la Marchc, 
ctaicnt unc des plus 
anciennes families 
dc France et por- 
taient pour arnie.4 
c/'or h la croix nn- 
cree de gueules. 
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rentes; Philippe d'Orleans ne jouit que peu d'annees de cet heri- 
tage, il mourut en i70i,et Philippe II, son fils, qui fut le Regent, 



Lc monnayagc 
de Marie nc 
com me ncc 
que deux 
ans a p r c s 
son avene- 
ment (cf, p. 
284), et il no 
emis qu'unc 
suite incom- 
plete de pie- 
ces: une pis- 
tole d'or de 



Fig. 420. — demi-ecu blanc. — Argent. 



1673 que Ton 
ne connail 
que par Du- 
by (op. land., 
pi. XLVII, 
n«6) autype 
tradilionncl 
dc la croix 
flour on nee 
(p. 180, fig. 
240, p. 1 63, 
p. 206); en 
monnaie 




Fig. 421. — douzieme d'lcu Fig. 422. — ou cinq sols Fig. 423. — douzieme d'ecu 



d'argent, des ecus 
blancs, demi-ecus (fig. 
42D), quart d'ecu, sixie- 
mc d'ecu ou 10 sols 
ct douzieme d'ecu ou 
5 sols; plus des dou- 
ziemes dc billon, mais 
aucunsliards,ni pieces 
de cuivrc, contrc les- 




qucls le Gouverncmcnt 
franca is avail pro teste 
n cause de la favcur 
dont ils jouissaienl a 
Lyon; mais, par com- 
pensation, une parli- 
cularilc rcmarquablc 
se rattachc a ce mon- 
nayagc. Les pieces dc 



Fig. 4 2 4- — sequin. — Or. 
5 sols de Dombes acquircnt une telle faveur en Orient qu'elles devinrent un objet 
de commerce qui dura de i65q A 1669. Les T 11 res qui les appelaicnt Timmins, les pre- 
naient pour lc double de leur valeur. Ccttc circonstancc provoqua la speculation ct la 
contrefacon ; a Orange, a Avignon, pays qui alors n'claicnl pas franca is, el en Italic, on 
se mil a copier les pieces, mais en les frnppant a has litre, cc qui les fit bicntot 
decrier. Les Anglais conlribucrent a ce resullat parce que le negocc des pieces dc 
5 sols avail fait hausser le prix des soies; ce trafic des lors ccssa brusquement. Les 
pieces deslinecs a Importation nVlaicnt pas frappecsau type regulier dc la monnaie, 
mais souvcnl avee des blasons irreguliers et toujours accompagncs dc legendes 
allcgoriques ou elogieuscs (fig. 421 a 423) Cepcndant Louise, dc son cote, repondit 
aux contrcfacons ilaliennes dune manicrc non moins originate; ellc fit frapper 
des sequins d'or (fig. 424) imilcs de ceux dc Vcnise, mais sous le nom dc son bisaieul 
Francois, dont lc prenom avail etc porte par plusieurs doges de Vcnise. Les legendes 
se lisent FRANri«ii* PHIXCep* DVX Sanctus Marcus TREVOWum; au revcrs : 
SIT Ie*u* Xristus ADIVTOr HEGIS ET DOMBArum. 

MONNA1ES d'aNNE-MARIE- LOUISE, PR1NCESSE SOUVEnAINE DE DOMBES DE l65o a l(>93. 

lui succeda. Celui-ci attribua le titrede cette nouvelle seigneurie 
h sa plus jeune fille, Elisabeth, dite a cause de cela, Mademoiselle 
de Beaujolais. Elle le porta jusqu'a sa mort en 1734 ; apresquoi 
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ilpassaasa soeur Adelaide, ex-abbesse de 

Le bailliage de 

donl le siege elait 

elait exerce parun 

criminel, un Liea 

un Assesseur cri 

el un Procureur 

ciers, en effei, 

nant a une jus 

elaient rovaux 

vaienl leurs per 

Des sept chatelle 

Fig 4*5. — Philippe 
Ce bailliage, Cinq, due dOrleans.frere de Loui* 

ville, Chamelet, si,e l,c HeauJo "' dc ,r ^ A 



Chelles, morleen 1743. 
celte province, 
a Villefranche, 
Lieutenant civil el 
lenant particulier, 
minel, un Avocat 
du roi. Ges offi- 
quoique apparle- 
tice seigneuriale, 
parce qu'ils rece- 
missions du roi. 
nies qui divisaient 
Beaujeu, Belle- 
Saint -Sympho- 



xiv 

1 70 1 . 



Fig. 4*G. — ELISABETH 

Mademoiselle de Beaujolais, 
nee en 1715 inorte en 1734. 



Cinquicme et dcrnicre lillc du 
Regent. ellc Cut en 1722, fiancee 
a don Carlos, beritier du trone d'Espagne : ce 
mariagenc scfit pasct elle revint en France avec. 
sa soeur Louise, veuvedu roi d'Espapne Louis I«? r . 



Fig. 4^7. — PHILIPPE 11 

le Regent, 

sire dc Beaujeu, 

de 1701 a 1723. 



Fig. 4»8. — ADELAIDE 

Mademoiselle de Beaujolais, 
de 1734 a 1743. 

Seconde fille du Repent elle fut 

abbesse de Chelles: elle re- 

nonca a cette dignitc en 1734 else retira dans 

un couvent dc Benedictines, ou elle fmit ses 

jours neuf ans plus tard. 



rien-de-Lay et Perreux, appartenaient au due, les deux autres. 
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Thizy et Amplepuis, avaient ete alienees. Du reste, ces chatel- 
lenies ducales avaient ete presque louies tres amoindries parce 
que la justice de pres de quatre-vingts paroisses avail £te ced^e a 
des particuliers. La condition du Beaujolais ne fut pas heureuso 
dans le dernier siecle de son existence ; Villefranche elle-meme, 
endevenant capitate, avait perdu de ses liberies; le Lieutenant 
civil et criminel etait maire ne de la ville, etcomme cette charge 
s'achetait et etait viagere, Tindependance de celte ancienne ville, 
si fierede ses privileges, avait bien degenere; mais elle s'enrichit, 
mediocre compensation au point de vue poli- 
tique, d'une acad^mie qui y ful etablie en 
1696. II resta aussi aux habitants un privi- 
lege assez remarquable a cette epoque, le 
droit de chasse. 

La Dombes, au conlraire, etait dans une 
phase de plus en plus brillante. Louis-Au- 
guste, fils legitime de Louis XIV et de 
madame de Moniespan, etait un prince 
pieux, honnete, ami des lettres et des 
sciences. L'un de ses premiers soins fut 
d'assurer Tindependancede sa souverainete, 
en transferant a Trevoux, en 1696, son par- 
lement qui, par une anomalie singuliere, siegeail a Lyon. Nos 
rois Tavaient voulu ainsi pour, tout en respectant Tindependance 
de cetle seigneurie, qui faisait partiede Tempire, empecher nean- 
moins qu'elle devint effective et preparer peu a peu Tannexion. 
Mademoiselle d'Orleans, au contraire, ravie de pouvoir jouer a 
la souveraine, s'etait efforcee de donner a la Dombes le carac- 
tere d'une veritable principaute independanle ; son successeur 
persistadans cette voie par Tetablissement du parlemenl a Tre- 
voux et la residence obligatoire dans cette ville iniposee aux 
ofliciers de cette cour. Le prince supprima en meme temps la 




Kip. 429. 

LE DUC DU MAINE 

prince de Dombes, de 

1693 A i 7 36. 
Fac-sint He r/'ii negra vn re 
d'Edelink (grandeur 
de ('original). 
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juridiction du bailliage et des gabellesde Trevoux, qu'il remplaca 
par une Chambre des Requites; il crea egalement deux Bailliages, 
Tun a Chalamont, Pautre aThoissey. Parmi lesactes de son admi- 
nistration, il faut signaler l'augmentation de Timpot sur le vin, 
destine a arr6ter la multiplication des cabarets et le develop- 
pement excessif de la vigne qui lendait a envahir les terres, au 
detriment des autres produits. Mais ce qui honore le plus sa 
memoire et qui valut a cet Etat minuscule le plus grand eclat, 
fut Timpulsion qu'il donna, et non sans peine, a Timprimerie 
creee par Mademoiselle. II accorda k cette entreprise une sub- 
vention de 60.000 livres et son appui, non moins precieux pour 
lutter contre les resistances des libraires de Lyon. La publica- 
tion des Memoires de Trevoux, commencee en 1701, celle du 
Dictionnaire (1704) et du Nouveau Mercure (1708) assurerent k 
cette petite ville un renom universel dans le mondre lettre. 
Ces ouvrages, rediges par les Jesuites, a qui le due du Maine 
en avaitconfie le soin, sont restes, les deux premiers surlout, des 
monuments de savoir et de critique, dont le merite n'a pas ete 
depasse, et qui illustreront toujours la docte compagnie a qui ils 
sont dus, le prince dont la munificence en permit Texecution et 
la capitale minuscule oil ils furent mis au jour. 

Neanmoins, malgre tout Tapparat exterieur de cette souverai- 
nete,on sentait qu'elle etait plus factice que reelle. Deja m^me elle 
avait perdu Tun de sesattributs les plus precieux et les plus effec- 
tifs, le droit de frapper monna : e, dont les princes de Dombes 
furent definitivement depossedes apres Anne-Marie. C'etait en vain 
aussi que la Dombes etait consideree comme territoire etranger ; 
cette condition etait absolument illusoire, et Tannexion formelle 
etait un resultat force et attendu de tous. 

La France etait arrivee a Tapogee de sa gloire et la ville de 
Lyon au plus haut degre de sa puissance politique, en mfime temps 
que, delivr^e des ennemis interieursde son industrie, elle allait 
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intes des Dombcs ni du Frar.e-Lyonnais. Pour les Dombes, la mcillcure est ccllc qui a die dresseV 
teuvt*glise, souvenl rcproduite et que nous avons deji citt l e (Hist.,, t. II, p. 5u, fig. Goo). Ellc a tous 
poque. Les cartes de Cassini donnent les limites des Dombcs, mais d'unc manicrc cgalemcnt insuf- 
llcurs de les (racer sans avoir celles dc chaquc commune., lesquellcs nc se trouvent que sur les carles 
ccrott de cc que ces deux pays poss£daient cerlaines paroisses en partic seulement. Nous avons 
fcres de chaque commune et marque, aussi exactement qu'il nous a die possible, la ligne de partagc 
lie partiellement aux Dombes et au Franc-Lyonnais. Enfin pour prcciscr davantagc ct suppleer aux 
Ions donner une enumeration complete dc toutes les paroisses qui entraient dans la composition de 



pes enclave's dans la Bresse : Ic plus important longeait la Saunc du bief ou ruisseau d'Avanon au 
amidi. Le second, qui afTeclait la forme d'un V, etait entitlement envcloppd par la Bresse. Entrc ces 

deux grands groupes, se trouvait une troisieme enclave, 
forme'e uniquement d'un hameau de la paroissc dc 
Boulignieux appele la Suisse etanciennement la Suisse 
en Dombes, pour indiquer le pays dont il dependait. De 
plus, les Dombcs posscdaient en face de Thoissey, sur 
lc territoire du Bcaujolais, une enclave afTectde a un 
port. Par contre, la Bresse conservait dans la secondc 
section des Dombes une enclave composed d'unc seulc 
maison de la paroisse dc Dompierrc. 
La principautc ainsi disperscc dtait divise'e en douzc 

chatellenics, dont neuf dans les parties rivcraincs. 
i° Chatellenie de Trivoux, capitalc du pays, compre- 
nant Toussieux et Pouillcux, son annexe; Reyrieux, 
Parcieux, Massieux, moins le hameau de Bernoud, et 
la partic de Saint-Didier au sud du Formans; 
2° Ch&tellenic de Thoissey, comprenant : Garnerans, 
Uliat, Mogneneins, Saint-Didicr-dc-Chalaronnc, e>igc 
en 1734 en comtc sous lc nom de Sainl-Didicr-dc- 
Valin, Saint-Eticnnc, Saint- Loup ct unc'faible partic 
dc rAbergcment. 
3° Ch&tcllenie de Montmerle : Amareins, Ccsseins, Cha- 
leins, Franchelcins, Genouillcux, Gucreins, Lurcy, 
Monceau et Valeins. A la fin du xvn e siccle, le hameau 
de Betheneins <Hait encore paroissc et annexe dc 
Monceau. 
4° Saint-Trivier : Montagneux, Pcrcieux, plus la partic 
de Saint-Christophc et de Saint-Cyr a l'ouest du ruis- 
seau d'Orlevant ou Relevant, Percieux n'est plus com- 
mune, et Saint-Christophe, uni a Saint-Cyr, n'en forme 
plus qu'unc sous le nom de Relevant, qui est eclui du 
ruisseau. 
5- Villeneuve : Agnereins, Ars, Chanteins, Mizcrieu et 
Ouroux. Trois de ces anciennes paroisses, Agnereins, 
Chanteins ct Ouroux, nc sont plus aujourd'hui que 
des hameaux de Villeneuve. 
6° Ambirien : Juis (aujourd'hui simple hameau dc Savi- 
gncux), Monthieu, Saint-Olive et Savigneux, plus lc 
hameau dc Bargaro dependant dc la Peyrousc. 
jan-de-Thurigneu. Le chef-lieu dc cette chatellenie n'est plus aujourd'hui qu'un hameau de Saint-Jean- 
que la poype ou motte sur laquelle il s'elcvait. 
ns. 

du Moignans etdc Dompicrre-de Chalaronne. Athaneins,depuis la Revolutions rc?u le nom de Baneins 
t pas. Ce changement est mal Apropos indiquc sur notrc carte, lc nom de Baneins doit ctre rcmplacd par 
•d non loin du confluent du Moignans et dc la Chalaronne. Lc chef-lieu dc ccttcch&tcllenie etait en Bresse. 
moins une maison dependant dc la Bresse, Ronzuel et Saint-Martin ; une faiblc partie dc Crans et 
mcaux de Rignieux, la moitie environ de Saint-Nizicr-lc-Descrt, du Plantay et dc Versaillcux, mais 
la Bresse. Ronzuel et Saint-Martin nc sont plus communes. Lc nom de Vcrsailleux est sur notre 

elard et son annexe Beaumont ; Marlieu et Saint-Germain ; la partie dc Romans et de Saint-Georges 

i. en 1764, en comte sous lc nom de Romans-Ferrary, famillc genoisc etablic A Lyon. 

•as. 

actions: la plus grande s'etendait du ruisseau dc Massicu aux remparts dc Lyon ; la secondc, appelee 

Formans elait completement cnclavcc cntrc la Sa6ne et les Dombes. L'enscmble comprenait treizc 
>isscs ou hameaux. C'tHait, en partant de Lyon, la paroisse dc Cuires-la-Croix-Rousse, localites alors 
i la route; Fontaines avec la chapelle Notre-Dame devenue aujourd'hui la commune dc Cailloux ; 

Ncuville; Genay: Bernoud, hameau de Massieu ; un quart de Civrieux ; une partic du bourg dont 
i de Thurignieu ; puis, dans le petit Franc-Lyonnais: Saint-Barnard; Riotier, aujourd'hui hameau de 
.ti nord du Formans, y compris le bourg. 
irsque Neuville echtit aux gouverneurs du Lyonnais, cetlc petite ville devint cnpilulc du pays. 
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•s sont ceux des localiUs qui n'onl aucun 
le Franc-Lyonnais. 

ve droite de la Saone, indiquent : D. Drac^, 
fes-de-Reneins, V. Ville franche et A. Anse. 
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pouvoir lui donner tout son developpement, lorsque Tevenement 
que la Revocation de PEdit de Nantes avait prevenu seproduisit 
(1687). Une ligne generale de tous les Elats europeens se forma 

Lcs annces qui suivircnt la paiv 

dc Nimcguc, signce definitive- 

ment a Munsler (1679), furcnt 

employees a dc nombreuscs ct 

importantes re formes dans la 

marine ct dans 1'armec. Elles sc 

continuerent meme pendant les 

gucrres suivantes et apres le 

traite de Ryswyck. Dcs 1684, 

l'cquipementdu soldat d'infanterie 

subit dcs modifications cssentiel- 

lcs. On commenca a supprimer 

d'abord dans les regiments dcs 

gardes francaiscs, puis dans tous 

les autrcs corps, les baudricrs et 

les bandoulicrcs, rcmplacecs par 

un ceinturon. En meme temps, 

le justaucorps ajustc a la taillc 

(fig. 43 1 ) fut substitue a la casa- 

quc flottantc {l\g. 43o). La meme 

annce, unc autre modification sc 

produisait qui devait amener unc 

transformation complete dans 

l'infantcric. On donna aux mous- 

quelaircs un poignard a manchc 

dc bois, e'etait la baionnettc. Elle 

avait le defaut d'empecher le tir; 

et son usage fut restreint jusqu'a 

l'invcntion de la ba'ionnette a 
douille (fig. 433). Dcs cc moment, les piquiers disparaisscnt. Cepcndant Tepee reste 
longtcmps encore en faveur dans Tinfantcric; les relranchemcnts de Denain furcnt 
cnleves non pas a la baionnettc, conime lercpresen tent lcs tableaux et lcs gravures, 
mais l'cpce a la main, parcc qi:c le soldat avait besoin de pouvoir s'accrochcr aux 
palissades ct aux parapets pour les franchir. Vers le meme temps survint la de- 
couverte du fusil, ainsi nomme du briquet a silcx (/oci7e, pierre a feu), qui, dispose 
inecaniquement ct adaplc au mousquet, fit abandonncr l'usagc dc la mcche ; en fin 
cette armc perfectionnee par Tinvention de la cartouche, rendit Ic tir dc Tinfantcric 
bcaucoup plus rapide. Le fusil a baionnettc opera unc revolution complete dans la 
tactique et, devenu la reinc des amies, acquit ccttc preponderance qu'il a conservee 
jusqu'a present. C'est aussi a cette epoquc quapparut la cravate ainsi nommec des 
Cravates ou Croales au service de France qui en importcrcnt Tusage. 

contre la France. Mais le roi, qui prevojait cette agression, 
s'y etait prepare d'avance. Des modifications importantes 
avaient ete operees dans Tequipement et Tarmement du soldat 
(fig. 43o-43 1) ; trente nouveaux regiments avaient ete formes en 
1684, presque tous sous le nom caracteristique — non plus de 
celui du colonel — mais d'une des provinces de France. Le 




Fig 43o. — FANTASSIN 

vers 1684. 




43 1. — FANTASSIN 

vers i6g3. 
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Forez eut l'honneur d'enbapliser un,el, l'annee suivanle, il en fut de 

SSSSSSSSSS^ 




Fig. 43-i. — MOUSQUET A MKCI1E USITE JUSQUE VEllS lGyO. 

U'iipres E. Fourier Surircy dc Saint-llemy, Memoires d'arlillerie, Paris, 1697, in-4 '. 

ineme pour le Beaujolais. Du resteils ne tenaient a ces provinces 
que par le nom, et n'y etaient pas specialement recrutes. Mais 




Fig. 433. FUSIL A UAIONNETTE USITE l>ES lGgl\, 

d'aulre part, le roi, en presence des forces colossales contre les- 

quelles il allail avoir 
a hitler, renouvela 
les anciennes insti- 
tutions de Charles 
VII et de Francois 
I cr . On institua, an 
• moyen de levees 
faites dans chaque 
paroisse, un corps 
de milice qui s'eleva 
au chiffre de 25.g5o 

puses dclmut:a Saint-Kticnnc. ils etaient couches, parcc hommes Fn nieme 

que. dit Surircy de Saint-Remy, « Ton crust queslant 

ainsi eouehcz, leprcuve en est plus rude qua ccux qui teniDS l'arriere-bail 

sunt plantez debout d'autant que leur charge nc clier- *^" ' 

chant qua s'clcvcr par l'activite du feu, le canon en etait COnVOCJUe ' eil 

recoit un plus violent effort »>. 

ce qui concerne nos 
trois provinces; on en possede les roles pour les annees 1689, 
1691, 1692, 1693 et 1694. 



Fig. 4^4- — MKTHOUE D'ESSAI DES CANONS DE FUSIL 

usilee a la manufaclure d'arnies dc Saint-Etiennc. 

D'upres le Paulre (Surircy de Saint-llemy, op. hud.). 

A Nozon, pres Charleville, les canons de fusil s'essayaient 
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La ville deLyon contribua largemenl a la defense nationale : le 
peuple, en fournissant un regiment de dix compagnies (53ohom- 
mes), qui fut leve dans la ville meme, et la bourgeoisie, enconlri- 
buantpour une somme de 3oo.ooo livres, qui futaccordee parle 
Consulatpour les frais de la guerre. 

Notre industrie locale parlicipait a ces ameliorations. La ma- 



Fig. 435. — LE CANON DOUBLE D'fcMERY 
D apres E. Fourier ^Surirey dc Saint-Hcmy, op. laud.). 

£mcry crea aussi des pieces de 24 d'un nouveau modele, qui reussircnt tres bicn, et 
de pelites pieces de 8 et dc 4 dont la culasse etait scnsiblcment renforcee en 6vasc- 
nient, parcc que la chambre,dcstinee a rccevoir la charge, etait de forme spheriqucct 
d'un d in metre beaucoup plus grand que Tame de la piece. 

Francois Emery et son fils Isaac etaicnt protcstants, mais a la Noel 1679, lc Ministrc 
leur ayant refuse de participcr a la Gene et ayant persists dans son refus, malgre les 
ordonnanccs qu'ils obtinrcnt pour etrc libcres dc cette excommunication, ils se con- 
vcrtircnt au catholicismc en 1G81. 

II nc faut pas confondre ces pcrsonna^js avee Emery (Michel Particclli d'), le surinlcn- 
dant pivvaricateur, revoquc en \6\H Issu dune famille de Lucques, il etait ne a Lyon, 
qui n'a pas a s'en j^lorificr. L'auteur de V Armorial du Lyonnais (i860 a dit, sur la 
foi dc Pcrnctti, qu'il naurait laisse qu'unc fille. Cest une erreur, il cut un fils qui 
devint fou et dul etrc interdit et separe d'avee sa femme. 



nufadure de Saint -Elienne, en pleine activite, metlait en oeuvre 
des procedes particuliers (fig. 434)- Une fonderie de canons avait 
6te etablie k Vaise, et son directeur, Emery, se langait dans la 
voie des innovations. 11 creait un canon double (fig. 435), des- 
tine a projeter une barre de fer qui aurait fauche des rangs en- 
tiers, arme ingenieuse, mais peu pratique. II eut la gloire plus 
serieuse d'inventer le forage des canons, methode bien preferable 
a la fonte en creux et qui cependant ne fut pas immediatemenl 
adoptee. 

Hist, dc Lyon, III. 43 
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Cetle nouvelle guerre ajouta des pages glorieuses a l'histoire 
mililaire de notre province, surlout a Nerwinde (1693); le regi- 
ment du Lyonnais ayant a sa tele Villeroy, son colonel, fut un 
des premiers a forcer les relranchements ennemis. A cette jour- 
nee peril un autre de nos compatriotes, Claude-llyacinlhedeltebe, 
baron d'Amplepuis, marquis d'Arques, colonel de la brigade 
de Piemonl, Tun des plus anciens et des plus illustres de nos regi- 
ments. D'une intrepidite sans bornes, il avait plusieurs fois deja 
ele menace par la morl. A Tage de dix-huit ans, un boulet de 
canon, apres avoir traverse le corps d\in cheval, lui avail enleve 
le dessus de la cuisse sans briser Tos ; une aulre fois une balle de 
mousquet « per^a la coupe de son caslor si favorablement » 
qu'elle l'effleura a peine. Mais a force de braver les perils, il lassa 
la fortune etperit a Tage de trenle-trois ans ; « y ayant toujours 
raison de craindre, comme lui predisait un contemporain, raison 
de craindre que cette aveugle en se voulant jouer ne lue tout a 
fait ». 

Dans cetle memorable campagne la France ne fut pas seulement 
aux prises avec l'Europe enliere coalisee, mais aussi avec les plus 
terribles calamiles. Les hi vers de 1G79, 1681, avaientd^ja eprouve 
le pays et occasionne une grande cherte des vivres. Les gelees 
de 1691, les inondalions de 1692, puis Teffroyable disette 
de i6g3, se succedant sans interruption, mirenl le comble 
a nos maux en provoqtianl une famine generale. Le plat pays, 
denue de ressources, subit les plus lamentables miseres ; les 
petils proprielaires, qui abondaient dans nos villages, durent 
vendrele fruit de leurs epargnes pour s'assurer le strict neces- 
saire oil acquitter les droits du fisc, implacable au milieu de 
cette immense detresse. Les plus pauvres mouraient litterale- 
mentdefaim, et, par les chemins,on renconlrait leurs corps de- 
charnes. En moyenne, pres du tiers de la population succomba 
et la moitie de ce qui resta etailreduile a la mendicite. Heureux 
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ceux qui pouvaient devenir fermiers des biens dont ils avaient 6te 
proprietaires ou qui, voisins de regions moinseprouvees, comme 
les grasses plaines du Forez, les bords de la Saone, les coteaux 
du Rhone et surlout de la Dombes, purenl s'y refugieret trouver 
a y louer leurs bras pour un peu de pain. 

Ce fut surtout dans le nord, aulour de Charlieu et dans les 
monlagnes du Beaujolais que la detresse fut horrible. Tandis que 
les recoltes avaient ete d^truites, le commerce des toiles avait 
cesse et, quoique le chanvre fitt tres rare, le fil ne valait que 
1 5 sols la livre. En meme temps le prixdu bichet de seigle s'etait 
eleve jusqu'a 14 livres et celui de froment a 16, ce qui porta 
le pain blanc a 6 sols la livre et le pain de seigle a 5 sols. On 
fabriquait du pain avec des plantes de fougere et il se vendait 
encore i sol 5 derniers la livre. On essaya jusqu'a obtenir du 
pain de coquilles de noix ! II ne put se faire. Alors ces malheu- 
reux affames, reduils a la derniere extremite, renouvelerent 
Texemple donne par les siecles precedents : ils mangerent de 
Therbe et des racines de mauves cuites & Teau sans sel, faute 
d'argent pour en acheler, et sans aucun assaisonnement, car, 
tous les noyers ayant gele, Thuile elle-meme manquait et valait 
1 3 livres laquarte, pesant 26 livres. (Test ainsi que se nourrirent 
les pauvres habitants de Chambost, de Saint-Jean-la-Bussiere, 
de Cenves, de Chirassimonl, de Machezal, etc. Cette malsaine 
nourriture ne prolongeait la vie de ces malheureux que pour les 
livreri un autre genre de mort : ils succomberent k des fievres 
ardenles qu'allumait dans leurs veines cette alimentation mal- 
saine. 

L/ann£e 1694 fut, quoique feconde, presque aussi meurtriere 
que la precedente ; la dysenterie et d'autres maladies inflamma- 
toires, resultat des privations et des souffrances endurees, ache- 
verent de depeupler nos campagnes. Les annees suivantes, sans 
6tre aussi d^sastreuses, ne donnerent que de mauvaises recoltes 
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et, dans les cantons fcrliles, la grele el les inondations ravagerent 

ce que le sol avail produit. 

A Lyon, la misere n'avait pas ete aussi desastreuse a cause des 

ressources dont on disposait dans cette opulente cit6 ; neanmoins 

la population ouvriere etait deja dans une profonde detresse ; 

les trois quarts des ateliers 
elaient sans travail lorsque 
la famine de i6g3 vint ag- 
graver celle penible situa- 
tion. Le peuple, aigri par ses 
soufFrances, rejeta sur Tad - 
ministration la cause de ses 
privations. 11 s'ameutaetvint 
assieger la demeure de Tin- 
tendant, situee a Tangle nord- 
est de la rue Saint- Joseph et 
de la place Bellecour. Une 
foule immense s'etait attrou- 

Fig. 4^6. - CAMILLE DE NEIVILLE P^ daM lft FUe ei S0US ,CS 

archcveque de Lyon, dc .653 a ,6 9 3. Ulleu , s de , a j fajsanl 

Fac-simile r&iluit d'un portrait execute en 

1679, d'apres nature, par Gantrei. entendre des clameurs me- 

na^anles et demandant du pain ; en vain le prevot des mar- 
chands inlervint ; harcele de cris, entoure, presse kiel point que 
son manteau resta aux mains de la foule, il n'eut que le temps 
de se refugier chez l'intendanl ; en vain les arquebusiers, les 
pennonages prirent les amies et essayerent de repousser les 
emeutiers ; disperses sur un point, ils se reformaient sur un 
autre. On ne pouvait pre voir jusqiroii se porteraient Taudace 
et la violence decetle population affolee par le desespoir, lorsque 
l'archeveque, qui elait malade dans son chateau de Neuville, fut 
averti de ces graves evenements. II se leve de son lit, arrive a 
Lyon et, par le respecl, Inflection que depuis cinquanle ans il 
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avait sn acquerir sur lepeuple, il parvint a le calmer. En meme 
temps, usant arbitrairement de l'autorite de lieutenant du roi, 
charge dont il s'eiait demis depuis douze ans, il stimula le zele 



^»o« 4^7- CHATEAU l/oMBIIEVAL A V1MY, NEUVILLE 

Facsimile de la gravure puhliee par Merian, (Vnpres celle de Sylveslre. 

Ce cluUeau, dcsignc souvent au xvn e siccle sous le nom de niaison de Viniy, avait etc 
bati par l'archcvequc Pierre d'Epinae; il dcvint par la suite la propriete d'un 
bourgeois lyonnais, Level, et fut acquis par Camille de Ncuvillc. II y joignit Viniy. 
Montancy, Ligni6rcs ct Montjoly, terrcs qui furcnt, en 1666, crigees en marquisat, 
en sa faveur et sous son 110111 patronymique de Xeuvillc, qui remplaca par la suite 
celui de Viniy, en meme temps que cette nouvelle villc depossedait Genay de son 
rangdc capitale du Franc- Lyonnais. Ombreval, qui n'est gu6re connu que sous le nom 
de chateau de Neuville, est aujourd'hui la propriete de M. Vergnais apres avoir ap- 
parlenu a la famille Pericaud. 

La vue ci-dessus, fldclc dans les details, est incxacte dans la disposition. En premier 
lieu, les objets sont retournes fautc d'avoir etc graves a rcbours sur le cuivre; le 
chateau devraitctre a gauche de Viniy, dont on rcconnait le mur d'enceinte fortifie ct 
les tours; en second lieu, l'artiste fait passer la Saonc le long de la facade du chateau 
tandis qu'elie en est a pres de aoo metres ct qu'elie n'est pas parallelc a cette 
facade, mais a celle qui est en re lour d'equerrc du cote de Neuville ; le cours d'eau 
figure" entre le spectateur ct le chateau doit done etrc supprime, ct la Saone rejetee 
completemcnt de cote a gauche. 

de Tadministration et fit pourvoir a Tapprovisionnement de la 
ville. Quelques jours plus lard, brise par ce dernier effort, il 
mourait victime de son zele plus que de la maladie. Sa mort fut 
une perte pour Lyon et aussi pour sa petite capitale du Franc- 
Lyonnais, dont il faisail vivre une parlie notable de la popula- 
tion par les manufactures qu'il y avait etablies ; des moulinages 
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de soie, line fabrique de drap, line blanchisserie, une fonderie, 
une savonnerie, sans compter un atelier monetaire, destine k frap- 
per des Hards, especes dont le cours etait tres aclif et fit cesser 
celui des liards de Dombes. 




Fig. 438. — LIARDS FRAPPhS A VIMY XOMMK ENSL'ITB NEUVILLE — Fig. 43q. 



Commc on Pa dit precedemment (p. 171), le Hard ^tait la monnaie la plus usitce et 
c'ctait surtout la Dombes qui foumissait aux habitants de Lyon ces pieces. Pour 
fairc cesser cettc concurrence, on ctablit a Vimy, en i654, des presses c.vclusivcmenl 
destinccs a frapper des pieces de cuivre rouge, sous la designation de liards de 
France qui fut inscritc au rcvers ; 1'avcrs portait l'effigic du roi couronne. Ce mon- 
nay ape continue jusqu'en i658: en 1660, on detruisit les coins. L'atelicr de Ncuvillc 
cependant e*lait encore en activjtc en 167^ et on y fubriquait des pieces de 4 sols; il 
parait menie que la frappe des liards de France y fut reprise, car on en trouve date's 
de 1697 (fig. 438) avec le bustc du roi Age. Ce qui pcut provoquer des doutcs a cet 
egard, e'est que la lettrc de la monnaie de Neuville est le 1) de l'alclicr de Lyon. Le 
type des liards de Neuville est, par le revers, con forme a celui de la figure 438, et 
pour ravei*s tel que la figure 439. Ces pieces sont tres communes; mais il en est qui 
se distinguent par un module plus grand, un double grenetis et de petitcs fleurs de 
lis au commencement et a la fin de chacunc des trois lignes ^fig. 439V, elles sont 
rares et d'un prix eleve, jusqu'a 3 francs. 

Les liards de Vimy furent graves par uu Allemand, Pierre van Solinglieu, ainsi appele" 
du nom de son pays d'originc.et connu vulgaircment sous le nom de Pitre, qui est 
son prenom prononce a rallcmande. M. Xatulis Hondot, a qui Thistoire de Tart, de 
l'industric et du commerce lyonnais doit de si nombrcux services par scs rechcrches, 
a public sur la Monnaie de Vimy on de Neuville, une notice, parue dans la Revue 
numismaiique de 1890 et dont il cxistc aussi des exemplaires tire's a part. 

Tous les efforts du Consulat, les ressources de TAbondance ne 
purent cependant faire baisser le prix du ble, qui oscilla entre 8 
et 10 livres le bichet ; ce fut a l'Aumone Generate de pourvoir 
aux besoins de la population. Cetletache ecrasante fut accom- 
plie, grace h des prodiges d'activile et de devouement. L'hospice 
regut 2000 mendiants et les recleurs firent distribuer a la popu- 
lation indigente jusqu'a 55.ooo livres de pain par semaine. Ces 
charges arrivaient apres celles de Tannee precedenle qui avaient, 
ete encore plus lourdes. Les deux hopitaux avaient regu, cette 
annee-la, 16.000 malades, 3ooo enfants exposes, a5oo mendiants ; 
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MOXNAIKS OF LOUS ? 




Fig. 1. — pemi-i.oi is. — Or. 



li*. 2. 



Lons — 



Fig. 4- — £cu AUX HU1T I-. 



— Ar 



Fife. 6. 



QUANT D ecu. 



**'£• 7- PIECE DE IO SOL?. \ri 



Les ancionncs monnaics francaises sont 
rcmarquables par les dispositions va- 
rices et ingenicuscs tics re vers et les effi- 
gies. C.ellcs-ci cliangcaient avec Tape du 
sonvcrain, si bien quclles formaient 
unc suile de portraits pris a toutes les 
epoques de la vie du prince. 




Fig. II. PIECE DE 3o DENIEI1S. — E 
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V KRAPPKES A LYON 




Fig. 3. — double louis. — Or. 



nt. Fig. 5. — DEMI-^CU AUX TROIS COUItONNES. 



nt. 



Fig. S. — douzieme d'lcu. 



I'ig* 9* — PIECE DE 4 SOLS. — Fig. IO. 



Hon. — P'ig. 12. — LIARD DE LYON. 



II faut joindrc a ec tableau les figures 438 
ct 439, papc 3^2, rcproduisant des spe- 
cimens desliardsfrapptSsa Vimy.Lcliard 
dc Lyon (fig. 12) est d'une tres grande 
rarcte; les exemplaires dc cctte petite 
monnaie de billon 11c sont pas cslimcs 
nioins de 20 francs. 
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12.000 pauvres avaient ete secourus, el la distribution hebdo- 
madaire de pain s'etait elevee a 70.000 livres. 

La guerre cependant continuait toujours, et elle etait soute- 
nue par la nation avec la meme energie, malgre rappauvrisse- 
ment cause par la cessation du commerce, malgre la depopula- 
tion occasionnee par la famine et la maladie. Ges 
desastres contribuerent a nous donner des soldats. 
Les jeunes gens de la campagne, les ouvriers de 
la ville, meme des horn mes maries, abandonnant 

NOUS PERMETTONS au Sicurf^ 

dc faircbacrcleTambo&t^pcndantquinzc jours dansceGou- 
vcrncmenc •, a Tcxccption de Sainc Efticnnc 6c dune lieuc aux 

environs, pour,y lever des t/fi&a^j*. dc Recrueaudic 

Regiment: deffendons a routes Pcrfonne* dc luy donner 
aucun eimcl^icnK} faic a £(fr*s-~ 

Fig. 44o. 

AUTOIUSATIOX DE HECIUTTEMENT 

dans 1c Rouvcrnement du Lyonnais 
accordcc par l'archcvcquc Ca- 
niille dc Ncuville. 

Fac-simiU reduil par Vanleur d'nn original communi([ii4 par 
M. William Poidebard. 

L'archcvcquc, en ccttc circonstancc, apissait en tant que lieutenant du roi, rcmplacanl 
lc gouvcrneur absent. On rcmarqucra la restriction relative a Saint-Eticnnc et aux 
environs. EUc etait niotivce par la necessity de nc pas enlcver des ouvriers a la manu- 
facture d'armes. 

femmes et enfants, suivirent les officiers recruteurs, qui trouvaient 
dans la famine le meilleur agent d'enrolement pour reconslituer 
nos bataillons decimes par la victoire. Ainsi en advint-il a Roanne, 
a Montbrison, k Saint-Symphorien-le-Chateau, a Saint-Niziei;- 
de-Fornas, a Saint-Just-d'Avray, a Grandris, a Saint-Laurent- 
de-Chamousset, a Saint-Symphorien-le-Chateau, oil les femmes 
se trouverent d'un quart plus nombreuses que les hommes, a 
Saint-Martin-la-Plaine oil quarante jeunes gens s'engagerent 
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dans une seuleannee. A Lyon les secours que les ouvriers trou- 
vaient dans Tassistance publique n'avaienl pas empeehe 1 emi- 
gration dans les camps. Un changement remarquable s'operait 
parmi les prolelaires ; il repugnait deja a plusieurs de manger le 
pain de Taumone ; l'esprit militaire qui, surtout depuis la Ligue, 
avaitfaitde grands progres dans la ville, ajoutait sa fierte a ce 
sentiment de pudeur, et de nombreux Iravailleurs, des peres de 
famille, preferaient aller a la frontiere ga- 
gner leur vie en la risquant pour la defense 
du pays plutot que de vivre en mendiants 
inutiles. 

Enfin lorsque la paix de Hyswyck vint, en 
1697, donner le repos a la France victo- 
rieuse et epuisee et que Ion put se recueil- 
lir, Tinvenlaire de notre situation presenta 
un tableau lamentable. Lyon avait perdu pres 
des deux cinquiemes de sa population qui, 
de 1 17.000, qifelle avait ete trenle ans au- 
paravant, etait lombee a 69.000. Mont- 
brison avail diminue d'un cinquieme, Roanne 
d'un quarl, Feurs de trois cinquiemes, Char- 
lieu des deux tiers. Dans le Forez, quelques 
villages, tels : Arconsat el Apinac avaient perdu les deux tiers 
cgalement ; les montagnes du Heaujolais avaient supporte une 
perte generale de plus de la moilie ; le Lyonnais avait ete 
moinseprouve : quelques localites, Vaugneray, Brindas, Vourles, 
Millery, Grigny, Chaussan, Saint- Andre-la-C6te n'avaient pres- 
que pasnole de diminution, de meme qu'en Forez, Verrieres, Le- 
signan, et specialement dans la plaine, Mornant, Chambeon,etc. 
Mais, au conlraire, pres de Lyon, les villages, tels que Fran- 
cheville, Gollonges, Ecully, Anse, etc., avaient parliculierement 
souffertpar suite descalculs egoistes dequelques-uns de nos hour- 



ly. 41'. 

PAIX DE RYSWYCK 

(Jcton coiisulairc frappe 
en niemoire de la . 

Kflifrie de Louis XIV a 
chcval, tenant 1c baton 
dc commandetnent; de- 
vises lalincs sijrnifiant 
Tunc : grand dans U 
guerre. Ires grand dans 
la pair, el 1 autre, a 
rexerpuc : au prince 
invincible les (onsuls 
lyonnais, 1697. 
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geois, qui, speculanl sur la misere des paysans, leur achelaient 
leurs biens et augmenlaient la misere des habitants en depouil- 
lant les uns el en rejetanl sur les aulres tout le poids des taxes 
par suite de lexemplion dont jouissaient les riches citoyens 
lyonnais. Les exigences du fisc elaienl pour une part tres grande 
dans la misere de la population des campagnes, moins par la 
quotite de ces impots qui n'elaient pas exageres, que par la 

C'est vers cette 

epoquc,en 1679, 

cjuc IVhu marina 

1c timbre I111- 

111 i cl c pour 1 a 

taxc des papicrs 

sur lesquels on 

passait certains 

actes. Cc ifclait 

pas un i 111 pot 

nouveau ; des le 

moyen Ape on Fig- 44 a « — timbhes du temps de louis xiv — Fig. 44'*- 

voit paver un Facsimile sur un document communique' par M. \Y. Poidebanl. 

droit de pre He 

pour les aclcs civils. Le timbre ne fit que rendre plus sure et plus rcgulifcrela percep- 
tion de ec droit. 
Les deux timbres reproduits ci-dessus sont apposes a un meme actc dat6 de 1693. Le 

second rcprcscntc la taxe ordinaire (1 sol 4 dcniers) ; le premier une surtaxe d'un 

sol avec augmentation de 4 denicrs. 
Les anciens timbres prossicrement graves, mal frappes, sont, sous le rapport du dessin 

et de la composition, de vcritublcs ceuvres d'art. lis commencent a attirer ratlention 

des colleclionneurs. CJiuquc gcncralite avait un type special; en outre, lis variaicnt 

suivant le chiflre de la taxe et aussi suivant les epoques. Nous if en rcproduirons que 

de tres rarcs specimens : leurs varietcs sonl si nombreuses qu'elles encombreraient 

notrc volume. 



multiplicity des exempts dontle nombre s'accrul, tandis que Tim- 
pot, restant le meme, retombait, par une anomaliemonstrueuse, 
sur les moins fortunes. 

Les subsides imposes sur la ville furent bien plus nombreux et 
infiniment plus lourds que ceux qui se prelevaient sur le plat 
pays, mais ilsetaient equilablement repartis et natteignaient que 
les riches, dont ils diminuaient faiblement le superflu. A cette 
epoque, oil l'administration des finances publiques etail irregu- 
liere, l'Ktat, usanl des droits du pouvoir royal, imaginait mille 
moyens pour prelever des subsides. On imposail, comme aujour- 

Ilist. de Lyon, III. 44 
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d'hui, cles taxes fixes, mais, en outre, on creail, sous divers pre- 
textes, des charges et des offices retribues, ou bien on decretait 
des mesures qui entrainaient le paiement de certains droits. 
L'une des plus originales et des plus caracteristiques fut Tedit 
pour Tenregistrement des armoiries. Les armoiries etaienl des 
figures ingenieusement et elegammenl dessinees dont chaque 
famille se servait pour se fa ire reconnaitre ; de telle sorte qu'en 

Pendant unc perioded'undemi- 

siccle, on icmarque, sur nos 

jelons consulaires, une aerie 

nombreuse de rovers portanl 

d'ingenicuses allegories, rela- 
tives soil II des evenemenls, 

soil nu Consulat, earactcrise 

par cinq ctoiles, ou par les 

eiiiq arches dun ponl, soil 

aussi a la personne du roi : 

lei le jcton de 1670 ou figure 
Fig. 44 {. une horloge surmonU'c d'1111 Fig. 4|5. 

petit cadran solaire au centre 
duqucl est un solcil, eniblcme de Louis XIV accompagnc d'une devise laline signi- 
lianl en franyais : 11 ne council ni repos, ni erreurs. Ce niemc sujet cmblcmatiquc 
se rclrouve sur un portrait de Louis XIV. 
En 1692, le consulat lit graverdcux rovers allegoriques : Tun ^fig. 44 i) consacrc le souvenir 
du secours pecuniaire accordc a la France par la villc de Lyon. Ccllc-ci, pcrsonnifiec 
par unc famine coillee d'une eouronne comtale, et non murale, ayaut un lion a ses 
pieds,olTre une conic d'aboiidaneea la France assise, couronnec et vctue d'un mantcau 
fleurdelysc. Le second (fig. 44.V, fait allusion a la situation topographiquc de Lyon qui 
le niettait a l'abri de tout danger. II olTre une vue dc la villc dune exactitude et 
d'une perfect ion rare eu egard a son extreme petilesse. On rcconnait dans ces com- 
positions allegoriques, linlcrvcntion du 1\ Mcnestrier, qui avail un talent remar- 
quablc en cc genre. Les deux jetons ci-dessus en sont les dernicrs specimens: 
notre savant el ingenieux compatriote avail quitte Lyon et ne pouvait plus aussi 
facilement preter au Consulat l'aide dc son esprit ingenieux. 

DEUX I1EVE11S DU JETON CONSULAIRE EN l6o,2 



les voyant sculptees sur une maison, peintes sur un carrosse, 
gravees sur de la vaisselle, empreintes sur le cachet d'une letire, 
on rcconnaissait aussilol le proprietaire. Cetait le complement 
du nom et quelque chose de plus personnel et de plus artistique 
que les chiflres banals dont on s'est servi depuis et dont les combi- 
naisons, trop restreintes, ne pen vent servir d'insigne distinctif. 
Cet usage, mis en pratique dabord par les chevaliers du xn e 
siecle pour se faire reconnaitre dans la bataille, se repandit 
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immediatement ; il n'esl pas, comme on le croii a tort, un indice 
de noblesse ; les roturiers le pratiquaieni aussi bien que les 
gentilshommes. Le gouvernement eut Tidee de prescrire l'enre- 
gistrement de ces figures dislinctives souspretexte d'en garantir 

Cette figure rcpresente Madame 

Diiffue de Bagnoh-Coulanges 

qui avail cpouse un nevcu 

a la mode de Bretagne dc 

llntendant (p. 328, fij^. 417). 

Sauf la hauteur exagerec du 

devant dc la coiffure, le cos- 
tume des femnies de cette 

epoque fut le plus correct, le 

plus elegant, ct en menic 

temps le plus majeslucux et 

le plus riche de la mode 

francaisc; il est ctonnant, 

cu'en ce temps d'imitalion 

on ne Tail pas fail renailre. 

Les pctits chiens sont de 

petils bulls-dogs don I unc 

variete a etc si en vogue, il 

v a soixantc ans, sous le nom 

de carlins. A cc propos nous 

axons oublic dc dire (p. 172, 

fig. 229) que ceux qui avaient 

etc donnes par le Consulat 

a Henri 111, sc nommaient 

hichons el aussi chiens de 

Malic ct dc Lyon. Dcpuis 

des siccles, ils n'ont pas ccssi* 

de plairc par leur intelligence 

et leur gentillessc. lis figu- 

rcnt dans les miniatures du rig. 446. 

moyen age, les gravures d'Al- une giiandi: dame a la fin du nfeGNE de louis xiv 

hcrt Durcr, aussi bien que „...,., . . 

dans les tableaux et les es- I^-simiM d une tjravure du temps, communiquee par 

tampes des artistes galants M. William Poidebard. 

du xvm e sieclc. 
La personnc dont la figure est ici representee etait une dame de la Cour; mais les 

femmes de la riche bourgeoisie lyonnaise ou de noblesse rcccnlc n'etaient pas moins 

richement parees. Les enquctes faites en 1700 et qui existent encore aux Archives 

du Rhone prouvent que le luxe vrai ou faux eelatait aussi bien chez nos Lyonnais 

qu'a Paris ct a la Cour. M. Georges Guiguc, a public, sous le litre de Note sur le 

mobilier de luxe a Lyon en 1700 (Paris, 1897, in-8 u ) des ex traits fort curicux des 

declarations faites a cette occasion, qui justifient completemcnt cctle observation. 



la propriele legale, mais, en realite, pour se creer des resources 
financieres, ce qui reussil parfaitement en eflet. 

Les creations d'offices n'eurent pas moins de succes; a Lyon 
autanl le roi en creait, autanl le Consulat en achetait, soit pour 
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les supprimer, soil pour les faire exercer a son profit. Notre ville, 
en eftel, et notre opnlenle bourgeoisie, malgre les calamites et la 
suspension du commerce ne cesserentpas d'etre riches. Les for- 
tunes parliculieres elaient considerables et solidement assises, la 
fortune de la ville, qui sV alimentait, devait Tetre de meme ; el, 
an milieu de la delresse gcnerale, le luxedevenu excessif avail ete 
pousse jusqu'au raffinement ; de simples particuliers rivaliserent 
avec les grands seigneurs. Les malheurs publics ne I'avaienl en 
rien diininue; a tel point qu'en 1700, le pouvoir royal intervint 
(fig. 44^>, mais, eomme toutes les loissompluaires, Tordonnance 
ne servitqu'a monlrer lemal sans pouvoir y porter remede. 

La paix de 1G97 provoqua d'abord 1111 mouvement ascendant 
Ires marque dans le cbillVe de la population. La prosperity sem- 
blail renailre, lorsque la guerre eclala de nouveau, el, cette fois, 
marquee par de terribles revers. En meme temps la nature, elle 
aussi, renouvelait ses rigueurs con I re nous. Des 1701 la disette 
setait fait sznlir, miis Tannic 1709 ram^na lou$ les desastres 
de 1693. Un hiver d'une rigueur sans precedents delruisit toutes 
les recoltes, affama la ville et les campagnes et fut suivi de meme, 
en automne, par des maladies qui lirenl craindre une epidemic 

Nos armees, cependanl, subissaient des echecs renouveles et 
un Lyonnais illustre eut avec Marsin, Vendome, Villars et bien 
d'autres, sa pari dans nos revers. Le due de Villeroy, apres 
trente ans de services et de brillanles campagnes dans lesquelles 
il s'etait distingue parson inlrepidite nolamment a Nerwinde, 
oil il avail conlribue a la vicloire, avail enfin obtenu le balon de 
marechal. II commanda les armees de Flandre en i6g5 el 1697. 

Plus tard, pendant la guerre de la Succession dEspagne, il fut 
envoye pour reparer les fautes de Catinal, qui avail ete refoule 
jusque vers TOglio. Tout dabord, il faillil elre victime de la 
trahison du due de Savoie, mais il sutechapper au piege qui lui 
fut lendu aChiari, el malgre un echec, ilarrela completementles 



Digitized by 



Google 



JOURS D KPREUVES 



349 



succes du prince Eugene. Pen de temps apres, a la surprise de 
Cremone, oeuvre dune autre trahison, il tombail enlre les mains 
de Tennemi, lorsque, avant 
tout autre, il essayait, a la 
tele d'une poignee d'hom- 
mes, d'organiser la resis- 
tance. Rendu a la liberie, 
il fut charge apres le desas- 
tre d'HochsUedl, de la de- 
fense de la Flandre, tandis 
que Villars gardait la Lor- 
raine ; il le degagea en 
attirant sur lui-meme 
Marlborough et foresail ce 
grand capitaineabaltre en 
relraite devant la sagesse 
de ses manoeuvres. Mal- 
heureusementrannee sui- 
vante, oblige de livrer ba- 
taille avec des troupes en 
grande partie etrangeres 
et mal affectionnees , il 
perdit la balaille de Ra- 
millies ( 1 706) quise chan- 
geaen desastre parlafaute 
de la cavalerie alliee. Villeroy, qui, seul dans cette malheureuse 
affaire, conserva son sang froid et son energie, en ful tellement 
affecte qu'il abandonna la carriere militaire. Cen'etait pas qu'il 
ne se sentit capable de dejouer ce coup d'une fortune adverse, 
mais il ceda devant Thostilite dennemis implacables, dont la 
haine l'a poursuivijusqu'au dela de la tombe el alrouve un echo 
phez des historiens aveugles ei superficiels, 



Hg. 447* — LE MAHKCIIAL DE VILLEIIOY 

K renvois tic Neuvillc, 11c a Lyon en 164a. 
Fav- simile reduit dun portrait yrnve a Lyon 
d'aprcs nature par A. Leclerc. 
Le second maivehal tie Villeroy (son pere l'avnit 
etc coinnic lui) avail tic noinbrcux ennemis. 
CVtait d'abord a la (lour les rivaux tic scs suc- 
ces montlains qu'il avail lous evinces; puis a 
I'armcc, les o Aiders tie haul erratic, auxquels 
il nc passail aucunc faute el qu'il obligeuil a 
l'execution stride tie leurs devoirs! Kniin il 
s'etait allire lininiitic tie Saint-Simon, le hai- 
ncux el peu scrupuleux narrateur. Cost a ces 
diverges causes que Villeroy doit les injustes 
imputations qui pesent sur sa memoirc. L'clude 
ci-jointc deinontre conibicn ellcs sont immeri- 
tecs. 
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Le nouveau due de Roannais, Louis dWubusson-la-Feuillade, 
lui aussi, prit part a la guerre et d'abord avec succes. II conquit 
rapidement loule la Savoie en 1704, puis en 1705, il s'empara 
successivement de Suze, Pignerol, Villefranche et Nice ; mais il 
echoua devant Turin et fut rappele. 

L'epuisement de nos forces avait surtout contribue a nos 
defaites. Xos vieilles et valeureuses armees avaient etc deci- 
mees ; on eut recours de nouveau aux milices provinciales ; mais, 
au lieu de former des troupes speciales, comme en 1688, on ne 
les employa qu'a recruter les regiments. Encadres ainsi, ces 
nouveaux soldats, qui manquaientde solidite, se formerent peu k 
peu el, a la fin, contribuerenl a ramener sous nos drapeaux la 
vicloire, qu'un Lyonnaisd'origine, le marechal deVillars, devait 
fixer par un coup decisif a Denain. 

L'annee 171 1 fut marquee a Lyon par de grands desastres : 
une inondation qui n'a eu d'egalesque cclles de 1840 etde i856et 
le fameux malheur du pont, arrive le 1 1 octobre. C'etait le jour 
de la promenade de Saint-Denis de Bron, fete licencieuse oil 
le peuple etail dans l'habilude de se rendre a ce village. 
Son origine remonlail evidemment a Tantiquite. Gel^bree pri- 
mitivement en rhonneur de Hacchus (Hist, de Lyon, t. I, p. 384) 
elle avait ele chrislianisee ; le dieu de Tivresse etait devenu, 
par analogic de nom (Dionysus, Bacchus, Dionysius Denis), 
saint Denis; on avait change Torgie en une ceremonie pieuse, 
mais sans pou voir en faire disparaitre completementle caractere 
paien. Auretour, apres la fete religieuse, la licence reprenait ses 
droits et la foule se laissait aller a mille propos grossiers, sou- 
vent meme a des violences. Le soir done de cette annee, comme 
cetlc multitude renlrait en ville par le pont de la Guillotiere, 
le carosse dune dame, qui se rendait a sa maison de la Part-Dieu, 
debouchait en meme temps a l'enlree en face d'une etroite 
porte flanquee de tours elevees du cote de la rue de la Barre. 
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II etait deja nuit, la foule, qui avancait, se heurlaa cet obstacle 
et, ceux qui elaient en tele, presses par ceux qui venaient der- 
riere et qui, ne soupgonnant pas ce qui se passait devant, conli- 
nuaient a avancer, furent ecrases et broyes les uns contre les 
autres. Avant qu'on ait eu le temps de traverser le Rhone 
en bateau pour 
faire retrogra- 
der la multi- 
tude qui con- 
tinuait a s'en- 
gouffrer dans 
cette impasse 
vivante, 238 
personnes a- 
vaient ete vic- 
limes de eel 

Fig. 4f8. — ANCIENNE ENTRKE DU PONT DE LA GUlLLOTlEnE 

accident. 217 Dapres une enu-forle de Th. Blnnchel. 

CadavreS C- Du co ^ c * c * a ruc dc * a Ba n ' c t la portc eLait flanquec dc deux 
£normes tours, dont le pied baignait dans le Rhone; riles for- 

laieilt entaSSCS maient une sorte dc couloir sombre qui ctait fcrme du cote de 
la ville par la barricre que Ton voit ouvcrtc sur notre gravure. 

danS lin enClie- Cc fut cntre les parapets, contre le mur de la porte et plus 
A particulieremcnt dans le couloir que vinrcnt s'ecraser les vic- 

VelrementailS- times dc cette horrible catastrophe. 

si affreux qu'i- 

nextricable el 21 blesses, porles a Thopilal, y moururent. Les 
soldats de garde qui avaient, par meprise, ferme la barriere d'en- 
tree, et qui ne purent la rouvrir, pressee qu'elle etait par la masse 
des corps enlasses, furent rendus responsables de ce malheur ; 
le sergent qui les commandait, sacrifie a la vindicle publique, 
fut condamne a la roue et mourut avec courage, en proles- 
tan t de son innocence. Gependant M me Servient, auteur invo- 
lontaire de cette catastrophe, el en souvenir du danger auquel 
elle avail echappe, legua a rilolel-Dieu, moyennant certaines 
reserves, son domainedela Part-Dieu et ses dependances, vasle 
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propriete qui, de nos jours, est devenue la source de Timmense 
fortune de nos hospices. 

Cette catastrophe lermina la serie de nos miseres ; Fan nee 






^ 




F*ff« ii9« "" MAISON DE LA PART-DIEU 

D'apres line gravure conlemporaine (plan de Guigou). 

La Parl-Dicu etait tin lief cxislant des !c xw* siccle. II figure sur Ic plan dc i55o. t)c 
nos jours, ce n'elait quiine forme dont les dcrniers rcstes out disparu il y a pen de 
temps. Elle oecupait un emplacement, d'environ 70 metres carres, dont 1c centre est 
exaclement a l'intcrscclinn des rues Doilcau et dc la Part-Dicu, M. A. Vachez a ccrit 
au sujet de la cession dc la Part-Dicu unc notice tres instructive, comme toutes 
cclles — et clles sont nombreuscs — que lui doit Tliistoire dc Lyon ct de sa province. 

suivante, la France enfin viclorieuse, arrachaitla paix a l'Europe. 
L'eclalanle vicloire de Denain a pour nous un interetparticulier, 
car elle fut gagnee par un Lyonnais; Lyonnais non pas par le 
hasard de la naissance, il avait regu lejoura Moulins, niais par 
le sang et l'origine. 

Villars, due et pair, marechal de France, est un exemple, 
enlremille, dece quelait, sous Tancienne monarchic, la noblesse 
dont on se fail line si fausse idee. Les de Villars etaient connus a 
Lyon des le xiv c siecle; eclaient de simples marchands qui 
s'enrichirent et parvinrent assez tard a la noblesse, les uns par 
l'echevinage, les aulres par anoblissement, vers la fin du xvi e 
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Fig. 45o. — SIGNATUIIE I>U MAn&CUAL I)E VILLARS 

Facsimile de Voriyinal 
communique" par M. \Y. Poiclebard. 

Cctte signature est apposec a une lettrc livs intcres- 
sante, relative a la construction du canal de Pro- 
vence ou de Villars.Elle cstdatee dui3 avril 1728; 
l'illustrc niarcchal avait soixantc-quinzc ans. II 
mourut six ans aprcs. 



siecle. Ges derniers etaient alles s'etablir a Condrieu, attires 

par Ie voisinage de Vienne, donlfurent archeveques plusieurs des 

membres deleur famille(p. 179, fig. 289). C'esl de cetie branche 

qu'etaitissu Tilluslre marechal, a qui la flalterie chercha des an- 

cetres imaginaires dans 

la noblesse feodale du 

moyen age, tandisqu'il 

descendait simplement 

d'honneles et riches fer- 

ratiers (marchands de 

fer) du quartier de la 

Platiere. 

Les vingt ans de ca- 
tamites et d'epreuves, 
qui s'ecoulerent entre les agressions de la ligue d'Augsbourg, et 
lavictoire definitive de Denain, n'empecherent pas le Gonsulat 
de pourvoir a toutes les depenses ordinaires et extraordinaires, 
necessities par les interets de la ville ou sacrifices a un faste que 
Ton croyait indispensable. 

Le ceremonial etait devenu, pour nos magistrats municipaux, 
une affaire importante. lis en redigerent, en 1680, un formulaire 
minutieux et qui n'etait pas sans devenir onereux pour les finan- 
ces de la ville. Les jetons seuls s'eleverent, de 3oo livres qu'ils 
coiitaient en 1627, a la somme de 4000 a la fin du regne. Les 
frais de peinlure des portraits des echevins s'etaient egalemenl 
accrus. Le sentiment que nos consuls avaient de leur dignite 
les avait meme pousses, en 1 658 et 1659, a conserver leurs effigies 
par de grandes medailles de bronze dont on a des exemplaires 
et qui sont d'interessants documents pour Tart et pour This- 
toire. 

Lestravaux d'utiliten'avaient pas cependantete oublies. En 1 697 
on commen^a a eclairer les rues au moyen de mille lanternes de 

Hist. de Lyon, III. 45 
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papier, garnies de simples chandelles, et encore faut-il observer 
qu'on ne les allumait pas quand il faisait clair de lune. Mais bien 
longtemps avant cette decision, imposee par le roi, Lyon s'elait 
donne une salle d'opera; c'elait d'ailleurs un peu affaire locale, 
car Topera etait de rinvenlion d'un Lyonnais. La premiere salle, 
etablierue du Garet, ayant ele incendieeen 1689, fut transportee 
a Bellecour, d'oii, chassee par Tinondation de 171 1, elle alia, en 
1713, s'insfaller surla place du Gouvernement. 

Kn 1701 la ville avail re?u avec eclat les deux fils du roi, les 
dues de Bourgogne el de Herri ; celle meme annee, on fit venir 
la slalue equestre de Louis XIV, commandee aux freres Keller 
dans un lemps de prosperity, en 1674. Kile ne put elre amenee de 
Paris que par eau, par la Seine, el en contournanl les cotes de 
France eld'Espagne, par lOeean et la Mcdilerranee et enfin par 
le Rhone. Elle resla cependant enlreposee douze ans dans la cour 
de la maison qui existe encore au bout de la promenade de Belle- 
cour et ne fut placee sur son piedeslal qu'en 17 13. Entre temps, 
on avail conslruit en 1702, au-dessus de la chapelle du college, 
l'observatoire, demoli recemment,et qui rendit tant de services 
a la science, surtout par cet enseignement des jesuites auquel le 
celebre Lalande s'est plu a rendre justice, en declarant qu'il leur 
devail ce qu'il avait ele. On elargil aussi, en 1706, le quai cte la 
Saone, compris entre le couvent de Sainte-Marie-des-Chaines et 
la porte d'alincourt. 

On avait reconstruil les parlies incendiees de Thotel de ville; 
Blanchel avail relabli les pein lures detruiles jledifice apparaissait 
plus magnifique que jamais et decore de deux nouvelles statues 
d'llercule el de Minerve placees au sommel de Tedifice comme 
une allusion aux vertus, la Force el la Sagesse, que le Gonsulat 
s'allribuait 011, plus modcslemenl, proposail aux magistrats char- 
ges de la direction de cette grande cite. 

La ville selait enrichie d'une Academie en 1699, puis d'une 
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Chambrede commerce qui fut constitute en 1702. Mais beaucoup 
d'autres projets qui avaienl ele etudies el decretes, parmi lesquefc 
tine loge des changes dont les plans etaient l'ceuvre de Mansarl, 



Fig. 4^1. CLAUDE DE SAINT-GEORGES 

archcveque de Lyon dc i6g3 a 1714 (Armoirics de). 

Facsimile J'une gravnre iVEtinger. 

Claude dc Saint-Georges apparlenait a unc vicille famille de la Marche, qui porlait pour 
armes>d' argent a la croix de guenles, C'etait un prelat trcs respectable, fort instruit, 
ct amateur Iclairc dc mcdailles antiques. Notre compatriotc. Gros de Dose, lui 
a dedie unc Dissertation sur le culte de la deesse Sanle (Paris, 1705, in-8, fig.). 
C'cst a cct opuscule qu'est empruntec l'eh'gante vignette rcproduite ici, oil Ton 
remarquc les armes de Tarchcvcquc, ct 1c dessin d'un denier de 1'Kglise de Lyon. 
Ce fut sous son pontifical que I'arclievcclie de Nouen fut soustrait a ia juridiction 
de la primatie dc Lyon, grace au credit du prelat qui siegcail a Houcn ct qui ctail un 
flls de Colbert. Lc droit aussi bien que la vt'rite fut oulrageusemenl viole a cette 
occasion. Depuis lors jusqu'a la Revolution, nos archeveques portcrent le litre dc 
Primat de France. Mais au xi.\ e sicclc ils rcprircnt l'antique ct primitive qualifi- 
cation de Primats des Gaulcs. C'est evidemment commc protestation que figure ici lc 
denier a la legende Prima Sedes Galliarum. 

et une salle de spectacle, ne purent etre mis a execution, faute de 
ressources pecuniaires. 

Ge fut par un acte de vigueur et d'autoriteque fut marquee la 
derniere annee de cette longue phase denotre histoire. Uneemeute 
des bouchers, a laquelle le peuple avait prete main-forte, fut 
domptee, mais non sans peine. Ce fut comme le Denain du 
Gonsulat. 

Le regne de Louis XIV s'achevail ainsi a Lvon comme a 
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Versailles an milieu de la penurie du tresor, des suites encore 
Iropvisiblesde longues annees de souffrances et de revers, raais 

aussi au sein de la vicloire, 
dans le faste, la splendeur, 
sans avoir rien perdu de sa 
puissance ni desafierle; el 
surtoul sans que rien put 
faire prevoir que le siecle, 
qui commencait, dill voir s'e- 
crouler cetle antique monar- 
chic francaise que venaient 
d'orner d'un eclat sanspareil 
el d'cclatanls triomphes et 
une inebranlable fermele 
dans les plus grands re vers. 
Le roi mourul en 1 7 1 5, et 
six ans auparavant, il avait 
ete precede dans le lombeau 
par un Forezien illuslre, le 
fameux Pere de la Chaise, 
son confesseurpendant vingt- 



V'l£. /,.")2. LK P. DE LA CHAISE 

D'npres la gravure de Trouv.iin. 
Francois de la Chaise etait ne en 1624, au 
chateau d'Aix (commune de Saint-Martin- 
la-Seauvcte. canton deSaint-Crennain-Laval, 
Loire , dune anciennc lamille anoblie au 
xvi° siecle. l'armi les nomhreuses accusa- 
tions dont le eclcbre jesuite a ete l'objet, 
il en est une qui est gencralcinent admisc. 
ltcpris Chantelauze ne la pas relevec, et 
certains Peres de la Compa^nie de Jesus 
en onl memo fait lobjot dun reprocl.c A sa qualre ang <] e l6 _5 a ,-qq. 
meinoire. II aurait abandonnc les doctrines * 4 i u 

de la Compapnie a laquelle il appartenait, 
au sujet de la fanieuse declaration des qua- 
tre articles ^allieans. Sans entrer dans 
rexamen de cetle question speciale et qui 
nous entrainerait trop loin, disons que des 
decouvertes reeentes lavent conipletement 
le P. dc la Chaise de eclte accusation. 11 
etait absent lorsquc cette mesure fut de- 
cidee dans le Conseil du roi. 



C'etait le second directeur 
que le Forez donnait a nos 
rois ; de plus le dernier etait 
petil-neveu du Pere Cotton 
qui avait exerce le meme 
minislere aupres du roi 
Henri IV. Enfin, par un dernier rapprochement, tous les deux 
furent en bulte aux memos altaques haineuses et passionnees. 
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es les premiers jours du regne de Louis XV 

se manifesta le terrible mouvemenl des 

esprits qui allait jeter la France a rabime. Les 

Lyonnais ne cederent que mollement a Tim- 

pulsion.Ils manifeslerenl leur moderation el 

leur prudence habituelles, surloul a legard 

de rengouement effrene que provoqua le 

systeme de Law. Notre commerce, fidele a ses doctrines tradi- 

lionnelles, ne se laissa pas eblouir par les esperances que pou- 

vaient inspirer les ingenieuses combinaisons de l'habile econo- 

miste. Lesnegociants lyonnais preferaient un gain plus modeste, 

mais certain, a tons les profits eventuels de la speculation, aussi 

brillants qu'ils pussent etre. Xon seulemenl ils ne se jeterent 

pas dans cette aventure, mais ils en garantirent leur cite. Lyon 

avait ete designe pour etre le siege d'une des cinq succursales de 

labanque de Law; le Consulal, grace an credit du marechal de 

Villeroy, parvint a s'affranchirde cet avantagedangereux. Ge fut 



Digitized by 



Google 



358 



1IISTOIKE DE LYON 




Fig. 45."i. — PLO.MBS — Fig. 4*^^- 

DE LA COMPAGN1E DES IN DES 

La ville dc Lyon, qui avail, avcc bcaucoup 
d'hcsitation, accucilli la premiere Com- 
pa^nic dcs hides, crece par Louis XIV, 
se lruuva cnpagcc avcc ccllc que Law 
reconstilua en 1719. L'Ktat, ?c reconnais- 
sant dehitcur de 8 millions en vers la 
Ville, les lui remboursa en billets de la 
lianquciet, d'autre part, la Ville fit un 
traile avcc la Compa^nic dcs Indes, par 
lequel cclle-ci rcccvait en billets la 
somnie dc a millions ct s'engajjeait a 
rcmbourscr un enipriuil que Lyon 
avail fail a la ville de Genes. Le re vers 
du sceati, figure 4*G, concerne un in- 
terct que noire ville avail dans les 
affaires de la Gnnpagnie. 



par contre-coup seulemenl ou par 1'inilialive privee que noire 

ville se ressentit de la cata- 
strophe qui mit fin a cette trop 
brillante enlreprise. 

Les premieres traces du trou- 
ble des esprits se manifesterent 
par le brusque abandon de quel- 
ques vieilles bonnes coulumes 
de nos ancetres, par l'expres- 
sion de l'orgueil humain se 
croyant deja independant de la 
Providence divine. On en eut 
la preuve bientot. En 1720, 
la terrible pesle de Marseille 
vinl jeter la lerreura Lyon. En 
pareille occurrence, nos anciens magistrals municipaux, apres 

avoir pris toules les mesures 
de prudence, ne manquaient 
jamais d'invoquer Tappui ce- 
leste et d'atlribuer publique- 
mentala divinite le succes de 
leurs efforts. II n'en fut pas 
de meme cette fois, et le fleau 
nous ayanl epargne, en con- 
sacrant la memoire de cet 
heureux evenement par un 
monument, on en fit gloire 
non pas a Dieu, mais a la 
sagesse humaine, et ce fut 
rimage d'une divinite paienne qui fut gravee sur le jeton com- 
memoratif (fig. 4^9) • 

Neanmoinsla foi, eteinteou pervertie dans les hautes classes, 




Fig 457. Fig. 458. 

SCEAU MONOGRAMME 

DU BUREAU DE LA SANTE 

Lc Bureau de la Sante clait une Commission 
d'hygiene destinee a prendre loutes les me- 
sures ncccssaires pour empecher la propa- 
gation des maladies conlagienscs. Ce Bu- 
reau dclivrait, entrc autres, dcs sorles de 
passe-port sans lesquels, en temps de peste, 
il netait pas pcrniis d'aller dun lieu a un 
autre. 
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etait ioujours vive dans les masses et meme se reveillait chez 
lous en certaines cireonsiances. On le vit 
bien en 1734, lorsque l'usage traditionnel 
(cf. t. II, pp. 657 el 658) ram en a la solen- 
nile seculaire du jubile de Saint-Jean ; il 

Dcrrierc la figure dc Minervc, des fleches synibolisant la 
peste, tombent du cicl sur ('horizon lointnin. Uric legende 

circulairc en partic completec par unc autre a Pexcr^uc, ,,. p - 

sc traduit ainsi : A Minerve salntaire, la crninte de la *' 4 9' 

pesle qui sevissail tout pres ayanl ele ecarlce. 1723. Lc peste de Marseille 

revcrs portc les amies de la \'illc. L'uniquc cxcmplairc (Jeton frappe par les 

que nous connaissions est fruste, coninic on en pcut juger Lyonnais en nicnioirc 

par noire ^ravure. Cettc piece doit elrc rare, car elle a dc cc qu'ils avaicnt 

cchappc aux rccherchcs de M. lc D' Poncet. t'ehappe a la). 

fut celebre avec une aussi grande affluence et aulant de piete 

L'occasion de cell 
presentee dc nc 
l'on est que la f< 
avail provoque 
sc demandait s' 
renouvcler 11 n 1 
ancicn. Lc zelc 
siastiquc attache 
M. l'abbc C..., 
parvint a trioni- 
p h c r d c ccs 
scrupulcs, et lc 
plus brillant 
succes vint don- 
ncr raison a sa 
pencrcuse con- 
fiancc. Ce detail 
risqucrait dc 
demcurer abso- 
lumcnt ignord; 
il apparticnt a 
1'bistoirc rcli- 
gicusc dc notre 
ville et mcri- 
tait d'etre con- 
serve comme un 
enseignement. I 
souvenir dc ce j 
toriens . Feu 

reuni tous les ... , 

les photographies qui devaient illustrcr Fig. 4G0 — IE JUD1LE de 1 73 ^ 

son tcxte etaicnt cntre scs mains, et, y ac . slmi ^ ( p un fragment de la gravure 
neaiimoms, il n a pas donne suite a son de DaudeLd'npris Delamonce. 

projet. (Cf. M. 1'Abbe Sachet, le Grand 
Jubile seculaire de Saint-Jean de Lyon; Lyon, imprimcrie Waltencr, 1886, in-4 , fig.). 

que dans les siecles precedents. Mais au fond,l'espril de revolte, 
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avant de se produire dans le domaine politique, essayait scs for- 
ces sur le terrain religieux . Le jansenisme , beresie plutot 
pliilosopbique que dogmatique, se propageait de plus en 

plus el, con- 
tradiction sur- 

prenante, elle 

conduisait au 

libre examen 

absolu en de- 

truisant le li- 
bre arbitre, 

preparait le 

triomphe de 

Tatheisme el 

de rimmora- 

lite par 

ces du rigorisine et d'une austerile exa- 

geree. 

Au surplus, Taristocratie de la richesse 




nOCIIEBONNE 

archcvtquc de 1732 a 1739. 

II appartcnait 

a unc tre* anciennc familllc fore- 

zicnnc cpii portait : 

lex- r ' e gueules&S chateaux dor. 



FlIANeniS-l'Al I. IH: MIL VII IE 

lit VlI.I.UlOY (Sci'Jlll ill'). 

apcliev i'mjwc de I. von 

tie 1715 a 17^2 

Snr !<•> upmes de ce ppelal, 

la enmonne de eomle tra- 

(liliuniu'lle e«d remplaeeo 

pap iiiii' eonronne dneale ; 

et eependant la «pialiti- de 

eointe dc Lyon «•«.( speei- 

liee dans la le^ende. Cede 

inim\ alimi doit jm< »\ tnii* 

peut-etiv il'iinc inrpii^i'de 

1'aphMe, lialiiliu'- a j* r paver 

les amies des dues de Yd- 

lepov. ( x h.oi .p. d en suit, pouvait deja esperer la realisation de ses 
p'ln. IVn.s ies iVni> sne- reves ambitieux. Jamais Tindustrie et le 

ccsseins de l'anl de Neu- , , , , , » . 

v.iie. .p.i, eu.x. .,-aMiient commerce navaientete plus prosperes. 
anenn p.vioUe a aii,,nep. p emlanl prts j e i ren le-cinq ans celle 

prosperitc ne cessa de se maintenir et de s'accroilre.On vil se 
creer de nouvelles industries ou renaitre celles que le malheur 
des temps avail luces : Cliarancey et Lagier etablirent une ver- 
rerie a la (luilloliere en 1731 ; les fai'enciers se mullipliaienl; 
des 1718, lun deux se faisait construire une maison qu'il 
orna dune cnseigne symbolique (fig. 463) et qui n'a pas cesse, 
jusqira ces derniers temps, d'apparlenir a ses descendants; une 
autre fabrique elaiten activite a la Croix-Housse en 1730; enfin, 
en 1733, Combe el Ranvier obtenaient pour leur manufacture 
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de la Guillotiere, le litre de Manufacture royale elle droit d'avoir 
un portier a la livree de Sa Majesle ; Mazard relevait la chapel- 
lerie lyonnaise par Temploi du poil de castor et, non content 
d'avoir assure des moyens de 
vivre a de nombreux ou- 
vriers, il laissait, a sa morl. 
une maison el un capital de 
4o.ooo livres dont les reve- 
nus devaient servir a doter 
chaque annee trenle-trois 
pauvres lilies, une dans cha- 
que quartier de la ville, fon- 
dation qui s'execule encore 
en partie. 

Mais c'est surlout la soie- 
rie qui continua a enrichir 
noire ville. Les creations et 
les inventions se multiplie- 
rent. C'etaient : en 1719, la 
manufacture royale de ve- 
lours ciseles et a ramages a 
rimitation de Venise, el de 
velours ras fagonnes et de- 
coupes sur le metier ; en 
1727, la manufacture de ra- 
tines et de droguets, fagon de 
Hollande et d'Angleterre, etablie sous la direction d'un echevin, 
Pierre Agniel, a Neuville, qui avait deja une manufacture de 
soieries organsin, occupant douze moulins, en 1731; une autre 
manufacture royale « de velours broches en toutes sortes de 
dorures et de soies et a deux endroits glaces dessus el dessous 
et nuances en toutes sorles de fagons, iant en dorure qu'en soie, » 

Hist de Lyon, 111. 40 



Fig. 463. — enseigne d'une maison 
Quai Pierrc-Scize, n° 28. 

Gettc maison appartenait a Claude Sourd, 
maitrc poticr dc tcrre, qui ctait n& l'annce 
meme 17 18 que portc l'enseignc. Elle ctait 
encore, dc nos jours, la propriete de ses des- 
cendants. L'auteur a donnc le dessin de 
cette curicusc enseigne dans une serie d'ar- 
ticles sur les enseignes dc Lyon, publics par 
lc Magasin Piltoresque, en i855. Kile rcpre- 
sente un personnagc coifTc d'un turban et 
qui accourt des pays ctrangers pour rccevoir 
un cnormc pot qu'un honune agcnouille lui 
presente. 

Plusieurs notices sur les faiences lyor<naiscs 
ont etc ccritcs par feu Fortune Holle,M. lc 
comte dela Fcrrierc, etc. La plus complete est 
cellc que M.Natalis Hondota donnce sous lc 
litre de in Ceramique lyonnaise du xiv" ail 
xviii<* siecle (Paris, 1889, in-8°, figures). Feu 
lc D r Noellas a public egalemcnt un travail 
sur les faiences dc Lyon et dc Roannc. 
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ct invenlee par J.-13. Janon; ea 1/32, Installation par Fran- 
cois Caron dune fabrique de denlelles, fa^on de Flandre, qui 
Teniporlaieni sur celles de Malines et d'Anvers par la blancheur 
et le goiitdu dessin ; en 1737, Tenlreprise par Bietrix d'une eloffe 
nouvelle, colon el soie, appelee levant ine el imaginee pour rem- 
placer les loilespeinles; en 1738, la decouverlc par J.-B. Falcon 
d'une elofle a fond satin blanc, brochee en nuances el en Irois 
dorures imilanl le pelil poinl; les perfeclionnements apportes a 
la leinlure parGirardin, les succes de Joux dans la fabrication 
des droguets salines, peluches et petits velours, facon de Hol- 
lande; les decouverles de J. -Jacques Meynard, Claude Dela- 
lande, etc., elc. 

Le materiel de fabrication recevait chaque jour des amelio- 
rations el des transformations : un simple ouvrier, Basile Bouchon, 
decouvrait un metier qui produisait a bien meilleur marche les 
elofies les plus delicateset les plus compliquees; Falcon invenlait 
celui qui porte son nom; lemaitre fabricantGenin, de meme que 
Madinier (1747), en imaginait un qui dispensait des tireurs de 
corde et permetlail aim ouvrier seul de fabriquerde petites elofles 
faconnees ; Polesson el Hi voire invenlaienl chacun une ma- 
chine pour empecher que les velours ne fussent piques el aplalis, 
comme ils Telaienl auparavant; le celebre mecanicien Vau- 
canson elail envoye a Lyon en 1744 P ar ^ c controleur general 
et inspirait d'importanls perfeclionnemenls dans les procedes de 
fabrication. 

Mais surlout c'elait Tarl qui conlribuait le plus a la supe- 
riority acquise par les soieries lyonnaises sans rivales dans TKu 
rope. En vain des manufactures s'elaient creees en Ilollande el 
repandues dans d'aulres pays el rangers : nosdessinateurs, inimi- 
lables pour le gout el Tinvention, laisserenl bien en arriere ces 
concurrents, rcduits a les copier sans pouvoir atteindre a la per- 
fection de leurs ouvrages. Sous ce rapport le negoce lyonnais 
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etait iellement rassure que, certains fabricants timores voulant 
obtenirdesmesures contre rexporlalion des echanlillons, les au- 
tres s'y opposerent d'un avis unanime ; et, de fail, nulle part les 
manufactures etrangeres ne parvinrent a hitler contre nos produits. 
Notre fabrique posseda ainsi : Hugues Simon a qui le controleur 
general Orry accorda une gratification de 6000 livres en 1749; 
Deschamps, qui arrivait a des effels merveilleux au moyen de 
deux couleurs seulement ; Monlong, dont les compositions elaient 
d un caraclere magistral; Ringuel, qui, le premier, introduisil 
des fleurs nalurelles dans le dessin des elofles; Courlois, qui 
hasarda de poser plusieurs couleurs par degradation el poussa a 
un degre etonnant le sentiment des nuances et du clair obscur; 
enfin Revel, qui, en imaginant les points rentres d'une couleur 
dans Tautre, opera une veritable revolution artistique el porta le 
dessin de fabrique a sa derniere perfection. 

Ces succes de nos artistes, aussi brillants qu'ils fussent, seraient 
resles incertains si nos dessinateurs ne s'etaienl pas appliques a for- 
mer des eleves qui perpetuerent les traditions ; Lamy, par exemple, 
se consacra presque exclusivement a Tenseignement et regutpour 
cela, en iy5o, une gratification de 1200 livres. La creation d'une 
ecole publique, maintenue d'abord par le zele desinleresse des 
artistes, achevade conserver a Lyon sa suprematie artistique. 

Le Consulat, d'ailleurs, encourageait par d'incessantes libera - 
lites les progresde Tart et de rinduslrie. II accordait des pensions 
aux inventeurs, et il ny avait pas une entreprise, une ameliora- 
tion, une tentative, un essai, un effort utile, qui ne fiU recompense 
par quelque subvention ou quelque secours. 

L'embellissement el la securile de la ville lenaient aussi une 
large place dans les preoccupations de nos magistrats municipaux. 
Jaloux de leurs droits de voirie qu'ils defendaient energiquement 
contre les pretentions des Tresoriers de France, ils s'y appliquaient 
soigneusement. L'eclairage de3 rues, qui avait ete supprime pour 
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en appliquer les frais a venir en aide a Thospice de la Charile, 
fut repris et ameliore par l'emploi d'un meilleur syslenie de 
lanlernes dont qualre cents furent achetees en 1754. Laproprele 
des rues avail ele assuree par un Iraite passe en ij34 avec un 
entrepreneur, qui s'engagea a y proceder a Taide de huit lombe- 
reaux, et, comme il y avail alors plusieurs rues oil une voiture de 
ce genre ne pouvait pas passer, quarante broueltes y furent desti- 
nees.Vers le meme temps ( 1730) les fiacres furent inslalles pour 
la premiere fois; ils etaient au nombre de treize, qui devaient 
slationner sur divers points de la ville el furent, vingt-neuf ans 
plus lard, porles a vingt-cinq. Le prix de la course etait de 
20 sous, el 1 o sous de plus pour les chevaux de renfort aux montees 
des Carmelites el du Cliemin-Xeuf. Soixante-dix ans auparavant 
Arthus Gouflier avail dote Paris du premier service d'omnibus 
qui aitfonctionne, mais il ne put elre elabli a Lyon a cause de la 
largeur insuflisante des rues. Le service des incendies s'amelio- 
railconstamment. A la suite de l'inccndie de la salle de spectacle 
voisine de Thotel du Ciouvernemenl, le marechal de Villeroy 
rendit, en 1722^ une orclonnancc reorganisant le corps des pom- 
piers. II fut compose de douze mailres-charpenliers et de douze 
maitres-mavons, charges specialement dusoind'eteindre les incen- 
dies. Le Consulat accordait un privilege a un nomine Monlagnon, 
invenleur d'une pompe de cuir portative, faisail venir d'Ams- 
lerdam deux grandes pompes coiitant 18 19 livres el, plus lard, 
en achetait a Rouen une autre de 614 livres. Tout cela n'em- 
pecha pas que la Boucherie des Terreaux ne fut delruite, par un 
incendie, en 1734. Elle ful rebatie par l'hospice de la Charite, 
pour qui ce nouvel etablissement devint un riche revenu. 

Les travaux d'edilile se poursuivaient avec non moins de zele. 
Les ports Xeuville et de l 1 Arsenal etaient construits ( 1 720 el 1 726). 
Les abbes d'Ainay, de Xettancourt-Vaubecour (1728) et de 
la Tour d'Auvergne (1738) ouvraient, sur le terrain m&me du 
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monastere, les rues quiont conserve leurs noms; deux nouveaux 
ponts de bois se batissaient a Ainay et a Serin par les soins de 
rhospice de la Charite, qui faisait egalement reconstruire celui 

T - -'ace Belle - 

isait depuis 

XIV, flan- 

gures du 

conservees 

ville, rece- 

ete. Deux 

*nt a Test et 

et don- 

naissan- 



de Saint- 1 
cour, sur 

17 1 3, la s 
quee des ( 
Rhone et 
aujourd'hi 
vaitunede 
fagades ( ; 
a l'ouest 
naienl 
ce k deux 
pelees, 
des Mar 
a cause 
menade, 
Qade rem 
r autre, 
D e u x - 
p a r c e 
n'avait, 
que deux 
De cha 
de la sta 
milieu 
lerre, di 

quatre 



rues, ap- 
l'une rue 
ronniers, 
delapro- 
que la fa- 
plagait, 
rue des 
Maisons , 
q u ' e 1 1 e 
en effet, 

Fig. 4(»4. ANC1ENNE STATUE DE LOUIS XIV lliaisOnS 

Facsimile red nil de la gravure de B. et I, Audran. A 

Cettc statue elail l'ueuvrc deDesjardins ct avail etc fondue C l Ue co ^ e 
a Paris par les f re res Keller. j .._ „.. 

Les facades diminuercnt de bcaucoup l'ctcnduc de la ' 

plaee, inais cllcselaient necessaircs pour fairc disparailre d'nf) Dar- 
son irre^ularite (if. p. 3i4, fijr. 404). C/elail dans celte * 

intention que, deja au prinleinps de 1704, on avail planlc vise Cll 
deux cents marronniers, qui furenl cnlcves en 1717 

parties 

par des sentiers en diagonale, se dressait une fontaine ornee 
de figures de metal dore. Elles etaient alimentees par une 
machine hydraulique placee au-dessous de la premiere arche du. 
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pont de la Guillotiere, qui fournissail de l'eau avec line pres- 
sion assez forle pour produire dcs jets d'eau de 3o pieds de 
hauteur. Enfin 
lees de lilleul: 
(1848), apres 
La construct 
de la Guillolie 
moins grandio 
d'annees (17 
nieur Deville. ] 
tribuerent a c< 
prise. Un n 
god , se charg 
placer les ma 
ruelles tor 
encombraient 
aval du 



en 

nc, par une 
monumentale 
encore entre 
Barre, le 
de la Charite 
Marronniers, 
ree, excepte 
de la Charite 
juger de la 
edifice. A 
une societe 



* fameuses al- 
i'a nos jours 
ans. 

iepuis le pont 
nelait pas 
u tee en peu 
5) par Tinge- 
Liculiers con- 
ortante entre- 
it, Gabriel Ri- 
174*1 de rein- 
sures et les 
tueuses, qui 
les bas-fonds 
pontdu Rho- 
conslruction 
qui existe 
la rue de la 
quai, la place 
et la rue des 
mais defigu- 
sur la place 
oil Ton pent 
beaute de cet 



Fig. 4 r >5. 

PREMIER PROJLT DU DOME DE i/llOTEL-DIEU 

D'apres la composition originate de Soufflot. 
II est dc tradition a Lyon que lc dome ocluel de 

lllotcl-Dieii n'est pas tel que Soufflot la vait Saint -Clair, 

dessinc'. II fut, en clTct, execute en son absence t 

atitrcment qu'il ne la vait projclc. Son des- IOmiee (1 im 

sin, on le voit, elait beaucoup plus elegant. , , - «-.,, 

chand,Milla- 



riche mar- 

nais, et de deux architectes Munet et le celebre Soufflot, reu- 
nissait a la ville une ile dont le sol, couvert depuis lors de 
maisons monumentales, admiration des etrangers, est traverse 
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par les rues Royale, de Berry et Dauphine (1749-1 7^4)- O n 
rendait plus facile Faeces de la ville. Pour cela, d'une part 011 
demolissait la porte d'Halincourt remplaceepar lequai dumeme 
nom; d'autre part on se decidail a rouvrir l'antique route de 
Geneve le longdu Rhone, creee par Tempereur Claude (cf. 1. 1, 
p. 23 1 et 232) et inlerceplee, depuis le commencement du 
xvi e siecle, par les remparts de la Croix-Rousse. 

De nombreux monuments furent edifies pendant la meme 
periode: les greniers de TAbondance (1728) aujourd'hui caserne 
de Serin; le Concert, entre Feglise des Cordeliers el les Halles 
actuelles, construiten 1724 par Servandoni et demoli en 1857 ; 
le dome des Charlreux, debut de Soufflot, qui edifia ensuite la 
loge du Change (1748), aujourd'hui temple des protestants, le 
ihe&lre ( 1 754) , la facade el le grand dome de rilotel-Dieu (fig. 465) . 

La sollicilude du Consulat ne s'arretait pas la, mais s'etendait 
aussisurleschosesd'ordreintellectuel, Unebibliolheque publique 
fut creee, grace au legs d'un echevin nomme Aubert et aux dons 
d'un chanoine dWinay, Jean-Ferdinand Michel ; on y joignit un 
cabinet demedailles quis'elevabientot au chiffrede 22.000 pieces 
(1731). L'Academie avait ete constitute officiellement en 1724 
et s'etait accrue, en 1727, d'une section des Beaux-Arts; une 
autre section, s'occupant particulierement de musique, se 
consacra a donner des concerts ; e'est elle qui fit construire 
l'edifice cite ci-dessus et nomme le Concert a cause de cela. Cette 
societe favorisa le gout des operas dans noire ville et provoqua 
la creation d'un theatre, d'abord provisoire, puis definitif, qui 
fut construit dans les jardins de l'hotel de ville. Le Consulat 
ne negligeail rien pour assurer la bonne composition de la 
troupe d'opera ; il assignait des pensions viageres aux princi- 
paux acleurs et actrices ; a des chanteuses, comme a Marie 
Huguenot (1737), a Marie-Fran^oise Selim (1744*48), pour les 
empecher de se rendre, Tune a Paris oil on lui oflrail d'entrer a 
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TAcademie royale de musique, et l'autre a Bordeaux. A cette 
epoque le personnel de lopera comprenait cent cinquanle 
personnes, dont line symphonie (orcheslre) composee de trente 
instruments varies (1739). Enfin, quelques annees plus tard 
(1759), il se trouvail trois cents musiciens pour execuler une 
messe a Saint-Bonavenlure aux obseques d'un professeur. 

L' Academic d'cquilalion, sortedecole militaire, avail ete trans- 
feree derriere Ainay (cote occidental de la place Ampere actuelle) 

et placee en 1740 sous 
la direction du fameux 
Bourgelat, qui inaugu- 
rait son cours d'hippia- 
trique,origine premiere 
de la medecine desani- 
maux et des ecoles ve- 
terinaires. Un cours 
d'academie de mecani- 
que, suivant Tappella- 
tion favorite d'alors, et 
enfin une chairede droit 
etaient crees vers le 
meme temps. 

Le bien-etre, la ri- 
chesse, le developpe- 
ment intellectuel avaient atteint leur apogee dans les classes 
dirigeantes; le luxe avec tous ses raflinements et Torgueil pro- 
gressaient en meme temps. Le Consulat cedait a ce mouve- 
ment. Notre corps municipal ne se trouvant pas un caractere 
suffisamment aristocralique, malgre la noblesse attribute a cha- 
cun de ses membres, voulut se donner des tilres feodaux et 
tit successivemenl ^acquisition des seigneuries de la Guillotiere, 
de la Croix-Koussc el des ilcs du confluent, dont la plus consi- 



Kig. 46C). — l'aNCIENNE ACADKMIE militaiiie 

Dessin tie inuteur jtris d\ipres n:\lnre U V epoque de 

In demolition en /£•>{. 

L'Aeademie militaire avail etc abandonnec pendant 
les dernicres juicrres de Louis XIV qui, forcanl les 
jeunes ^cntilslionunes a prendre du service aus- 
sitot qu'ils pouvaient porler les amies, nc leur 
permettait pas de suivrc des cours. l^Uc r.c fut 
relablie qu'en 1717 sous la pre vote du president 
Cholier de Cibeins (li^ r . 4G7), ainsi que l'appre- 
nait une inscription plaeee au-dessus dc la porte. 
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derable etait File ou brotteau Moignat. II ajoula an personnel 
et au luxe de ses serviteurs; ses irois mandeurs ou huissiers 
assistes chacun d'un servant, 
regurentde riches manleaux. 
Les arquebusiers, ses veri- 
tables gardes du corps, fu- 
rent revetus d'un brillanl 
uniformequi, pour leur com- 
mandant, elait ecarlale ga- 
lonne d'or. Non contents 
de la publication de YEloge 
historiquc oil le P. Menes- 
trier avait eu surtout en vue 
de consigner leurs noms et 
Ieurs blasons et de la ren- 
dition qui en fut faite en 



171 1, ils se donnerent un 
armorialisle en titre qui eut 
pour mission de peindre et 
de consigner dans un recueil 
les armoiries des echevins ; 
ouvrage qui fut publie en 
1756 sous le titre d 1 Armo- 
rial Consulaire et tenu au 
courant par des feuillesajou- 
tees chaque annee. Cela 
n'empechait pas la serie heraldique des jetons, et un graveur 
en titre fut meme cree pour les continuer. 

Une liberalite indiscrete en cadeaux prodigues aux depens du 
public achevait de caracleriser cet etalage de fasle. Les subven- 
tions aux auteurs se continuaient, quoique plus d'une mesaven- 
ture eut rendu le Consulat moins facile a accepter el a recom- 

Hiat. de Lyon, III. 4? 



Fig. 467. PIERRE CIIOLIEU 

comtc de Cibcins. 

Fac-simiU reduit d'une gravure deSeraucourt, 
d'apres Ch. Grandon. 

Pierre Cholicr fut president a la Cour des 
Monnaies, president du Parlcmcnt des 
Dombes et PrcSvol des Marchands de 1706 a 
1723. II niourut en 1738. A ccttc famille, 
encore honorablcment representee, appar- 
tcnaitM. le comtc Leonor de Cibeins, mort 
recemment, que ses convictions politkiues 
entrainercnt a rcnoncer, sous le dernier 
empire, a la carriere diplomatique. 

La gravure ci-dessus montre quel tHait le cos- 
tume des magistrals et des consuls dans la 
premiere moitic du xvnr siccle. 
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penser les dedicaces litteraires. Les frais de jetons distribues 
s'augmenlaient d'annee en annee el se montaient, en 1 746, k plus 
de 10.000 livres. Ces jetons au debut avaient ete anonymes; ils 
re^urenl ensuite sur une face les armes reunies du corps consu- 
lage et sur le revers un sujet emblematique et historique; mais 
bientot chaque echevin eut son jeton a ses armes et Ton en fit 




Fig. 4G&. — SIGNATURE DU MAR&CIIAL FRANCOIS DB VILLEROY 

D'npr&s un document original de / 7 V.5, communique" p*r M. W. Poidebard. 

Le marechal, ne en 1644 (et non 1642 commc il est dit plus liaut, p. 346), mort en 1730, 
ctait age de 81 ans, lorsqu'il traca cctle signature oil se rcconnaft la main d*un 
vieillard. M. \V. Poidcbard possede, dans sa riche collection d'autographes, plusieurs 
lettres du marechal a ses hommes d'affaires, et dont la lecture tend a modifier singu- 
licrcment ('appreciation que Ton a donne*e de son caractcre. II yapparatl com me un 
lionunc conciliant, mode re", bun pour les gens de ses domaincs et ayant peine a se 
defendre contre les cntrcpriscs injustcs de 1 Inlendant, bicn loin qu'il fut capable de 
le domincr, commc on la pretendu. 

cadeau a des officiers de la ville, a des fonctionnaires, et merae 
a de simples parliculiers. Les dons en argent se chiflraientpar des 
sommes encore plus considerables. Les gouverneurs, de qui la 
ville avait a altendre le plus de services, etaient aussi, plus que 
tous les autres, Tobjet de ces liberalites. Aucune circonstance 
n'etait oubliee : les mariages, les baptemes, les guerisons, les 
naissances et les morts fournissaient F occasion de depenses en 
Thonneur ou au profit de la maison de Villeroy. Aucun raem- 
bre de la famille n'etait neglige : il n'y eut pas jusqu'i une 
fille du second marechal de Villeroy qui ne fut Tobjet de pareilles 
attentions, quoique les rigueurs de la vie de religieuse carmelite 
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qu'elle avait embrassee eussent du la soustraire a ces presents 
ou figuraient du cafe, du sucre, des oranges, des vins fins, des 
liqueurs, des poulardes et des chapons! Cetle dame ayant ete 
atteinte de la cataracte, le Consulat fit don d'une montre d'or 
de 750 livres a un frere Recollet, nomme Luc, qui vint de Paris 
en 1 7 1 7 pour la lui lever. 

Apres les gouverneurs, les intendants avaient la principale 
part dans les largesses du Consulat; puis c'etaient d'autres person- 
nages de credit dont le Consulat recompensait les services ou 
s'efforcait de gagner la bienveillance. Quand nos 6chevins ne 
trouvaient pas pres d'eux des occasions de faire parade de leur 
munificence, ils allaienten chercher au loin : en 1732, ils faisaient 
don d'une somme de 2400 livres a la nourrice du Dauphin, 
M me Dufour « en consideration de ce qu'elle6taitnee lyonnaise ». 

En fait, ce n'6tait plus, comme sous le grand roi, le faste pom- 
peux, le sentiment de la dignite d'une fonction, mais la vanit6 
bourgeoise qui se manifestait ainsi, et trop souvent memeinspiree 
par l'esprit de lucre, se trahissant jusque dans les actes, en 
apparence, les plus genereux. 

En effet, si nos consuls etaient prodigues de dons en faveur 
des autres, ils ne s'oubliaient pas eux-memes. Ils se gratifiaient 
muluellement de riches presents. A tel prevot des marchands 
mariant sa fille, ils donnaient, par exemple, des aiguieres et bas- 
sins de vermeil, valant pres de 35oo livres, ou pour 7000 livres 
de diamants; si le roi honorait de son collier de Saint-Michel 
tel autre de ces chefs du corps municipal, le Consulat lui offrait 
unecroix deTordre enrichie de diamants, s'elevant jusqu'au prix 
de 10.000 livres; et, si Tetat de la caisse de la ville ne permet- 
tait d'y consacrer que 6 a 7000 livres, on s'excusait de n'avoir 
pu « mettre quelque proportion entre les sentiments qui occa- 
sionnaient cet hommage ». Les avantages de tous genres qui 
provenaient de cette haute fonction municipale etaient tels,que 



Digitized by 



Google 



372 



IIISTOIHK DE LYON 



Ton n'eslimait pas sa valeur a moins de 40 000 livres. A leur 
tour, les echevins trouvaient dans plus dune circonstance Tocca- 
sion de ramener a eux quelque chose de ces profits. Les abus 
allerent si loin que Ion murmuraitle motde malversation et que, 



Fig. /|f»9. — CAM1LLE PERRICIIOX COMPARE AU DICTATEUR ROMAIN CAMILLE 

Facsimile reduit d'une gravure lyonnaise. 

Un curieux exemple dc ccs admirations outrees, qui etaient alors de niise, est fourni 
par la gravure rcproduite ci-dcssus. En 1738, Camillc Pcrrichon, ayant etc nommc 
previM dcs marchands pour la cinquicme fois ct decore de l'Ordre dc Saint-Michel, 
ccttc circonstance, jointc a unc similitude de nom, donna occasion de le comparer au 
fameux dictatcur Camillc. le restaurateur de Rome detruite par les Gaulois. 

Camille Pcrrichon, toute flatterie contemporaine misc a part, parait avoir e^e" un 
homme reelleinent rcmarquahlc. Pcrnctti a dit dc lui qu'il tStait aussi cenntf des 
ctranjrers que dc scs concitoyens. II fut consciller d'Etat, ce qui indiquc dcs qualitcs 
et un mcritc reels. 11 avail lc jrout des lcttres, et s'etait forme unc hibliothcquc richc 
en livres de choix ct qui fut vendue en 17O3. On en a lc catalogue ainsi que dc celle 
dc son pcrc. Ce fut lui qui, par sa liberalitc, facilita a Gentil-Bernard Tacces de la 
carriere des lettrcs. Lc poelc lui avail adrcsst5 une ode sur les Grandeurs humaines. 

en realite, Tequilibre du budgeL municipal 6tait gravement com- 
promis, ou, pour mieux dire, rompu. 
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Maisrien ne pouvait troubler notre opulenle aristocralie bour- 
geoise. Elle etaitparvenue, en moinsde quinze ansde manoeuvres 
deloyales et de violences, a devenir mailresse absolue du 
terrain economique, comme elle 
l'etait du pouvoir municipal. Des 
lors, elle poursuivait, impassible, 
sa marche, sans souci du blame Fig.470. Fig. 471. 

. . . SCEAUI DE LA DOUANE 

et des accusations qui se murmu- > , 

^x, ^wo hvvuouvawuo x^v* «v, ** u *»»*u marques exclusivemcnt aux armes 

raient conlre elle, sans egard a deiaViiic. 

l'etat miserable et precaire de Nou. avon. d*j* .ignaw ( P . ^4, a ff . 

r 322-23) des plombs dc douanc mar- 

ceux qui l'enrichissaient; elle <\ uis * c * arm , es de , Ia , Ville 9ur les 

* deux faces. Cclait evidcmment ccux 

Croyait avoir aSSeZ fait lorsque, <I UC lon employait lorsque le roi 

J cedait a la Ville les droits de douanc 

dans les tempS de Crise, elle nOUr- ou d'octroi, soit pour lui venir en 

A aide, soit pour assurer le rembour- 

riSSait,dll pain del aiimone,d hon- sement de sommes empruntees par 

A . . r • i i jl *ii l'fitat, comme il est arrive souvcnl 

netes et mfatigables travailleurs sous i c ^ bMie dc Louis xv. 
qu'un salaire insuffisant vouait, 

au moindre arret de leur labeur ecrasant, a une misere inevi- 
table etdesesperee. 

L'ouvrier lyonnais 
d'origine se trouvait 
place dans une con- 
dition native d'infe- 
riorite qui le livrait 
forcement a la domi- 

Fig. 47a. — MARQUES DU PAPIER TIMBRE — Fig 473. 

nation de Immigrant de la ^ n6raVlU de Lyon sous Louis xv . 

etranger aussi pauvre 

que lui. Le paysan, venu de ses montagnes avec un leger p£cule 
et surtout avec l'inappreciable avantage de n'avoir que lui a 
fairevivre, acquerait, par cela, une preponderance marquee sur 
le proletaire dela ville, qui toujours se creait genereusementune 
famille. Le premier parvenait en peu de temps a reunir un petit 
capital et souvent k gagner la confiance de quelque negociant ou 
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cTun homme riche, dispose a soutenir ses debuts dans les affaires. 
Bientot il prenait une avance considerable sur son voisin qui, 
moins favorise, continuait a v£g6ter jusqu'au jour 011, Toutil 
echappant a ses mains epuisees, il allait mourir k lhopital ou 
fin issait ses jours languissants, prisonnier dans le triste asile de 
TAumdne Generale. Et pendant qu'il perissait ainsi, il pouvait 
voir son rival de labeur parvenir a la fortune et souvent aux 
honneurs et a la noblesse. 

Cetle difference remarquable entre deux elements de notre 
classe ouvriere n'est peut-6tre pas speciale a notre ville, mais elle 
en a toujour^ ete le caractere essentiel. Presque toute la noblesse 
sortie du commerce lyonnais a pour origine un de ces heureux 
pay sans. Le fait que quelqu'un d'entre eux ait, k l'aide d'une 
fortune rapidement acquise, passe d'un bond de la roture cam- 
pagnarde a la noblesse n'est pas tres rare. Certains de ces 
episodes sont demeures legendaires ; on se rappelle ainsi Blaise 
Denys de Cuzieu, Techevin de 1733, dont la descendance vientde 
s'eteindre et qui parlait patois dans les seances consulaires ; le 
fameux Tolozan, le montagnard des Alpes, Thomme aux sabots 
eta la piece de vingt-quatre sous, anoblien 1 735, pferedu dernier 
prevot des marchands, et dont le splendide hotel fail encore 
aujourd'hui Tornement de la place qui porle son nom. 

La fabrique lyonnaise comprenait les maitres marchands ougros 
marchands, ne travaillant pas et ne s'occupant que du Irafic; les 
mattres ouvriers marchands, qui travaillaient et vendaient, et les 
maitres ouvriers k fa^on qui se bornaient atravailler. Les premiers 
formaient Tinfime minorite, etant au nombre de cent, tandis que 
les ouvriers marchands comptaient sept cent cinquante maitres et 
les ouvriers huit mille environ: mais ils etaient de beaucoup les 
plus riches et voulurent, suivant le systeme invariablement pra- 
tique par le capital, devenir maitres absolus et exclusifs et du trafic 
et de Tinduslrie. Gr&ce a Tenorme influence que leur assuraient 
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leurs richesses, ils reussirent a faire promulguer, en i *j$ i , un arret 

du Conseil qui Ieur donnait la preeminence. Cetacle, arrache au 

gouvernement souspretexle de Tinteret de la fabrique, supprimait 

les ouvriers marchands en les mettant dans ralternative d'opter 

pour Tune ou pour l'autre de 

ces deux conditions. Gette 

decision souleva les plus vi- 

ves reclamations des interes- 

ses et des ouvriers eux-m6- 

mes, qui prevoyaient que le 

monopole attribue aux ne- 

gociants, entrainerait inevi- 

tablement Tabaissement du 

prix de main-d'oeuvre. On 

• i n • j j • fig. 474. 

signala « 1 esprit de domina- marchands et maitres ouvriers 

tion de Ces maitres devenUS en <^ ofrcs dor, d'argent ct de soie 

(Amies dc la conimunautd ou corporation des). 

grOS marchands, a qui leur Facsimile' de In gravure en tele des breveU 
n , n . . de Mailre. anterieura aVfidilde 1744. 

iortune leur faisait envisager 

comme inferieurs ceux qu'une mfime condition leur donnait 
comme confreres ». A l'appel reitere de ces plain tes, le pouvoir 
royal intervint. L/inspecteur general des manufactures vint pro- 
ceder lui-meme a une enquele et, sur son rapport, un nouvel 
arret, rendu en 1737, annulait le precedent et donnait gain de 
cause a la inajorite. Les maitres de la corporation Slaient en 
droit de travailler et de faire le commerce ; toute retribution 
pour droit dadmission dans la communaute fut abolie; les 
ouvriers acquirent meme Tegalite des droits politiques : il y eut 
desormais autant d^uvriers que de fabricants parmi les maitres- 
gardes qui concouraient a Telection du corps consulaire. C'etait 
une victoire signalee du proletariat sur le capital, vicloire la plus 
complete qu'il eAt jamais remportee. 

Gependant lessourdes manoeuvres de lagrande fabrique redou- 
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blerent. Des difficultes furent soulevees, et la Cour es9aya, de 
nouveau, de s'eclairer au milieu des obscurites suscitees a dessein 
par les gros marchands. Le Controleur general, c'est-a-dire le 
ministre des finances, ordonna que trois deputes de chacun des 
deux partis, et autorises par eux, fussent envoyes a Paris pour 
exposer leur3 raisons. Cette mesure devait terminer heureusement 
le debat devant Tintention ferme et sincere du gouvernement de 
le trancher conformement a requite et k Tinter6t public. Mais le 
Consulat, issu de la classe des gros marchands, etait absolument 
hostile aux ouvriers; il fit si bien que des hommes incapables et 
notoirement a la devotion des fabricants furent arbitrairement 
designes pour deputes des maitres ouvriers. Dans de telles condi- 
tions, soutenu en outre par le "credit des hommes influents, le 
capital ne pouvait manquer d'obtenir gain de cause. Le moment, 
du reste, etait mal choisi pour un examen approfondide la ques- 
tion; c etait a la suite de nos glorieux echecs de Boh&me; les 
manoeuvres de nos qualre armees, la victorieuse campagne du roi 
en Flandre absorbaient toute Inattention. A la faveur de ces 
circonstances diverses, les fabricants obtinrent l'arret du Gonseil 
de 1744? q u i ne fut publie qu'au mois d'aout pendant la maladie 
du roi dontla mort paraissait imminente. 

Get injuste arret, qui retablissait, en les aggravant, les iniques 
decisions de celui de 1 73 1 , ful accueilli a Lyon par un formidable 
soulevement populaire. Ce ne furent pas seulement les ouvriers 
en soie, mais aussi les corporations des teinturiers en soie, des 
charpentiers, des fabricants de baset des crocheteurs qui s'unirent 
pour defendre la cause du travail. Une circonstance forluite 
acheva de porter a son comble Texasperation populaire ; le celebre 
Vaucanson etait a Lyon, il y avait invente le metier perfectionne 
dont Jacquard s'est attribue faussement la paternite, etun metier 
qu'un ane faisait marcher seul. Le peuple, rapprochant ces faits 
du nouveau reglement, crut y voir une intention formelle de 
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Taffamer, sibien que l'invention de Vaucanson, qui aurait ete aussi 
profitable aux ouvriers qu'aux marchands, ne fut pas utilisee et 
resta ignoree jusqu'en 1804. 

Quinze a vingt mille ouvriers se mirent en greve et, amies 
les uns de leurs armes de soldats pennons, les aulres de tout 
ce qui leur tomba sous la main, se repandirent par les rues, 
s'attrouperent sur les places, reclamant a grands cris la suppression 
de Tarret. Le Gonsulat, les fabricanls epouvantes avaient souscrit 
a lout ce que le peuple demandait, mais ces concessions ne lui 
parurent pas suffisanles et Ton ne sait a quelles extremites il 
aurait pu se porter si les chanoines-comtes de Lyon, fidelesa leur 
role plusieurs fois seculairede defenseurs du peuple, et confiants 
dans la loyaule du corps consulaire, n'etaient parvenus a apaiser 
les ouvriers eta les engager a attendre paisiblement les decisions 
de la Cour. Elles arriverenl enfin, le 10 aoiit, entierement favo- 
rables au proletariat et relablirent les choses conformemenl a 
Tarretde 1 73y. La joie de la population fut immense, et les cha- 
noines eurent la plus large part dans le triomphe et la reconnais- 
sance populaires. 

Ce bonheur ne dura pas. Par une insigne mauvaise foi c'etait 
le Gonsulat lui-meme qui avait sollicite Tarret du 10 aout avec 
Tintention declaree de revenir sur cetle decision et uniquement 
pour calmer la multitude. II s'agissait d'abord de les apaiser, 
« sauf a les punir dans la suite », suivant la declaration cynique 
du prev6t des marchands dans sa correspondance. 

Les ouvriers avaient commis, il est vrai, la faule de prendre 
une attitude de revokes ; mais cette faute inevitable de la part 
d'une foule sans chefs et sans direction, etait excusee, juslifiee 
meme par la flagrante iniquite dont on usait avec eux. En fait nean- 
moinson pouvait les presenter au gouvernement commedes mutins 
dangereux ; les magistrals du siege, defenseurs a oulrance du prin- 
cipe dautorite, se joignirent en cette circonstance au Consulat 

Hist, de I jod, III. 48 
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et a la bourgeoisie pour reclamer du pouvoir une energique re- 
pression. L'annee suivante le lieutenant general, comte de Lau- 
trec, occupait Lyon a la tSte de troupes nombreuses qui etaient 
log£es chezThabitant. Toutes les concessions accordees en 1744 
furent retirees ; ceux des ouvriers qui Staient designes comme 
les plus ardenls lors de la greve furent condamnes avec la derniere 

rigueur, plusieurs auxgaleres, etdeux,un 
crocheteur et un ouvrier en soie, furent 
pendus, apres avoir ete soumis aux hor- 
reurs de la torture prealable. (Test atroce- 
ment que la bourgeoisie se vengeait de sa 
lachete et de ses terreurs. Ce ne fut pas 
du moins sans recevoir, dans son amour- 
propre, un juste affront de sa conduite 
ignominieuse. Le comte de Lautrec, qui 
avait ete envoye pour faire executerles 
volontes du gouvernement, ne pouvait 
faire autrement que de s'acquitter de sa 
mission ; mais, reconnaissant tout ce qu'il 
y avait de revoltant dans la conduite des 
vainqueurset eclaire, sans doute, sur cela 
par quelques-uns des nobles chanoines 
de Saint-Jean, iltraita le Gonsulat avec un 
mepris ostensible. 
C'est ainsi que s'opera Tune des plus iniques usurpations donl 
le proletariat lyonnais ait ete viclime. C'etait, dans Tordre 
economique, Tequivalent de celles qu'il avait subies aux xiv c et 
xv e siecles, et, de meme qu'a cetle epoque, le clerge et Taristo- 
cratie militaire n'etaient plusassez forts pour Tarracher au despo- 
tisme de l'oligarchie. C'etait aussile second pas et le pas le plus 
decisif de Taristocralie dans la voie qu'elle poursuivait depuis 
des siecles pour asservir k la fois le roi et le peuple. 



Fig. 475. 

GnANDE FABIUQUB 

(Jcton dc la). 

Aussit6t aprcs sa vicloirc, 
la Grande Fabriquc — 
e'etait le nom qucportait 
l'assoeialion dc capita- 
lists ct de commcrcanls 
mallres de 1'industrie dc la 
soie -— la Grande Fabri- 
quc fit frappcr un jcton, 
qui elait commc le mo- 
nument dc son Iriomphe. 

Gravd par Du Vivier, il est, 
du restc, tres beau ct rc- 
prescnte Mincrvc dirigeant 
le travail dc deux petits 
ponies qui symboliscnt lc 
dessin et le tissagc. 
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Pour le moment, elle se bornait a jouir de son triomphe et a 
braver les plain tes de Topinion indignee. Le premier fruit de ce 
sentiment de son succes fut d'inspirer k nos classes dirigeantes 
une complete indifference pour tout ce qui n'etait pas pour elles 
satisfaction d'orgueil, de jouissance et d'autorite. Elles restaienl 
froides et railleuses pour tout le reste. 

Aux brillanls succes de la premiere moitie du regne aux- 
quels prirent part nos bataillons de milices provinciales, r^tablies 
en 1739, et dont une compagnie contribua a former, en 1744* l' un 
des regiments de Grenadiers royaux qui contribuerent si brillam- 
ment aux succes eclatants de Timmortelle campagne de Flandre, 
a ces triomphes avaient succ6d6 les revers et les hontes de la 
guerre de Sept Ans. C'etait le resultat de l'abaissement moral 
des hautes classes : la negligence, Insubordination, les rivalitSs 
egoSstes des chefs, Tindiscipline des soldats ne pouvaient 6tre 
compensees par la valeur que les uns et les autres deployaient 
au moment du combat. Le public s'exagerait encore nos revers. 
On se racontait secretement a Lyon que des regiments enliers 
avaient deserts, et c'etait toujours des meilleurs, tels que Nor- 
mandie, Picardie ; mieux encore, on disait que 16.000 hommes 
avaient passe au service du roi de Prusse; une aulre fois, il 
s'agissait des Grenadiers royaux, Telite de nos milices, qui tous 
s'etaient rendus a Tempereur d'Autriche. Ces rumeurs, quelque 
absurdes qu'elles fussent, montraient que le public se rendait bien 
compte de la cause de nos defaites. Le sentiment du devoir 
militaire s'£tait affaibli et notre province en fournit de tristes 
exemples : le chevalier Bouilloud, lieutenant du roi dans une ville 
d'AUemagne, fut, en 1762, cass6 a la tdtede son regiment pour un 
acte d'indiscipline. L'autre incident est encore plus deplorable. La 
mdme annee, le marquis de Saint-Chamond, ayant el6 commande 
avec son regiment pour tenir garnison sur les c6tes deTOcean 
en vue d'une expedition en Amerique, s'en excusa sous pr6texte 
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de sante. La punition ne se fit pas attendre ; il perdit son regiment 
qui prit, des lors, le nom de la province de Dauphine. C'etail la 
un fait inoui, surtout dans une vieille famille militaire, comme 
l'etaient les la Vieuville, heritiers des Mitte de Chevrieres. Ge trait 
extraordinaire de couardise s'explique cependant : le pere du 
heros de cette triste aventure 6lait de la plus grande bravoure ; 
mais, derogeant k la noblesse de ses ancetres, il avait eu la 
facheuse inspiration d'epouser la fille d'un garde du Tresor du 
Roi, Genevieve Gruyer, qui avait legue a son (lis les sentiments 
peu belliqueux d'un bureaucrate. La repulsion pour les mesal- 
liances nest pas un prejuge, eton pourrait citer beaucoup d'au- 
tres exemples analogues ; il en est meme d'illuslres. Cette honteuse 
attitude valut, du resle, k Auguste de la Vieuville, un discredit 
complet dans le pays, et, cinq ans apres, force k cause decela, de 
vendre la terre de Saint-Chamond au marquis de Montdragon, 
ilquittaitpour toujours notre province oil ses ancetres avaient, 
pendant plus de huit siecles, tenu Tun des premiers rangs. 

En presence de nos revers, Taristocratie civile critiquait la con- 
duite de nos generaux, plaisantait sur la deroute de nos soldats, 
mais ne faisait rien pour venger noire honneur. De tous ces riches 
possesseurs des fiefs dela noblesse militaire, finie sur le champ de 
bataille, pas un de ces anoblis ne songeait a prendre les armes 
comme les y aurait obliges Tancien code feodal, et il n'etait plus 
question de Tescadron lyonnais. A Lyon le service des penno- 
nages etait neglige; en 1746, a la suite de Temeute de 1744* ^ es 
artisans ayant ete desarmeset exclusdes pennonages, le nombre 
des bataillons de quartier fut reduit de trente-cinq k vingt- 
huit. La plupart des bourgeois se faisaient remplacer par des 
hommes k gage. On avait cependant un officier instructeur, on 
jouait au soldat, mais c'etait uniquement pour parader en belle 
tenue avec galons d'or et chapeaux a cocarde (fig. 476 M79)- 

L'esprit religieux s'affaiblissait aussi comme Tesprit militaire. 
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La figure 478 represcntc lc capitainc pennon de rue Thomassin, vers lc 

milieu du xvur* siecle, en habit marron brode d'or, ouvert par-devant pour 

laisser pa rait re la chemise fine et le hausse-col dore\ II est pose reglementai- 

rement « le chapeau mis de bonne grace, le corps et la lete droits, regardant 

devantlui, les Ipaules efiacees, pose fcrme sur ses jambes, les jarrcts tendus 

avec les talons sur la memo lignc, ccartds Tun de l'autre de la longueur d'une 

scmelle, lc bras gauche pendant dun air aise, tenant 1 csponton fcrme de la 

main droite, le pouce appuye dessus, le bras ctendu a la hauteur des cpaules, 

le talon de l'esponton a terrc en droite lignc vis-a-vis le bout du 

1 pied droit et a la distance d'une semellc ». Lc sergent (fig. 477) 

■ est vctu moins richement, d'un habit simplcment galonne*. On a 

I representc a part, et en plus grand, les amies distinclivcs de 

I ccs deux grades. L'esponton, pique de 8 piedsde longueur (fig. 

.^^^L. 479) que les officicrs ont portee cgalcmcnt jusqu'a Louis XVI, 

^^^J et la hallebardc de six pieds et demi (fig. 476), insignc du sergent, 

A eonservec cgalement jusque vers les dcrnicrcs annees du xviii* 

n siecle, et non, commc on l'a dit ivccnimcnt, parce qu'une partic 

des fantassins etaient amies de piques. Les piques avaient etc 

complctcmcnt supprimees pendant l'hivcr de 1703 a 1704. 

M. Emmanuel Vingtrinier, dan? son interessant volume la Vie 
Lyonnnise, spiritucllcment illustrc parCoulon, a rappclc le pocme 
satiriquc de Laures, qui, sous le litre de les Bourgeois militaires 
ou les Gardes de Lyon, a raille la garde bour^coise de cettc 
epoquc. 11 a ridiculise, entire autr<.*s, un bourgeois nomine Dufour 
qui, passe par tous les grades, devint capitainc pennon de la rue 
Uuisson et sc fit poind re en uniforme. Dufour ne fut pas le seul 
qui cut cettc innoccntc manic. C'est, en effet, d'apres le portrait 




Fig. 476. 



V— 

Fig. 477. — SERGENT. 




F»g- 478. — CAPITAINE PENNON Fig. 479. 



pcint d'un de ses contemporains, Bcrtois, nomine capitainc pennon en 1746, qu'a Hi 
dessinee la figure 478. Bertois, du reste, riche ncgociant, etait un brave honime qui, 
venant a mourir sans enfants, legua ses biens a l'Aumone Generate. 



Digitized by 



Google 



382 IIISTOIRE DE LYON 



Le Cardinal de Tencin croyait devoir sacrifier un grand nombre 
de fetes a la ttedeur g6n6rale. 

La mbe indifference accueillait les fl6aux, les desastres, 
les accidents, les crimes qui se multiplierent alors. L'ann^e 
meme des tristes evenements de 1744? trois maisons baties sur 

II joua un role politique tr&s 
important, et on s 'accord e k 
le reconnailre pour un homme 
de grand talent ; maisa 1'egard 
de sa valcur morale on ne 
rencontre pas la meme unani- 
mity. L'opinion generate lui 
est delavorable ; on est a lie" 
jusqu'a le representor com me 
absolumenl alhce,et Adamoli 
a meme consign^ dans ses 
Fig. 480. — le cardinal dk tencin notes le fait qua ses dernicrs 

moments Use sera it fait donner 
archeveque de Lyon de 1747 a i7 58 - labsolution pour la forme. 

Pierre GueVin de Tencin appartenait a une famille du Avant d'accepter de tels ju- 

Dauphine\ anoblie rdcemment par des charges et gements, il faut considerer 

qui portait pour armes : d'or a Varbre arrachi de que le cardinal de Tencin dtait 

sinople au chef de gueulea charge" de S beaana haidesjansenistes,etcesgens- 

d' argent. 1* ne reculaientdevant aucune 

calomnie. Adamoli, entre au- 
tres,ctait un esprit haineux et 
fanatique. Ajoutons que la conduite de sa soeur, la mere si peu scrupuleuse de 
d'Alembert, fit tort a la m£moire du cardinal. Ce que Ton peut allcguer de plus 
concluant en sa favcur est le langage de Poullin de Lumina, jans£nisle av£re\ qui 
nc dit rien qui puisse justifier lc recit d' Adamoli, et, mieux encore, qui le loue 
comme prelat, en disant, elogc supreme de sa part, que la conduite tenue par Tar- 
cheveque de Lyon « fit prcsque oublier qu'il avail 616 archeveque d'Embrun •/ 
Enfin, un document public par M. Vachcr (Description des obs&ques du Cardinal de 
Tencin, Revue Lyonnaise (juin i885) attestc formellement que le pre'lat recut le via- 
tique, sur sa demande, le matin de sa mort. M. l'abb£ Audoux, du diocese de Lyon 
a ecrit une Notice historique sur le Cardinal de Tencin (Lyon, 1881 1 in-8«), ou il 
fait valoir les raisons qui militent en faveur de ce pr^laL Neanmoins, ce sujet 
demanderait a etre traits dune manierc approfondie et a l'aide de documents 
authentiqucs inedits. 

le pont de Pierre, du cote du Change et dont Tencorbellement 
fut heurte par des bateaux, s'ecroulerent dans la Saone, cau- 
sant la mort de trente-huit personnes qui les habitaient et de 
deux passants. En i y5i , la Saone deborda et vint, le 17 avril, 
jusqu'aupres du Palais de Justice ; en 1755, le Rhone el la Saone 
causerent quelques degats; en 1758, le Rhone inonda la Guillo- 
tiere, Villeurbanne, Venissieux, couvrit les quais et s'eleva dans 
Teglise dela Charite jusqu'a la derniere marche du mattre-autel; 
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en 1753, le mercredi n juillet, une grfile extraordinaire rava- 
gea Sain-Bel, Pollionay, Sourcieu, Lentilly, Saint-Romain, 
Gouzon, Saint-Cyr, Poleymieux, Albigny, Golonge et Curis et 
passa en Dombes ; certains grelons pesaient une livre et demie, et 
la force de Touragan fut telle que des murs, des maisons, des terres 
furent entraines par les eaux; le dimanche, 27 aoAt, a 11 h. 1/2 
du matin, un autre ouragan arracha dans la campagne quatre 
mille pieds d'arbres : chfines, noyers, tilleuls; k Lyon, plusieurs 
vitraux de Saint-Jean et de Sainte-Croix furent brisks, des toits 
enleves; un fiacre avec des voyageurs et un chariot charge de 
verreries furent renversSs sur le quai Saint-Antoine ; la debacle 
des glaces de la Saone, le 17 fevrier 1754, coAta la vie a deux 
hommes et entraina quatre-vingts bateaux charges de ble, vin, 
bois, charbon, marchandises d'une valeur de pres de 5 00. 000 
livres; des coches, barques, plattes vinrent se briser contre 
les ponts. L'annee suivante, le terrible tremblement de terre 
de Lisbonne se fit sentir jusqu'i Lyon ; la Sa6ne s'eleva en 
six minutes de deux pieds et demi, les cordes qui amarraient 
les bateaux et meme les chaines se rompirent ; quelques personnes 
qui etaient eveillees sur les deux heures apres minuit, dans la 
nuit du 2 au 3 novembre, sentirent deux secousses ; vingt jours 
apres, le dimanche 23, on apprit T6pouvantable catastrophe de 
Lisbonne. Les secousses se renouvelerent, lemois suivant, accom- 
pagn^es de phenomenes graves ; les maisons Maindeslre et Cla- 
viere au Greillon se fendirent;la chapelle de Maindestre s'en- 
fongadans le sol; la vigne des religieux de TObservance, sur le 
coteau du Greillon, fut, en partie, engloutie par les crevasses qui 
se produisirent ; le 9 des accidents semblables eurent lieu aux 
Ghazeaux, a TAntiquaille, chez les Lazaristes; a Saint-Sebastien 
chez les Bernardines; au cloitre Saint-Jean, a Thotel d'Albon, 
a l'auberge du Ghef Saint-Jean, chez un nomme Fuseau, avocat 
et banquier en Cour de Rome, qui s'enfuit de frayeur. Le 23 
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seplembre 1766, un autre tremblement de lerre se fit senlir 

pai c > 

am de 

la] de 

gr* iu 



Fig 4»Sl. — MKDAILI.ON EN L'lIONNEUn DES SOUBRIAT 

Ftc-simiU dune photographic de M. P. Iiosi de Vexemplaire original conserve^ 

au }fusee de Lyon. 
Au xvii- Steele, un pauvrc hommc qui avail epalement prcvenu une dcbAcle danpereusc 
en allumant de petit* fcux de bois Mir la glace, au lieu de recevoir la recompense 
promise, avail etc accuse dc sorcclleric ct n'y avait tchappe qu a grand peine. 

peuple, non seulement par les souffrances qu'ils lui causaient 
mais aussi par la cherte des vivres qui en resullait. A cette 
epoque, en effet, e'etaient les rivieres qui alimenlaient les cites 
et, quand elles gelaient, les transports, se trouvant interrompus, 
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les vivres devenaient rares et chers. L'un de ces grands froids 
( 1 766) fit eclater l'intrepidite et le devouement de deux mariniers, 
Soubriatpere et fils, qui,au peril de leur vie, briserent les glaces 
accumulees contre les piles des ponts qu'elles menagaient d'em- 
porter. Le Consulat reconnaissant (it frapper une medaille en leur 
honneur (fig. 480) . En 1 770, il se produisit une catastrophe qui rap- 
pelail celle de 1744 : l r °i s niaisons, situees en face de 1' Antiquaille, 
s'ecroulerent, ensevelissant les habitants sous leurs decombres. 
Enfin des crimes jusqu'alor3 inconnus se produisent. Le 27 juin 
1763, un negociant de Lyon, demeurant rue Lafont, fat victimc 
d'un attentat qui rappelle ceux des anarchisles conlemporains. 
II regut une boile qui fit explosion quand il l'ouvrit, brisa toutes 
les vilres de l'apparlement, enfonga la fenetre et atteignit, de 
Tautre cote de la rue, les abat-jour de la maison Auriol. 

Une serie de desastres financiers, qui porterent, aux fortunes 
privees el a Thonneur du commerce lyonnais,des coups reputes, 
ne servirent pas de legon. Pendant une periode de dix-sept ans 
seulement, il se produisit trente et une banqueroutes, representant 
un chiffre de plus de 21 millions, mais qui aujourd'huiequivau- 
drait a plus de 60. La liste de ces lamentables desastres montre 
combien, en peu d'annees, la moralite commerciale et privcc 
avait baisse, la voici : En 175 1 , Reynier, 600.000 livres, La- 
font, 3oo.ooo livres; en 1755, Palerne, 45o.ooo livres; quelque 
temps avant il avait donne 100. 000 livres de dot a sa fille; Rose, 
600.000; Clement, 1.200.000; en 1756, Debargues, 900.000; un 
juifnomme Raphael, 600.000; en 1757, un tresorier provincial 
des troupes et de Textraordinaire des guerres, 5oo.ooo; Rouge, 
1 .100.000; en 1758, Touquet, 700.000; en 1759, un tresorier de 
France, 65o. 000; un avocat, ex-consul et juge-garde de la Monnaie 
a5o.ooo; en outre, il vola 2000 livres a la Monnaie et enleva 
une jeune fille; Drevet, commissionnaire, 600.000 ; Dupre, car- 
tonnier, qui se ruina a faire batir trois maisons donl deux rue 

Hist de I.jcn, II. A'J 
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Saint-Joseph et une troisieme place Bellecour ; en 1760, Hover, 
400.000; Dufresne, marchand de fers, 600.000; en 1761, The- 
venet et Gilliat, des banquiers qui faisaient passer de l'argenten 
Prusse pendant la guerre de Sept Ans et qui perdirent i.5oo.ooo 
livres que leurdevaitleurcorrcspondantde Leipzig dont la maison 
fut pilltfe paries Russes;un ex-consul, marchand toilier, 800.000; 
Colard, 700 000; un tailleur de la rue de la Gerbe; le receveurde 
laDouane, la Kibellerie, qui faisait grand etalage de luxe, et de 
debauche, laissa un deficit de plus d'un million; en 176^, le 
receveur des posies, 4°ooo livres; puis le receveur de la ferme 
du tabac, un jeune viveur, qui faisait au jeu des pertes de i5 a 
20.000 livres; en 1766, Janlcl, fabricant de gazes, rue Crenelle, 
a Tholelde Milan, i.Soo.ooo; il avail pris la precaution d'aeheler 
une maison sous le nom de sa mailresse; Guillat et la Fitle, 
600.000; Pichois, 700.000, Mongerand, 3 millions, Fabre, mar- 
chand de soie, 1.400.000: en 1767, Colomb, marchand de 
soies,rueTupin, 400.000; et une manufacture deglaces, 660.000. 
Le peuple, les petits bourgeois etaienl, au contraire, vivemenl 
impressionnes par tons ces evenements. Des phenomenes natu- 
rels ajoulaienl a ces sentiments de nouvellcs terreurs. La comete 
do 1682, qui reparut en 1759 et que Ton vil briller a Lyon au- 
dessus de rAntiquaille, sous la forme d'un globe entoure de 
pelites etoiles, depuis la fin d'avril jusqu au mois d'oclobre; une 
eclipse de soleil le 6juin 1761 eflVayerent les populations. II n'y 
eul pas jusqu'a la presence d 'un enfant prodige, qui ne fut regardee 
comme un symptome funesle. C'clait le fils d'un chirurgien de 
Montpellier, qui se rendait a Paris (juillet 1760) accompagne de sa 
mere et de son precepteur. II n'avait que cinq ans et demi et 
possedait le latin, le grec, Thcbreu, Thisloire, la geographie, la 
philosophic et la theologie. II futpresenle h l'Academie de Lyon, 
y prononga un discours latin, d'un quart d'heure, et repliqua 
dans la memelangue a la reponse qui lui fut adressee. 
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La corruption des hnules classes, qui commengait a elre con- 
nue du peuple et le scandalisait, conlribuait a semcr de sombres 
pressentimenls el deja circulaienl mysterieusement des predic- 
tions annonganl la ruine prochaine de la France. 

Effraye par la vue de tant d'evenements deplorables, aigri par 
les souffrances et les injustices dont il etait victime, hante par les 
rumeurs sinistres qui se propageaient, le peuple, de son cote, etait 
pr6t k s'emouvoir sous le plus fol pretexle. En 1768, le bruit 
s'etait repandu que les medecins faisaient enlever des enfants 
pour serviraux etudes analomiques. Or, un jour que desaltroupe- 
ments s'etaient formes a propos du doublement de droit d'entree 
impose sur le vin et de la defense qui, a la demande des rotis- 
seurs, avait ete faite aux boulangers de faire cuire gratuitement 
dans leurs fours les rotis de leurs clients, des gens interesses k 
detourner la fureur populaire reveillerent ce bruit absurde et 
exciterent la foule qui, prise d'une sorte de dulire, courut 
enfoncer les portes de l'Ecole de medecine, situee dans les bali- 
ments du college, brisa tout ce qui s'y trouvait et saccagea, en 
meme temps, TEcoIe de peinture qui etait contigue. 

Cependant, au milieu de sa securite triomphanle, le Consulat 
fut frappe d'un coup qui porta une atteinte decisive k son absolu- 
tismejusqiralorsinviolable.il luifut attire par les magistrals du 
Siege presidial,ses rivaux et ses competileurs. Prenant pretexle 
de sa mauvaise administration financiere ils porterent aux pieds 
du trone les plaintes du public. Des lettres palentes, promul- 
guees en 1764, reorganiserentcomplelementle regime municipal. 
L'autorile du Consulat fut considerablement reduite par l'adjonc- 
tion de douze conseillers de ville et de dix-neuf notables. D'autre 
part il etait pose deslimitesa Tarbitraire administratif demaniere 
a empecher les abus surtout sous le rapport financier. 

Mais si le Consulat eprouva une diminution de sa puissance, 
le peuple subit une decheance politique bien plus complete. Le 
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cysteine electoral inslitue paries lellres de 1764 deferaitla nomi- 
nation du Consulai a une assemblee composee du Consulat, des 
Conseillersdeville, de deuxmagislratsdelaCour des Monnaieset 
Senechaussee et de dix-sept notables elus. Elsurces 36electeurs, 
il ne s'en trouvait que qualre fournis par les corps de metiers, tandis 
que jusqu'alors c'elaient leurs syndics qui nommaient les echevins. 
Le peuple etait ainsi definitivement exclu du gou - 
vernement de la cite. Le commerce ne cessait 
de se developper; 1'industrie recevait de nou- 
veaux perfectionnements ; un coutelier apporta 
de Genes le secret du couteau a velours; la pre- 
miere fabrique de fleurs artificielles ful etablie 
en 1 76 1 , par une dame Marion. L/imagerie etait 
devenue une branche de commerce imporlante. 
Lesgraveurs-editeurs Joubert, Daudet, Gentot, 
publiaientun grand nombre d'estampes, quel- 
ques-unes d'une reelle valeur arlistique, la 
plupart d'un genre lache, destinees a la vente 
populaire.IIsavaient des succursales a Paris et 
etaient en relations d'affaires avec les maisons 
d'Allemagne On etablissait^d'autre part, aBri- 
gnais une filature de soie, aGrigny,une fabrique 
de chapeaux d'un genre nouveau ; et a Tarare, 
Simonet creait 1'industrie de la mousseline qui 
a fait la richesse de ce bourg. 
Nos provinces etaient moins favorisees, negligees qu'elles 
etaient par les grands seigneurs dont elles augmentaient Tapanage 
et qui n'en appreciaientque les revenus. Le Beaujolais ne voyait 
jamais les dues d'Orleans. Le duche de Roannais avait passe suc- 
cessivement, en 1725, au comte Humbert de la Feuillade, cousin 
eloigne du dernier due de la Feuillade ; puis en 1752 a Henri dHar- 
court, par son mariage avec Scholastique, seule survivante des 



rig. 48a. 

G. A. SIMONET 

D'apres la statue 
inanguree a Ta ra re 
en IS 9.1. 

M. l'abbe Forest a 
parfaitement re- 
trace le role de 
Georpes-Antoine 
Simonet, dans son 
livre le Prieure de 
Tarare (Lyon, 1897, 
in-8°,fig.)oiiontcte 
utilisees les nom- 
hrcuscs notes his- 
toriques rccueillies 
par M"' Martin, 
membre de la So- 
ciete de la Diana 
de Montbrison. 
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enfants du comtede la Feuillade. Les uns et les aulres laissaient 
a des intendants les soins d'admi- 
nistrer leurs possessions foreziennes 
et souvent a leur prejudice aussi 
bien qui celui de leurs sujets. Nean- 
moins le commerce roannais etait en 
progres, favorise qu'il etait par 1'ini- 
tiative individuelle. Claude d'Albon, 
comte de Saint-Marcel, introduisait 
a Roanne le filage du colon ; un an- 
glais^ Michel Alcock,dont la descen- 
dance existe toujours, y creait en 
meme temps une fabrique de clin- 
caillerie et de boulons de metal h laquelle fut accorde le litre 



Fig. 483. — louis duc d'orleans 
sire do Beaujeu de 1723 a 1752. 





Fig. 481. 

HUBERT d'aUBUSSON 

seigneur du duche" 

de Roannais 
de 1725 a 1735. 



Fig. 485. 

SCHOLASTIQUE 
BAEIN DE BESONS 



et scholastique 
d'aubusson 

(Sceau de), 
seigneur et dame du 
duche de Roannais de 
1752 a 1789. 



dame regente du du- 
ch6 de Roannais 
pour Armand d'Aubusson, de 1735 a 1752. Sa 
famillc, de vieillc noblesse normande, portait 
pour armes : d'azur a S couronnes ducales d'or. 

Hubert d'Aubusson, maitre de camps du regiment de Picmont-cavaleric, mourut a Tage 
de vingt-huit ans pendant la campagne d'ltalie. N'etant pas descendant mais colla- 
teral des dues de Roannais, il etait simplement seiyneur du duche mais non duc. 

II eut quatre enfants : Francois, mort en 1728; Hector, mort en 1742; Scholastique, 
nde en 1733, ct Louis-Charles-Armand, fils posthumc, plac6 comme son frere et sa 
sceur, sous la tutellc de sa mere, et mort en 1752, dans sa dix-huitiemc annee. 

Sa sceur Cathcrinc-Francoise-Scholastique, scule hcritierc, cpousa en 1752, Henri, duc 
d'Harcourt, a qui elle apporta, entre autres, le duch£ de Roannais. 

de Manufacture royale. Le pont, emporte en 1680 par une 
inondation, allait enfin se reconstruire et relier les deux Iron^ons 
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de la belle route du Bourbonnais. En merae lempsle canal de 
Givors, cree par un horloger du nom de Zacharie (1761), se 
commencail, et, s'il eut ete termine, il aurail joint les deux 
bassins du Rhone el de la Loire et realise l'ceuvre accomplie 

de nos jours par le chemin de fer de 
Saint Ktienne. 

II ne faut pas oublier, parmi les heu- 
reuses creation de cette epoque, la con- 
struction des casernes de Hoanne et de 
Monlbrison, quidelivrerent ces deux villes 
el la province des inconvenients qirocca- 
sionnait le logement des soldals, holes 
toujours incommodes, surtout a une epo- 
que ou les troupes, elant composees de vo- 
lontaires, elaient plus turbulentes et plus 
indisciplinees qu'aujourd'hui. Quant a la 
Dombes, elle voyait se clore sa periode 
d'independance et disparailre ses immu- 
niles. Leduc du Maine, mouran ten iy36, 
avait laisse pour heritier son lils aine, 
Louis-Auguste II. A celte epoque, le 
meme esprit d'insubordination qui se 
produisait en France dans les rangs de l'aristocratie et des corps 
constitutes, avait penetre dans la Principaut6, et les Etats, 
convoques pour voter le don gratuit, opposerent une resistance 
systematique aux demandes du souverain. Cette revoke parle- 
mentaire provoqua la suppression des immunites fiscales (1739) 
dont la Dombes jouissait depuis tant de siecles, et son assu- 
jettissement a l'impot annuel. Louis-Charles, comte d'Eu, 
ayant succede, en 1 755, a Louis Auguste, son frere aine, mort 
sans alliance, ceda au roi, sept ans plus tard et par echange, sa 
principaute de Dombes (1762). Des ce moment ce petit 



Fig. tf 7 . 

CANAL DE G1VOIIS 

(Jeton frappe en 1784 en 
memo ire du). 
Ce jeton, grave par le cele- 
brc du Vivier dc Paris, 
rcprcsente le Rhone et la 
Loire s'unissantpar-dessus 
les montagnes. La legende, 
qui ne peutse traduire lit- 
teralement en francais, si- 
gnific : Le Rhone aime, 
desire arilemment la Loire. 
Le rcvcrs,quil elait inutile 
de rcproduire, porlc ees 
mots : 

CANAL HE GIVOHS I784 

traces en trois lignes dans 
une conronnc dc roscaux. 
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Etat, dernier souvenir geographique de la domination des em- 



Fig. 488. — LOL'IS-AUGUSTE II Fig. 4^9- — LOUIS-ClIAnLES 

prince souvcrain dc Domhcs de 1733 a 1755. dernier prince de Dombcs de] 1755 a 1762. 



Fig. igo. — vue de Tn&voux \*Ens la fin du xvm B sieclb 
D'apres un dessin a V aquarelle communique' par M. de Longevialle. 

Rappelons ici que I'orthographc primitive ct locale etait Trevoux, commc lc faisait 
observer Brossettc a Boilcau qui avait ccrit Trevoux. Cette prononciation avait 
donne lieu a la raillcrie connue d'apres laqucllc on prelendait que Judas etait nc a 
Trevoux parcc qii2 Jesus-Christ avait dit : un d'entre vous me trahira. 

pereurs d'Allemagne sur la rive gauche de la Saone, restitue 
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enfin a la France el eonfondu dans Tuniformite administrative 

et judiciaire du pays, n'exista plus qua Tetat dexpression 

geographique. 

Ce fut un coup mortel porte a la petite capitale. Privee de tout 

role politique, elle allaitdisparaitreavecson parlement,son prince 

et toutes les industries 
dont ils alimenlaient 
l'activite. L'imprimerie 
n'exista,pour ainsi dire, 
quedenom.il restaseu- 
lement un atelier d'affi- 
nage et de tirage d'or, 
que le roi y etablit en 
compensa lion de la perte 
del'HoteldesMonnaies. 
A Lyon la chaire de 
droit, un instant aban- 
donnee, etait de nou- 
veau occupee avec suc- 
ces par Jolyclerc el par 
Francois Rieussec, dont 
lesdescendanlsn'ontpas 
cesse de lenir un rang 
distingue dans la magis- 
trature et qui avait per- 
sonnellementelabli a la 



Fip. 491. — CAMILLE FALCONNET 

Facsimile de la gravure de Moitle, d'apres le buste 
d'E. Falconneti dessine par Corhin. 

Camille, etait le troisicmc descendant dune famille 
de medecins. Lc premier, Andre, etait ne a Koannc 
et vulparisa l'cmploi du quinquina qu'avaient im- 
ports les jesuites et que la pluparl des medecins 
rejelaient commc dangcrcux.il fut echevin de Lyon 
en 16O7. Noel, son fds, devint medecin consultant 
du roi, et Camille, egalement medecindu roi, fut, en 
outre, membrc de l'Academie des Inscriptions ct 
Belles-Lettres. Ils arriveicnt tous les trois a un 
c^pc tn's avance, Andre jusqu a soixante dix neuf 
ans, Noel a quatrc-vingl-dix et Camille a quatrc- 
vingl-onzc. 

Croix- Rousse des ecoles 
primaires pour les enfantspauvres. L'enseignement, inaugurepar 
Bourgelat, se transformaiten une Ecole royale veYeW/iAi're, instal- 
led la Guilloliere en 1761 . LEcole de medecine,celebre paries 
habiles praticiens qu'elle avait formes, mainlenail sa reputation 
etcreait, aux Brotteaux, en 1772, un jardin bolanique. Les chi- 
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rurgiens s'elevaient graduellement au-dessus de rhumble condi- 
tion d'ou ils elaient sorlis et fondaient une ecole; une Societe 
dagriculture s'elait constitute et tenaitses seances dans les bail- 
ments du Concert, oil elles allernaienl avec celles dcs chirur- 
giens. D'utiles inno- 
vations, parmi les- 
quelles la culture de la 
luzerne, resulterenlde 
ce zele intelligent. Les 
sciences pratiques, 
poursuivies avec acti- 
vity, faisaienteclore de 
nouvelles inventions 
qui malheureusement 
restaient, pour la plu- 
part, sans application. 
G'etait ainsi un Lyon- 
nais qui, le premier en 
France, avait Tidee de 
Temploi de l'helice, 
comme moleur. II 
conslruisit un bateau 
qui remonla le Rhone 
de Saint-CIair k la 



Fig. 49 2 . — UNE LCOl.E VhTfcilUNAIUn 

(Dcssin allcgoriquc figurant lc laboratoire d"). 

Facsimile d'une eau forle de Delnmonce. 

iUuslrant les Elements d'Hippialriquc de Bourgel.it 

(Lyon, ij~w). 

Cost an n> 97 dc la Grande- Rue dc la Guillotierc 
que la premiere ecole veterinaire de France cut 
son siege. On payait 3o sols par jour pour les 
chevaux, becufs, etc., i5 sols pour les chevrcs, 
moutons et autrcs pctits animaux. L'ecolc tend it 
bicntot a s'ecarter dc son objet; les elevcs s'occu- 
paicnt dc mcdccinc et de chirurgic ; ils elaient rccus 
a I'hopital, et asscz forts pour disputer les prix 
aux chirurgiens ; ils enlcvaitnt a ceux dc la Guillo- 
tierc toutcs leurs pratiques. II fallut un arret du 
Conseil d'Etat pour mcttrc un termc a cet abus. 

M. Arloing, directeur dc l'tcole veterinaire, a ccrit 
rccemment une nouvcllc etude tres complete sur 
les origines de cettc ecole, sous le litre dc le Der- 
ce.tu de ienseignement veterinaire (Lyon, 1889, 
in-8°, figures). 



Pape, tentative qui precedait de vingt ans le premier essai des 
bateaux a vapeur. A Paris e'etait sous le nom lyonnais de Cha- 
mousset que se creait la Petite Poste. La bibliotheque du college 
etait ouverle au public (1765), de meme que celle du Petit- 
College; Adamoli leguait a TAcademie, en 1763, une riche col- 
lection de livres, relatifs specialement a l'histoire naturelle et 
aux arts; la bibliotheque du Concert, la plus complete qu'il y 
eiit en France en ouvrages de musique, et celle des religieux Au- 

HUt. de I.yon, III. 50 
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gustins etaient egalement k la disposition du public ; le Gonsulat 
achetait le cabinet d'histoire naturelle de Pestalozzi. 

En meme lemps Lyon se transformait de jour en jour. Des 
ameliorations importantes de voirie etaient realisees. En ij55, 
Techevin Jean-Francois Geneve faisait poser des inscriptions 
portanl les noms des rues; les lanternes a chandelles etaient 
remplacees (1769) par des reverberes a huile; sept ans apres 
Teclairage public se composait de 412 reverberes et de 21 lan- 

Les exriteaux des rues, llablis en vertu de Tor- 
donnance de 1755, consislaient en de pclitcs ta- 
blcltcs de pierre faisant Iegcrcn:cnl saillic et sur 
lcsquclles les nonis des rues etaici.t praves en 
creux. II n'en cxislait plus, au milieu de ce sic- 
clc, que deux specimens a Tangle sud-oucst des 
rues Vandran et de la Poulailltrie. L'auteur les a 
dessines en 1804, au moment de la demolition de 
la maison a Tangle de laquelle ils etaient places. 

Fjg. 4y3. eciuteau de nuE II cxisteccpendant d'autresecritcaux du memc penre, 

au xviii* sieclc. P^ us anc > ens ' L un publid par Tauleur en i855 dans 

le Magasin Pittoresque, est TinscripLion de la rue 
Desiree, en gothiquc ct datee de i554 ; l'autrc portc ces mots : la iivk xeyiikt a i : ;tk 
coxsTnviTii ax mucxix. ('c sont done non des ecritcaux indicatifs mais des inscrip- 
tions commemoratives. 



RUE 
iDELAPOULLALIERIfl 



ternes de 1'ancien sysleme. En 1769, on erigeait sur la place des 
Cordeliers, la colonne monumentaledu Meridien, detruiteen i860 
par le vandalisme ofliciel qui a fait disparaitre lant de monuments 
da Tart lyonnais. Le clerge prenait part a ce mouvement; Tabbe 
d'Ainay, suivant Texempledesespredecesseurs^c/'. p. 364),c6dail 
une partie du terrain de son monastere, pour ouvrirune rue 
qui elait appelee, a cause de lui, rue de Jarente; le Chapitre de 
Saint-Jean entreprenait( 1 768) la construction du majestueux edi- 
fice de la Manecanterie, reste inacheve ; et les Augustins fai- 
saient batirune nouvelle eglise dont la premiere pierre fut posee 
au nom du roien 1771, et qui fut, pour cela, placeesousie voca- 
ble de Saint-Louis; e'est aujourd'hui celle de Notre-Dame de 
Saint-Vincent. Les projets de degagement des abords de la ville 
continuaient a s'effectuer. Le pont de la Guillotiere etait debarrasse 
de laportefortifi6e,du corps de garde etde lachapellequi encom- 
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braient son debouche sur la rue de la Barre. L'ancienne route 
de Geneve, definitivement retablie par la demolition du bastion 
Saint-Clair, ouvrait un debouche au*commerce et au nouveau 
quartier une belle perspective, agrementee d'un pont (fig. 495) 
etd'une fonlaine monumentale detruite recemment. 



Fif?' 494 — LE QUARTIEn SAINT-CLAIR AU MILIEU DU XVIII* SIECLB 

D'apris undessin au hvis de Bidault. 

A droite on voit lc bastion SaintClair dont la demolition se commence par une ouver- 
ture percc^e dans la masse dc sa construction. De meme aussi, l'cntreprisc Soufflot et 
Munaret est en voic d'execution ; la maison faisant Tangle de la montec actuelle 
Bonafous cat bitic, miis lc rcUe dc l.i place Saint-Clair conserve son ancicn aspect. 
L/ddifiee qui parait un pcu plus a gauche est la chapclle des Penitents dc la Croix. 
Lc massif d'arbres au-dessus fait partie du jardin du Grand Scminaire tcrmine par 
un edieulc qui abritait uhc statue dc saint. Plus haul enfin s'clcve lc monastere des 
Colincttes, occupe aujourd'hui parun hopital militairc.Le projet primitif, decide par 
lc Consulaten 17^9, avail tHe d'etablir un port de marchandiscs. C'cst ce qui expliquc 
la presence de blocs de pierrc et de nombreux bateaux diversement chaises. 

Tons ces travaux n'etaientpasdus seulementa Tamour du bien 
public et au sentiment de Tart; mais beaucoup elaienl des entre- 
prises de speculation. Les classes riches, insatiables, ne revaient 
que les moyens d'accroilre par des combinaisons, leurs fortunes 
deja colossales, mais qui ne suffisaient pas a leur orgueil et a leur 
soif des plaisirs. La speculation se portait surtout sur les terrains. 
L'idee de pareillesentreprises etait ancienne; nousavons deja vu 
des projets analogues pour la place Bellecour el le quai de Sa6ne 
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et, recemment, un ilol de sable conquis sur le Rhone. En 1766, 
Antoine Morand proposait la creation d'un quartier nouveau au 
dela du Rhone, aux Rrotteaux. Ce projet lui avait etc inspire par 
rinitialive de Tadministration de FHolel-Dieu qui, des 1743, avait 



Fig. 49~>. — LE PONT MORAND EN CONSTRUCTION 
ET LE NOUVEAU QUAIITIER SA1NT-CLAIR 

Fac simile reJuil d'un fragment de la gravure de Bidault. 
A droite on voit les nouvcllcs maisons construitespar Soiidd, Munaret et Rater. A pau- 
che parait la maison Milanais, incendiee en i85i.On a I'Histoire du quni Sxinl-Clair 
(Lyon, i883, in-8*> ecrite avcc autant d'csprit que de savoirpar M. Theodore Aynard, 
inspecteur general lionoraire des ponlsct chaussces. 

etabli deux bacs a traille sur le Rhone, Tun vers les Cordeliers, 
l'autre a la hauteur des Terreaux . Le terrain de la rive gauche, entre 
les deux bacs, fut nivele, on y planta des allees de muriers et d'or- 
meaux. Aussitot il s'y balit, sur des terrains loues pour neuf ans, 
une quantite de maisonnettes qui formerent un veritable vil- 
lage, origine premiere des Brotleaux ; il fallut etablir un troi- 
sieme bac au port Saint-Clair. L 'administration avait meme 
decide, en 1754, la construction d'un pont a la place d'un des 
bacs, mais n'avait pu Texecuter. Ce furent ces projets et cette 
experience qui suggererent a Morand Tideed'une speculation fruc- 
tueuse ; il acheta des terrains destines a la construction du nouveau 
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quartier et, autorise par une ordonnance du 4 Janvier 1 77 1 , fit 
construire le pont de bois qui vient d'etre demoli recemment 
(1890) ; en suite de quoi lesrecteurs de lllolel-Dieu firent tracer, 
sur leurs pro- 
priety 1780), le 
plan dune nou- 
velle ville au- 
jourd'hui floris- 
sante. Sur un 
autre point, un 
sculpleur, Mi- 
chel-Antoine 
Perrache, par- 
vint i\ reunir un 
certain nombre 
de riches action- 
nairesetmettait 
a execution un 
projet que le 
Consulal avait 
euen vuequand 
il acheta, en 
1735, les ilesdu 
confluent. II sV 
gissait de les 
reunir a la ville 
par une chaus- 
see de deux ki- 
lometres qui rejetterait le Rhone sur la rive gauche et permel- 
trait de transformer en terre ferme les six ou sept Hots qui s'eten- 
daient entre Ainay et la Mulatiere. 

Cependant les Lyonnais etaient assez sages pour respecter 



Fig. 4o^>. — i/abbis teiway 
D'npres un buste de Guillaume Constou fits. 

Joseph-Marie Tcrray, ne a Bocn en Forez, en 1715, fut Contro- 
leur des finances de 17G9 a 1774, et mourut en 1778, laissant 
une fortune de plusieurs millions. Son neveu et hcritier 
univcrscl, Antoine-Jean Tcrray, fut le dernier intendant de 
Lyon et pent victinic de la Revolution en 179!. 

Le buste reproduit ici avail etc execute par ordre du Consulal. 
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l'autorite royale qui, du resLe, leur etait si favorable. Ge fut 
Taristocratie parlementaire qui, la premiere, prit une attitude 
formelle de revolte. Alors le Roi eut conscience de la graviledu 
danger, il parut sortir de la torpeur honteuse ou il croupissait 
au milieu d'indignes voluples. Apres avoir con fie a unForezien, 
l'abbe Terray (fig. 496) la reforme financifere dont celui-ci s'ac- 
quitta per fas et nefas, Louis XV frappa un coup decisif en 
operant le demembrement du Parlement de Paris dontTimmense 
ressort fut divise en six Cours souveraines. 

Le coup d'Etat du chancelier Maupeou entrainait la chute de 
la Cour des Monnaies, de la Senechaussee, et du Presidial de 
Lyon qui, depuis 1705, ne faisaient plus qu'une Cour. II fut, en 
consequence, cree a Lyon, en fevrier 1 771, sous le titre de 
Conseil superieur, une Cour souveraine, dont les attributions, 
beaucoup plus etendues que celles de la Cour des Monnaies ct 
d'un ressort plus vaste, comprenaient, outre nos provinces, 
celles du Maconnais et de Dombes. Cette organisation motiva la 
suppression du bailliage de Villefranche et du Parlement de 
Trevoux; cependant ce dernier siege fut, dfes Tannee suivante, 
retabli sous le litre de Sen6chaussee. 

La creation des Gonseils sup^rieurs etait un immense avan- 
tage au point de vue administratif et politique. Le demembre- 
ment de rimmense ressort du Parlement de Paris rendait Texer- 
cice de la Justice plus facile pour les justiciables qui, comme 
chez nous, elaient eloignes du tribunal supreme dont ils depen- 
daient; la suppression de la Cour des Aides et de la Table de 
marbre et rattribution, a chaque Conseil superieur, des causes 
relevant de ces juridicLions, etaient un bienfait non moins appre- 
ciable; la justice devenail graluite ; et enfin, Tesprit de reaction 
et d'insubordination du Parlement qui, depuis un siecle, agiUit 
FEtal et enlravait la realisation des reformes plus qu'il n'empe- 
chait les abus, se trouvait etouffe. En resume, le systeme inau- 
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gure par Maupsou realisait des ce moment, l'equivalent de 
Torganisation judiciaire de nos jours. 

A Lyon, le Gonseil superieur, obeissant aux vues du gouver- 
nement, entrepritde diminuer la puissance du corps municipal.il 
commsnga par le reduire&son vrai role en lui enlevantles prero- 
gatives de juridiction feodale qu'il s'etait lout recemment attri- 
butes. II le for^a & aliener la seigneurie deCuire-la-Croix-Housse 
(i 77 1) et d'aulres acquisitions qu'il avail failes dans Lyon. 

On devine combien des reformes aussi radicalcs durent provo- 
quer de mecontentement. Tout 
se borna cependant a des mur- 
mures. Plusieurs parlementai- 
res, a la suite du conflit avec le 
pouvoirroyal,avaientete exiles, 
trois, enlre aulres, en Beaujo- 
lais : Tun a Beaujeu, un autre a 
Belleville, et le plus eminent 
des trois, le President de La- 



moignon, h Thizy. On racon- 
tait, en termes emus, les souf- 
frances de ce pauvre homme, 
relegue sur la pointe d'un ro- 
cher (sic) oil son carrosse n'a- 
vait pu le monter qu'avec Taide 
de ses valets. On raillait, on 
chansonnait les membres du 
Gonseil superieur ; mais en 



Fig. 4'J7- LE PAnLEMENT PItESENTANT 

une rcqucte a Louis XV. 
Facsimile d'une gravure du temps. 
M. Pierre de £aint-Viclora public, sous le 
litre Exil en Beaujolais de Lamoiynon 
(Lyon, i883, in-8°), extrait du rc^istrc 
inedit du baillia^e, le recit complct des 
incidents provoques par cet cvcnemcnl. 
De son cole M. William Poidebard a 
tire de son richc cabinet et mis au jour 
des couplets satiriqucs contrc les mem- 
bres de noire Conscil superieur. 

somme on se soumit, car on 



savait de quoi etait capable le Souverain indolent lorsqu'il avait 
pris une resolution. Louis XV, avec celte froide fermete dont il 
avait donne lapreuve sur les champs de bataille, allait peut-elre 
sauver la France de la Revolution, comme il avait sauve Tarmee 
d'une defaitei Fontenoi, lorsqu'il fut emporle par la mort (1774). 
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X 
PRELUDES DE LA REVOLUTION 

Jamais, k aucune periode de son histoire si ce n'est au moyen 
age, la haute bourgeoisie lyonnaise n'etait arrivee k un 
degre de richesse et de puissance egal a celui qu'ellc attei- 
gnitau xvni e siecle. 

Sous le rapport economique la Revocation de Tedit de Nantes 
garantissait, depuis un siecle, la suprematie de notre induslrie 
contreloute concurrence etrangere et, al'interieur, les nouveaux 
reglemenls assuraient au capital la suprematie absolue sur la 
main-d'ceuvre, reduite a Tetat d'instrument passif. 

Au point de vue politique, Tedil de 1764, en brisant Tauto- 
cratie du corps consulaire par Tadjonction d'elements fournis par 
les riches bourgeois, accroissait Tinfluence de ces derniers 
et favorisait leursprojets ambitieux. 

Tout, d'ailleurs, semblait conspirer pour donner aux classes 
dirigeantes une confiance absolue en leur propre merite. Elles 
n'etaient plus relenues dans le champ restreint de leurs occupa- 
tions vulgaires ; elles avaient aborde hardiment le domaine inlel- 
lectuel, non pas seulement les excrcices lilteraires a litre de 
delassement, mais les etudes scientifiques et les plus hautes 
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concept ions d'ordre moral et politique. G'est un des traits les plus 
caracterisliques deceit e epoqueque lessucces obtenus en ce genre 
par noire aristocratic lyonnaise. Notre academie etait une veri- 
table pcpinicre de savants, dontplusieurs brillerent dans le monde 
scicntiliquc dc la capitale. Sansparlerde ceux queieur modestie 

empecha de rechercher de 
pareilsbonneurs, un grand 
nombre de Lyonnais, au 
xvm e siecle, siegerent avec 
6clat, soit a TAcademie 
fran^aise, soit a TAcade- 
mie des Inscriptions et 
Belles-Letlres, soit a celle 
des Sciences : l'abbe Ter- 
rasson, Grosde Boze, Fal- 
connet, Mongez, Fantet de 
Lagny, Chappe d'Autero- 
che, Jars, Thy de Milly, 
les de Jussieu, etc., et, 
particularity remarquable, 
c'etait bien moins des 
professionnels que des 
hommes du monde qui 
composaient cette pleiade 
illustre. L/arl lui-meme 
trouva des recrues dans 
ce milieu et il sufiira de citer J. -J. de Boissieu, dont la renommee 
est europccnne, et qui, on ne le soupconnerait guere, etait, en 
realite, un grave magistral. 

Tant d'avanlages avaienl lini par enivrer la generation d alors, 
et les hautes classes, persuadces qu'elles possedaient, aussi bien 
que les richesses malerielles, la sagesse et la raison absolues, 



v 



<T. .MM). — GIIOS DE BOZE 



Fac-nimile rednit d'une t/ravure a la manic re 
noire par liouys, d'apres un portrait sur na- 
ture peint en 1 70S. 

Jean-Claude Gros dc Hozc, nuniismate, ne a Lyon 
en 1680, mort a I'aris en 1755, fut membrc 
dc l'Acadcniic franeaisc el de celle des Inscrip- 
tions et Helles-Lettres dont il fut le secretaire 
pcrpetuel. 
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s'affermirent dans le projet de s'emparer du gouvernement au 
prejudice et du roi et du peuple. Precisement il s'offrit a elles un 
nouveau moyen d action plus puissant qu'aucun de ceux dont 
Toligarchie avait pu se ser- 
vir jusque-Ia. 

Dans les premieres annees 
du regne de Louis XV, les 
Kcossais refugies en France, 
y avaient fait connaftre une 
societe secrete qui, sous le 
titre de Franc-Magonnerie, 
avait pour objet ie retablis- 
sement des Stuarts. L'aris- 
tocratie frangaise adopta 
avec empressement ce mode 
dissociation si favorable a 
ses projets ambitieux. La 
Franc-Maconnerie se repan- 
dit avec une rapidite extraor- 
dinaire. Etablie a Lyon avant 
le milieu du siecle, elle y fut 
accueillie si avidement qu'en 
moins de dix ans sept loges 
y furent creees : la Parfaite 
amitie, iy53 ; la Sagesse, 
1756; Y Amitie, 1758; les 
Vrais amis, 1760; la Grande 

logedesMailres reunis, 1760; les Amis choisis, 1761 , et, en 1762, 
le Par fait silence, qui existe encore. Bientot ce fut un engoiiment 
general dans les hautes classes : il n'y eut personne qui ne vouliit 
faire partie de la nouvelle association ; on y etait attire par la 
curiosite, le ceremonial etrange, les pratiques mysterieuses des 



Fig. 5oi. — BERNARD DE JUSSIEU 

Facsimile re"duit de la grnvura 
d'Amb. Tardieu. 

Les tie Jussicu ont forme une suite de cclc- 
bres naturalistcs: Antoine, ne en 1686, niort 
en 1758, profcsseur de botaniquc au Jardin 
des Plantcs de Paris. Bernard, son frerc, 
l'un des plus illustrcsbotanistcs,ne en 1699, 
mort en 1777, anobli de memc qu' Anloinc 
par une charge de secretaire du roi. 
Joseph, frerc des precedents, voyageur et 
naturalistc, ne en 1704, mort en 1779; An- 
toine-Laurcnt, leur neveu, membre, com me 
Antoine ct Bernard, de l'Academie des 
Sciences, ne en 1748, mort en i836. M. Felix 
Desvcrnay a public (Lyon Revue, 1889), des 
documents genetilogiqucs sur cette famillc, 
et M. Aime Vingtrinicr a ecrit en 1896, une 
dtude tres delaillec inlitulee la f ami lie des 
Jussieu (Paris, 189C, in-8°). 
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logos; on y elait retenu par les avanlages qu'on en retirait ou 
que Ton cspSrait en retirer : on racontait ainsi qiTa la bataille 
de Detlingen, un officier fran^ais avait d\\ la vie a sa qualile 
de Franc-Magon ; qu'un voyageur, perdu dans des contrees sau- 
vages du Nouveau Monde, y avait rencontre des freres Magons 
qui lui avaient donne asile el secours. L'attrait du plaisir con- 
tribua, luiaussi, au developpement de la Magonnerie, et, dans 
les premiers temps, malgre les protestations des Magons rigo- 
ristes, il y eut a Lyon des loges dites d'Adoption, c'est-a-dire 
formees par des femmes. II y en avait trois en 1762, mal 
composees du resle. Mais 1ft, comme en beaucoup de choses, ce 
nYtaitque le charlatanisme exterieur pour amorcer les niais. 

Knfin, il arriva un moment oil il eiit ele plus facile de compter 
dans la noblesse, la haute bourgeoisie, ceux qui n'elaient pas 
Francs-Magons que ceux qui Tetaient. Le clerge regulier et secu- 
lier fournissait aux loges un appoint tres appreciable et cepen- 
dant il y avait les brefs de Clement XII et de Benoit XIV qui 
condamnaient la Franc-Magonnerie ; mais sans parler de certains 
ecclesiastiques qui etaient d*une orthodoxiedouteuse, les autres se 
retranchaient de bonne foi derriere les principes gallicans, en 
verlu desquels les actes du Saint-Siege n'elaient valables qu'au- 
tant qu'ils etaient officiellement reconnusen France. On congoit 
quelle devail etre la puissance de cette nouvelle association ainsi 
composee de tout ce qui elait riche, puissant et influent, et on le 
comprendra mieux en apprenant qu'elle avait des representants 
jusqu'au pied du trone et que le chef des Francs-Magons frangais 
elait un prince du sang, le comte de Clermont. 

Un seul obstacle se dressait encore : la celebre Compagnie de 
Jesus, qui, moins de deux siecles auparavant, avait, aidee des 
forces populaires, fait echouer la sanglante conspiration de 
raristocratie prolestante. Ce fill contre elle que les efforts furent 
diriges. 
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A Lyon, la guerre commenga par une querelle lilleraire. 
En 1755, le P. Tolomas ayant, dans un discours latin, critique 
les Encyclopedistes, souleva une tempete furibonde. D'Alembert, 
singulier partisan dela liberte de penser, voulut rendre l'Acade- 
mie de Lyon responsable des opinions d'un de ses membres et 
exigea avec hauteur que le Pere fit exclu. La pretention elait 
trop outrecuidante et puis les 
Lyonnais, question de doctrine & 
part, nourrissaient generalement 
une vive affection pour les Jesuites 
dont ils etaient les eleves et qui 
avaient su gagner leur estime et 
leur reconnaissance. Le celebre 
mathematicien, malgre son credit^ 
ne put obtenir gain de cause ; ce fut 
lui qui dut se retirer et il fut suivi 
dans sa retraite par un petit n om- 
bre d'amis. Ge succes minime ne 
pouvait avoir aucune influence sur 
la marche generate des evene- 
nients. Le nouvel archeveque lui- 
rn£me, attache k la doctrine de 
Jansenius, renouvela le conflit en 
le platan t sur le terrain religieux. L'alliance de l'atheisme phi- 
losophique et du jansenisme, de Taristocratie parlementaire et 
des grands seigneurs de la Cour, plus puissanie encore k Paris 
quk Lyon, finit par triompher. Les Jesuites furent d'abord 
expulses des colleges qu'ils dirigeaient. A Lyon, cetle mesure 
provoqua une veritable emeute parmi le3 eleves qui ne vou- 
laient pas se separer de leurs maitres. Mais le resultat le plus 
appreciable fut la ruine de Tenseignement scientifique dans 
notre ville. Les Oratoriens qui succederent aux Jesuites n'etaient 



Fig. 5o2. — MALVIN DE MONTAZET 

(Amies d'Antoinc de), 
archeveque de 1758 a 17S8. 

II appartcnait a une famille de l'Agc- 
nois qui portait pour amies: Ecarlele" 
aux 1 r * el 4* d'azur h 3 Holies d'or : 
aux i* el 3* de gueules, a deux ba- 
lances Vune sur I'autre d'anjent. 

C'etait un lcltre; il fut mcnibrc de 
l'Acadeniic franeaise. II s'est fait 
connaitrc par son zelc pour le janse- 
nisme et par ses abus d'autoritc au 
sujet de la liturgic de son diocese. 
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pas capables de les remplacer a cei egard; et encore aujour- 
d'hui, malgre les nombreuses chaires etablies par TEtat, le 
niveau scientifique ne s'est pas releve. En vain chercherait-on, 
parmi les gens du monde de noire societe lyonnaise, des 
hommes verses dans les sciences physiques et mathematiques 
pareils a ceux qui se sont illustres chez nous aux xvn c et xvm e 
siecles, capables de sieger a l'Academie des Sciences et de 
laisser une renommee universelle tels que ceux qui viennenl 
d'&tre cites. 

Cette expulsion n'elait qu'une mesure preliminaire, et pres- 
que aussitot apresTOrdre entier etait proscrit en France (1762). 
L'oligarchie elaitenfln delivree de ses seuls adversaires. Ce qu'il 
y eut de singulierel qui peint 1'audace de Taristocratie ma^on- 
nique, c'est qu'en accusant la Compagnie de Jesus, elle ne faisait 
que devoiler ses propres intentions en les leur attribuant. Sauf 
un mot a changer, l'arret d'expulsion depeignait, non les Jesuites, 
mais la Franc-Ma^onnerie elle-meme « tendant k introduire, 
sous le voile d'un interet humanitaire, un corps politique dont 
Tessence est une activite continuelle pour parvenir par toutes 
sorlesde voies, directe ou indirecte, sourde ou occulte, d'abord a 
une independance absolue, puis successivement k Tusurpation 
de toute aulorile ». Aujourd'hui que ces plans se sont realises on 
n'en fait plus myslere, on l'avoue : les projels attribues aux 
Jesuites etaient ceux des Francs-Masons. 

Eblouis parle succes, par Fecial trompeur des progres accom- 
plis, par une confiance orgueilleuse en leur propre merite,les 
gens d'alors ne voyaient meinc pas leur insuffisance intellec- 
tuelle et morale. Elle se trahissait dune part par l'abandon des 
etudes historiques qui constituent , en realile, la parlie experimen- 
tale des sciences politiqueset sociales. Non seulement elles etaient 
abandonnees mais allerees par les principes d'une pretendue 
philosophic de l'hisloire qui consistait a substituer aux faits, 
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des theories precon^ues. Nous eiimes a Lyon unexemplede cette 

methode absurde dans YAbrege chronologique de VHisloire de 

Lyo/i,par Poul- 

lin de Lumina. 

Cette mechante 

compilation est 

un monument 

d 'ignorance et 

de fatuite, du k 

un negociant 

lyonnais qui se 

croyait capable 

d'ecrire I'his- 

toire parce qu'il 

avait feuillete 

quelques vieux 

livres. Tel fut, 

avec VHisloire 

de VEglise de 

Lyon , publiee 

sous le couvert 

du meme nom, 

le seul ouvrage 

historique qui 

ait ete ecrit k 

Lyon au xvm e 

siecle depuis le 

P. de Golonia. 



Fig. 5o3. — LE l\ DE COLONIA 

Facsimile de la gravure de Seraucourt. 

Dominique de Colonia, religieux de la Compagnie de Jesus, 
ne a Aix-cn-Provcncc en 1G60, ct mort a Lyon, ou il ctait 
bibliothccaire du College, en 174 1, a ete^ le dernier historicn 
lyonnais digne de cc nom. Son Histoire iitteraire de la 
ville de Lyon est un bon livrc, qui merite encore d'etre 
consulte, nialgrc les progrcs de la science historique. Quant 
a Brossette, son contemporain, ce n'etait qu'un IcltnS; son 
ihoye historique de la Ville de Lyon est une rendition de 
l'ouvrage du P. Menestricr, bien inferieure a celui-ci, et sans 
aucunc valeur au point de vue historique ; il n'est int£- 
ressant que parce qu'il donnc la suite des armoiries des 
echevins jusqu'a 171 1 ; des exemplaircs plus recents conti- 
nue nt la liste jusqu'en 1740. Brossette s'est fait mieux con- 
naitre par sa correspondancc avec Boileau. 



Mais c'elait surtout le desordre moral qui fut la plaie de cette 
epoque et qui favorisa, en realite, le desordre des idees. Les 
hautes classes s'abandonnaient atous lesentramements,et le con- 
tre-coup s'en fit parfois senlir jusque dans les classes moyennes 
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el se manifesto par certains incidents. Ainsi troisjeunes Qlles de 
la paroisse de Saint-Georges, eprises de trois officiers, s'empoi- 
sonnerent k la nouvelle de leur depart. Un autre episode plus 
connu est le suicide de Therese et de Faldoni. Celui-ci etait un 
maitre d'armes italienqui, se mourant d'une maladie incurable, 
voulut en trainer avec lui dans la tombe celle qu'il aimait, pour ne 
pas permettrequ'elle en epousat un autre apres sa mort. II par- 
vintala faire consentir k celte resolution et ils se tuerentFun 
Fautre en m&me temps, dans une chapelle particuliere a Irigny. 
Ce ne fut pas lant Facte en lui-meme qui fut reprehensible, mais 
bien plus encore Finteret elogieux que les ecrivainsdu temps, et, 
lecroirait on,jusqu'au doux Fontanes lui-meme, lemoignerent a 
ces malheureux. En realite, si Texallation de lajeune fille meritait 
Tindulgence et la commiseration, Facte de Faldoni n'etait que le 
resultatd'une jalousie monslrueuse et d'un egoismeferoce,dignes 
de la reprobation de lous les hommes de coeur. 

A la depravation des mceurs se joignit un orgueil qui se mani- 
festait meme parmi le clerge. Nos archeveques, d^daignanl le 
litre de comtes de Lyon, surmontaient leurs armoiries des 
couronnes ducales (fig. 5o2) et meme les enveloppaient du manteau 
de la pairie (p. 36o, fig. 462). C'est alors que les chanoines- 
comles de Lyon obtinrent du roi Fhonneur d'orner leur camaii 
d'une riche croix pectorale; il leur fut m&me permisde la porter 
en ville attachee a la boutonniere. Gertes, de leur part, il n'y avait 
pas outrecuidance a se parer d'une marque distinctive alors que 
nos echevins, avant meme d'avoir fait confirmer leur noblesse de 
fraiche dale, surmontaient leur blason d'une couronne de comte 
(p. 4 1 5, fig. 5 1 2) ; mais aussi bien que nos chanoines, les dames des 
differents chapitrcs etablis dans le diocese se mirent a porter de 
veritables decorations ; c'est alors aussi que , a Fexemple des com tes 
de Lyon, d'autres corps ecclesiastiques exigerentdes preuves de 
noblesse. Du resle,lcs desordres, les principes dits philosophi- 
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ques, l'esprit d'insubordination avaient penetre dans les cloitres 
et entraine la mine des plus illustres monasteres. Le chapitre 
de rile-Barbe, miserable reste de Tanlique abbaye, avait dis- 
paru ; l'illustre et puissante abbaye de Savigny s'eteignait avec 




Fig, 5o$. 

CnOIXDESCHANOINES-COMTES DE LYON 

D'apres un dessin du temps. 
Cest en 1740 que cet insigne fut ac- 
corde" a nos chanoincs. II se portait 
suspendu aim lar^cruban rouge liscSre 
de bleu et ajuste au col. Les clia- 
noincsscs d'Alix, de TArgcnticre, de 
Sollcs, etc., obtinrent des distinctions 
a!ialogucs.Toutrecemmcnt,onarendu 
aux chanoincs actucls de Saint-Jean 
cettc decoration de leurs illustres 
prcdecesseurs. Sous le litre de La 
llroix des chanoines-comles de Lyon 
^Montbrison, Gauthier-Brossart,i896, 
in-4© fig), M. Tabbe Sachet a public 
une etude complete qui nc laissc ricn 
a desircr. 



Fig. 5o5. 

CIIANOINES-DARONS DE SAINT-JUST 

(Amies des). 
D'apres un fer de reliure du xvm« siecle. 
Jaloux du titrc des chanoincs-comtcs de 
Saint-Jean, les chanoincs de Saint-Just 
s'attribucrcnt la qualite de barons qu'ils 
justifiaicnt par la possession de nombreuses 
baronnics.Ils prirent pourarmes: (V argent 
an lion de gtieules (blason du comic" de 
Lyon avec intcrvcrsion des cmaux\ a la 
bordure d'azur besanlee d'or. Cimier : unc 
couronnc de baron tcrminec d'unc rose 
rappclant la rose d'or don nee par le pape 
Innocent IV; supports : deux licornes. Ces 
amies figurcnt uYja sur des jctons du xvi' 
siecle. Ellcs furcnt sculptees sur le fronton 
de l'eglise et dctruitcs en 1792. 



ses derniers moines; Ainay, secularise en 1 685, portail encore 
le litre d'abbaye, mais e'etait une de ces abbayes dont le chef 
n'avaitd'autre devoir k remplir que d'epuiser les revenus d'une 
grasse sinecure. Enfin on allait voir bientot les celestins se 
mettre en revoke ouverte contre Taulorile pontificate, a ce point 
qu'il faliut les supprimer(i778). 

Dans les couvents de femmes, la cloture n'existait plus qu'en 
apparence; les parloirs elaient devenus des salons oil Ton causait 
de mode et de litterature, oil se racontaient les nouvelles du jour; 

Hist, de Lyon, HI. 52 



Digitized by 



Google 



4lO HISTOIRE DE LYON 



a travers les grilles impuissanies s'echangeaient les petits vers et 
s'esquissaient, plus d'une fois, des intrigues galantes. II ne se 
fondait plus de maisons vouees au recueillement et a la priere, 
niais de veritablespalaisoii de nobles jeunes lilies, insuffisamment 
dotees, abritaient leur celibat involontaire tout en revant un 
epoux qui se presentait parfois. 



Fig. 5oG. — LE CIIAPITRE NOBLE DE SALLES EN BEAUJOLAIS 

Facsimile' riduil de la gravare de Boily, d'aprii le dessin de Varchitecie Desarnod. 

C'est surtout de ce desordre moral qu'etait ne le desordre 
qui pervertissait les idees, et on peut le dire m&me dans le sens 
absolu : plusieurs des coryphees des doctrines philosophiques ont 
dti le jour a de coupables liaisons ; notre region y a m£me contri- 
bute largement. Le fameux dWlembert etait le fils illegitime de 
M lle deTencin, soeurde notre archevSque; Julie Lespinasse, lyon- 
naise celebre par sa liaison avec le meme d'Alembert, par son 
inconduite et par ses principes philosophiques, etait nee k Lyon 
de l'adullere d'une comtesse d'Albon. 

On a fait retomber sur Voltaire et Rousseau la respon- 
sabilite des maux causes par Tesprit philosophique; c'est une 
injustice : ils n'avaient ete que la resultante d\in etat de choses 
qu'ils n'avaient pas produit. Les principes faux qu'ils ont emis 
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prenaient toute leur force des abus qu'ils combattaient; ils se 
sont propages uniquement parce qu'ils repondaient exactement 
aux sentiments et aux idees du temps. II y a plus, leurs disciples 
ont exagere leurs doctrines et, ici encore, notre province offre 
un exemple de ce genre : le comte d'Argenlal,neveudu cardinal 

deTencinetami 

de Voltaire, en 

6tait arriv^jus- 

qu'a adopter Ta- 

theisme du ba- 
ron d'Holbach. 
Chez nous , 

cependant, ce 

n'est pas Vol- 

Fig. 5o8. 

Fig. 5o 7 . ^ ( I U1 aVait JEAN-JACQUES ROUSSEAU 

le comte d'argental trOUVe le plus J. •«*• Rousseau est venu cinq 

FacsimiUriduildeUgravurede J. ,„„,.„„• fo jf d V y ° n ' C " l ( rC aulreS e " 

Fosseyeux, dapriiDesraine. de »ympathie. I7 6», ou ,1 ne f.t que passer 

r j ,. n , rapidcment, fuyant a Geneve 

Charles-Augustin Ferriol, dil L lllUStre eCH- a cause des mesures clont un 

le comte d'Argental, clait sei- . . n V rc sur lYducation, YtZmile, 

gneur cngagiste de Bourg-Ar- Vain etait Irop avait ^ r bj e t. Ce n'est pas 

gental, Versanne, Thesis, La- i* nmlP lir m dans la £ rottc <l ui P orle son 

combe et Argcntal. Sa mere *Cger pour line nom ^j pagga u nuit mflis 

eHaitunesa-urdelarcheveque nnnil l a t: nn 0r n sous unc arcade du mur de 

de Lyon. 11 fut conseiller au pupuuuiuu girt- soute nemcnt d'une maison de 
Parlement de Paris de 1721 a ye ^ positive campagne, bien plus loin. Une 
1744 et mourul en 1788 a Page r fontaine a Roche-Gardon portc 

de quatre-vingt-huit ans. COmme la no- aussi son nom. 11 a cependant 

parle de notre ville en termes 

tre ; le jansenisme, qui comptait de nom- maivciiiants. 
breux adeptes & Lyon, etait choque de la licence etde Timpiete 
de certains de ses ecrits et s'accommodait mieux du deisme 
professe par le philosophe de Geneve. 

Tel etait a Lyon Tetat des choses et des esprits lorsque 
Louis XVI succeda a son deplorable aieul. La ville de Lyon, 
comme toute la France, trouva dans le nouveau prince le zele 
le plus empresse pour sa prosperity. II en donna des preuves des 
les premiers jours de son regne, en reduisant d'un mois le deuil 
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officiel, pour que l'industrie lyonnaise ne flit pas privee des 
avantages que lui assurait la saison d'hiver et qui auraient ete 
perdus si la Cour eut porte le deuil du defunt roi jusqu'en 
decembre comme l'cliquelle stride Texigeait. La jeune reine 
ne montrail pas moins de sollicitude, jusqu'a faire le sacrifice 
de ses gouts personnels. EUe avait apporte de Vienne des habi- 
tudes de simplicity qui choquerent les vieux courtisans; elle ne 

lint mil compte de leur opi- 
nion et trouva des imitatrices 
dans la plupart des dames de la 
Cour; mais quand on lui eut 
appris que la fabrique lyon- 
naise, alimentee surlout par le 
luxe des vetements, souffrait 
de la simplicity qui s'etait in- 
troduite en France avec elle, 
elle n'hesita pas et ce qu'elle 
avait refuse aux critiques des 
grands seigneurs, elle Taccorda 
aux desirs et aux besoins des 
ouvriers. Des ce moment, Ma- 
rie-Antoinette, r£servant pour 
Tintimile ses vetements modes- 
tes, se montra partout ailleurs 
revetue de toilettes magnifiques. Lyon lui dut meme une nou- 
velle branche d'industrie qui est encore prospere : elle inaugura 
Tusage des plumes pour la coiffure, et cette mode, immediate- 
ment adoptee par toutes les femmes elegantes, developpa d'une 
maniere extraordinaire, dans notre ville, un genre de commerce 
qui etait a peu pres nul jusqiralors. 

La guerre d'Amerique n'influa en rien sur Tindustrie lyonnaise ; 
le debouche le plus actif pour notre commerce etait du cote de 



Fig. 509. — DAME DE QUAL1TE 

sous Louis XVI. 

D'apres une gravure lyonnaise 

de 1779 h I7M. 

Cettc dame est coifTec cTun chapcau garni 

de plumes. 



Digitized by 



Google 



PRELUDES DE LA HEVOLUTION 



4l3 



TAllemagne, de la Pologne et aussi de la Rus'sie qui commengait 
a s'eprendre de notre luxe et de notre civilisation. Les negociants 
lyonnais elaient en avance de 20 millions sur l'Europe d'outre- 
Rhin ; its n'avaient done guere souci des perles qu'ils pouvaient 
eprouver dela part de TAngleterre. Aussi notre ville s'associa k 




Fig. 5lO. — COMPAGNIE DES INDES 

(Plomb de la) 
trouve dans la Saonc. 

II y a eu deux Compagnies des Indes, 
Tune formce par Law, en 1719, de la fu- 
sion des Compagnies des Indes orien- 
tates et des Indes oceidenlalcs, et qui 
fut supprimce en 1770; la scconde for- 
med en 1785 et supprimee en 1790 par 
l'Assembl^c Nationale. Le sccau de la 
premiere est reproduit p. 353, fig. 455, 
456 ; la figure ci-dessus donne le sceau 
de la seconde portant d'un cote des 



Fig. 5ll. — MAnCIIANDlSES d'isny 

(Sccau de franchise de) 

trouvd dans la Saone. 

Le privilege de franchise en faveur des 
Suisscs et des villes imperiales d'AUc- 
magne fut supprime a ccttc cpoquc et le 
sceau ci-dessus est ecrtainement Tun 
des dcrnicrs qui ait etc usite. II provc- 
nait d'un marchand de la ville d'Isny, 
comme le prouvelc blasondc ccttc ville, 
precedemmentdecrit.fC/". p. ioi,fig. i34). 
Mais ici l'dcusson au fcr a cheval est 
place 1 sur l'aiglc, comme il doit l'etrc. 



armes soutenues par deux Indicns. Le 
blason est peu distinct; on y rcconnatt sculement un pcrsonnage couclie el un chef 
seme de fleurs de lis ; sur l'aulrc face sont les amies de France avec la devise de 
la Compagnic : Florebo quo ferar (jc fleurirai parlout oil jc serai portee), qui paraft 
deja sur les sqeaux de la premiere Compagnie, loc. cit. 



Telan patriotique qui s'etait empare de toule la France, et offrit 
au roi un navire qui re^ut le nom de la Ville de Lyon. 

La paix glorieuse de Versailles (1783) fut suivie d'un traite de 
commerce avec TAngleterre, que cerlains observateurs super- 
ficiels jugerent desavantageux pour nous parce qu'il accrut les 
importations deTindustrie anglaise, maisdont les effets heureux 
ne tarderent pas a se manifester. Nos industriels engagerent avec 
les fabricants etrangers une lutte qui tourna a leur avantage ; nos 
soieries conserverent leur incontestable superiorite ; elles occu- 
paient quinze mille metiers et soixante-huit mille ouvriers. Hors 
de Lyon, les manufactures d'armes de Saint- Etienne, non compris 
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celles de TEtat, etaient representees par quatre-vingts maisons ; la 
quincaillerie de cette ville, de moindre apparence quecelle d'An- 
gleterre, l'emportait par la solidite et expediait ses produits dans 
le nionde en tier ; quant k la rubanerie, elle etait hors pair. II ne 
suffit pas a notre industrie de maintenir sa reputation, elle entre- 
prit de faire concurrence aux Anglais dans leur propre speciality. 

Thizy, a ses fabriques de loile, ajouta des filatures de coton et 
de laine; Panissiere avail aussi des toileries prosperes; k Tarare, 
le neveu de Simonnet, dont les essais avaient ete infructueux, 
renouvela avec succes Tindustrie de la mousseline, mais en renon- 
cant a Temploi des files fran^ais et les remplacant par les pro- 
duits des manufactures suisses etanglaises. Lyon s'^tait enrichi 
d'une fabrique d'indiennes et de toiles peintes etablie dans le 
batiment elegant qui sert aujourd'hui de caserne a Perrache. 
Roanne avait perdu la verrerie qu'un des membres de la famille 
de Finance, gentilhomme verrier de Lorraine, avait tente dy 
installer, mais la manufacture de quincaillerie et de boutons de 
metal des freres Alcock de Birmingham etait en pleine prosperite 
et occupait plus de cent ouvriers ; en meme temps, la batellerie 
voyait son importance s'accroitre chaque jour de plus en plus. 

Malheureusement , le bien-fitre de la population ouvrifcre ne 
s'accroissait pas en raison de la richesse des negociants ; bien au 
contraire, il semblait qu'ii fiit condamne k suivre une marche 
inverse : plus les fortunes s'augmentaient, plus elle devenait mise- 
rable, et personne ne s'en etonnait ni ne songeait k y remedier. 
Ces ouvriers habiles, dont le labeur acharne et sans repos faisait 
fructifier le capital sterile, edifiait tant de fortunes colossales, 
subvenait au luxe des classes privilegiees, au faste des hommes 
du pouvoir, a la splendeur des edifices prives et publics, a la 
prosperite generale, ces ouvriers gemissaient dans la pauvret^, et 
personne, ni philanthropes, ni economistes, ni philosophes, ne 
songeait a faire cesser un etat de choses honteux pour un peuple 
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d'une civilisation si avancee, pour une societe chretienne ; le mal 
etaitsi ancien qu'il paraissait n^cessaire. On admettait comme un 
axiome de droit social que des milliers d'hommes devaient 
travailler et souffrir toule leur vie pour procurer toutes les jouis- 
sances a quelquesprivilegies. Les economistes, dansleurs calculs, 
reduisaient le proletaire a une valeur numerique; de pretendus 
Chretiens denaturaient la parole evangelique pour autoriser les 
calculs de Tegoisme etde la cupiditeettransformaient « la bonne 
nouvelle que Jesus avait annoncee aux pauvres » en un code 
d'asservissement et de perpetuelle misere. 

II est vrai que Ton s'appliquait, dans les temps de grande 
disette, a secourir les mallieureux : a Saint- 
Etienne, a Lyon, les negociants faisaient 
d'abondantes aumones a leurs ouvriersdans 
les cessations de travail ; les etablissemenls 
de charite n'avaient pas cesse de se multi- 
plier ; la secte philosophique s'evertuait, dans 
ces circonstances, a se mettre en evidence henry DEcnoix 

et a faire etalage de philanthropic, ce nou- dch (jcton C dc' 780 

veau mot qu'elle avait invente. Aux soeurs de c«Hoit un Hche drapier 

(marchand dc drap); il 

charite s'etaient jointes des dames qui, dans avait a<*,en 1776, syn- 

, . die dc sa corporation. 

chaque paroisse, s asseinblaient, sous la 
presidence des cures, pour secourir les indigents; les recteurs 
des deux hospices maintenaient brillamment leur vieille repu- 
tation de generosite et de devouement pour suppleer a rinsuffi^ 
sance des revenus de ces etablissemenls; le tresorier de THdtel- 
Dieuavan^ait ainsi 1.200.000 livres ; en 1772, celui de la Cha- 
rite, nomm6 Decroix, qui merita ainsi avec justice la charge 
d'echevin, engageait par des avances successives, la somme 
enorme de deux millions, toute sa fortune ! 

Gerles ce sont la de beaux et herofques exemples ; mais, en 
somme, ils constataient tout d'abord Texistence d'un etat social 
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vicieux. Ceque reelamait Touvrier, ce qu'il avail droit de reclamer 
ce n elait pas l'aumdne, mais un salaire equi tablemen t remune- 
raleur qui lui permit de vivre et d'economiser pour les jours de 
detresse, et, en ce lemps-l&, Touvrier etait econome. Et non seu- 
lement on ne lui accordait pas ce salaire legitime, mais encore 
s'il osait elever la voix, si la souffrance lui arrachait des cris et 
des mouvements de douleurs on le frappail comme un infame 
criminel et, a ses plainles, on repondail par la prison, le bannis- 
sement, l'echafaud et la torture. 

Une circonstance de ce genre renouvela en 1786 les scenes 
lamentables de 1744 e ^ m it en evidence, Tegoisme, la mauvaise 
foi de la haute bourgeoisie, les dissenliments ma^onniques et 
riioslilite seculaire du Consulat et du Chapitre de Lyon. Les 
ouvriers en soie et les chapeliers, les deux plus importantes pro- 
fessions de la ville, encourages par le fait que les manoeuvres 
qui Iravaillaient aux remblais de la presqu'ile Perrache avaient 
oblenu une augmenlalion de salaire, en reclamerent egalement 
une, molivee par raugmenlalion du prix des loyers etdes denrees. 
Celle demande fut appuyee par une greve generale. La bourgeoisie 
anti -clericale voulut profiler de cet incident pour ameuterla foule 
con Ire Tarcheveque et, en meme temps, delournerle danger qui 
mena^ait les negocianls, double avantage et pour leurs inlerets et 
pour leurs haines secretes. La question des salaires coi'ncidait avec 
le paiement du droit dit de ban daoiit, vieux droit feodal donnant 
a Tarcheveque le privilege de vendre son vin avant tout autre. 
Des agents de la municipality ordonnerent aux cabaretiers de 
fermer leurs boutiques sous pretexte du droit reclame au nom 
de larcheveque. Mais celui-ci, qui etait un habile homnie 
(M gr de Monlazet), para adroitement le coup, en suspendanl Teffet 
dela reclamation de son fermier et en offrant d'abandonner ce 
vieil impot, moyennantune compensation moderee. Le complot 
ayant completement echoue, les negocianls se trouverent en 



Digitized by 



Google 



PRELUDES DE LA REVOLUTION 4*7 

presence dune situation d'autant plus redoutable que les ouvriers, 
instruits parl'experiencede 1744? ne commirentaucunes violences 
et se retirerent tous aux Charpennes, devenuesleur Janicule. 

Le Consulat et la bourgeoisie etaient atterres et ils accepterent 
la mediation que les chanoines-comtes leur offrirent g^nereu- 
sement. Les delegues du Chapitre arracherent aux echeviris 
Taugmentation demandee et apaiserent les ouvriers, qui rentre- 
rent en ville, portant en triomphe les trois nobles pacificateurs. 
Mais la concession, solennellement consentie par nos magistrats 
municipaux, se changea en une insigne perfidie ; ils obtinrent que 
des troupes fussent envoyees a Lyon ; trois ouvriers furent livres 
aux tribunaux, condamnes et executes malgre les protestations 
des comtes de Lyon, garantsdutraite, etqui ne purent pas meme 
obtenir un sursis. La grace des condamnes arriva au moment oil 
le dernier venait d'expirer. Cet incident eut un Epilogue egalement 
tragique : un jeune chanoine, qui n'etait pas encore engage dans 
les ordres, le comte de Clugny, chevalier de Malle, franc-magon 
comme la plupart des chevaliers de Malte, et comme son frere, 
chanoine, lui aussi et Maitre du choeur du Chapitre, souffleta 
publiquement le baron d'Izeron, un autre franc-ma^on, Prevot 
general du Lyonnais, qu'il accusait du refus de sursis. Une ren- 
contre s'ensuivit et le chanoine blessa mortellement le Grand 
Prevot d'un coup d'epee. La main d'un chanoine et d'un gen- 
tilhomme avait du moins venge la cause populaire et la mort des 
malheureux proletaires. 

L'emeute de 1 786 revela au Gouvernement les maux de la classe 
ouvriere et lui inspira le desir d'y remedier. Malheureusement le 
pouvoir etait aux theoriciens, aux esprits systematiques. Ils 
avaient imagine des formules absolues,panaceesuniversellespour 
toutes les infirmites sociales, et puis, k leursyeux, la richesse de 
r E tat etait le seul objectify atteindre; Touvrier, Thomme n'etait 
qu'une unite mathematique a faire entrer dans Tenonce du pro- 

Htet. de Lyon, III. 53 
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blemegouvernemenlal. lis etaientmainlenus dans ces ideespar les 
hommesde negocequi, inspires par leur esprit de ruse, suggere 
rent au minislrela fameuse doctrine de la liberte. C'est ainsi que, 
pour faire cesser les abus dont se plaignaient les ouvriers et relever 
le niveau des salaires, 1 editde septembre i786supprima les tarifs 



Fig. 5i3. — bourgeois Fig. 5i4. — gens du peuple 

COSTUMES LYONNAIS SOUS LOUIS XVI. 

1/apres des yravures dessinees a Lyon en 17X0 par Olivier et gravies par Martinet 

(Vues de l'Ue-Barbe). 

Avant la Revolution ct me me assez longtcmps apres, chaquc classe socialc se dislin- 
^uait par un costume dilTerent. La figure 5cxj, pajre 412, nous a montre des personnes de 
qualitc : ici nous vovons un bourgeois et sa femme avcc unc servante qui les abrite 
contre lc soleil: la 1111 liommc et unc femme du peuple en habits de fete. C'est la 
generation actuclle (|ui a vu disparaitre ces differences : les riches par affectation, 
les pauvres par vanite, portent les nicnies vctements; mats mature ces depuiscmenls, 
on distingue Ires bien, tout au moins, les difTerences d'education, au ton de voix, a 
1'attitudCf au geste, a la demarche. En cela, commc en toutcs choses, not re pretendue 
coalite nest qu'un leurre et unc dupcrie, servant seulement a dissimuler une inegalite 
bien plus reelle, bien plus dangereuse que cellequi s'avouait loyalement 

et proclama comme remede supreme, decisif, la liberte entiere au 
fabricant et a Touvrier de regler entre eux leurs conventions. 
Ce fut le dernier coup porte au proletariat : il etait des ce moment 
livre pieds et poings lies a lavidite du negociant qui acheva de le 
reduire a la misere. La liberie, comme le faisaient observer les 
prolelaircs, ne pent exister qu'avec l'egalite des ressources; 
autrement elle nest que la tyrannie du plus fort et Tesclavage 
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des faibles. II est bien evident que l'ouvrier, oblige de travailler 
pour vivre, est condamne k snbir I'offre du negociant qui, 
possedant toutes les ressources du bien-etre et de la richesse, 
peut attendre et repousser tant qu'il lui plait les plus justes 
exigences de son ouvrier. 

Aussi, k partir de ce moment, les onvriers lomberent dans la 
plus affreuse detresse. II fallut de nouveau recourir a la charite 
publique ; elle ne fit pas defaut. Deja en 1787, comme l'insuffi- 
sance des lits de THotel-Dieu imposait Thorrible necessite de 
faire coucher plusieurs malades ensemble, tellement que souvent 
le vivant avait un mort aupres de lui et qu'un agonisant ralait 
k cote d'un malheureux que cet affreux voisinage glacait d'epou- 
vante, on ouvrit une souscription et Ton Irouva, en quelques 
jours, plus de 1 55. 000 livres depassant de 63. 000 le chiffre qui 
etait demande pour fournir un lit a chacun des huit cent seize 
malades que THopital recevait en moyenne. En 1788, la recolte 
de soie ayant manque, 544 l metiers, plus du tiers de ceux de 
la ville, restant inactifs, une nouvelle souscription vint imme 
diatement en aide aux ouvriers, une fois encore sans travail, et 
le Consulat y contribua pour 3oo.ooo livres^ a la demande du 
roi, qui avait cede dans ce but k la Ville, pour vingt ans, les 
droits qu'il percevait sur les aspirants a la maitrise de la grande 
Fabrique (industrie de la soie). 

Mais que prouvait ce bel elan de charite, si ce n'est un vice 
radical du systeme social et economique dans cette grande cite 
si riche et capable de telles generosites. Pres d'un tiers des habi- 
tants mouraient a Thopital ; ces ouvriers habiles et laborieux, 
qui edifiaient tantde fortunes colossales, ne pouvaient se suffire a 
eux-memes ; malgre un travail incessant, ils etaient, au premier 
chomage force, livres a un complet denument ; un calcul rigou- 
reux 6tablissait que, meme en Iravaillant toute Tannee, un maitre 
ouvrier avec trois metiers etait en deficit inevitable, comme le 
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prouvait,eneffel,rinterventionconstante de Tassislance publique; 
et, faisaient observer les ouvriers, c'etait la charite des personnes 



Fig. 5i5. — l'kspoiii du isonheuu, dkdi£ a m. nkckeh 

Facsimile (Tune estampe gravee a Lyon par Pezant 

d'apres un sujet invenU et destine par un amateur lyonnai* anonyme. 

Une lon^ue description, en style emphatiquc du temps, cxplique que cctte composition 
represente Louis XVI conduit par In Bontc et Necker par la Verite, dans une barque 
vo^uant loin des ecueils, sur une mer paisible. Trois tableaux repr^sentent l'ape 
passe\ en proie a toutes les fureurs et a tous les vices, 1'ajcc present agrit<5 et Tag* 
futur, epoque d'une felicite parfaite. Le roi parait, dit le tcxtc, desirer ceiui-ci que le 
ministre va lui olTrir tandis qu un « mauvais penie, dont la structure est 1 assem- 
blage de tous les monstres »>. cherchc a le retenir. Par toutc la France on vit paraitrc 
des compositions du meme ircnrc, annoncanl l'A^e d'or; pcrsonne ne soupconnait 
que cette felicite future devait se ivsumer, cinq ou six ans plus tard, en d'dpouvan- 
tables massacres, sans exemple dans noire histoire, se continuant par plus d'un siecle 
de commotions terribles, de puerrcs sanglantes, de luttcs intestines achame"es f et 
aboutir enfin a la mutilation et a l'abaissement de la France. 

elrangeres au commerce qui venait en aide a ces miseres, si bien 
que les citoyens puisaient dans leur bourse pour entretenir 
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Tavarice du negociant. II y avait la un vice radical, mieux que 
cela, une sorte d'escroquerie commise par une caste an prejudice 
des autres. Vainement, les n^gociants arguaient de la concurrence 
etrangere: la fabrique aurait ete, dans ce cas, une institution 
mauvaise et k supprimer si, pour enrichir quelques-uns, elle 
devait forcement appauvrir la majorite des habitants; mais on 
leur prouvait, par des chiffres, que la main-d'ceuvre a Lyon etait 
moindre d'un tiers que les salaires a Milan, de moitie k Londres, 
des deux tiers en dessous des prix de Vienne, de Venise et de 
Berlin. La cause des ouvriers etait si juste et leur droit si Evident 
que les seize deputes de la Senechaussee de Lyon ne purent 
refuser de presenter leur memoire a Necker. Quatre jours aprfes, 
immediatement le Conseil d'Etat du roi ordonnait, le 8 aout, 
qu'il serait dress6 un tarif conforme a ces reclamations ; le 14, il 
etait elabli et enfin, pour couper court a toute resistance de 
la part des fabricants, le meme Conseil ordonnait, le 29 novem- 
bre, l'application provisoire de ce tarif. Mais bientot la Revolu- 
tion allait, en livrant le gouvernement k Taristocratie financiere, 
asservir definitivement le proletariat et faire disparaitre cette 
derniere garantie de son droit a Texistence. 

A Saint-Etienne et k Saint-Ghamond, la situation etait la m6me 
pour la fabrication des rubans. Elle occupait, dans les deux villes, 
25,ooo ouvriers sur 21.200 metiers, dont 1200 a la zurichoise 
produisant 645.000 pieces par an ; mais, comme ces metiers 
etaient repartis dans les campagnes environnantes et dans les 
montagnes du Forez et du Velay, la depreciation des salaires 
etait relativement moins sensible. II en etait de meme des 
fabriques de clous de Saint-Ghamond et de Firminy, et de la 
coutellerie du Chambon. II restait a Saint-Ftienne les fabriques 
d'armes de TEtat et de Tindustrie privee et enfin la quincaillerie. 
La manufacture royale produisait par an 12.000 armes, a 27 livres 
chacune, soit 324.000 livres, sur lesquelles 87.600 de matiere 
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premiere et 236. 4oo pour le salaire des ouvriers, les depenses 
courantes, 1070, el le benefice des entrepreneurs, 10 pour 100. 
Les manufactures du commerce fabriquaient 39.200 armes valant 
ensemble, a prix divers, 887.000 livres, chiffre dans lequel la 
matiere premiere representait 2 10. 436 livres, et les frais courants, 
main-d'<euvre et benefices, 676.664 livres. La quincaillerie etait 
la seule industrie qui eut conserve son caractere primitif ; les 

Tandis que nos magistrals municipal)* 
provoquaient souvent des plaintcs jusli- 
fiecs, un Lyonnais, dans les possessions 
les plus lointaines dc la France, ac- 
qucrait le renom d'un des plus habilcs 
et des plus integres administrateurs 
qu'aient eu nos colonies. Poivre, nc en 
1719. fut d'ahord missionnairc en Chine, 
mais le vaisseau qui leportait. avant etc 
atlaquc par les Anglais, il cut la main 
droite emportec par un boulct, cc qui 
lui interdit Faeces du sacerdocc. II sc 
livra alors au\ explorations, et importa 
dans nos colonies le muscadicr, le giro- 
flier et autres arbres a epiccs, dont l'e- 
tranger avait jusqu'alors le monopole. 
Fig. 5if>. — piEnnE poivre Anobli pour ses services, il fut nomme 

Intendant aux lies de France et dc Bour- 
bon, qu'il administra jusqu'en 1773. II rcvint en France, sc retire modestcment a Lyon 
011 il mourul, en 1786, surles bords de la Saonc,a la Freta. Pcu d'cxplorateurs ont 
risque plus souvenl leur vie pour le bien dc leur pays, aucun n'a rendu des ser- 
vices plus signalcs a nos colonics, ct ccpendant sa patric, ou il a voulu rcvenir finir 
ses jours, nc lui a eleve aucun monument : cllc ignore de lui ct sa gloirc ct ses vertus, 
tout, jusqu'a son nom. 

ouvriers, comme anciennement les tisseurs lyonnais, achetaient 
eux-memes la matiere premiere, fabriquaient et vendaient au 
commerce ; aussi, sur le chiffre total de 3. 600.000 livres d'affaires, 
le travail et le negoce se partageaient 2. 1 17.000 livres. Mais„ 
pour toutes les autres industries, le capital ecrasaitcompletement 
la main-d'eeuvre. 

Ge n'elait pas seulement envers le proletariat que le com- 
merce semontrait rapace, mais aussi aTegard de TEtat.Il lui dis- 
putait Timpot comme le salaire au proletariat. Mille ruses, mille 
supercheries etaient mises en oeuvre pour dissimuler la richesse 
de ces grandes maisons el, a s'en rapporter a leurs doleances, 
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on aurait ete tente d'ouvrir des caisses de secours a ces malheu- 
relix millionnaires hors d'etat de payer leurs imp6ts. Tous ces 
richissimes negociants fermaient obstinernent les yeux de leur 
conscience sur les besoins de leurs ouvriers et de l'Etat. S"il se 
produisait une occasion de faire etalage de philanthropic par des 
actes de generosite, des souscriptions publiques, qui jetaient leur 
nom a tous les echos de la publicite, alors ils versaient k pleines 
mains ; mais, s'il s'agissait de remplir simplement, silencieu- 
sement, son devoir de citoyen et de patron equitable, les bourses 
et les coeurs se fermaient et tous ces genereux souscripteurs, ces 
patriotes, disparaissaient; il ne restait que Tegoiste avide, sans 
religion comme sans patrie. Au sein d'une prosperity et d'une 
opulence exlerieure que Ton n'avait jamais vues, le peuple, qui les 
produisait, mourait de misere, et Taristocratie, qui jouissait de 
tout ce bien-6tre et ce luxe, mourait d'une misere morale plus 
meurtriere encore et qui allait finir par d'epouvantables convul- 
sions politiques, les egorgements et la mort sur l'echafaud. 

Tout s'en allait en dissolution, et Ton se complaisait dans cette 
lepre sociale qui, semblable a la lepre physique, jetait un eclat 
brillant dont on ne voulait pas reconnaitre le caractere hideux. 
L/orgueil et le luxe s'etalaient partout dans les vetemenls, les 
edifices comme dans les titres et les richesses. Les Lyonnais, 
recevant le frere de la reine, Tempereur Joseph II, lui mon- 
traient les magnifiques maisons du quai Saint-Clair, tout fiers 
de Tadmiration d\m souverain s'etonnant de voir des bourgeois 
mieux loges que des princes. Le succes des speculations con- 
tribuait a Taveuglement des classes riches, en cachant sous le 
voile trompeur de la prosperity le mal qui devorait la societe. 
L'entreprise Perrache, accueillie d'abord par le doute et les 
railleries, avait abouti et assurait de brillants benefices a ses 
heureux actionnaires ; le pont Morand etait construit, un nouveau 
et opulent quartier s'elevait deja, « quartier de luxe et de plaisir » 
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oil les opulents parvenus allaient chercher, en de voluptueuses 
retraites, Toubli de leurs soucis et du tracas des affaires. Les 
noms donnes aux principales avenues de celte ville nouvelle en 
marquaient deja le caractere : l'allee des Desirs et celle des 
Soupirs disaient suffisamment que les Brotteaux devaient etre 



Fig. 5l7. — PLAN COMPARE DB PEIUIACHE AVANT ET APRES LES PREMIERS TRAVAL'X 

Avant que Perrache cut commence son entrcprisc, le lit des deux rivieres au-dessous 
du confluent d"*Ainay etait occupc par plusicurs iles, dont deux avaicnt etc erigces 
en fief, Tunc sous le titrc de Brotteau de Conflar.t (pour confluent), et l'autre sous 
celui de Brotteau Dufour. Cette dcrniere prit ensuite le nom d'fle Moignat, de son 
proprictaire Cesar Moignat, secretaire du roi, puis tresorier dc France, qualifie 
seigneur du Four et de Conflant, en 1722. C'ctait la plus grande de toutes et qui 
forme la moitic au moins du quartier conquis sur les eaux. Apres avoir fait con- 
struire la chaussec, Perrache fit ctablir unc vaste gare d'eau semi-circulaire sur 1'em- 
placcment de laquelle cstctablicla gare du chemin de fer; ellc etait alimenlec par la 
Saone, dont les eaux etaient amences par un long canal courbe, po riant de la place 
Gensoul actuelle. Les substructions de la digue qui le formaient ont etc detruitcs, il 
y a quelqucs annces seulement, par les ingenieurs des Ponts et Chauss^es. Ces eaux 
etaient destinees a actionner des moulins installes dans un vaste Edifice que Ton voit 
a rcxtr^mitc gauche dc la figure 5i8, puis ellcs s'ecoulaicnt par un long canal de dever- 
scment;le surplus, qui n'etait pas utilise, sc deVcrsait dans le Rhone sous la chaussce 
par unc arche qui parait a droite de la gravure. Ge systeme de moulin nereussilpas 
neanmoins, parce que leau n'avait pas un courant assez fort. Perrache s'etait fait 
construire dans Tile Moignat une maison avecjardin et pare; il fit aussi tracer dans 
cette ile, des avenues que Ton voit sur le plan ctqui devaient determiner la direction 
des rues de ce nouvcau quartier. On remarquera qu*ellcs tombent obliquement sur la 
chaussec. Le plan general, meme au nord de la gare d'eau, etait en efTet oblique, 
mais sous la Hestauration, quand oncntreprit dc batir Perrache, on adopta un autre 
aligncment d'apres la direction dc la chaussec. 

Sur le plan ci-dessus on n'apercoit que la maison Perrache, les moulins et Tindiennerie, 
aujourdhui caserne, parce qu'a Tepoque a laquelle correspond ce plan, on n'avait pas 
encore eleve d'autres constructions dans ce nouveau quartier. 

TEden du monde nouveau predil et prepare par la philosophic ; 
les loges maconniques ne manquaient pas de s y faire construire 
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(T elegants asiles, qui elaient des temples eriges a Venus et aux 
Graces, tout autant qu'a la liaison. 

Les aventuriers de tout genre, les charlatans de toute categorie 
n'eurent jamais autant de succes, ne firent jamais plus de dupes 
que dans cette societe d'incred-ules et de materialistes. Que ce 



Fig. 5 1 8. — VUE PAHTIELLE I)U PnOJET PEIIRACHE 

Facsimile' reduit d'une partie de Vestampe gravee en 1776 par Gaulier Dagoty, 
d'apres le dessin de B. Lallemand 

En comparant cclte vuc avcc lc plan figure 017 on rcconnaitra facilcmcnt les changemcnls 
opcres depuis et remplacement ties edifices construits par Perrache. II n'en reste 
que les bailments qui sonl aujourd'hui la Manufacture des Tabacs, 1'arche du pont 
de la ^arc d'eau, qui cxiste encore sous la chaussec, a la hauteur du cours du Midi 
et le butiment d'une ancienne indiennerie, transformer en caserne. On a sur 
I'cntreprisc Perrache um excjllente etude de M. Theodore Aynard, ingenieur 
des Ponts et Chaussces (Revue du Lyonnais, aout et scptembrc 1886). 

fussent de purs fripons com me Casonava, des tireurs de cartes 
comme Etteila, des medicastres comme Mesmer, des intrigants 
comme Cagliostro, ils etaient surs d'etre accueillis, ecoutes, 
combles de faveurs et de presents. Tandis que le faux comte 
de Seingalt escroquait des sommes enormes a la derniere 
marquise d'Urfe en lui promettant, par rintervention des genies 
elementnires, Vhypostnse, qu'elle allait attendre, suivant l'oracle, 
au confluentdes deux rivieres, a Lyon, Cagliostro importait dans 
notre ville son rite ogyplien. Nos francs-magons, enthousiasmes, 
lui construisaienl un temple magnifique, oil il leur montrait 

Hist, de Lyon, III. 54 
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• do ni.Moi- 

l>it'ii, aujniir l'liui do« 

llo*pioo*. 
PC, pliitr du Chapihv 

aujnurd hut do Saint 

Pnlhin. 
mai^nii dc la Yen 

(fen are, dri 

la lWMaun 

parjdl a piuche s 

1 fslampc do H »i 

lig. :>:»!£. 
PI M. place Mongnlli. 

aujourd'hui Richer. 
F, niaison Flachon de la Jomarierc. Cc 

pcrsonnage, qui etait tresorier de France. 

pent el re considcre commo le premier 

qui ait etahli sa denieurc aux Brotteaux. 
Spreafico etait un limunadier qui avail 



monle un cU- 
blissement 
luxueuxdansun 
vaste et elegmnt 
jardin. On voit 
eette maison sur 
la gravurc de 
Boily a droile 
(p. 4«8, fig. 52*). 

B C, lieu de l'ex- 
periencc du bal- 
lon le Gu stare 
(rf.Hg. 5aa). 

D M, lieu de lcx- 
pe Hence du 
Mongolfier, le 
« 9 Janvier 1784. 

La Ltie-ifaisance, 
local dc la Lope 
maconniquc dc 
cc nom sur un 
terrain achcle 
IcC Janvier 1782 
de r Ad minis- 
tration dc rn<»- 

lcl-Dicu,auprix 
de 4.000 iivres par MM. 
Gaspard-Guillaumc ct 
Jcan-Pierrc-Guillaumc 
Savaron, Lafny de Sa- 
les, Barbicrdc Lc«co3t, 
ehanoine comte dc 
Lyon, Lambert Mons- 
pcy, Perissc Duluc, dc 
Hachais, Pagannucci, 
J. B. Wilicrmoz, Gay, 
Ant. ct P. Joseph 
^'illcrmoz, de Caslcl- 
las, ehanoine comic de 
Lyon, Millais, Maison- 
ncuvc, Plaignard, Mar- 
tinet ct la Poix dc Frc- 
minville, memhrcs dc 
Logc. 
Brolleaux, village forme 
de guingucttcs 011 1c 
pcuple venait s'amuscr 
lcsdimanchcs. C'cst dc 
ees Brottcaux primitifs 
qu'il s'agit dans la fa- 
meusc chanson popu- 
lairc : « Allons aux 
Brotteaux, ma mie 
Jeanne, allons aux 
Brotteaux, car il fait beau. » 

La Part-Dieu (cf. p. 33a, fig. 4^). 

•J* Lieu de la premiere fusillade. 

-J*-|* Lieu dc la fusillade des 209. 

►£ Emplacement du monument cxpialoire. 
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l'avenir dans une carafe et se faisait adorer nu, entoure d'une 

aureole lumineuse. 

Aucune folie, aucune aberration ne restait sans adepte ; on 

divinisaii tout,excepte Dieu ; onne doulait de rien, exeepte dc ce 

qu'il fallail croire. Les 
applications les plus 
rationnelles des prin- 



7 ^3$£^ 

! PONT k CLAIR. 

paflage <Tune perform & pfod. 




tf r^y '\ 9 ^p yf^Tgai 



Fig. r»ao. — uii.i.ei d\\uonm:mknt Fig. 5a 1. — cniri uf. 

pour lc pont Morn nil inaugure en 177.") pur Monsieur (depuis Louis Will). 

Lc ponl fut livre u la circulation en 177G sous la designation oflicielle de pont S:iinl- 
L'fair, commc on le voit par cc billet. Sous la Revolution, il fut nomnu* pont a/frnnchi, 
puis pontiles Vicloires, mais le public lui rendit le nom de celui qui I'avait construit. 
(.oninic tous les ponts ctablis par I'initiative privee, on y perccvail un peagequi, pour 
tous les ponts dc Lyon, fut supprime par Napoleon III. 11 a £16 demoli en 1P90. Son 
bisloire a eti racontec avec competence par M. Theodore Aynard, dans le meme 
travail consaciv a l'cntrcprisc Pcrrache, et ecril avee autanl d'esprit que de «avoir, 
sous le litre d' .« histoire des deux Antoinc » (lievue du Lyonnnis, 1886). 

Lc billet figure ci-dessus date de la premiere moitie dc 1792. Au mois de juin dc la 
nienic annee fut emis un nouveau type ou les amies dc France nc paraissent plus. 

cipes physiques les plus simples devenaient des miracles pour 
cette generation debadauds rationalistesqui ne croyaient pasaux 
miracles. A Annonay , les freres Mongolfier avaient eu Tingenieuse 
idee d'emprisonner de Tair chaud dans un globe de papier et, 
tout naturellement, le globe, rempli d'un fluide moins dense que 
Tair ambiant, s'elevail en vertu d'une loi decouverte depuis dix- 
neuf siecles. II y avait la, assurement, une heureuse adaptation 
qui pouvaitfaire prevoir de nombreuses et utiles consequences. 
Mais, pour les sots et les esprits systematiques, e'etait bien autre 
chose : e'etait Thomme devenu maitre des espaces infinis ; les 
Mongolfier avaient conquis le ciel, comme Franklin avait dompte 
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Fig. 012. — ASCENSION DE l.\ MONliOLFIEUE « LE GUSTAVE » 

aux Brotteaux, lc 4 juin 1784. 
Facsimile reduit de la moitie de Vestxmpe, dessinee et gravee par Boily. 
Cettc experience, faile en presence du roi tie Suede Gustavc III, avait etc* pr^c^de'e 
dune autre le 19 Janvier precedent. Ellc eut lieu a l'endroit precis 011 exista de nos 
jours la Rotondc. Lc ballon, monte par plusieurs personnes, entrc autres par unc 
dame, sclera a pres de Cooo metres et alia toniber a la montec de Balmont. 11 existe 
an Musee un Ires beau dessin de J. -J. de Boissieu, qui a tHe public par M. de Cazenove 
dans la Revue Lyonnaise. Mais Tartiste a place la scene presque en face de I'Hotel- 
Dieu, tandis qu'ellc eut lieu plus au nord. (Cf. fig. £19. ) 



Digitized by 



Google 



PRELUDES DE LA REVOLUTION 4 a 9 

le tonnerre. L'anneeprecedente une autre decouverte, qui devait 
realiserdes transformations bien plus fecondes pour le bien-6tre 
de la civilisation, la navigation a vapeur, avait ete experimentee a 
Lyon. Le marquis de Jouffroy avait, a Taide de la pompe a feu, 
comme on disait, fait remonter un bateau pendant un quart d'heure 
jusqu'a Serin. AinsiThelice surle Rhone, la vapeur sur la Saone 
avaientfait, pour la premiere fois, leur apparition, et il fallutplus 
d'un demi-siecle avant que leur application devint pratique. Mais, 
tandis que le public se montrait froid et sceptique pour Tinven- 
tion de Jouffroy, il s'enthousiasmait follement pour des chimeres 
que les aerostats avaient suggerees a son orgueil et k sa sottise. 
Telles etaient les doctrines et les illusions qui regnaientalors et 
inspiraient les decisions de la Franc- 
Magonnerie, devenue de plus en 
plus active et puissante. Des les pre- 
miers temps, a Paris, les francs-ma- 
<?ons s'etaienl constitues d'une ma- 
niere independante sous le titre de 
Grande Loge Rationale, avec Tinten- 
tion d'englober louteslesLogesfran- 
Caises. Le comte de Clermont etant 

Fig. 5a3. — louis-philippe 

mort en 1771, le due de Gharlres, le due dOrieans 

futur due d'Orleans, lui avait succede Firc dc Bcaujcu de ' 75a * ' 785 ' 
dans la charge de Grand Maitre et s'etait applique a en faire un 
instrument de ses projets d'operer un changement de dynastie a 
son profit. La grande Loge de France se pliant mal a ses desseins, 
il fit constituer le Grand Orient; puis, profitant des dissensions 
de la Grande Loge, il Tabsorba ; il m^nagea ensuite la reconcilia- 
tion du Grand Orientavec le rite ecossais, dans le but de s'en em- 
parer egalement. Certains details en apparencepuerils, Tusage du 
mot de semestre, cree en 1773, et des trois points (.'.), inaugure 
en 1774? contribuerent puissamment'a Tunification de la soctete. 
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Mais, tandis qu'il parvenait a iriompher a Paris de toutes les 



difficultes, il rencontrait 
Lyon, une 
sourde mais 

y \ coutri 



La Macon 
naise etait 



suivre sa propre 
c'est dans nos 
cree le grade de t 
sous le titre de 
Elle avail aussi 
propre autorite, 
Chevaliers de 
etait au-dessusde 
lance de&Mnitres 
y joignit un au 
secret encore, le 
Coins, compose 




en province, et surtout a 
resistance 
determinee. 
nerie lyon- 
habituee a 
impulsion ; 
loges que fut 
Radosch (saint) 
Petit Elu. 
institue, de sa 
le chapilre des 
VAigle noir, qui 
la loge de surveil- 
Reguliers; on 
tre Conseil plus 
Temple des Elus 
detrois membres 



seulemenl. Elle 
nettement encore 
ce en declarant 
naissait pour 
France que 1'As 
de toutes les lo 
par delegation, 
actes d'autorite 
leans seflbrga de 
voyant. Mais il 
Les Lyonnais, 
par les loges 
chaienl 1'alliance 
liaises el surtout 



Fi s . 524. - uANN.feur. du conseil man ifeslait plus 

PlIILOSOPINQUE DU PAIIKAIT SILENCE 

aux couicurs dc la Frussc. son independan- 

D'aprcs feu Vachcron (Ephemerides , .. 

des Loges maconniques de Lyon, qU elle ne reCOn- 
Lyon, 1875, in 8*, figures , £douaiil 
Vachcron, Suisse d origine, ctabli 
a Lyon, etait Venerable de la Loge 
Simplicite - Constance. Outre les 
Ephemerides. il a public plusieurs 
articles darcheologic nuniismatique. 
II avail, avec la collaboration dc feu 
M. Aug. Deriard et dc Tautcur dc 



Grande Loge de 
semblee generale 
ges de France 
Ce fut con tre ces 



Yllisloire de /.yon, cnlrcpris la rcpro- Que le dllC d'Or - 
ductionen gutta-percha des sceauxdc * 

lutter, en lou- 
Tessaya en vain, 
invites d'ailleurs 
alsaciennes,cher- 
des loges an- 
de la Franc-Magonnerie allemande. En vain le 



nos collections publiqueset privees. 
II avait acquis une habilete hors li- 
gnc en ce genre: ses reproductions 
ne se distinguent des originaux que 
par la pesanteur. II aurait etc a de- 
sire r que ce proccde. Ires preferable 
aux moulugesen phUre et memc a la 
galvnnoplastie. fut adopte. 
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Grand Orient frappa d'interdiction les loges lyonnaises en 1777, 
elles firent encore preuve d'autorite en ienanl a Lyon Tannee sui- 
vanie le Grand Convent des Gaules donl le litre seul etait, par lui- 
meme, une manifestation con tre Paris. Enfin, qualreans plus lard, 
la Franc-Magonnerielyonnaise s'unissail avec les loges d'AUema- 
gne, reconnaissait pour Grand Mai- 
tre le fameux due de Brunswick, le 
Frere Ferdinandus a Victoria, arbo- 
rait les couleurs de la Prusse (fig. 425) 
et adoptait un regime particulier 
dit Rite reclifie, different de celui 
du Grand Orient. 

Les Lyonnais, en rompant ainsi 
avec le Grand Orient, obeissaient a 
leur vieil esprit particularism; mais 
ils altestaient surtout la difference 
de doctrines politiques et religieuses 
qui les separaienl des loges dirigees 
par le due d'Orleans. L'atlachemenl 
qu'une grande parlie de la population 
avait conserve pour les idees reli- 
gieuses, qu'elles fussenl purement 
catholiques ou entachees de janse- 
nisme, favorisait chez nous le developpemenl du mysticisme 
magonnique; on y inclinait, dans certaines loges, vers les doc- 
trines du marquis de Saint-Martin, qui elaient hautement pro- 
fessees par la loge des Chevaliers bienfaisanls. et ce furent ces 
doctrines qui presiderent au Convent des Gaules lenu a Lyon en 
1778 et au fameux Convent de Wilhelmsbad. D'un autre cote on 
n'ignorait pas les projets ambitieux du due d'Orleans; ils elaient 
odieux aux Lyonnais, qui ne pouvaienl mcconnailre les vcrtus, 
la bonne volonte, mieux que cela, la docilile de Louis XVI. Tou- 



Fig. 5a5. — province d'auvergne 
(Seeau de la). 

D'aprcs Stcel-Marct, Archives se- 
cretes de In Franc Maconnerie 
(Lyon, 1893, in-4). De gueules an 
cavalier contonrne, arme de lou- 
les pieces, la lance hauti*, chc- 
viuchant sur une terrasse, le 
tout d'aryent. surmonle dune 
banderole portant les lellres QC: 
au chef d'aryent chary e d'une 
croix pateeel alaisee de yueules. 

I.cs lctlres Q. C. sont les initiales 
de la devise : Qui cupit (celui 
qui desire). 
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jours est-il que la determination de noire Franc-Magonnerie eut 
un plein succes. Lyon devint le chef- lieu de la province d'Au- 
vergne, la deuxieme de la Franc-Magonnerie europeenne, la 
plus imporlanie des trois qui partageaient la France. Les autres 

L Europe maconnique, suivant 
le rite ecossais recti fie au 
grand Convent de Wilhelms- 
bad en 1782, etail divise^e en 
9 provinces dont 2 en Espa- 
gne, 3 en Frar.cc, 1 en Angle- 
terre, 2 en Allemagnc et en 
Italic, 1 en Grecc ct dans 
TArchipcl. C'etaicnt : I Ara- 
gon, II Auvcrgnc, III Occi- 
tanic, IV Leon, V Bourgognc, 
VI Grande Brctapnc, VII Ger- 
manic inferieurc dc l'EIbc a 
TOder, VIII Germanic supe- 
rieurc au Danube, compre- 
nant aussi lc Piemont et 
ntalie, IX la Grecc ct i'Ar- 
chtpcl. On rcmarqucra que 
les trois provinces franchises 
comprenaicnt en realite I'an- 
cienne Gaule jusqu'au Rliin, 
y compris la ?avoie et la 
Suisse (IV. Dc cos trois pro- 
vinces, cclle d'Auvergneelail 
la plus importantc et setcn- 
dait dc la Mcdi terra nee a 
1'Ocean, de la principaulc de Monaco (M jusqu'a Calais ct a Brest, englobant Paris. La 
carte indiquc les limites des dix huil districts dc cettc province, designes par leur 
numero d'ordre cll'initiale dc la villcou sie^eait la Grande Logc ccossaisc qui en elail 
lc centre. A Lyon sc trouvait lc Direcloire qui avail Tinspection sur Unites les aulres 
Logcs. Unc croix patcc Findiquc, dc memc que pour les deux aulres provinces. Pour 
rOccitanic, unc Croix simple est Iracce au-dessus de Bordeaux, parce que la Grande 
Loge de ccttc ville, ayant persisle dans lintention dc restaurer Tordrc du Temple, 
auqucl on avait renonce dans le Convent de 1778, lc Dircctoirc dc cctlc province 
fut transfere a Montpcllier. 

loges frangaises suivirent le mouvemenl. Le Grand Orient, 
perdant du terrain, n'osa plus hitter ouvertement et chercha 
des voies de conciliation. Enfin Lyon devint la veritable capitale 
magonnique de la France. 

Cette situation, qui a echappe aux hisloriens, eut une action 
puissante sur la marche de la Revolution et nous donne la clef 
de bien des evenements. 

Cependant Taristocratie lyonnaise, fortement unie parle lien 




Fig. 526. — CAHTE DE I.A FRANCE MACONNIQUE 
AU XVII1 C SIKCLE 
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ma^onnique, voulait avoir une action directe sur le gouverne- 
menide la cite. L echevinage, par le peu de duree de ses fonc- 
tions, et lous les autres corps constitutes etant sans puissance 
politique effective, les francs-masons choisireni pour instru- 
ment la milice bourgeoise. Les officiers formerent un bureau, 
on dirait aujourd'hui un syndicat; le roi Tapprouva et, de plus, 
il Tautorisa a nommer un Capitaine- 
colonel, elu pour six ans, chef de toule 
la Garde bourgeoise et qui etait choisi 
par le Gonsulat sur trois candidats pre- 
sents par les officiers. Le bureau, com- 
pose du colonel et de huit commissaires 
deputes, eutle droit de se reunir louies 
les fois qu'il etait juge necessaire et il 
choisit pour siege deses assemblies non 
rilotel de Ville, mais la loge du Change, 
loin de la surveillance du Consulat. 

On congoil quelle pouvait etre la 
puissance dece corps. II balangait avail- 



tageusenientl'autorilc du Consulat. Les 



Fip. 527. 

LO(iE DU PATIUOTJSME 

(Sceau dc la). 

D'npres Vachcron, Epheme rides. 

La Lope du Patriotisme, cons- 
titute en 1781, transmit, a la 
fin de la n nee suivantc, sa 
constitution a Paris ctfut ins 
lallee en 1783 dc l'autoritc du 
Grand Orient. Ccltc formalitc 
sc pratiquait toujours depuis 
que POricnl dc Lyon avail 
demanded a s'unir a celui dc 
Paris. Mais ccttc soumission 
apparcntc etait un leurre ct 
nos Lopes cvoluaicnt sccretc- 
ment en dehors de 1 influence 
du Grand Orient. 



fonctions de Capiiaine-colonel etaient 
d'une duree plus longue que celles du 
Prevot des marchands; les commis- 
saires etaient deux fois plus nombreux 
que les echevins; les charges d'officier 
pennon elaienl viageres, tandis que celles d'echevin ne du- 
raient que deux ans: et, si le Consulat exer^ail le pouvoir muni- 
cipal el la juridiction de police, le Bureau avail en main, ce qui 
etait plus important, la force armee, sans laquelle les decisions 
deTautorite municipale restaient bien precaires. Aussi, des que 
ce corps eutete organise, il se crea, sous le titre du Patriotisme, 
une loge speciale pour les officiers des pennonages. Tous les 
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Capitaines-colonels succe3sifs furent franc3-maQons, il en fut de 
raeme des trois quarts dti Bureau; et, des lors, sous la conduite 
de ce corps, ce furent les pennonages qui dirigerent, a Lyon, le 
mouvemeiil politique depuis 1782 jiisqu'a la defaile des Lyonnais 
par la Convention, en 1793. 



Fig. 5a8. — PLAN* ET VUE DU BATIMENT DE i/aBONDANCE 

D'aprex Seraucourl. 

La frequence des famines, auxquelles les difficulties de communications et de transports 
ne pcrmcllaient pas de rcmedicr autrefois, avail fait imajrincr la creation dc reserves 
dc ble. Cette institution reeut le nom dWhondnnce ct Ton fit, en 1728. construire, 
sur les dessins dc 1'architcctc Kahy, un vastc balimcnt destine a scrvir dc prenier. 
Dcvcnu inutile clcompris parmi les immeuhles appartcnant a la ville dont le Hoi avail 
ordonnc la ventc en 1764, il fut acquis par uuc dame Roger. II fut trnnsfornic en 
caserne des 1780 et n"a pas cjsse depuis d'etre afTecte au logcment des troupes, 
sous le nom de caserne de Serin. On pent rcconnaitrc. d'apres lc plan primitif, que 
cet ddifiee n'avait pus etc construit pour une telle destination. 

Au milieu de tous les complots diriges contre la nation et 
conlre lui-meme, le roi Louis XVI s'effor^ait, avec un devoue- 
mentel une sincerite absolus, de supprimer les abus qui s'etaient 
glisses dans le gouvernement el de realiser les reformes poli- 
tiques, economiques et sociales que reclamait la situation. 

Gertaines mesures de Turgot furent accueillies chez nous avec 
empressement, comme^par exemple, la suppression des entraves 
a la libre circulation des grains. Tun des vices les plus facheux du 
particularisme provincial, el qui avail si sou vent compromis Tali- 
mentalion de noire ville. Nos magistrals municipaux gagnaient, en 
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celle circonslance, d'etre delivres d'un grave souci : Institution de 
VAbondance (fig. 528) devenail desormais inutile el le batiment qui 
luielailattribue ful mis en location. Dun autre c6te,Turgottrouva 
a Lyon, comme parlout, de Topposilion a son edit sur les mailrises. 
Le minislre, disciple aveugle des principes des economistes, c'est- 
a-dire la supremalie illimitee du capital, avait decrele la liberte 
absolue du commerce; lesLyonnais, quoique libre-echangisles et 
capitalists, comprenaient trop bien les interets reels de Tindustrie 
pour les sacrifier a une theorie uniquement favorable aux ban- 
quiers et aux speculateurs elrangers au negoce. Notre induslrie 
lyonnaise, par exemple, defiait loute concurrence etrangere, sur- 
tout par la superiority de ses produits, et cette superiority, ellc 
ne la devait qu'a la rigueur de ses reglements. Supprimer les 
maitrises, c'elait favoriser les alterations, les falsifications, 
les produits mediocres, enlever anos metiers ce qui les distinguait 
de ceux de Tetranger el, par consequent, favoriser ces derniers. 
L'edit fut rapporte; on se borna simplement a reorganise!* les 
corporations sur de meilleures bases, en 1777. 

Tandis que Turgot s'avan^ait dans la voie des reformes d un 
pas quelque peu hesitant el inexperimente, son collegue, le comte 
de Saint-Germain, esprit honnete mais syslematique et entete 
comme lous ceux de son espece, desorganisait 1'armee et avail, 
entre aulres, supprime les troupes provinciates. Aussitot apres 
la chute du minislere en 1777, elles furent relablies et mises 
en 1783, sur le pied de 132 bntaillons provinciaux et 78 dits de 
garnisons. Des premiers, 4 formaient le regiment du Hoi et celui 
de Paris; 24 aulres donnaient 12 regiments a 2 balaillons, attri- 
butes, sur le pied de guerre, 7 aux 7 regiments d'artillerieet 5 an 
service de TEtat- Major. Les 104 bataillons restants furent 
groupes en 13 regiments de grenadiers royaux. Quant aux 
78 bataillons de garnison, ils furent destines a completer les 
regiments de ligne. 
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Nos trois provinces fournissaient sept bataillons : trois de gar- 
nison correspondant aux Irois regiments de Lyonnais (28 e ), de 
Forezi i4 e )et de Beaujolais ( y6 e ) ; deux formaient le 4 e d'E fat- 
La guerre dc Sept ans provoqua une reformc complete clans lequi- 
pcment aussi hien que dans la tactiquc et les manoeuvres. Le jus- 
taucorps (fig. fit) fut remplacc par l'liabil flotlant tonime Tan- 
riennc casaquc (fig. 43o), mais dont les basques furent relevccs. 
Un en revint egalement a la bandouliere portant, an lieu cles 
charges lip. 4^0). une cnormc giberuc. Le ccinturon so Irouva 
rejctc sous l'habit ou sur la vcste le gilct actucl et fut destine 
a porter uniquement un sabre pendant an cole el non une epee 
placec en verrouil (fig. 478;.. En memo temps, la manoeuvre du 
fantassin fut completcmcnt changee, notamment la position sous 
les amies : au lieu d'avoir les pieds ecartcs v fig. 4;^ » ^ c * u ^ sc tenir 
plus solidement et plus rationnellement, les 
/ "^if^-i talons joints et les pieds dequerrc. Toutes 

U<rN^- ees modifications ctaicnl empruntees aux re- 

elements du roi dc Prusse. Plus tard,on opera 
un dernier changement par la suppression du 
ccinturon et en faisant suspendre a un baudrier 
lc sabre ou briquet, commc il fut nomine des 
lors. C'est le systeme des buflleteries croi- 
sees qui subsista plus d'un demi-sieclc, jusqu'a 
ccque,en 1846, et de nouvcau a limitation de 
Ja Prusse, on en revint au ccinturon. 
Les troupes dc miliccs subirent de nombrcuscs 
transformations depuis leur ctablissemcut sous 
Louis XIV. Nous avons signal^ les principalcs. 
En 1763, clles furent organisees en regiments 
dc rccrucs a un batailion sculemenl, sauf celui 
de Paris qui en cut deux. A cette occasion, lc 
quartier fut, chez nous, installc a Saint-Genis- 
Lavai. En 1771, on rclablit les deux bataillons 
ainsi que leurs anciens quartiers, Montbrison 
ct Tarare, dont chacun d'eux porlait lc nom. 
Mais les termes dc milice et de milicicn furent 
abroges et rcmplaces par ceux dc troupes pro- 
vinciates et soldat provincial. 
Nos ancienncs miliccs presentaicnt plus dune 
particularity remarquable, cntrc aulres Pinter- 
diclion absoluc du rcmplaccmcnt, ct, a cct 
egard la loi etait si rigoureusc que lc scul fait 
de s 'engager sous un faux nom cnlrainait des 

Ainsi, en 1767, un soldat du regiment des rccrucs du Lyonnais 
fut, pour un fait semblable, condamnc aux galeres perpetucllcs. L'agc est a r.oler 
c'galtment : on tirait au sort pour la milice depuis 16 ans jusqu'a 40. Au moven 
age, les levees se faisaient depuis l'age de 14 ans. 




Fig. 529. 

I'ANTASSIN 

en 17O6. 
pcines srvercs. 




Major et deux autres le 5 e des Grenadiers royaux de Lyonnais, 
dont le signe distinctif etait Tepaulette violette et blanche (le 
violet, par uneheureuse coincidence, etait la couleur de la ville 
de Lyon). Le total de ces forces se montait a 4800 hommes. 
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non compris les officiers, dont io5o pour le regiment de Grena- 
diers, i5oo pour le 4° d'Etat-Major et 225o pour les Irois batail- 
lons de garnison. 

La bourgeoisie lyonnaise ne se preoccupait en nulle maniere 
de ces questions, qui n'interessaient que la noblesse et le menu 
peuple qui, seuls, payaient Timpotdu sang ; mais il n'en elaii pas 
de meme de son faste exterieur. Les distributions de jetons, qui 
avaienl ete prohibees parTnrgot, recommencerent apres lui. Le 
Consulatqui s'etaitdonne un gene'a log isle et un armorialiste en 
titre, trouva insuffisanls les anciens armoriaux de l'echevinage et 
en fit publier un autre en 1779, contenant la lisle et les blasons 
plus ou moins aulhentiques des echevins,depuis l'annee 1498011 
ils avaient commence ajouirdu privilege de la noblesse. Ghaque 
exemplaire de cetouvrage in-folio et colorie a la main, assez mal 
execute du reste, et intitule les Fleurs armoriales, parce que les 
ecussons elaient disposes sur une grande fleur de lis couvrant 
toute la page, coulait20o livres, payees a rarmorialistedelaville. 

Le roi, apres d'inutiles lenlatives avec Lomenie et Calonne, 
rentra enfin hardiment dans la voie des reformes sous rinfluence 
de Necker. Le gouvernement des provinces frangaises se divisait 
traditionnellement en deux classes :\e$ pays d y E tat, qui avaient 
des Parlementset des Assemblies ; les pays d' K lection, qui etaienl 
administres par les Inlendants et oil tout ce qui concernait les 
impots etait juge par un tribunal appele Election, parce que ceux 
qui le composaient etaient nommespar voie elective. La circon- 
scription de leur ressort portait la meme appellation. Le gouver- 
nement du Lyonnais etait pays d' Election. La grande autorite des 
intendants tenait les pays d'Election dans un etat d'inferiorite 
tres appreciable. Ce fut pour y remedier que furent creees les 
Assemblies provinciales (1787), heureuse innovation qui donnait 
aux pays ainsi administres, une liberie que Ton pourrait encore 
desirer de nos jours. 



Digitized by 



Google 



438 HISTOIRE DE LYON 



U Assemblee provinciate de la Generality de Lyon se compo- 
sail dequaranle-trois membres elus : dix par le clerge, onze par 
la noblesse et vingt-deux par le tiers ctat. Kile se divisait pour 
ses Ira vaux en quatre bureaux : i° del' Impot; 2° des Fonds de la 
Comptabilite cl du lieglement ; 3° des Travaux publics ; 4° die 
Y Agriculture, du Commerce el de (out ce qui interesse le bien 
public. Chacun de ces bureaux nommail une delegation executive 
sous le titre de Commission intermediate ; en outre, l'Assemblee 
etait assislee d'un Conseil des Communautes (aujourdhui com- 
munes) et d'une , issemblee municipale, composee de trois avocats. 

En outre, le Gouvernement du Lyonnais avait ete divise en six 
Departemenls correspondant chacun a une des cinq elections, plus 
un sixieme pour la ville de Lyon et le Franc-Lyonnais qui, jouis- 
sant d'immunite fiscale, ne dependait d'aucune election. Chacun 
de ces departemenls, saufcelui de la ville de Lyon, se subdivisait 
en 6 arrondissemenls. Chaque departement etait administre par 
une Assemblee de Departement, composee de vingt-quatre mem- 
bres, exceple celui de la ville de Lyon qui n'en avait que seize. 
Independaminent de ses reunions generales, chaque assemblee 
de departement avait son Bureau intermediate ou comite 
executif permanent et deleguait quatre commem/rw par arron- 
dissemenl pour 1 elude des questions particulieres a chacune de 
ces circonscriptions. 

En resume, deputes d'arrondissement, Assemblee de departe- 
ment, chargee de Tadminislration speciale du departement, et 
Assemblee provinciale pour les affaires generales du Gouverne- 
ment, tel etait le mecanisme dece systeme qui aservi de modele 
k nos conseils d'arrondissements et generaux, maisavec un pou- 
voir et des attributions bien plus etendus. 

Quant a la repartition des representants des divers ordres de la 
province, les choses avaient ete menagees de telle fa^on que le 
tiers etat y tenait autant de place que le clerge et la noblesse 



Digitized by 



Google 



PKELUDES DE LA REVOLUTION 



43y 




Fig. 53 1. — les six DErAnTEMENTS de l'assemblee PROV1>iCIALE 

I, arrondisscment de J/von; 11, anondissenunt dc l'clcclion dc Lyon; M, arrondis- 
scment dc Monlbrison ; 11, airondisfcmcnl de Roannc; V, ariondisstn:cnt dc Villc- 
franchc. Ces chiflYes ct iniliaics, ii*«crilcs en dehors dc la circonscriplion dc l'arron- 
disscment, desi^nent dcs territoires qui en dependaient, mais enclaves dans d'autres 
arrondisscmenls. Les nonis dc lieux sont ceux des chefs-lieux d'arrondisscnients. 
On rcmarquera que Feurs n'elait pas de cc nombrc, ct, qu'au lieu dc Pelussin, 
e'est Viricux, aujourd'hui ha menu, alors bourp, dependant dc cctlc paroisse, qui 
avail lc ranjc dc chef-lieu. 

Azolctte, enclave maconnaise, est marquee en noir. 
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(89 sur 178 membresi; et, comme en fait, la moitie du Clerge et 
le tiers au inoins de la Noblesse parlageaient lesprincipesdu Tiers, 
il en resultait que ce dernier lain ail emporte si la question eiit ele 
portee sur le terrain politique. Mais, contrairement a ce que Ton 
pouvait craindre, il ne se produisit aucun conflit, et ces Assem- 
blies ne s'occuperent que de la bonne administration du pays. 
Aussi bien dans la preparation de leurs projets que dans les 
questions pratiques et d'un interet immediat, elles s'inspirerent 
uniquement du bien public et apporterent a raccomplissement de 
leur tache un zele, une clairvoyance, une activite inoui's dont on 
\\a jamais eu pareil exemple. Le resultat de leurs travaux, em- 
brassant toutes les branches de radminislration et accomplis 
pendant une periode de vingt mois seulement, tra^ait un en- 
semble de reformes a operer dont la realisation, si elle n'eut pas 
ele entravee par la Revolution, aurait suffi pour sauver la France 
et lui epargner les horreurs quelle a subies, la ruine materielle 
dans laquelleelle sabime et ladecheance morale oil elle est tombee. 
Gest que, la, un interet trop direct ne permetlait pas aux theo- 
ries systematiques de se faire jour, aux ambitions de chacun de 
se produire ; mais, des qif elles etaient enjeu, le mauvais vouloir 
et rinlrigueentrainaient tout. Le roi, ayanl voulu metlreun terme 
a ropposilion aveugle des Parlements eta leurs menees aristocra- 
tiques, comme il ne craignail pas de les qualifier, opera une 
grande reforme parle demcmbrement du vaste ressort du Parle- 
ment de Paris en six (Irunds linilliages, et par la creation dune 
(.our Meniere, seant a Paris, el chargee de prononcer surles abus 
des aulres coins. Cetail, sous un autre nom, le retablissement du 
Conseil superieur, perieclionne par l'instilution de la Cour ple- 
niere (mai 1788). La suppression des tribunaux d'exception, 
un projet de reforme judiciaire, ajoulaient aux bienfaits de cette 
mesure, mais, par cela meme quelle elait avantageuse au public 
et qu'elle supprimait des abus, elle souleva les clameurs de 
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laristocratie parlementaire ; tout pres de nous, a Grenoble, on 
ameula le peuple, assez aveugle pour prendre parti conire lui- 
meme; a Lyon, le Consulat fit cause commune avec les magistrals 
revoltes et Louis XVI 
eut la faiblesse de eeder. 
Trois mois apres avoir 
etc promulgue, ledit 
fut rapporte. 
. Les meilleures inten- 
tions de ce bon et mal- 
heureux prince elaient 
repoussees, quand elles 
ne servaienl pas a le 
comballre. En 1787, il 
fi.t un premier pas en 
faveur des non catholi- 
ques et leur accorda les 
droits de Tetat civil. 
C'etait rouvrir les por- 
tes de la France a tous 
les emigres ; a Lyon une 
trentaine de juifs, pres- 
que tous colporteurs, 
participerent a la meme 
faveur. Kile n'accordait 
pas , cependant , les 
droits politiques aux 
Prolestants, mais ils les usurperenl immediatement, grace non a 
leur nombre et a leur merite mais a rinfluence de leursrichesses, 
comme le faisaien tobserver les contemporains. La puissance finan- 
ciere acquerait avec eux une nouvelle force; puis, par la suite, 
glissant en d'autres mains, plus hostiles a nos institutions na- 

Hut. de Lyon, III. 

00 



Fig. .")32. — CIMETlfcnES DES rnOTESTANTS 
ET DES JUIKS 

Kniplaccmcnt des) 

Lc cimclierc protcslanl occupait une partic Hide 
la cour continue au passage actucl de l'llnlei liicu 
(alors boucheric du cote du nord ct a Paile sep- 
tcntrionalcdu petit dome. Elle est occupee aujour- 
d luii par un lavoir, il rcstc settlement quclques 
dalles tumulaires, entrc autres, cellc dc la bcllc- 
iillc de Young. 11 parait meme que, il y a une cin- 
quantainc d'annces. lorsquc dc nouvcllcs construc- 
tions furcnt clcveesdans cctte cour, les ossements 
lure nl transported dans un cavcau (T) situe" entre 
la pharmacie de I Hotel Dieu ct le n« 3 dc la rue 
dc illopital. Vers 1881, en clTcl. en executant 
des travaux dans cctte cour. on trouva une masse 
considerable d'osscments et quclqucs noms de per- 
sonncs, entre autres en angiitis, traces au charbon 
sur le mur. 

Quanl au cimclierc des Juifs (j)\ il consistait en un 
cavcau, qui cxistc encore sous cctte meme galcric. 
et auqucl on accedait par un cscalicr 011 v rant 
sur lc cimclierc protestant. Des rechcrchcs y fe- 
raicnt pcut-elre retrouver encore les rcstes dc 
ccux qui y furcnt inhumes. 
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tionales, elle allait faire peser sur la France son despoiisme ecra- 
sani. Enfin, par son caractere essentiellemenl cosmopolite, ceiie 
influence devail aboutir a une terrible invasion eliangere, dont 
nous eprouvons aujourdhui les effets desaslreux. 

Gette mesure de clemence fut r occasion d'un incident passe 
inaper^u, mais qui, en realite, avait une haute portee. Les 
registres de Fetal civil etant alors entre les mains des cures, les 
noncatholiques ne pouvaient s'y faire inscrire; on decida, en con- 
sequence, que leurs declarations a ce sujet seraient regues par les 
magistrals de la Senechaussee; or, elles furent enregistrees au 
Xom de la Loi. G'eslle premier exemple de cetie formule celebre, 
c'est aussi la premiere application timide, le premier indice du 
programme deToligarchie, consistant a mettre l'homme lui-meme 
sous la puissance de l'Etat, comme aux temps du despotisme anti- 
que. En quoi la loi, cette quintessence de Tarbitraire et de la 
servitude, a-t-elle le droit de simposerdans un acte ou Thomme 
agit dans la plenitude du droit naturel? En dehors de la necessite 
de garantir les interets des tiers, son role est ici aussi humiliant 
etoppressif que ridicule. Mais, sousle regime arislocralique qui se 
preparait, il fallait que non seulement le ciloyen, mais Thomme 
individuel fut completemenl enserre par ce nouveau filet de Vul- 
cain qui se forgeait contre lui. Consequence terrible, cinq ans 
ne s'etaient pas ecoules que le malheureux magistrat, qui avail 
ainsi le premier invoque ce principe coupable, etait couche sous 
le couteau de la guillotine au Xom de la Loi; les liens dont il 
avait enchaine la liberie individuelle etaient devenus pour lui les 
liens de laplanchefatale ; il perissait, comme des milliers d'autres, 
frappe par une formule tyrannique qu'il avait imposee lui-meme, 
victime d'un sophisme social dont la majeure etait fausse. 

G'est ainsi que tout ce qui se disait liberal, eclaire, que des 
hommes d'elite de la nation, et qui se croyaient des habilesetdes 
sages, s'en allaient a pas de geant a la ruine et a la mort. 
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LA REVOLUTION 

Aii moment d'aborder le recit du grand bouleversement qui 
allait renverser Tanlique edifice de la Monarchic frangaise ei 
livrer le pays a d'epouvantables catastrophes, a de sanglanles 
revolutions periodiquement renouvelees, il est necessaire de 
montrer, par quelques trails principaux, ce qu'etaient la situa- 
tion de notre pays et ses institutions diverses. 

La France s'etait formee de provinces annexees a differenles 
epoques et par des moyens differents ; chaque province etait 
composee elle-meme de lerritoires agglomeres par suite de 
circonstances variees; enfin, chacun de ces elements constitutifs 
du pays, provinces ou pays, ayant ses traditions, ses usages, ses 
lois qui avaient ete respectes pour rendre les annexions ou con- 
queles moins odieuses et la fusion de l'unite nationale plus facile, 
il etait resulte de tout cela une disparite genante pour le fonction- 
nement administratif comme pour les relations commercials et 
meme personnelles ; de me me aussi ces dissemblances suscitaient 
des rivalites facheuses, aussi nuisibles aux interets economiques 
qui lunile politique. 

A cet etat de choses sajoutait un mauvais systeme d'impots, 
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qui avait conserve tousles abus du regime romain, y compris 
l'inegalite resultant de cette meme variete de conditions des 
diverses provinces et des privileges accordes a des pays, a des 
villes, a des corporations pour affermir leur fidelite, base de leur 
incorporation a la patrie fran^aise. 




Vip. r,3i. Fip. 535. Ki K . 53G. Fipr. r,3 7 . 

maiique nu PAP1KII TIMnnK SOUS LOUIS XVI. 

Vip. ."»34, Period e monarchi(|iie. Fijj. T)35 u 537, Periode constitutionnelle. 
Le timbre, iijr. 535, o(Trc cctte particularitc que lc nom clu roi y est supprime, ee qui 
indiquc l'cpoquc 011 le pouvoir royal fut suspcndu el, chose plus curieuse, il se trmi- 
vail appose sur la meme piece a cote du timbre piircmcnt royal fipr. 534). 

On peut se rendre compte de la variete des usages dans les 
choses les plus usuelles, d'apres ce qu'il en etait [chez nous, 
par un seul exemple concernant les poids et mesures. Le pied 
de Lyon etait plus grand de 18 millimetres que celui de Paris, dit 
pied de roi ; de plus, la toise de Lyon etait de 7 pieds et demi et 
celle de Paris de (i seulement ; au contraire, la livre de Lyon 
etait plus faible de 102 decigrammes. Ajoutons qu'il y avait en 
Lyonnais et en Heaujolais des poids et mesures differents : a 
Anse, Tarare, Chamelet, Sainle-Colombe, Villefranche, Beau- 
jeu, Belleville, el qu'une diversite non moins grande existait en 
Forez, et Ton se rendra compte de 1'inextricable variety qui 
regnait dans le pays sous ce rapport. Et cependant les habitants 
y lenaienl, tant etait grand chez eux Tesprit d'independance 
locale et individuelle. 

Le particularisme resultant de la difference des inlerets econo- 
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miques avait cree en France un etat de choses non moins remar- 
quable ; il etait tel que de veritables frontieres divisaient le pays 
et que des provinces franchises etaienl, pour plus de la moilie, 
reputees etrangeres. ^=r^ ^^^ C'etaitlapartieausud 
de la Loire qui s'etait (jfjl^s^ Jm£X&T*^ ainsi detachee de la 
France, et Lyon, avec Iff f$^ ^Jf fftli If sa douane, etait la ca- 
pitate de cette sorte Xgpr ^^-^ derepubliqued'ordre 



Fig. 538. — DOUANE DE LYON 
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Fig. 5.41. fermes Fig. 542. gabelles Fig. 54*5. Fig 5.44. — TABACS. Fig. 545. 

Pl.OMBS DE DOUANE, DE MAnCHANDISES ET b'lMPOSITION 

D'apres les oriyinaux trouves dans la S,ione. 

Lcs figures 542 ct 543 conccrncnt Tun des imp6ls les plus lourds ct les plus inepale- 
ment repartis. II etait enormc,car il rapporlait autant que 1'impol foncier sur toutes 
les terres clu royaumc; il etait tellemcnt inegal dans sa repartition qu'il variait sui- 
vant lcs provinces, de unc livrc jusqu'A plus dc 60 livrcs lc quintal. 11 y avait, pro- 
pressivcment, les provinces Tranches qui payaicnt le moins, lcs provinces rediniees: 
les gabelles dc pays salins, les pctites gabelles ct les grandcs prabellcs. Dans clia- 
cunc dc ccs divisions, il cxistait, en outre, des differences dc prix de province 
a province. Notre gouvcrncmcnl faisait partic des petitcs gabelles: on y payait 
le sel de4o a 42 livres le quintal, soil environ 8 sous la livre ct plus, landis que dans 
le rcstc dc la circonscription, il nc depassait pas 3o livres et s'abaissail memc a 22 
livrcs. 

Le nom de Pecais, qui sc lit sur lcs sceaux des Gabelles. est eclui dune saline impor- 
tant^ siluce au sud-est d'Aigues-Mortes. 

economique ; c'elait a Lyon que s'acquittaient les droits et que 
siegeait le tribunal ayant mission de juger les conflits et de punir 
les delits qui pouvaient se produire. 

Cette anomalie complait de nombreux partisans, suivant la 
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preponderance qu'avait acquise, dans certaines regions, soit 
Tindustrie, soit le negoce, soit le capital, soit la banque. 

Mais la veritable plaie etait le mauvais svsleme d'impots aggrave 

par un systeme vicieux 
de perception. Le Gou- 
vernement Tavait aban- 
donne a des fermiers qui 
renouvelaient tous les 
mauvais precedes dont 
usaient jadis les publi- 
cains de lantiquite. lis 
avaient accumule contre 
eux une haine generate ; 
les choses en etaient 
venues a ce point qu'on 
avail vu dans notre re- 
gion, en plein regne de 
Louis XV, un contre- 
bandier parcourir le 
pays, entrer dans des 
villes comme Saint- 
Etienne et Roanne, pil- 
ler les caisses des rece- 
veurs, leur vendre par 
force du tabac de con- 
trebande, leur donner 
des re$us signes de sa 
main, tout cela, avec 
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Fig. 546. — I.A FllANCE DOUANIERE AU XVIlT SIECLE. 

Les provinces circonscrites par unc tcinte grisc 

etaient considcrces comme etrangercs. Quclques- 

unes, l'Alsace et la Lorraine, par cxemplc, etaient 

traitccs a linstar elTectif de l'etranger. Quant aux 

autres, a part l'Artois, la Hretagnc et la Franche- 

Comte, on reniarquera qu'elles forment un groupe 

compact, emhrassant tout le midi de la France. Get 

rial de clioscs ne provenait pas iiniquement de 

privilegcsarbitraires, ni meme d'antiques traditions 

particularistes, mais d'interets essentiellement dif- 
ferent s de ceux du Nord. La lutte terrible cngagee 

en 1793, quoiquc alTectant des dehors purement 

politiquws, etait certaincment motivee instincti- 

vcnicnt, sinon resolument, par des divergences 

d'interets economiques. Aujourdhui encore, si 

Lyon n'ctait pas, ainsi que la province, asservi par 

la capitalc, il arriverait a creer avec Bordeaux, 

notamment, un centra n I commercial qui risquerait 

de causer un prejudice notable au negoce de Paris, 

et meme, par la suite, a celui de l'Anglcterre. 
Les lettres marquees sur la carte sont celles des 

initiales des provinces, faciles a restiluer. 

l'assentiment tacite des 
populations, qui n'opposaient aucune resistance, feignaient d'etre 
surprises sans defense et, secretement, applaudissaient aux sue- 
ces de l'audacieux aventurier. Mais les fermiers etaient telle- 
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ment certains de leur puissance qu'a la veille meme de la Revolu- 
tion ils se faisaient conslruire un superbe hotel, qui est devenu 
l'hopilal militaire (fig. 548). 

Un autre etat de choses abusif etait la multiplicite desbenefi- 






Fig. 547. — QUITTANCE DONNEE PAH MANDRIN 

D'apres le facsimile publie par le Hoannais illustre, ISUI. 

Mandrin est un ties person nages hisloriqucs qui ail le plus a sc plaindrc du jugement 
dc la postcrilc.On en a fait un brigand, on a accolc son nom a celui de Cartouche : 
e'est une flagrante injustice. Mandrin fut uniquement conlrcbandicr. Les contempo- 
rains lc considcraient comine tel ct lui etaient favorablcs aussi biendans les bautesque 
dans les basses classes. C'est a lui quaurait pu s'appliquer lc refrain de la chanson : 

Malheur, malhcur aux commis, 
Le peuplc a nous s'interesse, 
II est dc nos amis. 

Le recit des peregrinations de Mandrin dans nos provinces, et specialcmcnt le Hoan- 
nais ct a Charlicu, a etc retrace en detail par M. Antoine Ycrnitrc dans le Hoannais 
illustre. Un dc scs procedes les plus habituels et les plus originaux consislait a 
forcer les commis dc lui achclcr du labac de contrcbande, et, comme on le voit par 
lc document ci-dessus, il leur en donnait quittance reguliere. 

ciaires de l'impot qui, le percevanl directement, semblaient im- 
poser des charges de surcroit. C'etait une illusion, et les charges 
n'ont pas cesse d'exister et meme de s'aggraver en passant dans les 
mains de l'Elat ; mais la necessite de verser Timpot a des caisses 
diverses etait reellement incommode. D'autres inconvenient* 
resultaient de ce que Ton appelait les droits feodaux. Une partie 
d'entre eux, tels que les droits de mutation, rentraient dans la 
categorie precedente ; les autres etaient tout simplement des 
rentes perpetuelles slipulees pour d'anciennes ventes; elles avaient 
done toute Tautorite et la legitimite d'un contrat prive. Mais elles 
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remontaienl si loin qu'on en meconnaissait la nature, el elles 
s'elaienl lellement fraclionnees par le morcelleinent des proprietes 
el leur Iransfert en mille mains difle rentes quil en resultait, la 
pluparl (lu temps, tin chaos inextricable. 



I i^. 5{K. iiioMoN in i. a mm m:i.i k dulank 
I'm -mi mil*' tluni' phnlnt/ruphie «/«• M. It.iymu nl tiensoul, 

I a"* utlrilnil* que Ion reinarque >ur co (VoiiImii. ballot*, micro, caducce. etc.. iiioultvnt 
que col idilicc avail clo conMrtiit pour tin tout autre usage que celui auqucl il serl 
iii.iiiiU-uant. I/cmplaccincnl qn'il nocupeelait eclui ile l'ancien nionaslcre de Sainte- 
kli-abi-lli. Mippriuu- en 1 7 J ."> el veiulu a la Clliarilo Kn 1783. Tliospice en fut. inoxen- 
11. ml mie xiiniiie tie 3oo.o»o livrcs*. exprupiie par 1111 arret du Conseil d'Klal. purtant 
tpi'il \ >erait elabli line donatio, tin jrrenier a sol el 1111 bureau general du labae. 
La KcNolution. siiiNciine sur t*e- onlrelaiU*. til que la C.liarite ne recul qu'unc faible 
parlie «lc cello indcinml*-: el, en memo lemp>, I'odiHcc, devenu *ans eniplji. scrvil de 
ea-enu" a partir de ijy*. apri-s le siege el ju>qu'a la tin de la ltestauralion. 



II list ill rappeler aussi les justices seigneuriales. Klles n'elaient 
|>as inoins cquilablcs ijue la justice ordinaire, taut sen faut ; les 
adminislres nes'en plaignaienl pas: inais, en fait, radminislration 
de la justice ne doit pas apparlcnir a de simples ciloyens. (retail 
pourlanl ce qui elail arrive, parce que ces justices, originaireuienl 
inbcrenles a de petites souverainetes represenlanl un revenu, 
etaient, a cause de cela, demeurees annexees aux proprietes lors-- 
que celles ci avaient passe des seigneurs feodaux i\ de simples 
particuliers, on bien etaient resleesa ces seigneurs, quoiquedepos- 
sedes de leurs droits de souverainete. 

Tons ces maux, tous ces abus, toules ces irregularites pouvaienl 
facilement etre gueris et reformes. Mais Taristocralie s'etait liguee 
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pour exploiter cette situation a son profit, deposseder le souverain 
de son autorite et reduire le peuple a n'etre qu'un instrument 
passif. Ce projet avait ete inspire par l'exemple des institutions 
ar * Ton voulait 

ini pletement en 

Fr admiration pour 

l e * devenue un en- 

go trahissait jus- 

4 U choses les plus 

vulgaires (fig. 
549).. Mais, en 
medilant d'a- 
dopterleregime 
politique de 
TAngleterre,on 
n'avait" pas re- 
marque que no- 
tre sol n'y etait 
pas prepare et 
que le tempera- 
ment de la na- 
tion ne s'enac- 
commod erait 
pas. On oubliait 
que nos vieilles 
institutions, es- 



Fig. 5ftJ. — CAVA LI Mil MO'.TANT A i/aNGLAISM 

D'nprts la vuede ille-Burbe.dessinee de 1176 a I1S0 
pnr Olivier. 

Lc cavalier represent*; iei est coifTe, vetu ct botte a langlaise ; 
il n'y a pas jusquau cheval qui par sa queue barbarement 
coupce n'atlcstc langlomanic dont les Francais d'alorsctaient 
atlcints. II etait adniis que les Anglais avaicnt loutcs les 
qualitcs, cVtaient des sages et nous n'etions que des tctcs 
sans cervcllcs.Le plus frivole ccrivailleur de ce temps, Dorat. 
avait lui-meme consacre cet axiome par une de ses fables, ou 
il montrait un Francais achetant une montrc richcnient mon- 
lec, niais de mauvaisc construction, tandis quun Anglais en 
choisissait une tres simple, mais excellentc. 



sentiellement democratiques, avaientpenetre profondementdans 
le peuple qt qu'en voulant les remplacer par une Constitution 
aristocratique, on ne reussirait qua provoquer un mouvement 
demagogique. L'aristocratie territoriale, qui avait donne les 
mains a ce complot ourdi par Toligarchie financiere, ne s'aper- 
cevait pas non plus qu'elle agissait contre elle-meme. En Angle- 

Hist. de Lyon, III. ^ 
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terre, oil le sol apparienait a un petit n ombre de families, la 
richesse fonciere pouvait traiter d'egale a egale avec la richesse 
financiere et meme la dominer. Mais en France, oil le sol etait 
extremement divise, oil la grande propriete n'existait que ires 
restreinle, on devait prevoir qu'elle serait debordee par la revo- 
lution qui se preparait et, qu'apres le roi et le peuple, ce serait 
le sol de la patrie qui serait lui meme asservi. 

Mais on etait tellement aveugle par de folles esperances, que 
personne ne soupgonnait dans quel piege, dans quel abime on 
allait tomber. 

A Lyon, tout etait prepare pour assurer le succes de ces projets. 
Le corps consulaire aflaibli par Tadjonction des notables et n'ayant 
d'ailleurs aucun esprit de suite, en raison de ce que le pouvoir de 
ses membres etait de trop courte duree, perdait, de jour en jour, 
quelque chose de son influence; il dut ceder la place a la milice 
bourgeoise, qui devint Tagent actif de la transformation poli- 
tique projetee. 

Tel etait Tetat des choses quand, cedant aux injonctions venant 
d'un ordre secret, le roi se decida a convoquer les Etats generaux. 
II y avait cent soixante-quatorze ans que pareille convocation 
n'avait eu lieu, et cependant, dans ce gouvernement honnete, si 
respectueux de ses vieilles institutions et des droits du peuple, le 
regime democratique qui presidait a ce grand acte d'autorite de 
la nation, le mode delection, fut strictement applique, comme si 
on Tavait pratique la veille encore. 

Ce systeme vraiment democratique etait beaucoup plus 
rationnel et assurait les droits du peuple bien mieux qu'aucun 
de ceux qui Tout remplace. Celait un vote a deux degres ; par 
consequenl, le choix des deputes immedials elait plus eclaire que 
le suffrage direct, qui ne peut les connaitre et les choisit au ha sard 
des programmes electoraux, presque toujours mensongers ou 
du moins instables. En second lieu, le groupement electoral 
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etait bien different de celui qui, aujourd'hui, rassemble unique- 
men t d'apres les circonscriptions territoriales, des individus 
divisesd'interet, nese connaissant pas, pour la plupart, ei nepou- 
vanl s'unir en vue dune action commune, determinee par des 
motifs raisonnes. On votait de deux famous : dans les campagnes, 
par feux, cest-a-dire par maisons ;. c'etait le territoire qui etait 



Tig. 55o. — CAHIIIOLET LYONNAIS I>L TEMPS HE LOUIS XVI 

D'apres la vue de file- Bar he d'Olivier. 

La mode anglaise se IrahiL egalemenl dans eel equipage, notamment par le ehapeau du 
maitrc et aussi par le petit jockey juehe derriere la voiture. 

appele a decider surson propre interet. Dans les villes, outre les 
simples bourgeois, vivant de leurs revenus ou proprietes, qui 
voiaient suivant le systeme rural, Teleciion se faisait par cor- 
porations. De cette fagon, de meme que, dans le plat pays, la 
propriety protegeait ses interets, dans les villes, l'industrie, le 
commerce, la main-d'eeuvre, le labeur se pronon<?aient sur les 
questions vi tales qui les touchaient et qu'ils connaissaient. 
Enfin, on ne Ta pas remarque, ce vote n'etait pas, comme a pre- 
sent, un acle dabdication aveugle et lache d'un peuple asservi, 
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jelant dans une urne un blanc-seing au profit de celui que favo- 
rise le hazard d'an nombre parfois tres minime. C'etait une veri- 
table souverainete quexervaient les electeurs ; le peuple gou- 
vernait reellement; le vote, en effet, elait deliberatif : lespaysans 
dans chaquc village, les ouvriers clans chaque ville ne d£l£guaient 
pas un fonde de procuration pouvant agir asa guise, mais, apres 
avoir exprime leur volonte, ils I'cnvoyaienl ehoisir un depute 
oblige de se eonformer lui-memeaux voeux exprimes par le corps 
electoral. C'etaitdonc bien un regime democratique, et le peu- 
ple etait reellement souverain ; il excrvait un pouvoir effectif 
dans sa plus haute manifestation, de me me qu'a Tegard des ques- 
tions purement locales il avail, du moins dans les campagnes, sa 
part d'autorite. II y a plus et notre ancienne constitution avait 
resolu, au point de vue politique, un probleme devant lequel nous 
restons embarrasses, pretsa faire, a ce propos, de nouvelles sot- 
tises. Avant la Hevolution les femmes votaient, jouissaient de 
droits poliliques autantque cela leur est raisonnablement per- 
mis; c'est-a-direqu'une veuve, chef de famille, unefille majeure, 
seule, representant des inlerets ou fonciers ou industriels ou 
eommer^anls, avaient droit de sieger dans les assemblies electo- 
rales. lMusieurs negligeaienl d'en user; neanmoins en 1789, il 
y en eul qui participerenl au vote, et assez pour affirmer Texis- 
tencede ce principe que nous avons oublie jusqifa le nier. II y 
avail reellement en France de vcrilables citoyennes. 

Le mime principe rationnel, qui classait les electeurs par cate- 
gories, lesgroupaitegalementen Iroisordres, qui etaieni les grands 
ressorts de l'Ktat : le clerge, cesl-a-dire le travail inteliectuel, 
renseignemenl moral; la noblesse, soil l'armee et la propriete 
fonciere : le tiers clat, aulrement dit la finance, l'industrie, le 
negoce, le labeur materiel. On a detruit cette classification sous 
pretexle de privileges et d'heredite abusive par la noblesse. Les 
trois ordres ne jouissaient pas plus de privileges que les fonc- 
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iionnaires ; les droits exerces par des corps sont aussi respecta- 
bles que ceux dont usent les individus. L'heredite attribute a la 
noblesse est aussi legitime que celle qui se pratique a 1'egard de 
la propriete ; elle Test meme plus, car elle procede de la nature, 
tandis que celle des biens n'est basee que sur une convention 
sociale ; elle ne nuit, elle n'enleve rien a personne, tandis que 
Theredite de la propriete arrive a se conslituer des depouilles 
d'aulrui. Aussi les logiciens sauvages et syslematiques qui veu- 
lent detruire Tordre social acluel, base sur la propriete, ne font 
que tirer des consequences des principes poses par Taristocratie 
revolutionnaire. Les anarchistes ne sont que les enfants naturels 
des hommes de 1789. 

On a dit aussi que le clerge et la noblesse constituaient des 
castes, c'est faux : ils formaient un classement et chacun, d'aussi 
humble naissance qu'il flit, pouvait entrer dans le clerge et dans 
la noblesse, aussi facilement qu'il peut aujourd'hui se faire eccle- 
siastique ou devenir officier. L'oligarchie de la richesse parlant 
du tiers etat, c'est-a-dire d'elle-meme, disait qu'il etait la demo- 
cratic ; c'est un grossier mensonge : ily avait proportionnellement 
autant, peut-etre plus de ce que Ton peut appeler le peuple, par- 
mi le clerge et dans la noblesse que dans le tiers. La masse des 
pretres, la multitude des pauvres gentilshommes qui n'avaient 
que leur epee pour tout bien, etaient bien mieux la democratic 
que les membres du tiers etat dont la partie active constituait 
la pire des aristocraties, celle de Targent. Du reste, le clerge 
et la noblesse, se recrulant incessamment dans le tiers etat, ces 
deux premiers corps etaient, en resume el en fail, un produit de 
selection de celui-ci. 

Et il est tellement vrai que ces trois ordres constituaient des 
rouages, des elements essentiels de l'Ktat, que, maintenant 
encore, quoique detruits depuiscent dix ans, ils conlinuent a se 
mouvoir involontairement, mais comme un ressort se. mouvant 
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dune maniere desordonnee et occasionnani des troubles sans 
produire aucun bien. 

Dapres le mode electoral dont le mecanisme a ete explique 
plus haul, les habitants des senechaussees de Lyon et de Ville- 
franche, des ba^lliages de Forez et de Bourg-Argental, ages de 
vingl cinq ans et inscrils pour une certaine somme au role des 
impositions, sassemblerent dans chaque ville, bourg ou village 
pour nomnier des electeurs en nombre tel qu'il y en eut un pour 
cent feux. lis redigerent en meme temps des memoires expo- 
sant leurs « doleances, plaintes et remontrances ». Ces elec- 
teurs, assembles au chef-lieu de chacune des quatre circonscrip- 
tions, resumerent ces memoires particuliers en d'aulres plus 
generaux, puis se rendirent a Lyon, capitale du gouvernement 
pour proceder a la nomination des deputes. lis se trouverent, 
dans Teglise de Saint-Bonaventure, au nombre de 5oo, dont 
i5o pour la ville de Lyon, et elurent 27 deputes. La Senechaussee 
de Lyon en eut 16, dont 4 pour le clerge, 4 pour la noblesse, et 
8 pour le tiers etat; le Forez nomma 2 deputes du clerge, 3 de 
la noblesse et 3 du tiers ; et le Beaujolais 1 pour chaque ordre. 
Ainsi notre Gouvernement delegua 7 deputes du clerge, 8 de la 
noblesse et 12 du tiers etat. 

L'Assemblee des electeurs de chaque ordre avait redige un 
memoire general exprimant leurs volontes et leurs desirs. Ce sont 
ces fameux Cahiers, comme on les appelait. On y voit indiquees 
clairement les reformes reclamees par le pays et rien n'y trahit 
Tintention d'operer une revolution. Cest ce que des etudes r6- 
centes, Tune due, entre autres, a un Forezien, feu M. le comte 
Leon de Poncins, ont ete unanimes a reconnaitre. C'est aussi ce 
que M. le baron Maupetit exprimait formellement dansle compte 
rendu des seances de TAssemblee provinciale du Lyonnais, Forez 
et Beaujolais tenue a Lyon en 1789. Mais, arrives a Paris, les 
deputes qui netaient que des delegues charges d'un mandat 
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determine, se transformerent, de leur propre autorite, en repre- 
sentants de la nation, puis, fusionnant les trois ordres en un 
seul corps, s'attribuerent le pouvoir souverain. G'etait \k une 
usurpation flagrante et audacieuse, origine fondamentale de tous 
les maux dont le pays n'a cesse de souffrir. L/aristocratie de la 
richesse etait des lors maitresse absolue de la France et pouvait 
asservir desormais le peuple aussi bien que le roi. Ge plan, qui 
etait celui de la Franc-Ma<?onnerie, fut bientot realise par la 
redaction de ce que Ton appela une Constitution que Ton preten- 
dait manquer a la France, comme si un pays qui avait vecu qua- 
lorze siecles, toujours grandissant, etendant ses frontieres, ame- 
liorant sans cesse ses institutions, marchantdeprogresen progres 
a la tete de la civilisation europeenne, comme si un tel pays 
n'avait pas de constitution ! Autant vaudrait pretendre qu'un 
individu n'a pas de constitution physique tant que des medecins 
ne lui en ont pas altribue une. C'etait tellement faux que, au 
contraire, c'est depuis le jour oil Ion s'est imagine de donner 
une constitution a la France qu'elle a cesse d'en avoir. 

Le point de depart de celte usurpation audacieuse et fatale de 
loligarchie etait une phrase equivoque inseree dans le mandat 
et qui donnait aux deputes pouvoirs generaux et suffisants de 
proposer et de consentir tout ce qui peut concerner les besoins 
de rEtat... V etahlissement d'un ordre fixe et durable dans lou- 
tes les parties de V administration, la prosperity generate du 
royaume el le bien de tous el de chacun des sujets de Sa Ma- 
jeste. Cest armesde celte formule, dont les electeurs n'avaient 
pas calcule les consequences, que les deputes purent s'emparer 
du pouvoir souverain. 

Pour realiser ce plan, qui consistait a elablir a Paris un pouvoir 
absolu et intangible, dirige par des assemblies secretes reparties 
dans le reste de la France, il devenait necessaire de briser toutes 
les autres associations, quelles qu'elles fussent, religieuses ou 
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ouvrieres, territoriales ou individuelles, de telle sorte que la 
Franc-Ma^onnerie reslat seule et sans rivale qui put contre- 
balanccr ses volonles. Cesl d'apres ce principe que rAssemblee 
nationale abolit les ordres religieux, les corporations, s'en prit a 
riiomme lui-meme dans ses actes les plus intimes. Tous les voeux 
furent interdits pour que le serment ma^onnique devint un lien 



1m£« 55i.— vt'E d'azolette 
Fur-simile dun dessin defeu Jacolie Rnzurel. 

Azolclle, petite commune du canton tic Monsols, appai'tenuit avant la Revolution au 
Maconmiis quoiqu'ellc ful enticrenient enclavcc dans lc Beaujolais. Kile est un des 
nomlueux cxemplcs ties sin^ulii res anomalies ^cojjraphiques qu'avait produites lc 
regime fcodal. Le Fore/, avail trois enclaves en Vivarais.autant en Auvcrgne, d'aulres 
en Lvonnais: le Lvonnais en avail deux ^randes au dela du Forez. Cliarlieu. Ain- 
hicrlc, et unc en Heaujolais. I.e Reaujolais en avail en J/yonrais, en Maconnais, etc. 

plus ferme el plus puissant ; le manage, cet acte qui est de droit 
nature], cessa d'etre un contrat libre de l'individu pour devenir 
un acte politique soumis a l'arbilraire des lois. On detruisit aussi 
le groupement provincial et, pour que la France ne piU pas resis- 
teral'absolutisme de Paris, on la dechira en lambeaux trop faibles 
pour agir individuellement et incapables de s'unir en line action 
commune, forte de traditions et de eommunaute d'interets. 
La division departementale ne provoqua chez nous aucune re- 
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clamation, Tensemble du Gouvernemenl du Lyonnais demeurait 
intact ; les six districts n'etaient autres que les six departements 

"vn de TAssemblee provinciale, corres- 
pondant eux-memes aux cinq elec- 
tions deTancien Gouvernement, plus 
le department de la ville de Lyon; 
le loul enfin formant des circonscrip- 
iions regulieres, faisant disparaitre 
les bizarres en- 
claves qui mor- 
celaient le sol et 
enehevetraient 
les limites des 
provinces. Le 
Lvonnais avait 
ainsi des terri- 
toires jusque sur 
les confins du 
Bourbonnais et 
du Charolais; le 
Forez en avait en 
Auvergne et en 
Viennois; des 
villages et* des 
hameaux du 
Beaujolais se 
irouvaient encla- 
ves en Lyonnais 
et en Maconnais et, reciproquement, des enclaves maconnaises 
en Beaujolais (fig. 55 1). II y avait meme des paroisses dont le 
territoire etait divise entre deux provinces differentes (fig. 552). 
Parfois aussi, ces morcellements se compliquaient de ce que les 

Hist, de Lyon, 111. 58 




Fig". 552. — CAIVTE DE MOKCELLEMENT DE PAUOISSES 

cnlrc 1c Lyonnais ct le Forez. 

Nous donnons ici un des cxcmplcs les plus remarquablcs 
d'cnclavcs morcclecs. Ce sont les paroisses de la Rajasse, 
la Chapclle, etc., qui appartenaicnt, parlic a Tune, partie a 
I'autre des deux provinces. La Hajassc etait parlance en 
qua Lie parccllcs formant 6ehiquier altcrnc, Lyonnais et 
Forez; Coisc pour un tiers, y compris le village, dcpcndail 
du Lyonnais, ct pour les deux autres tiers, du Forez. La 
Char die avait en Lyonnais unc parccllc appclec la Cari- 
lierc ou la Chapcllc-hors-Forcz. Ducrnc lui-meme ccdait 
un liameau au Forez. Saintc-Catherine sur-Hivcrie apparte- 
nait en cnticr au Forez et composait, avee une des parccllcs 
de la Rajasse, unc imporlantc enclave, a peine separce dc 
ccllc que formait la Chapellc. 

Les limites formccs dc croix sont cellcs des paroisses. La bor- 
dure grise indiquc lalimilc des provinces. 
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circonscriptions des Elections necorrespondaientpas a cellesdes 
provinces. La constitution du departement de Rhone-et-Loire fit 
disparaitre toutes ces anomalies, aussi incommodes quebizarres. 

L/admjnistralion du departement avait aussi del'analogie avec 
celle de FAssemblee provinciale. Elle comprenait six comites : 
i° de VImpdl et des Finances; 2° des Travaux publics; 3° du 
Contentieux; 4° des Biens nationaux; 5° deReglement et de Mu- 
nicipality; 6° de Bienfaisance et d'Etablissements publics. En 
outre, chaque district (departement de TAssemblee provinciale, 
arrondissement actuel) avait une administration composee de 
son Directoire ou Comite executif et etaii subdivise en six sec- 
tions, dont deux purement de circonstance : i° administration 
et vente des biens nationaux ; 2° liquidation des traitements des 
eccle f siastiques;'i° impositions, moins le contentieux; 4° grande 
voirie et travaux publics; 5° inspection des caisses publiqueset 
comptabilite ; 6° objets (Tutilite publique. 

Sous le rapport municipal, on adopta la qualification uniforme 
de Commune au lieu de Communaute, qui etait la designation 
usitee chez nous pour les paroisses ou agglomerations distinctes, 
quand il s'agissait de leur administration civile. Le corps admi- 
nistratif de chaque commune prit le nom de Municipality, ses 
membres celui d'of/iciers municipaux, dont le chef fut le Maire. 
Le corps des officiers municipaux se completait, en certaines cir- 
constances, par un nombrea peupres double de /io/aZ>/es etformait 
avec eux le Conseil general de la commune. Un tiers des officiers 
municipaux du Conseil municipal formaille Bureau, quiadminis- 
trait les affaires courantes; les deux autres tiers se reunissaient 
tous les mois pour controler lesactes du Bureau. En (in, il y avait 
le Procureur de la commune, charge des affaires judiciaires. 

Pour Lyon, ce regime ne changeariena Tancien etatde choses, 
sauf lesnoms. Le Maire correspondait au Prevdt des marchands, 
20 officiers municipaux et /\i notables a la place des 4 echevins, 
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De nicmc que la carte des Dombes et du Franc-Lyon- 
nais (p. 334 et 335 bis), cellc ci est inedile Elle a etc 
ctablie a Faide d'un grand nombrc de documents ori- 
ginaux avee outant de soin et dexaetitude qu'il nous 
a etc possible. Aucune de celles qui ont etc publiees 
ne donnc les limiles precises de nos provinces; cellc 
de Cassini pent scrvir a les determiner, niais nc les 
trace que d'une maniere vague et suuvent fautive. 
La tacbc a rcmplir etait done difficile, d'aulant mieux 

que les trois provinces et lc petit pays compris -dans la Gcncralitc de Lyon, nc formaient 
pas un lout compact, mais que leurs limites cncbcvctrces renfermaient de nombreuses en- 
claves. 

Lc Lyonnais en comptait cinq: i° Hegny el Naconne: a" Belmont ; 3° Gbarlieu et ses depen- 
danccs, parmi lcsquelles Iguerandc, Saint-Julien-de-Cray, Mars. Cuinzie, Jarnosse, apparte- 
naient en partie, les premiers au Brionnais, les autres au Beaujolais; de memc que Briennon, 
qui se partageait avec lc Forcz et le Brionnais qui y possedait la petite enclave de Maltaverne; 
4° Ambierlc avec Chancy, partie de Saint-Bonnct-des-Quarts et de Vivans, les deux autres 
parlies de cettc derniere etant en Forcz et en Bourgognc; 5° enfin tout a fait au nord Sail- 
les-Chatcaumorand. 

Lc Beaujolais avail Chambost-Lonprcssaignc ; et en Maconnais, F rouges, bameau de Dompierre, 
partie dc Bussiere et la Chaise-ct-Bussy, hamcau qui a completcment disparu. De plus, 
la frontiere partaj?eait Saint-Germain-la-Montagr.c, Malour, Sainl-Picrre-lc-Vicux, Trades ct 



tie de Saint-Pierre -Lj 
taiguct et Lenax et que 
par contre, il laissait « 
Noailly-en-Roannais. 

Quant au pays de Fran 
donne la carte detaille 

Les autres pays etaient, < 
lenie de Cbarlieu. ap] 
tude, le lloannais. le 
Vaucance, vailee de 1^ 
cieu (cf. Hist., t. II. p 
s'etcntlant de Sainl-Pr 
prenant ainsi Vatilx. Vi 

Nous n'avons pas donne 
tions judiciaires et e 
daient, sauf de minirne 
Nous avons seulemei 
grisee, la liniite separa 
son et de Bourg-Argen 

Les districts du departe 
respondent aux cinq 
departements actuels, 
niunes, et c*cst pour c 
inunes etait beaucoup 

Dans le district de la a 
senay, partage entre 1 
fig. 2i o). Ghasselay, at 
Neuville et TArbreslc 
Millery, parlage entre 

District de Villefranchc 
canton, a sa place, et U 
ii Bcaujeu, commune *. 

District de Saint-Etienr 
Ferrcol, Oriol et SenK 
Pelussin; Marlhcs, an 
ct Peubcrt ; commune 
Picrrc-de-Boeuf, anne 
Rutbianges, Saint-Pic 
la Montcpne-Saint-tici' 

District de Montbrison 
cellin, partage entre S 
Cclle-Lomc-Lamoltc-c 
Montagne-en-Hochcbai 
Pomerols, Salunaux: ] 

District de Boanne. can 
communes supprimees 
partage entre Saint-Sx 
mees: Gcuillv, Vernci 
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iiollcs Par contre, Jullie 

it quclque chose a Pru- 

ct Azolette formait unc 

ive maconnaise (p. 45G, 

*cz empictait plus encore 
es territoircs voisins.Ou- 
Sainte-Cathcrine et TAu- 
n, il avait en Lyonnais 
ic dc laRajasse, de laCha- 
;, d'Aveize et de Duernc 
l>. 457, fig. 552). II parta- 
t aussi Chavanay, et, avec 
varais, Limony.Danscettc 
ic province, il avait la cha- 
nie de Rocheblainc, d'ou 
;ndaicnt Colombicr-le- 
ic en enticr, et, en panic, 
eres, Pailharcz et Saint- 
cicn. II empruntait au 
ly partie de Riotord, de 
Seauve, Pont - Salomon, 
jrec, de Monistrol et dc 
iL-Julicn-iTAnce, eta l'Au- 
;ne, la moitie d'Usson. En 
rbonnais, il avait Mont- 
icy en en tier, partie de 
es, de Saint- Re my et de 
it -Victor- la -Loubi6re, un 
tiers d'Arfcuilles, par- 
al. Andc-la-Roche, Mon- 
ue chose de Vivans. Mais, 
a Bourgogne une partie de 

Lyonnais, nous en avons 
avec celle des Dombes. 
Ire le Charluois ou chatel- 
llation tombec en desue- 
rcz ou vallee du Giers, la 
^ance, la Routierc de Rou- 
177, fig. 495), et lc Velain, 
st jusqu'au Rhone et com- 
eurbanne et la Guilloticre. 
cs cartes des circonscrip- 
ctoralcs, clles correspon- 
exceptions, aux provinces, 
indiquc par une bande 
t ies bailliages de Montbri- 
il. 

ent de Rh6ne-et-Loire cor- 
trrondissements des deux 

sauf que la villc de Lyon en formait un sixieme, divise en 12 cantons dont 2, Vaisc et Cuircs-la-Croix-Roussc etaient corn- 
la que le district du Lyonnais portait le nom de district de la campagnc de Lyon. Mais le nombre des cantons et des corn- 
plus grand qu'a present. Nous allons indiqucr les modifications operees en ce sens. 

upagne de Lyon, cantons supprimes : Ampuis, remplace prcsquc aussitot par Saintc-Colombc, puis annexe a Condricu; Rcs- 
irbresle et Saint-Laurent; commune supprimee : Saint-Martin dc Montrotier anciennement des Perils (cf. Hist., t. II, p. 221, 
•ibue a Limoncst, Neuville et l'Arbrcsle ; commune supprimee : Saint-Andre du Coin; Saint-Cyr au-Mont-d'Or, partage entre 
lseron et Chateauneuf, partage entre Saint-Symphorien, Saint-Laurent et Vaugncray ; commune supprimee : Rochefort; 
5aint Genis, Mornant et Givors. 

cantons supprimes : Amplepuis, retabli dc nos jours, mais conslitue autrement; Chamclet, partage entre la Mure erige en 
Boisd'Oingt et Villefranche; commune supprimee : Saint-Sorlin ; Saint-Ronnet-lcs-Rruyercs, annexe a Monsols; Villie, attribue 
ipprimee et rendue au departement dc Sa6ne-el-Loire : la Chaisc-et-Russy, localite disparue, conimc on Ta dit plus haul. 
;, cantons supprimes : Firminy, attribue au Chambon ; communes supprimecs et territoircs rendus a la Ilautc-Loire ; Saint- 
ic(Aurec): la Fouillouse, remplace par Saint-Hean ; communes supprimecs : Marlorcy, Piney et Rifloy; Maclas, attribue a 
exe a Saint-Genis-de-Malifaux; communes supprimecs: la Fayc, Iiauteville, riI6])ital-lc-Temple, Meras-Couvcnt, Prclagier 

cedees a la Hautc-Loirc, Aulagnier et Riotord; Saint-Paul-en-Jarez, partage cntrc Rivc-dc-Gier et Saint-Chamond ; Saint- 
e a Pelussin; Saint-Romain-en-Jarez, partage entre Rivc-dc-Gier, Saint-Chamond et Saint-Hean; communes supprimecs: 
recn-Colombaret, Villcttc, Furet-la-Valettc, le Mclare, Montaud, Outre Furans, Valbcnoile; Saint-Genes-cn-Feugcrolles, 
rs, Pleney et Praroc. 

cantons supprimes : Chazelles, attribue a Saint-Galmier; communes supprimecs : Puy-cl-lc Chalclard ctTernand; Saint-Mar- 
int-Jean-Soleymieux et Saint-Rambcrt ; commune supprimee: Charbonniercs. Autrcs communes supprimecs dans le district : 
-Bigny ; Palais-les-Fcurs, Randan et la Salic; la Montagnc-dc-Gumieres, la Montognc-en-Lavicux; Cusson, Gachas, Ilautc- 
on. Saint-Victor, Valmilte, Viviers ; Albin, Chatcl-le-Rois, Chenereilles-sur-Miribcl, Gourgois et Gland, Maricu et la Mure, 
louchalas. Colombette. 
ons supprimes: Ambierle, partage cnlrc Saint-IIaon ct la Pacaudurc; Regny, partage cntrc Rclmont et Saint-Symphorien; 

Commerc et Naconne ; Saint-Polgue, partage entre Saint-Gcrmain-Lavai et Saint-Just-en-Chcvalet; Saint-Just- la-Penduc, 
mphorien et Neronde: Villemontais, partage entre Roannc, Saint-IIaon, Saint-Just-en-Chevalet et Roen; communes suppri- 
'•?, les Forges. 
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12 conseillers de ville et 20 notables : cela ne faisail pas le dou- 



Fig. 553. TOLOZAN DE MONTFORT 

dernier Pivvot dcs Marchands. 

Fac-simiU reduit de la gravure de Boily. 

Louis Tolozan, d'abord negociant, mourut 
a Oullins en 1811, Age de 75 ans. II avait 
quatrc freres, fib, conimc lui, d'Antoine 
T, paysan dauphinnis anohli, en 1735, par 
line charge de seen* ta ire du roi. 



Fig. 554. — PALERNB DE SAW 

premier Maire de Lyon. 
Facsimile reduit de la grnvure 
de Supercht/. 
Fleuri-Zacharic-Simon P., dernier d'une 
ancienne famille foreziennc, se retira an 
Hourg-Argental cty mmirut, en i835, a 
l'agc de 102 ans. 



ble de magistrals municipaux ; c'etail insignifianl ei ce total dun 



Ces armes (de guem 
paon rouantd\izur,a 
cousu du meme,chai 
.1 mole lies d' argent, 
appost'es A un pas: 
de'livre le 16 mai 1 
Charles Comiliale dc 
nai, marchand cpici 
pendant a Paris, 
porte aussi la sign 
ture de Popule, 
premier maire de 
Roannc. On re- 
marquera la gros- 



f2l 



Fig. 555. — Ana 
de s^ 



dc la gravure, qui 
k quel degre* d'inca- 
claicnt tomhes a 
ts gravcurs sur bois, 
rt avait brille* d'un 
iclat an xvi« sidcle. 
tte inferiority fait 
nstraste avec le ta- 
it reel des maftres dc 
gravure en taille 
nee : les Daudct (fig. 
460), les Gentot 
(fig. 57?.), les Boi- 
ly (fig. 5o6, 5 22 
et 553\ etc. 



ty /7<Jp 



D 



corps administratif compose de 63 membres seulement, absorbant 
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tous les droits dune population de i3o.ooo ames, eonstituait un 
systeme aussi aristocratique qirauparavant. 

L'Assemblee nalionale prelendit faire revivre l'organisation 
militaire des Gommunaules du moyen age. Les milices de village, 
n'ayant plus de raison d'etre depuis que le pouvoir royal avait 
assure la securite interieure, en fa isant cesser lesguerres privees 
et en repoussant l'el ranger hors de nos fronlieres, etaienl torn- 
bees en desuetude ; elles ne s'etaient mainlenues que dans les 
villes, oil elles suppleaient aux garnison des troupes regulieres et 
faisaient le service d'ordre interieur. Ces villes elant : Lvon, 
Montbrison, Saint-Etienne, Hoanne, Yillefranche, lieaujeu, Bel- 
leville, Neuville, Saint-Ghamond, Saint-Germain-Laval, Saint- 
Marcellin et Sury-le-Comtal. Dans celte derniere il y eut, par 
exception, un corps a cheval forme d'une compagnie de dra- 
gons. La nouvelle constitution etablit dans chaque commune une 
milice qui re^ut le nom de Garde rationale et dont le chef, par 
respect pour Tegalite, porta le nom de colonel, si minime que 
filt le nombre d'hommes qu'il commandait ; c'etait d'une pueri- 
litcqui tournail au ridicule. A Lyon, oil celte milice elait entree 
dans les incurs depuis des siecles, on n'eut guere a operer que 
des changemenls de denominations. Le nom de chaque quarlier 
continue a servir de designation, mais au lieu de Pennonages ou 
Compagnies commandees par des capitaines, lieutenants et ensei- 
gnes } ce furent des Bataillons commandes par des Majors et 
subdivises en six compagnies. 11 y eut, en outre, un Etat-Major 
general, compose d'un Commandant general, d'un Major gene- 
ral et de*trois Aides majors generaux. 11 ful, de plus, adjoint 
a chaque balaillon un Aumdnier et un Chirurgien-Major. Le 
nombre des bataillons fut porte k 29, en raison de l'annexion de 
la Guillotiere, decretee par TAssemblee nationale. Le balaillon 
de ce faubourg, trois fois plus fort que ceux de la ville, comp- 
tait 18 compagnies. Vaise et la Croix-Rousse eurent aussi leurs 
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bataillons. L'administration judiciaire fut, de tous les rouages 
de FElal, celui peut elre qui subit la reform e la plus radicale. 
Ici encore la Revolution fut bien au-dessous de la tache qu'elle 
avait assumee et des promesses qu'elle avail faites. La nouvelle 
organisation fill calquee 

sur les divi sions depar- 

lemen tales. Chaque de- 

partemenl eutun Tribu- 

nal criminel, chaque dis- 

trict un Tri Fi^ 556. — lyon. — rig. r>5 7 . bunnl de dis- 





lig. 558. Fig. 559. Fig. 56o. 

LA GUILLOT1ERE LA CROIX-ROUSSE VAISK 

ROUTONS d'l'NIFORME DES GARDES NATIONALES DE LYON EN I789 

Le premier de ces boutons est rcproduit d'aprcs ('original el les (piatre autres d'apres 

Pi Hart (collection Rosaz). 
Par la suite, l'Assemblec nationale ayant fixe l'uniforme de loutes les gardes nalionales 

de France, les boutons ne portaient aucunc figure mais seulemcnl la devise : la 

natiox, la loi, le roi. 

trictj jugeant les causes civiles, et chaque canlon une Justice 
de paix dont les attributions sont restees a peu pres ce qu'elles 
furent a Torigine. Neanmoins cette nouvelle institution, la 
seule qui ait survecu de cette reforme judiciaire, n'a jamais 
donne les resultats que produisait Tantique systeme des arbi- 
trages. Les tribunaux de districts pronongaient en premier et 
dernier ressort, et les appels etaient portes de Tun d'eux aux 
autres d\m mdme departemenl, auxquels on ajoutait quelques 
autres des departments voisins; ainsi les tribunaux des dis- 
tricts de Macon et de Vienne se joignaient a ceux de Rhone-et- 
Loire pour former le tribunal d'appel. Ces memes tribunaux 



Digitized by 



Google 



/""" 



469 



IIISTOIRE DE LYON 



fournissaienl ties juges delegues au tribunal criminel, qui n'avait 
de stable que son president. Le sort des accuses etait decide par 
le Jury, que Ion appelait alors le Jure. II y en avait deux : le 
Jure d\'iccus;i(ion, charge de Instruction devant le tribunal de 

district et pronon^ant soit une or- 
donnance de non-lieu, soit le renvoi 
devant le tribunal criminel, oil Tac- 
cuse comparaissait devant le Jure'de 
jugement. Enfin les magistrate de 
ces tribunaux etaient nommes tous 
sans exception par les electeurs el 
pour un terme Ires court. 

Rien de plus inal congu que cette 
organisation ; elle nc supporta pas 
l'epreuve de rexperience, mais elle 
subsista assezlongtemps pour causer 
des maux inseparables . C'esl, en Ire 
autres, au principe de rejection des 
juges, a 1'inslabilitc de leurs func- 
tions, a l'habilude que Ton prit de 
considerer lexercice de la justice 
comme une fonction accessible a 
tous, et la justice elle-meme comme 
residant dans la volonte du plus grand nombre et non dans la 
notion supreme de requite, reposant sur une autorite supe- 
rieure ; e'est a cette perversion des idees, inculquee par le sys- 
teme judiciaire de 1789 que Ion dut ces tribunaux d'assassins 
qui couvrirent la France de sang et d'horreurs, ces assemblies 
de seelerats qui, se disant delegues du peuple, aulorisaient tous 
leurs crimes de sa volonte, en la proclamant au-dessus des droits 
de I'humanite elle-meme. 

Ce fut surtout par l'organisation religieuse que la Revolution 




56 1. — Ji'GE chiminel 
Costume (Pun 
D'npres une (jravure du temps. 

Vetu de iioir, convert d'un maulcau 
court, coilTc dun chapeau avec 
eocarde et panache tricnlnre, 
il portait en outre pour insi^ne, 
une medaille de euivre doro sus- 
penduea unlnrpv ruban trienlorc. 
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bourgeoise de 1789 attesta son intention, avouee du reste, d'imi- 
ter le gouvernement aristocratique de TAngleterre. Elle vou- 
lut reduire la religion a devenir un rouage gouvernemental ; 
il fallait qu'elle fut entre les mains d'un pouvoir aristocratique, 
avec mission de maintenir le peuple dans la servitude par 
Tinfluence des idees religieuses et morales, en meme temps que 
Tautorite civile, de son cote, devait l'enlacer dans la trame 
habilement ourdie des lois et le terrifier par ses rigueurs. Ilsentre- 
prirent done de creer une Eglise hationale et de la detacher 'de la 
catholicite. Ce projet fut realise par deux mesures : la reorgani- 
sation territorial des dioceses, quibrisait Tantiquehierarchie, et 
la transformation des ministres du culte en fonctionnaires sala- 
ries, soumis comme eux a la prestation de serment. 

D'apres la nouvelle organisation diocesaine, il y eut autant 
d'eveches que de departements ; le titre d'archeveque fut supprime 
et remplace par celui d'Eveque metropolitain. Dapres ce nou- 
veau classement, le diocese de Lyon devint YEveche du depar- 
tement de Rhdne-et-Loire, et de plus fut erige en Melropole du 
Sud-Est comprenant les sept eveches de Saone-et-Loire, de 
1 VI in, de VIsere, de VA rdeche, de la Haute-Loire, du Puy- 
de-Dome et du Canlal. La suppression des ordres religieux, qui 
formaient une milice trop directement liee au Saint-Siege, ren- 
contra certains obstacles; dans les monasteres d'hommes, oil 
Tesprit d'indiscipline, de rationalisme et de morale indepen- 
dante avait penetre, il y eut bon nombre de moines qui s'em- 
presserent de troquer la solitude du cloitre pour la liberte se- 
culiere et qui furent tout heureux d'obtenir a la fois Tindepen- 
dance et de grosses pensions ; mais, dans les monasteres de 
femmes, il n'en fut pas de meme. A la grande stupefaction des 
legislateurs, qui s'imaginaient qu'en leur ouvrant la porte toutes 
ces colombes prisonnieres allaient s'envoler a tire-d'aile, il arriva 
que ces « victimes cloitrees » dont Topera dela Vestaleet Diderot 
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avaienl peintles tortures, que les peintres el vaudevillistes mon- 
traient echangeant leurs lourdes chaines pour les quietudes de 
Ihymen, refuserent, jeunes et vieilles, de quitter leurs asiles. II 
fallut les rendre libres malgreelles. 

Pour lout le reste, la revolution ecclesiastique sopera comple- 

tement. Ensomme, le remaniement 
diocesain ne touchait pas au dogme 
et quant au serment, la plupart des 
membres du clerge, Kengoument 
pour les idees nouvelles aidant, n'y 
avaienl vu qu'un serment de sou mis- 
sion a I'autorite etablie, une altitude 
conforme a lesprit del'Eglise calho- 
lique. Seuls quelques hommes clair- 
voyants refuserent de souscrire aux 
exigences arbitraires de 1' Assemblee. 
Larcheveque, M* r de Marbeuf, qui 
venait, depuis peu, de succeder a 
M gr de Montazet, refusa le serment. 
On repondit a ce refus en le decla- 
rant demissionnaire et en le rempla- 
cant par Tabbe Adrien Lamourette, 
qui fut le premier eveque dit consti- 
tutional de Lyon. Mais, le premier mouvement de surprise 
passe, on saper^ut que la constitution civile du clerge celait 
le schisme ; les retractations se multiplierent ; les chanoines de 
Lyon cux-memes, quoiqu'affilies en grand nombre a la Franc- 
Ma^onnerie, protesterent conlre la constitution civile du clerge: 
le sentiment de la foi setait reveille a la vue du plan secret qui se 
revelait contre Tindependance de la religion; ils avaient jusque- 
la prete les mains a toutes les mesures revolutionnaires, abandonne 
avec empressement et leurs litres et leurs privileges; ils firenl 



Ki^. 5o2. — I>E MAIIIIUXF 

( Yves- Alexandre , 
aichcvequc de Lyon de 1787 a '799« 

llapparlcnaiti'i une aneienne faiuille 
hrctonne dont les amies claicnt 
(1'nzur, h 1 vpees (/'.irr/enf yarnies 
tior passees e:i sautnir In pointe 
en bus. 

II elait chanoinc comic de Saint- 
Jean et eveque d'Aulun. II ne 
parul jamais a Lyon apres sa 
nomination; il cmi^ra et mou- 
rn t a Lubcck en 1799. 

Apres lui, le siejre oeeupe succes- 
sivement par deux cveques cons- 
titulionncls resla canoniqucment 
vacant jusquen 1801. 
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noblement resistance quand Tindependance de TEglise de France 
el l'integrite de TEglise catholique furent en jeu ; ce fut meme un 
franc-ma^on avere, l'abbe de Gain, de la loge du Patriotisme, 
qui, au nom du Chapitre, signifia la protestation des chanoines 
aux autorites departementales. Bientot le clergelyonnais se divisa 
en deux grandes parties : les constitutionnels schismatiques etles 
catholiques, que Ton appelait 
les Refractaires. Les pre- 
miers resterent maitres de 
Tadministration du diocese 
par l'autorite dela loi, quine 
permit qu'a eux Texercice 
du culte, etparTappui de la 
bourgeoisie qui, en grande 
partie, entachee soit de deis- 
me, soit de jansenisme, etait 
mure pour le schisme. Quant 
au menu peuple, il avait la foi ; 
ne comprenant rien aux sub- 
tilites ni aux distinctions, il 
n'admettait pas que le pou- 
voir civil mit la main sur les 
choses saintes et il resta fidele; il portait secretement ses en- 
fan Is aux pretres catholiques pour les baptiser; c'est dans des 
chaumieres de paysans, dans les humbles demeures de pauvres 
ouvriers que les ministres venaient celebrer en cachelte les saints 
mysteres et administrer les sacrements ; c'etaient aussi des pauvres 
qui donnaient, au peril de leur vie, asile aux prelres proscrits. 

L'unite des poids et mesures, legale repartition de Timpot et 
bien d'autres decrels semblables etaient des reformesexcellentes, 
mais on les aurait realisees sans la Revolution et sans l'Assem- 
blee nalionale. D'autres decisions proclamees avec eclat n'elaient 

Hist, de Lyon, HI. 59 



Fig". 5f>3. — AOI\IEN LAMOURETTE 

evequc constitutionnel dc 1791 a 1794. 

II etait nc en 1742 a Frevent, en Artois, fut de- 
pute a VAsscmblee legislative et peril sur 
l'echafaud le 4 Janvier 1794, aprcs avoir 
re trade ses erreurs. 

La religion cluvlienne ay ant ete absolument 
proscritc, il ny cut pas, a Lyon, d'eveque 
meme constitutionnel jusqu'en 1798. 
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que pur charlatanisme. Telle la suppression des titres et des 
droits feodeaux. Qu'elaient les qualifications nobiliaires en com- 
paraison de la puissance effective que Taristocratie venaitd'ac- 
querir et qifelle allait conserver d'autanl plus surement qu'elle 
dissimulait son absolutisme sous le voile trompeur d'une fausse 
egalite? Qirelaient ces droits feodaux dont on faisait le sacrifice 

pompeux? Assurement 
c'etait un bien de les 
supprimer; mais il n'y 
avait pas a sen faire un 
si grand merite. Ces 
redevances pecuniaires. 
qui representaient une 
Fig. 564. — HKNni dug d'iiahcouht — Fig. r>65. certaine valeur lors- 



dernier seigneur du duche de Hoannais 
Secaux de). 



qu'elles avaient ete con- 

D'apres »les cachetsconservesaux Archives de Roanne stituees, n'en avaient 
et communiques par feu Alphonse Cosle. 

Ilctiri d'lluirnurl sunnonlait ses amies (ile yueules a plUS par SUlte de la de- 

* fasces <r or > dime couroimc ducale et les envelop- nP ^J a lj on roT m| an |p Jpc 

pait dun maiileau ducal commc due d'llarcourt et preciaiion COnSianie aes 

non a cause du duche de Hoannais ; il nen ctait evaluations monetaipeS I 
que seigneur. 

elles etaient cause d'une 
foule dc contestations et de proces, coulaient parfois plus 
qu'elles ne rendaient, et le plus clair de leur produit servait 
surtout a enrichir les intendants, les agents feudistes et les 
liommes de loi. 

L'un desavanlages reels fut lasuppression des justices seigneu- 
riales et des dernieres petites souverainetes qui etaient sans avan- 
tages pour les populations. Le Ueaujolais et le Roannais n'avaient 
pas a regretterleurs derniers seigneurs, qifils ne voyaient jamais, 
et qui ne sinteressaient guere plus a leurs petits etats. Le due 
dllarcourl eut la prudence d'emigrer des apres la fameuse nuit 
du 4 aoi| l l 7&9* abandonnanl sans regret son domaine du 
Hoannais dont les charges avaient finipar exceder les revenus. 
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Quant au dernier sire de Beaujeu, proscrit apres la morlde son 
pere, errant, ilallaitmourird'epuisemenUragedevingt-neufans. 

Le premier resultat des actes de cette assemblee illegale fut d'ar- 
reter les affaires .(fig. 667), d'ins- 
pirer aux masses des esperances 
que Ton ne voulait pas realiser 
et de provoquer dans le pays une 
agitation profonde. 

Quelques esprits judicieux et 
clairvoyants, des patrioles sin- 
ceres avaient prevu et annoncc le 
danger d'une voix prophetique ! 
Un simple negociant, Claude- 
Marie Andrieu-Poulet, natif de 
Tarare, drapier a Lyon, rue Trois- 
Carreaux, depouillant les preju- 
ges de sa casle, representait avec 
justesse la noblesse comme la 
barriere la plus puissante conlre 
le despotisme, et il predisait, en 
quelques mots, ce qui se voil 
maintenant avec une irresistible evidence : « Olez, disait-il, 
loutes les distinctions qui reposent sur la naissance etl'hon- 
neur, il reslera la plus mauvaise de toutes, celle de Targent. » 

Ces avertissements ne furent pas ecoutes, le pays se langa dans 
cette terrible aventure, qui devait provoquer des conflits d'autant 
plus dangereux que la lutte etait plus confuse. Mais, des les pre- 
miers jours, les evenements eux-memes vinrent donner raison k 
ces previsions. Pendant les fetes celebrees a Lyon a Toccasion 
de la reunion des trois ordres, des etrangers, se melant a la 
population, repandirent le bruit que les Etats generaux avaient 
aboli tous les droits de ferme et que le roi avait accorde a la ville 



Fig. 506. — LE COMTE DE BEAUJOLAIS 

Louis-Charles d'Orteans, 
dernier sire de Hcaujeu. 

Troisiemc fils du due d'Orleans, il 
etait ne en 1779 et mourut a Palerme 
en 1808. Le litre de eomtc de Heau- 
jolais qu'il portait etait irrejjulicr. 
Le Heaujolais n'etait pas un eonite, 
mais une haronnic. Cetait. a l'ipo- 
que, une mode generate d'attribuer 
a tort 011 a travers le litre de comte. 
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de Paris, la libre entree pendant trois jours. Le peuple, voulant 
jouir de la meme faveur, brula les barrifcres. En Dauphine, les 
choses furent plus graves; les paysans, excites par des emissaires, 
se mirent a incendier les chaleaux. A la nouvelle de ces exces, la 




Pont jctuet ttu PsUit 



immmi 



i^i f T WVkfn 




Fig. 5^7. — LE PONT VOLANT 

Entrc autrcs ouvrajrcs dont l'entrcprisc fut suspenduc. sc trouva le Pont de TArche- 
veche. Dc hois qu'il ctait, ildevait el re rceonstruit de pierre et complete par deux 
quais, l'un en ainnnt, jusqu'au pont du Change, l'autrc en aval jusqu'au port Sablet. 
La ville fit, dans ce but, un cmprunl de 600.000 livrcs et le Chapitre s*cii£a$;ea a con- 
tribuer de 10.000 livres pour lc premier quai ot dc oooopourle second. Les Iravaux 
furent commences par rctnblisscnienl des deux culecs et l'ouverturc d'unc place qui 
rceutle nom de Monlazct en l'honncur de l'archcvcquc. Mais les evenements vinrent 
intcrrompre l'entreprise. Alors pour supplecr au pont demoli ; on ctablit en face de 
la rue actucllc de la Bombarde un pont de bateaux dont les trois travees centrales 
pouvaient s'ouvrir par le displacement dc deux bateaux, qui se rabattaient en arriere 
puis etaient ramem-scn place par un jeu dc cordages Ce mecanisme fit naitre 1'appcl- 
lation de Pont Volant. II fut enlevc lors du siejee de 1793, puis, en 180S, remplace 
par un pont de bois. Gc dernier hcrita dc Tappellation dc son predecesseur, denomi- 
nation qui ctait ivstce inexplicable parce que Insistence du pont mobile dc bateaux 
n'a etc connuc daucun de nos historiens. 

jeunesse lyonnaise qui, a la suite de l'incendie des barrieres, s'etait 
armee et organisee sousle litre de Volont aires nntionaux, marcha 
contre ces pillards pour les ramener k coups de fusil a une saine 
interpretation des doctrines revolutionnaires. Un grand nombre 
de ces malheureux furent tues, plusieurs pris et les autres dis- 
perses, asssz elonnes d'etre ainsi traites pour avoir compris la 
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Revolution a Ieur maniere ; ils disaient, avec une naivete 
effrayante, que c'etait Ie roi qui avait permis le pillage etTincen- 
die des chateaux. 

Ces deplorables evenements ouvrirent les yeux a plusieurs de 
ceux qui avaient participi an mouvement. 
Ils reconnurent que, sans hesiter, il s'agis- 
sait de choisir entre la monarchie et l'anar- 
chie. k Quelques uns se decouragerenl, tel 
que le Prevot des Marchands qui abandonna 
son poste sous pretexte d'une mission dont il 
se fit charger. Mais le premier echevin, 
Imbert Colomes, resla resolument sur la 
breche. A force d'habilete et de devoue- 
ment, il sut parer a toutes les difficultes 
que suscitaient la misere et les besoins du 
peuple ; mais il ne fut pas si heureux contre 
le parti revolulionnaire. Le premier obstacle 
conlre lequel il se heurla lui vint de la 
garde bourgeoise. Cetle Iroupe, si bien 
organisee par la Franc-Magonnerie, fut I'ob- 
jet des attaques des revolutionnaires. Le de- 
cret provisoire ordonnant la creation des 
gardes nationales servit de pretexte pour 
attaquer les officiers des pennonages qui, 
a la fin, donnerent leur demission; on nomma immediatement 
a Telection d'autres officiers. II restait seulement a la dispo- 
sition du Consulat la petite, mais vaillante troupe de volontaires 
qui s'etait spontanement formee pour reprimer le pillage. 

Ce changement fournitaux revolutionnaires de nouvelle couche 
le moyen de faire le premier pas dans la conquete du pouvoir et 
ils Taccomplirent avec Taide inconscient de ceux qui avaient tout 
interet a les arreter. Imbert Colomes ne s'y trompait pas et il 



Fig. 568. 

IMBERT COLOMES 

(Jelon cTechevina^c 
dc Jacques) 

Apres avoir oourapeusc- 
mcnt ct inutilemenl 
lutle contre Tanarchic 
triomphante, il suc- 
comha une secondc fois 
contre le Directoire. 
Deportcau i8fructidoi% 
il niourut proscrit en 
Anpletcrrc,en 1809, age 
de .84 an s. 

II porta it : D'nzur nil 
crois.s,i n I da rtjen t sn r- 
nwnti> dun suleil d'or. 

Ce jelon inedit est le 
seul, a notrc connais- 
sance, qui cxiste du 
dernier echevinagc. 
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vouhit reagir en livrant aux volontaires le poste de V Arsenal. 
Celle tentative echoua. Ses adversaires avaient deja tout prepare. 
On excitail depuis longtemps le peuple contre les volontaires. lis 
avaient, au relour de leur expedition en Dauphine, ete accueillis 



Fig. 56<). — PILLAGE DE l'aIISENAL 

Facsimile reduil de la gravure de Berthault, d'apres le dessin de Prieur 

Le nouvel arsenal t-lail eirconscrit par le quai de Saone al'ouest, la rue du Plat alors de 
I'Arsenal) a l'esl, la rue du Peyrat acluelle au nord et, au sud, la rue qui, reportoc en 
1820, un pen plus au nurd, a recu le nom de rue Martin. II comprenait quatre grands 
corps de bailments entoures dune muraille. Sur chacun des angles, du cote du sud, 
ctait une guerite de piorrc dont Tunc parail sur la gravure I/autre du cote du quai a 
subsistc* jusquen i855. Le dessinateur parisien, autour de l'estampe, a denature 
l'aspect des lieux en indiquant devant reneeintc un vaste espace qui ferait croire 
que renvahissement eut lieu par le quai. Mais le quai c(ait ferme par deux grilles ct 
ce fut dans la rue qu'eut lieu la scene representee ici. Pour se rend re compte de 
la situation, il faut voir le plan au chapitrc XII. On pourra consulter cgalemcnl 
A. Sleyert : Changement du nom des rues (Lyon, 1884, in-8, cartes et plans:. 

a coups de fusil par le faubourg de la Guillotiere. Cet incident 
ne signifiait rien : les habitants de ce faubourg etaient revolu- 
tionnaires dans la plus mauvaise acception du mot et detestaient 
les Lyonnais. Nos ouvriers ne partageaient pas ces sentiments; 
mais on les excita en representant les volontaires comme les gardes 
dlionneur, les seides d'Imbert Colonies, en les designant sous le 
nom de muscadins, sobriquet imagine pour mettre en opposition 
leur toilette soignee avec les vetements pauvres des ouvriers. On 
continua a travailler les masses populaires, Temeute fut organisee 
sur tous les points et, le 7 fevrieiv, quand les volontaires se pre- 
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senterent a V Arsenal, ils le trouverent occupe par une foule im - 
mense qui pillait les armes. Ge fut avec peine qu'ils parvinrent a 
faire retraite a travers des milliers d'assaillants. En meme temps, 
THotel de Ville etait envahi et la maison d'Imbert Colomes sac - 
cagee. Chose lamentable, ce furent deux bataillons antirevolu- 
tionnaires, ceux de Port-du Temple et de Bellecour qui, par une 
hostilite maladroite, firent triompher les revolutionnaires. De ce 
fait, les volontaires furent dissous et Imbert Colonies, ne Irouvant 
d'appui ni dans la garde nationale absolument aveuglee, ni dans 
le regiment Suisse, qui ne voulait pas se mettre en conflit avec la 
population, donna sa demission. Le tbur etait joue. 

Apres le depart du courageux Imbert Colomes, le Consulat, 
reduit a deux echevins, donna sa demission. On proceda k Telec- 
tion de la nouvelle Municipality et le magistrat qui, d'apres le 
choix des electeurs, ouvrit le premier la liste de nos maires fut un 
ancien avocat general a la Cour des Monnaies, Palerne de Savy 
(fig. 553), appartenant au parti modere. 

C'est alors que nos Francs-Magons lyonnais songerent a reagir. 
Deja leurs freres du Dauphine Tavaient essaye. Le transfert de 
TAssemblee nationale de Versailles a Paris etait une menace pour 
Tindependance de la Province ; une reunion avait eu lieu a 
Romans au mois de novembre de Tannee precedente, mais sans 
resullat eflicace. En meme temps, des federations se produisaient 
entre les gardes nalionales de la vallee du Rhone, mais dirigees 
par des vues divergentes. Les Lyonnais resolurent de s'emparer 
de ce moyen et de concenlrera Lyon une federation generate qui, 
aidee du lien ma^onnique, unirait toutes les forces provinciales 
contre Tomnipotence de la capitate et les progres des nouveaux 
revolutionnaires. Pour cela, il sagissait de resister au Grand- 
Orient, aux projets ambitieux de son chef, le due d'Orleans, 
poursuivant toujours son but : un changement de dynastie ; 
il fallait aussi arreler le parti avance sur lequel sappuyaient les 
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orleanisies el qui avait trouve le moyen d'enirainer a sa suite la 
partie non la plus nombreuse, ma is la plus remuanle el la plus 
dangereuse des masses populaires. La tache etaii rude. Nos 
Francs-Masons s'appliquerent d'abord a remellre la main surla 
garde nationalequi leur avait echappe par suite des evenemenls. 
La nomination du chevalier Dervieu du Villars leur rendil la pre- 
ponderance. Persistant dans Tidee dimprimer a leur aciion un 




V\%. 570. — Mi : :n.viLi.i: di- skhgent vktehan du kouiihier. — I'ig- Sji. 

U'a;trC*s PilLml (colled, llosnz). D'.ipres I'original. 

La preoccupation d'nssurcr a leur milicc unc force rvellc dclerniina les Lvonr.ai^ a 
s'altaclier les sous officiers dc la garde nationale par des marques honorifiques. 

lis civcrcnt ainsi unc vclcrance pour les sergenls <|ui recevaient unc niedaillc dislinc- 
tive lig. 070 : ils en atlribuerent cgalcnient unc pour les fourriers (fig. 071). On v 
voil unc lance dc forme moyen ape supporlanl un bonnet dc la liberie surmonlc 
dune flcur dc lys. Le rcvers de cellc-ci, que Ton a juge inutile dc rcproduire, porlc 
la date dc 1790 en chifTres arabes tres grands et accompagnes de trois fleurs de lys. 

caraclere essenliellemenl mililaire, ils reprirent les errements 
qu'ils avaient sui vis precedemment. Ils avaient imagine de donner, 
exemple suivi depuis par la Republique, des epees d'honneur aux 
officiers avant fait vinjjt ans de service, et des medailles aux 
sergents (fig. 070), marques honoriliques qui furent solennel- 
lement distributes, pour la premiere fois, en 1786. En 1790, ils 
accorderenl la meme distinction aux fourriers (fig. 571). 

Rientot, la garde nationale cut repris le meme caraclere qua- 
vanl la Revolution el, obeissant a l'impulsion, le Gonseil general 
de la Commune de Lyon, surlademande de la garde nationale, 
decrela, le 25 avril 1790, la formation d'un « Gamp federatif » 
aux Rrotteaux « auquel seraient invitees les gardes nationales 
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des departements de la France ». Conformement au programme 
arrete, celte ceremonie eut lieu, le dimanche 3o niai 1790, avec 
un appareil et une pompe extraordinaires. On avait erige au 
Grand Gamp un monument de 76 pieds de haut, representant un 



Fig. .">72. — LE HOCUEU bE LA FEDERATION, l'aUTEL DE LA L1BERTE 
ET IM TEMPLE DE LA CONCOKDE 

Fa:- simile reduit de lagravure de Genlol fits stir les dessins de C'oc/ief, nrchileclc. 

Le caractere rcligieux de cettc ceremonie est aussi a signaler, en ajoutanlqu'au moment 
011 ellc *e produisait, la Constitution civile du clcrpc n'exislait pas encore, elle nc fut 
ddcrelee que 1c 12 juillct suivant. C'est encore une dilTerence avec la federation pari- 
sienne oil la messc fut dite par le fanieux Talleyrand, e*vequc asaermente, en 
attendant qu'il devint pre I re apostat. 

rocher au sommet duquel se dressait la statue colossale de la 
Liberie; en bas, sur chacune des quatre faces paraissait le fron- 
tispice d'un temple antique, le temple de la Concorde; en haul, 
au pied de la statue etaient quatre autels. C'est autour de ce 
monument que se grouperent, en un immense carre, 5o.ooo 
gardes nationaux accourus al'appel des Lyonnais. La ceremonie 
commenga par quatre messes dites aux autels qui flanquaient 
la statue ; au moment de la consecration, toiite Tarmee mit 
genou en terre et presenta les armes, en meme temps que le canoft 

Hist de Lyoo, III. CO 
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se mit a tonner et que des centaines de tambours battirent aux 
champs. Ge fut un spectacle vraiment imposant et grandiose que 



Fig. 5 7 3. 




Fig. 5j4. — MKDAILLES DE LA F^D&nATION LYONNA1SE. Fig. ilji). 

IV.ipres Pillart (collection Uosaz). 

La premiere mcdaillc olTrc le memc sujet que la gravure reproduile ci-dessus. Au 
revere, les amies de la Ville. La seconde, qui etait porlee a la boutonnierc, repre- 
sentc, d'un cole, la liberie tenant un seeplrc et Ic bonnet d'afTranchisscment, de 
Paulrc, un trophee forme d'un faisccau de licteur surmonlc du bonnet de la liberty, 
d'un caducde, d'unc epec, d'un bouclier ct dune branche de laurier (peuletrc voulut- 
on designer un rameau d'olivicr) avee unc lcgende indiquant que le patriotisme avait 
rcuni Ic genie du commerce et celui de la guerre. 

La troisieinc, qui n'avait pas un caracterc officiel, est d'une grossiere execution. Ellc 
representc d'un cMe la figure de la Liberie (transformec en homme) qui surmonlail 
le monument; de I'autrcest une allegoric de la reunion des trois ordrcs. La,comme 
partout, le tiers clat est representc par une beche ; il aurait fallu mettre un eaduce'e. 
Mais e'etait un de ces mensonges habitucls du tiers qui se prclendail Ic peuple 
landis qu'il n'elait que le lucre ct la richesse. 

Les Lyonnais, qui inscrivaient avec tant de confiancc sur ccs medailles les mots de 
liberie, d'union et de prosperile, nc sc doutaicnt pas que le mouvement qu'ils 
avaient provoque aboulirait pour cux a la ruine, a la guerre civile, ct que, trois ans 
plus lard seulement. dans Ic champ meme 011 ils s'abandonnaient a ces trompeuses 
csperances, des soldats francais les egorgcraient sans pitic\ 

ces 5o.ooo soldats proslernes,inclinant leurs4oo drapeaux autour 
de ce gigantesque autel oil les prMres elevaient, a pres de 80 
pieds au-dessus du sol, lhostie et le calice consacres. Apres la 
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messe, le commandant general, deboutau sommet du rocher, lut 
le serment civique et federatif, et tous les federes, se massant au 
pied du monument, mirent leurs chapeaux k la pointe de leurs 
armes, etendirent la main, et le murmure gigantesque de 5o.ooo 
voix repondit : Nous le jurons ! 

L'esprit qui animait les membres de cette immense reunion 
n'elait pas douteux : on ne manqua pas, par exemple, sans compter 
les adresses k TAssemblee nationale et a la Fayette, d'exprimer 
un hommage « a la majeste du peuple britannique et aux Elats- 
Unis » , comme « a tous les peuples libres ou qui desiraient Fetre » . 
Ces derniers motsconcernaientrAllemagne. C'etait une manifes- 
tation publiquedela Franc Magonnerie lyonnaise,proclamantles 
doctrines qu'elle avait formulees secrelement dans les Convents 
desGaules etdeWilhelmsbad, doctrines eminemmentprovinciales, 
particularistes, aristocratiques, bourgeoises et conservatrices. Les 
termes du serment ne laisserentaucun doute sur ce dernier point ; 
les chefs qui etaient a la tete de cette solennite, tous gentilshom- 
mesou riches bourgeois et francs-masons, devoilaient ses veri- 
tables intentions. La garde nationale lyonnaise r6velait aussi ses 
sentiments par sesnouveaux drapeaux qu'elle inaugurait pour la 
premiere fois; les quartiers populaires, tels que Saint-Georges, le 
Gourguillon, Saint-Paul, Saint- Vincent, etc., avaient, aussi bien 
que le quartier aristocratique de Louis-le-Grand, conserve pure la 
couleur du peuple frangais ; ceux qui arboraient le tricolore 
international etaient les quartiers des riches negociants, les Ter- 
reaux, Saint-Pierre, le Griffon, etc. L'appel des Lyonnais avait 
ete entendu de toute la France, excepte de Paris, qui n'etait 
repr^sente que par le quartier Saint-Eustache; mais c'etaitsur- 
tout le Sud-Est qui avait repondu : il se trouvait, pour ainsi dire, 
tout entier rassembl6, ce jour-la, dans la plaine des Brotteaux ; et, 
particularity singuliere, ces repr£sentants se disaient tous den- 
gues , non pas des depar temen ts, mais bien des anciennes provinces . 
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La Federation lyonnaise est un fait important de l'hisloire 
generale de la Revolution ; elle marque le premier pas de 
cette fraction de Topinion moderee et federalisle qui, alliee 
au parti de la Gironde, allait 
bientot engager une lutte terri- 
ble avec le parti de la centralisa- 
tion k outrance et de la domina- 
tion exclusive de Paris. 

Le Grand-Orient, le parti orlea- 
nisle, dont il etait Tagent, et les 
Parisiens seniirent toute la force 
du coup qui leur etait porte, et ils 
nelrouverent rien de mieuxpour 
y repondre que d'inviter la Pro 
vince et les loges ecossaises a une 
confederation generale pour le 14 
juillet, jour anniversaire de la 
prise de la Bastille. lis ne per- 
dirent pas de temps : a peine in- 
form es du mouvement qui se pro- 
duisait en province, ils s'occupe- 
rent de l'imiter. Huit jours apres 
la Federation lyonnaise, un Co- 
mite parisien de Federation pre- 
sentait, le 5 juin, une adresse a 
TAssemblee nationale et celle-ci, 
deux jours plus tard, sur le rap- 
port de Talleyrand, eveque d'Au- 
tun, decretait la Federation du i4 
juillet. Ils lui imputerent un caractere plus vaste que celui de 
la premiere. Les Lyonnais avaient donne a la Federation le 
titre de martiale, les Parisiens appelerent la leur nationale. 



Fig. 5;(i. TYPE DES DRAPEAUX 

donnes par la Commune de Paris 
aux deputations des gardes 
nationalcs des departments. 

IVnpres une yravure du temps. 

Les Lyonnais curenl soin de ma- 
nifester exterieurement leur 
esprit partieulier ; ilsvoulurent 
se dist inciter : les Parisiens n e 
purent sempecher d'admirer, 
mm sculement le costume ri- 
ehe et magnifiquc de leur tam- 
bour-major, qui, suivant le jarjron du 
temps, « rclevait la superbe con- 
tcnance de la deputation •», mais 
aussi le dessin de leurctendard qui, 
orne d'emblenies romains. temoi- 
gnait de la persistence de leurs tra- 
ditions. (Confederation nationale. 
Paris, i'an second de la Liberie, 
in-8", 5 tfravures. Le tambour-major 
dont il s'agit se nommait Hizoud; 
celait un ancien sciyent et tambour- 
major du regiment de Touraine. 

Le drapeau blanc donne par la Com- 
mune de Paris a la deputation lyon- 
naise fut rapporte a Lyon par M. du 
Foissac. chef du detachemenl, et re 
mis au Dircctoire du departement. 
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La Commune de Paris ne manqua pas Toccasion de se pro- 
duire ; a chacune des deputations des gardes nationales fede- 
rees elle fit don dun drapeau blanc, portant le nom du dSparte- 
ment (fig. 576), et d'une oriflamme de meme couleur a la d6pu~ 
talion de larmee. 

Mais cetle solennite, sur laquelle le parti orleaniste et centrali- 




Flg. ,r, 77' — MKDAILLE nOYALISTE DES LYONNA1S EN I790 

Cettc medaille, frappee a l'oceasion de la Federation nationalc du 14 juillct, attesle les 
sentiments royalties des Lyonnais qui setaient rendus a cette cert s monic parisienne. 
Orneedu portrait de Louis XVI, elle est unc protestation evidentc conlre les projels 
ambitieux du due d 'Orleans. 

sateur comptait pour ressaisir son autorite, servit au contraire 
a favoriser Tesprit d'independance et de reaction du reste de la 
France. Les gardes nationaux federes qui se rendirent a Paris 
purent se concerler pour soustraire le pays au joug dont il 
elait menace. Le moyen qu'ils imaginferent pour realiser ce 
projet, consistait a eloigner le roi de Paris. Le departement de 
FAin qui, en raison de Tordre alphabetique,* tint le premier 
rang dans la ceremonie, profita de cette circonstance pour 
6olliciter l'honneur d'etre presente au roi. Les deputes choisis 
pour cela, le comte de Messimy, Valentin du Plantier, families 
dont le nom est encore honorablement represents, et Robert, 
saisirent cette occasion pour inviter Louis XVI a visiter son 
royaume. Toute spontanee qu'elle fut, cette demarche coi'nei- 
dait avec des projets analogues. Des la fin de l'annee prec6- 
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dente, un Lyonnais proposait secrelement a des hommes poii- 
liques de transferer a Lyon le siege du Gouvernement. 

Les Lyonnais avaient d'autres motifs de mecontentement non 
moins sensibles pour eux. La creation des assignals etait con- 



Fig. 578. — ANCIBN PONT DE SERIN EMPOHTE PAI* LA DEBACLE DE I7S9 

D'apres Lallcmatul, Voyage pittoresque de France, 
Paris, Lamy, 1 7 Si. in- folio, fig. 

traire a toutes les traditions dunegoce lyonnais. Xos deputes, nos 
corps constitutes avaient formule quelques vaines protestations, 
mais on avait dii ceder. Kprouve deja par le rude hiver de 1788-89, 
qui couta a Thospice de la Charite lesponts de Serin et dWinay, 
Lyon etait, par suite des evenements politiques, passe brusque- 
ment de la plus brillante prosperity a line extreme detresse : 
7400 metiers, la moitie a peine de la tolalite, etaient en activite 
et 12.700 ouvriers seulement avaient a Iravailler. Louis XVI 
avait envoye 25. 000 livres pour soulager la detresse de nos 
artisans. L'Aumone generate, d^sorganisee et sans ressource, 
n'existait plus, pour ainsi dire ; une Societd philanfhropique de 
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bienfaisance chrdtienne se forma et recueillit 200.000 livres qui 
furent depensees en distributions de pain et de charbon pendant 
Thiver de 1789. 

Malgre les privations et les souffrances qu'ils enduraient, nos 
ouvriers ne songerent nullement a piller les proprietes privees. 



Fig. 579. — ANCIENNE BAIUUKHE DE 8AINT-CLAIR 

vue prise du cote nord, dessinie dapres nature par Vauteur. 

Cette barricre consistait en deux pavilions carres, surmonles de pyramides ou 
assises en retraitcs. Ges pavilions ctaient flanques de deux petites portes Iaterales et 
ntanis au milieu par unc barricre. Le lout etait presquc en ruines lorsque, il y a une 
quarantaine d'annces, on demolit ces derniers restes. 

Pour ces braves gens, les bienfaitsde la Revolution ne consistaient 
pas a depouiller les riches; mais ils avaient aussi leur maniere de 
comprendre le nouvel ordre de choses : ils ne reclamaient qu'une 
reforme, la suppression des octrois, cet impot absurde et inique 
dont les charges pesaient si lourdement sur le mince budget de 
leurs pauvres families, et ils ne voyaient d'ennemis et d'aristo- 
crate& que les gapians el leurs defenseurs. Le peuple lyonnais, 
voulant doncimiter TAssemblee nationale et supprimer les abus 
en vertu de son autorite souveraine, se pritademolirlesbarrieres 
de la ville et abruler les registres (juillet 1790). Mais Toligarchie 
qui s'altribnait le droit de detruire les anciennes Ioisde la monar- 
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chie, aussi bien que Tautorile royale, qui depouillail de leurs 
biens et chassait de leurs demeures des milliers de cilovens, 
qui faisait briiler les documents de l'histoire, nentendait pas 
que le peuple, tout souverain qu'il flit, detruisil des clotures 
encjmbrantes, s'alTranchit d'un pouvoir arbitraire, mit dehors 
les valets insolents du fisc et briilat leurs paperasses. Pour le 
montrer, on s'empressa de faire pendre ou envoyer aux galeres 
quelques pauvres gens, qui avaient eu le tort de prendre au 
serieux les declarations deTAssemblee. 

Et cerles, les octrois etaient un impot bien plus abusif, bien 
plus lourd que les droits feodaux. Ceux-ci etaient une rente payee 
par la propriety fonciere et elablie par un contrat libre aecepte 
par le possesseur el faisant parlie du prix d'achatdela terre. lis 
n'avaient que le tort d'etre devenus, par leur vetuste, une source 
d'enibarras et de proces inexiricables. Les octrois etaient une taxe 
ccrasanle, imposee arbitrairement et prelevee sur la nourriture, 
la vie nienie du peuple, dans le seul but d'alleger les impots payes 
par les riches. Aussi, ces memes deputes opulents, qui avaient 
renonce avec une solennite thealrale a des droits feodaux sur la 
propriete qui ne leur rapportaient rien, s'etaient bien gardes 
dabolir des impots iniques donl ils tiraient un profit reel. 

Les evenements ramenaient de plus en plus un grand nombre 
de revolutionnaires de 89 a la monarchic Ils comprenaient que 
le pays marchait a une catastrophe. Mais, d'autre part, leurs 
ennemis ne s'endormaient pas. L'ouverture des clubs, formes 
sous le litre de Societes des Amis de la Constitution, devenaient 
autantde foyers d'agitation et exaltaient de plus en plus les masses 
populaires. Les actes de l'Assemblee nationale auraient suffi 
d'ailleursa les pousser aux derniers exces par les esperances 
illusoires dontils les ber^aient. 

Et cependant les honneles habitants de nos campagnes et de 
nos villes etaient loin de vouloir suivre l'exemple de cerlaines 
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provinces voisines. II se produisit bien en Forez des troubles 
graves, mais ils n'eurent pas un caraclere subversif de Tordre 
social et furent motives par line autre cause, la cherte des 
grains. A Montbrison, la Municipality resisla. A Montaiguet, sur 
les confins du Bourbonnais, auquel une parlie du village appar- 
tenait, on dut ceder et abaisser le prix du pain. Le peuple^ 
cependant, incessamment agile, ne pouvait manquer de se laisser 
entrainer a quelque acle de violence : c'est ce qui arriva. Un 
dimanche 1 8 juillet, unsoldat du regiment Suisse de Sonnenberg, 
en garnison a Lyon depuis les troubles, s'etant pris de querelle 
avec un habitant, le bruit se repandit parmi la foule qu'il l'avait 
frappe d'un coup de couteau; on se jela sur ce malheureux qui 
fut traine depuis la manufacture acLuelle des tabacs jusqu'a la 
place de la Charile, ou il fut pendu au reverbere de Tangle de 
Bellecour, puis, la corde s'etant cassee, au balcon dune des 
maisons des facades du Rhone oil demeurait le receveur des 
octrois, n° 16 actuel. Le principal acleurde ce drame affreux, un 
cordonnier nomme Saulnier, qui avait creve les yeux de la vic- 
time avec son alene, condamne & etre roue vif, fut le dernier 
qui ait subi ce terrible supplice. Ce crime, du resle, ful le seul 
que Ton eut a reprocher h notre population, et encore faut-il 
remarquer que les deux principaux acleurs, les instigateurs petit- 
etre de cette atrocile, etaient deux ouvriers etrangers, travaillanl 
momentan^ment a Lyon. 

Quelques jours plus lard, le 2G, eclatait une emeute dune ori- 
gine myslerieuse et a laquelle prenaient part les quarliers popu- 
lates de Bourgneuf et de Pierre-Seize. Kile echoua, et nos revo- 
lutionnaires, aussi rigoureux el plus prompts dans leur vengeance 
contre des emeu tiers que contre des assassins, envoyerent a la 
potence, plutot que ces derniers, deux inculpes : Tun pour avoir 
desarme un sergent de la garde nationale, lautre pour s'etre 
empare du poste de THotel de Ville. Les pretendus emancipa- 

Hitt. de Lyon, HI. 01 
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teurs du peuple ne le traiiaient pas avec moins d'injuste rigueur 
qu'avant la Revolution ; et ces executions capilales se faisaient 
an lendemain de la fete du 14 juillet, oil l'on celebrait Tanniver- 
saire d'une aulre emeule bien plus coupable qui avail fait couler 
un sang innocent, emeule que TAssemblee elle-meme avait glo- 
rifiee et dont elle avait exalte les ardeurs. Les deputes, manda- 
taires infideles de la nation, rev£laient ainsi leurs verilables sen- 
timents. Cette fameuse suppression des abus, si pompeusement 
annoncee, se bornait a detruire ce qui faisail obstacle a leurs 
projets de domination ; mais, quant aux abus dont le peuple seul 
avait a souffrir, quant k ces impols iniques, etablis depuis trois 
siecles et demi sur la classe ouvriere par la bourgeoisie, a la 
place de Tancienne cotisation, repartie egalemenl selon les 
facultes de chacun, ils devaient etre mainlenus. Tous les privi- 
leges avaienl ete supprimes; il en restait un cependant : la Revo- 
lution elle-meme, devenue la propriete exclusive de Toligarchie 
qui Tavait faile. 

A la suite de ces evenements, le commandant de la garde natio- 
nale, Dervieu du Villars > qui aVaii preside a la Federation avec 
tanl d'applaudissemenls deux mois auparavanl, se vit force de 
donner sa demission. G'etait un second echec pour le parti. 

Pendant que les deux fractions revolutionnaires se disputaient 
le pouvoir, le peuple continuait a souffrir. Le tarif etabli par le 
Gonseil d'Ktat en 1787 elait devenu letire morte ; les negociants, 
exploilantla misere generale, faisaient travailler a moitie prix, et 
les ouvriers, contraints par la necessite, se soumeltaient. Cepen- 
dant, au mois d'avril 1790, ils avaient formule des reclamations 
pressantes et demande que la question flit examinee dans line 
assemblee ; ils voulurent qu'elle fut tenue dans Teglise Saint-Jean, 
sous l'egide de ce Cliapilre qui avait toujours ete leur protecteur ; 
ils reussirent et le tarif fut remis en vigueur. Mais cette decision 
fut d'un bien faible secours, car elle ne pouvait ranimer les 
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affaires qui continuerent a pericliler de plus en plus. 23.ooo in- 
digents se trouverent, cetle annee, a la charge de la Sociele phil- 
anthropique. 

Le Forez eut sa part de desastres : une inondalion de la 
Loire ravagea ses plaines, ren versa k ltoanne ioo maisons, 
detruisit 200 bateaux charges, fit perir 2 a 3oo personnes et 
causa dans le reste de la province des degats qu'un secours de 
3oo.ooo livres fut impuissant a reparer ; Sainl-Etienne fut le 
theatre d'un drame sanglant : un agent des Traites, nomme Ber- 
theas, accuse d'accaparement de bles, fut massacre, malgre les 
efforts de la garde nationale; le peuple vainqueur fit baisser 
le prix du pain, changea la municipality et envoy a & Lyon un 
expres pour s'opposer au depart des forces qui devaient partir 
pour retablir Tordre. Neanmoins, pendant tout le temps que le 
peuple resta maitre de la ville, aucun attentat ne fut commis 
conlre les personnes et les proprietes (aout 1790). 

Malgre, ou plutot k cause de tous ces maux, le projet d'amener 
le roi et la cour a Lyon, imagine par le parti federaliste, etait 
toujours pour3uivi en depit des insucces precedents. Assurement, 
la realisation de ce projet eut ete un bonheur pour notre ville, 
pour la Franceet pour Thumanite ; nous evitions les dangers de 
la reaction, les Lyonnais etant, par leur caractere,leurs opinions, 
ennemis de lout retour aux abus que Ton avait fait disparaitre ; 
la Nation aurait retrouve la paix et la prosperity ; le sang des 
echafauds n'aurait pas coule, etTintervention etrangere, quidevait 
nousetresi fatale et rompre pour jamais Tunite nationale, cette 
intervention n'aurait pas eu lieu. Mais les revolutionnaires avances 
etaient devenus trop puissanls ; ils s'etaient implantespartoutet ils 
tenaient sous leur main la majeure partie de la classeouvriere, qu'ils 
dirigeaient a leur gre par les clubs et par des agents secrets. Les 
moindres mouvements leur etaient denonces. Au mois d'octobre, 
on saisit au chateau de Villie, en Beaujolais, un depot d'armes et 
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des uniformes prepares en vue d'un mouvemenl. A chaque 
instant, un emissaire elait snrpris. Enfin, alors qu'un fort ras- 
semblcment de troupes reunies a proximite de Lyon devait preler 
main forte, et que des agents tachaient de se menager des intel- 
ligences parmi les ouvriers, la trahison d'un des intermediaires, 

nomme Mathevon, rompit toutes 
les mesures, amena la decouverte 
du cdmplot et Tarrestation de ses 
principaux chefs, enlre lesquels 
Guillin de Pougelon. 

Le resultat de cet insucces fut 
un nouveau triomphe du parti 
avance. Palerne de Savy fut rem- 
place k la mairie par un medecin 
nomme Vitet, revolutionnaire, qui 
allait ouvrirla voie aux anarchist es 



lip:. 5iS<>. — T1MDHE DE PATENTE 

pour k* dJpartementde lUionc ct Loire. 

La patcnte, en remplaeant par unc 
ta\c annuellc la connaissanee ct la 
pratique reelles d'un metier, a lini 
d'asservir eoniplctcment le travail an 
capital. (Test depuis lors epic Ton a 
vu des gens n'ayant aucune habitude 
d'un art, ni dune profession, fairc 
travaillera leur profit eeux qui l'exer- 
eent rcellement, s'imposer en inter- 
mediaires ct leur enlever ainsi la meil- 



et inaugurer la serie des violences 



et des crimes sous lesquels Lyon 
devait succomber. 

Le premier acte de la nouvelle 

Icure partde leur laheur. Cest cga- municipality fut de Se livrer a deS 

lenient le regime de la patcnte qui 



eerase le petit commerce au profit mCSUreS ailSSl VCXatOireS que pue- 
iles bazars ct des grandes maisons. 

riles. Sous pretexte des decrets de 
TAssemblee nationale proscrivant les titres et les marques dis- 
tinctives, nos magistrats deciderentde se rendre dans les monas- 
ters pour y saisir et faire detruire « les crosses, trones » et 
autres insignes de dignile ! 

A Paris, nos deputes, sans souci des orages qu'ils avaient 
souleves, continuaient a legiferer. Au commencement de 1791, 
sous pretexte d'elablir la liberte complete du travail et du ne- 
goce, ils supprimaient les maitrises et les remplagaient par la 
patcnte. Ils presenlaient cette combinaison comme une creation 
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geniale, reniede infaillible, solution definitive de la question 
economique, mais qui, en realile, devail achever d'asservir la 
main-d'oenvre au capital. 

Les evenements, cependant, se precipitaient. La fuiteduroi, 
exploitee par les revolutionnaires, achevait de surexciler les 



Fig. 58 1. — VUK DE POLEVMIEIX 

D'apres un (less in de feu Jacohe Rnzuret, releve en 1X6$. 

A gauche paraisscnt les rcstes du chateau qui fut incendie lors du m curl re de Guillin 
du Montet ; en haut, a droite, est l'ancienncc^lisc qui a ete remplacec par unc nou- 
vcllc ct qui, devenue propriete privee, nc scrt plus au cultc. 

esprits, provoquait de nouvelles mesures vexatoires et, tout 
pres de Lyon, faisait eclaler un drame horrible et sanglant. Un 
vieil officier de marine, Guillin du Montet , illustre par de brillants 
services, decore k l'age de seize ans pour sa bravoure, etait 
massacre lachement par une foule ameulee. 

Indifferents a ces atrocites, les deputes lyonnais votaient la 
Constitution civile du clerge, la suspension de la puissance du 
roi ettoutes les mesures revolutionnaires, puis, laissant a la Legis- 
lative lesoin de creuser plus profondenient l'abime, ils revinrent 
a Lyon avec une complete serenile. 
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XII 
DANS LE SANG 

La defaile du parti royaliste, uni aux Conslitutionnels de 
1789, devail avoir des consequences plus graves que les vain- 
queurs ne le croyaienl. En fait, les Girondins, dont noire com- 
patriole Roland de la Platiere se Irouvait Tun des chefs, ^taient 
des monarchisles constitulionnels, qui s'etaienl transformes en 
republicans par faiblesse, et cette meme faiblesse les vouait 
forcement k 6tre les viclimes d'aulres ambitieux plus violents et 
assez habiles pour leur enlever le profit de leur victoire. 

II en arriva ainsi a Lyon aussi bien qu'a Paris, el, tandis que 
les Holundins, comme on les nommait, se rejouissaient de leur 
Iriomphe, de nouveaux acleurs, entres en scene, les for^aient a 
leur ceder les premiers roles; et notre malheureuse ville allaii 
payer de la richesse et du sang de ses citoyens les rivalites de 
ces hommes dont les opinions se resumaient en des appelils. 

Nous avons vu les premiers revolutionnaires, appartenant 
a Taristocratie de la naissance ou de la richesse, et voulant 
absorber en eux tout le pouvoir politique; leurs efforts aboutirent 
a se faire evincer et enfin proscrire. lis furent remplaces par des 
hommes de classe moyenne qui pretendaient a la premiere place 



Digitized by 



Google 



488 



IIISTOIRE DE LYON 



et a la richesse. Ceux-ci imaginerent la Republique comme une 

arme pour eliminer leurs 
predecesseurs ; puis, eux- 
memes seront chasses par 
cTautres fameliques, 
jouani de la Republique 
avec plus de vehemence 
encore, jusqu'a ce que, 
suffisamment repus, ils 
aillent s'asseoir, courti- 
sansserviles, surles mar- 
ches d'un trone plus ou 
moins legitime. C'est en 
cela que se resume toute 
Thisioire de la Revolu- 
tion, depuis sa premiere 
origine jusqu'a nos jours. 
A Lyon, le classement 
des partis a ete beaucoup 
plus simple et leurmarche 
plus normale, disons le 
mot, plus honnete qu'a 
Paris. On peut affirmer 
que les graves evenements 
qui troublerent alors le 
pays se seraient accom- 
plis sans crimes si des 
elements etrangers n'e- 
taient venus jeter le trou- 
ble parmi nous. Et encore 
faut-ilremarquerque deux 
nos murs, jusqu'au moment 



Fig. 584- — J.-M. noLAND DE LA lM.ATIEUE 

Facsimile de la gravure d'Aug. Saint-Aubin 

d'apres Bonneville. 

De Vimprimeriedu Cerclc social. 

Roland, nc a Tlii/.y en 1734, niort en 1793, ap- 
))artenait a une aneiennc famille dc robe qui, 
des le xvn" sicclc, temlait a la nobK sse. Unc 
des branches y parvint el cut dc nombrcu«es 
possessions feodales. Celle du celeb re minis- 
tre porlail le tilre dun fief silue a Tlii/y, cl 
le fuliii* rcpublicain sen parait ficrcment. II 
rcehereliait avideinenL la soeiele des families 
aristoeratiques du Reaujolais, et. dans le pays, 
on atlribua son revircment politique au depit 
(pie lui causait I'eloijr .einent ou on le lenait. 
Mais la mobilitc pmpiv a tons lcsanil)itieux suf- 
fit pour cxpliquer son evolution. II fut d'ail- 
leurs cntraine par rinfluence dc sa fennne, de 
vinjrt ans plus jeune que lui, tcte exallee qui 
le diri^cait. Mais e'est a tort qu'on Ta preten- 
duc ctrc l'auteur de scs ecrils : elle se bornait 
a les renianier sous le rapport du style. 

Les portraits de Roland lc rcprcsentcnl sous 
1'aspecl d'un vieillard; il n 'avail pourtant que 
einquante-ncuf ans lorsqu'il se suicida. Le 
Cercle social 011 fut iniprimee la gravure repro- 
duite ei-dessus clait le fameux club des Giron- 
dins. 

seuls episodes sanglanls souillerent 
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oil nos compatriotes furent conlraints de prendre les armes pour 
resister au despotisme de la capitale. C'est une chose donl nous 
devons elre fiers que cette moderation qu'a montree le peuple 
lyonnais en comparaison des atrociles qui se commirenl k Paris 
et dans un si grand nombre d'autres villes de France. Notre pro- 
letariat, qui avait tant souffert de Tecrasante domination du 
negoce, ne se laissa alter a aucun exces contre ses tyrans de la 
veille. A Taurore de la Revolution, la plus importantede nos cor- 
porations ouvrieres, celle des ouvriers en soie, avait etc victime 
d'une derniere injustice et privee de ses droits de vole; sans 
reclamer contre celle iniquile, elle se borna a soumettre ses 
doleances dans un memoire qui est un modele d'exaclitude et de 
sagesse. Nous allons la voir, excitee par les chefs de partis, exposee 
aux doctrines les plusdecevantes, les plus specieuses, ne selaisser 
ni seduire, ni enlrainer. 

A Lyon, le parti modere fut toujours en majorite, aussi bien 
dans le peuple que dans les hautes classes, et c'esl ainsi que les 
Girondins onl paru y dominer un instant, quoique, en realite, 
ils y eussent plutot cherche asile. C'etait pourtant ce parti qui 
avait renverselesroyalistes etleshommes de 1789; maisce n'etait 
pas leurs doctrines politiques qui leur avaienl valu ce triomphe, 
et ils resterent en minorile. II y cut bien aussi chez nous de rares 
republicans de doctrine^ esprits systematiques, fausses par Tedu- 
cation classique, pour qui la republique romaine elait Tarchetype 
d'un gouvernement parfait; mais, sans influence sur le peuple 
qui ne les comprenait pas, ils furent immediatement ecrases 
par leurs allies aussi bien que par leurs rivaux. 

Vilet, qui venait d'etre place h la tete de la municipality lyon- 
naise, etail un medecin, materialiste de doctrine, republicain 
d'opinion, despote de caractere, violent de temperament et, de 
plus, hypocrite. II etait de ceshommes disposes a preter la main 
a tous les crimes pourvu qu'on ne Taper^ut pas. Avide de pou- 

HUt. de Lyon, 111. 62 
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voir, envieux de ceux qui elaient au-dessus de lui, il entreprit de 
donner a l'autorite municipale la preeminence, en s'effor^ant 
d'echapper k Tautorite de TAdminislration departemenlale. De 
lft, entreces deux corps, cettelutte constante qui provenait autant 
des interets individuels que des differences de principes politi- 
que9. En meme temps, il donnait satisfaction a ses haines se- 
cretes en attaquant la haute bourgeoisie, qu'il jalousait, et le ca- 
tholicisme, dont ilelait Tennemi. 

Vaincus a Paris sur le champ de bataille politique, les deputes 
lyonnais ainsique les autres peres de la Revolution, evinces de 
leur club des Jacobins accapare par de nouveaux venus, s'etaient 
vainement refugies dans celui des Feuillants ; ils perdaient 
lous les jours du terrain et, de defailes en defaites, ils en vin- 
renl k se relrancher exclusivement dans la defense des interets 
economiques. La encore ils se heurterenl a l'hostilile de leurs 
ennemis. 

La question financiere aVait ete la premiere cause de mecon- 
tentement des auteurs primitifs de la Revolution; ce mecon- 
tentement les entraina plus loin. Leshommes de la Gonslituante, 
des protestants tels que Couderc, en condamnant les mauvais 
principes economiques de la Legislative, joignaient a ce repro- 
che leur blAme contre les atteintes que cetie Asseifiblee avait 
portees contre Taulorite royale. La defense de Tinteret des for- 
tunes compromises provoquait ainsi chez les classes riches une 
reaction decidee. Vitet s'empressa de protester contre cette alti- 
tude, et, passant a roffensive, accusa formellementnos negociants 
d'agiolage. Pour comprendre les arguments des deux adver- 
saires, il faut se rendre comple de la situation economique de 
noire ville. 

Dans celtecile, la veille encore si prospere, le commerce etait 
exterieurement paralyse et la misere ne cessail de s'accroilre. 
La Societe philanthropique avait bien essaye, en 1791, de creer 
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des ateliers de travail qui avaient occupe quinze cents personnes 
a d'infimes travaux ; mais ce n'elait rien en presence de la 
detresse de vingt a trente mille malheureux ; encore cette faible 



Fig. 585. . Fig. 58G. 

MANDAT KMIS PAR LA MUNICIPALITY DE VILLEFOANCIIE AIIMES DE VILLEFRANCIIE 

Les assignats,dont la premiere emission remonte au 19 de- (Timbre aux) 

cembre i78j,n'etaient pas au-dessousdc 5olivres;a par- imprimc au dos du 

tip du G fevrier 1791, il y en cut de 5o livrcs, ct cc fut mandat. 

settlement le 4 Janvier 1792 que la Convention decreta 

des assignats dc 10, i5, 2.) ct 3s sous; mais leur misc en circulation fut bcaucoup 
plus tardive, ct ils f 11 rent bientot cpuises. Cc fut cette penuric de monnaic division- 
naire qui engagca plusicurs municipalities a emettrc des billets dc confiancc. On 
trouvc memo de pctits cartons timbres au poclioir ct emis par des parLiculicrs. 

A cette epoquc, les armoiries, comme on le voit ici, n'etaient pas encore proscrites. Cc 
mandat portc deux fois Iesarmes de Villcfranchc, frappecs en timbre sec ct, au dos, 
en timbre humidc. Quand la municipality, dont Vitct etait Ic chef, fit detruirc les 
armes de France, le Departcmcnt prolesta, en faisant observer qu'elles nVtaient 
pas un cmblemc feodal mais national. 

ressource ne tarda-t-elle pas a cesser; la Societe philanthropique 
disparut au milieu des commotions politiques. Elle fut rempla- 
cee, en octobre 1792, par la Societe frnternclle, « elablissement 
jusqu'ici sans exemple », suivant Temphase pretentieuse de 
ses fondateurs et qui etait etablie sur « les grands principes 
de la liberte, de Tegalite et de la souverainete du peuple » 
et « administree par des commissaires elus par le peuple ». 
Moins stable que la precedente, la Societe fraternelle, qui avait 
recueilli a Torigine soixante mille livres, n'eut qu'une duree 
ephemere. 
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La crise financiere porta enfm la gene jusque dans les 
families aisees et tarit la source de la fortune publique. Le 
regime des assignats fit disparailre le numeraire ; Tor, Targent, 
le cuivre lui-meme se firent rares. 11 fallut creer une monnaie 
de papier divisionnaire; les villes lelles que Lyon, Montbrison, 
Villefranche, Beaujeu, etc., emirent des billets de confiance de 
cinq, de deux et meme d'un sou (fig. 585) ; des particuliers 
chercherent a utiliser le metal des cloches pour remplacer les 
especes melalliques ; ils firent circuler des pieces de bronze de 
cinq ou de deux sous. A cette occasion, des Lyonnais, les freres 
Mouterde, decouvrirent le moyen de rendre ce metal malleable 
et d'en frapper des sous que Ton eut ete oblige de fondre; mais 
la jalousie des Parisiens fit rejeter ces pieces, et on continua a 
user des monnaies de confiance des Monneron, de Paris, ou de 
Clemengon, de Lyon. 

La crise provoquee par le papier monnaie et la penurie de nume- 
raire avaient, des le debu t, inspire a nos negociants et nos banquiers 
l'idee de pallier le mal en creant des caisses patriotiques, qui 
encaissaient les assignals et remettaient en echange des mandats 
desix livres. Ce fut ce systems qui servit de pretexted la muni- 
cipality pour accuser le3 negociants de speculation sur les assi- 
gnats. Quelle que fut Texactitude de cette imputation, il est cer- 
tain qu'elle etait produitc uniquement pour s'en faire unearme 
contre des adversaires poliliques. 

Ce premier conflit n'eut pas deresultats sensibles. La lutteprit 
une autre direction et s'engagea entre lautorite departementale, 
issue de Telection au second degre, et la municipality, elue par le 
suffragedirect,plusaccessibleaux impulsions violenlesetaveugles. 

Un puissant moyen d'action politique avait surgi en meme temps 
qii'unenouvelleclas.*? dambiticux sepresentaientpour remplacer 
les premiers auteurs de la Revolution, et, ouvriers deladerniere 
heure,sepreparaientaexpulserleurs devanciers.C'etaientjComme 
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il a ete dit plus haut, des hommes depourvus de fortune et d'aulant 
plus avides de richesses et d'autorily. A la faveur de ('immense 
commotion quibouleversait TEtatde fond en comble, ils trouve- 
rent facilement le moyen de seglisserau premier rang. A eux se 
joignirent des gentilshom- 
mes, de riches bourgeois 
qui, pour conserver leur 
situation ou Telever da- 
vantage, secouvrirentd'un 
masque trompeur. Afin de 
realiser leur dessein, ils 
se mirent k exploiter la 
credulile des classes infe- 
rieures en faisantmiroiter 
aleurs yeux des esperances 
irrealisablesou, manoeuvre 
plus coupable, en excilant 
les plus mauvais instincts. 
Vitet fut a Lyon le pre- 

lig. 5S7 LOUIS VITliT 

mier qui exploitaceS laches Facsimile de la tfravure de Tardienaine, 

Ct ignobleS moyens. AVCC d'apres Ilennefjuin. 

son hypocrisie naturelle, Louls Vilcl : "f ! f cin ' au / cur dc p!™?"™ °!'- 

J r ' vraffcs rclatifs a sa prolcssion, etailnccn 173G, 

il Se ffirdl bien d'a^ir ct mouru l en l8o 9- A pros la proscription des 

^ ° (iirondins, il vinl sc rcfugicr dans sa patrie. II 

lui-meme; ils'associaavec fit ensuite panic du Conscii des cinq-Gents. 

Sa laideur, epic son ami Hcnncquin a vainc- 
lin enerfflimene Cllli fut mcnt chcrehe a attcnucr dans son portrait, 

ctait provcrbiale. 

son principal instrument. 

C'etait un Piemontais, nomme Challier, qui, apres avoir porle 
quelque temps la soutane, la quitta, vint a Lyon, et enlra dans 
une maison de commerce dont il fut le voyageur. Agile par les 
idees les plus bizarras et les plus furibondes, il se jeta avec 
exaltation dans le mouvemenl revolutionnaire et, nomme pro- 
cureur de la Commune, devint un auxiliaire precieux pour le 
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maire. L'influence de cet homme extravagant put s'etablir a 
Taide d'un instrument cree par Taristocratie bourgeoise et qui 
allait se tourner contre elle. 

Pour tenir le peuple sous sa main, la Franc-Ma^onnerie avait 
imagine d'organiserdes reunions publiquesqui auraientetel'echo 
des decisions secretes arretees dans les loges. Dans ce but, les 
bourgeois revolutionnaires avaient inaugure le regime des clubs. 
Desle mois de mai 1790, des negociants, de riches citoyens,a 
l'exemple de Paris, avaient cree une Societe des amis de la Con- 
slifulion oil, sous pretexte d\< etudier les lois et de veillera leur 
execution », on n'avait d autre but que demaitriser Topinion. lis 
furenl aussitot imites et presque tous les quartiers ou sections de 
la ville eurent leurs clubs oil Ton discourait, on divaguait sur 
tons les sujets possibles. Ge furent autant de foyers d'agitation, 
oil les meneurs venaient exciter les masses aveugles. Bientot il se 
forma un club central, destine a donner la direction a tous les 
au Ires. Challier, parses excentricites, son langage fougueux, se 
rendit facilement populaire et devint l'orateur favori de la foule. 
Le parti revolutionnaire, dont Vitet etait alors le chef, ne manqua 
pas d'atlirer a lui cet homme, quoiqu'il fut loin de partager ses 
idees; et Challier fit partie de la municipality. 

Le maire dirigea ensuite tous ses efforts contre les catholiques. 
L'Assemblee nationale ayant decrete la liberte de tous les cultcs, 
les Lyonnais restes fideles, ne pouvant plus frequenter les eglises 
livrees au clerge schismatique, avaient adopte les chapelles de 
quelques monasteres, telles que celles de Sainte-Claire,de Sainte- 
Marie (rue Sala, en face de la rue Boissac), des Penitenles (aile 
de Teglise Saint-Francois donnant sur la rue Francois-Dauphin 
actuelle), etc. Vitet resolut de les en priver. Le moyen qu'il 
employa fut de provoquer des agressions qui lui permettraient de 
faire fermer ces chapelles sous pretexte de desordres. Pendant 
plusieurs semaines, des hommes soudoyes vinrent troubler 



Digitized by 



Google 



DANS LE SANG 4<)5 



Toffice divin, insuller les fideles, les frapper; le jour de Paques, 
une troupe dindividus, ameutes a la porte de la chapelle Sainie- 
Marie ? se jeterent sur les femmes qui sortaient et les fouette- 
rent publiquement avec lanl de brutalite que plusieurs en furent 
gravement malades. 

Les catholiques, cependani, des les premieres altaques, 
avaient demande des gardes nationaux pour les proleger : le 
maire refusa; il y a .plus, le general Montchoisi, qui com- 
mandait k Lyon, ayant, une fois, envoye un piquet de dragons, 
fut blAme et remplace ; mieux encore, deuxcitoyens, qui avaient 
defendu leurs femmes et leurs filles contre ces brutes, furent 
emprisonnes sous pretexlequ'« ils avaient anticipe sur la vigilance 
municipale ». Enfin Vitel, grace aux desordres qu'il avait sus- 
cites, parvint k son but : il fit fermer les chapelles frequentees 
par les calholiques. 

Sur ces entrefailes, la garde nationale fut renouvelee, confor- 
mement a la nouvelle loi, et organisee en qualre legions, chacune 
de neuf bataillons,fournispar les trenle-deux quartiersde la ville, 
les faubourgs de Vaise et de Cuire-la-Croix-Rousse et celui de 
la Guillotiere qui complait deux balaillons. La nomination des 
officiers fut une occasion de conflit entre la municipalite revolu- 
tionnaire d\me part et le parti modere. Celui-ci Temporta dans 
le choix de3 chefs de legion et de la plupart des autres officiers, 
mais la municipalite parvint k elire pour commandant general un 
ouvrier en soie de la Grande-Cote, ancien militaire, nomme Jul- 
liard. G'elait un bon homme, mais faible et peu intelligent. II le 
fut cependant assez pour refuser ce poste. Mais a la fin il fut force 
deTaccepter. La garde nationale n'en resta pas moins sous Tin- 
iluence de3 moderes ; la municipalite eprouva un nouvel echec, 
sous ce rapport, en ce qu'on refusa de lui accorder une garde 
soldee, qui eut ete une force armee sous ses ordres. 

G'est a ce moment que la declaration de guerre a TAulriche 
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(20 avril) et, plus lard, le manifesto du due de Brunswick vinrent 
jeler 11 11 nouvel element de troubles dans noire pays deja si pro- 

Notrc garde nationulc portait l'uniformc qui avail ele fixe par 
la loi sur l'organisation. II ctait lc memc pour tout lc royaumc 
et consistaitcn un habit bleu de roi,vcstc 
et culollc blanches, guctrcs noircs pour 
l'liiver, blanches pour l'ete ; jarrcliercs a 
/* I broches de cuivrc bouclecs sur lc jarrct, 

f*^^\\ I chapeau retrousse a la militairc de 4 pou- 

](@))\ ccs ct demi de bord, borde" en poil dc che- 

fcSLl vre, petit bouton d'uniformc, cocardc tri- 

colore, cheveux en queue avec- rosette dc 
cuit% agrafes du retroussis ecarlatc. Pour 
les grenadiers, grenade au retroussis ct 
houpettc au chapeau, longuc dc 3 pouccs 
ct demi de haul. Pour les autrcs conipa- 
gnies, houpettc ronde el plate de coulcurs 
diderenle* suivant la legion: pour la pre- 
miere, blanc, bleu et eearlatc du centre a 
la cireonference; pour la feconde, blanc ct 
bleu; pour la troisiemc, blanc ct ecarlatc; 
pour la quatrieinc eearlatc ct bleu. 
A l'6gard des grades, ils sc distinguaient par 
les panaches blanrs pour le commandant 
en chef, el des couleurs de la legion pour 
les chefs des legions ; par Ics epaulettes, 
deux a gros grain*, pour le commandant ge- 
neral et les aulres grades jusqu'au comman- 
dant de hataillon, ceux-ci n'avant qu'une 
scule epaulette sur lepaulc gauche; des 
filets de soie eearlatc indiquaient les sous- 
Fig. 588. grades superieurs; enfin par la chaussurc 
giienadieii *l in *^ a »t la bottc pour les hauls grades et 
la guelrc pour les autrcs, depuis celui dc 
capilaine. (>e dernier ne portait qu'une epaulette a franges, de memc que les lieute- 
nants et sous-lieutenants, dislingues par des Iosanges c:i soie ecarlatc sur le corps 
de (epaulette. 1/cpee ctait larai i des oflicicrs, excepte ccux des grenadiers qui 
portaicnt le sabre. 11 fail I ajouter la dragonnc, dont rorncmentalion corrcspondait 
a celle des epaulettes. Lc> greindiers avaient unc dragonnc ecarlatc au briquet; 
dc plus, ils portaicnt l'cpaulcllc ecarlatc a passcpoil blanc: pour les fusiliers, elle 
eUiit de drap bleu de roi a pas«epoil eearlatc. 

UNIFOllME DE LA GAflDE NATION ALE DE LYON EN 1"J<J2. 

D'nprts la gravure de ses brevets. 

fondement agile. Pour nos Francs-Masons lyonnais, Pinearlade 
de lirunswiek, leur (Jrand-Maitre, ful une cause de profonde 
inquietude. Ils ne laisserenl pas percer leurs pensees secretes, 
mais, des ce moment, la Franc-Ma^onnerie lyonnaise cessa 
d'etendre son action. 

Desorientee par les evenemenls, debordee par le progres 





Fig. t.89. 

CAPITAINE 
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des parlis avanCes, elle suivit une marche neanmoins decidee, 
mais rompue k chaque pas par des obstacles nouveaux et im- 
pr^vus. 

Ce meme incident priva nos provinces de moyens precieux de 
resistance en jetant a la frontiere une foule de jeunes gens dont 
les bras nous auraient sauves du despolisme interieur ; apres quoi 
la nation et son roi auraient facilement repousse rennemi exte- 
rieur, eut-il entame victorieusemenl nos frontieres. L'Assemblee 
Nalionale avait decrete une levee de 100.000 gardes interieurs 
auxiliaires, de dix-huit a quarante ans, dont 75.000 pour l'armee 
de terre. Dans la repartition qui fut faite (12 juin 1791), propor- 
tionnellement a la population, le departement de Rhone-et- 
Loire fut du nombre des ireize departements qui furent taxes a 
200 hommes par district; iln'yen eut que Ireize qui fournirent 
un chiffre plus eleve ; les cinquante-sept autres donnerenl une 
proportion plus faible. D'apres cette evaluation, notre depar- 
tement devait donner 1200 gardes interieurs. Comme a la Cm 
du regne de Louis XIV, la misere plus que Terithousiasme 
facilita ce recrutement. La duree de Tengagement etait de 
trois ans ; les hommes se trouvaient a la disposition en cas de 
guerre ; jusque-la ils restaient dans leurs foyers, sous la simple 
condition de se presenter tous les six mois au chef-lieu du dis- 
trict, et cependant la solde, trente sous par jour, courait du 
jour de la signature de Tengagement. En realite, cen'etait que 
la reorganisation du sysleme, quelque peu modifie, des regiments 
de recrues de 1763. Des conditions si avantageuses amenerent 
de nombreux soldats qui, lors meme que la levee fut forcee, 
purent, avec raison, prendre le titre de volontaires a la place 
du titre primitif & auxiliaires. Des la fin de seplembre, un pre- 
mier balaillon lyonnais, sous les ordres dun commandant 
nomme Seriziat, pouvaitetre dirige sur la frontiere, et meritait 
bientot d'etre signale pour sa vaillance. 

Hist, de Lyon, III. 63 
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L'opinion que ces hommes nous auraient servi dans la resis- 
tance contre la Convention n'est pas illusoire. Si quelques batail- 

lons montrerent des senti- 
ments revolutionnaires, cela 
tint a leurs chefs et k des cir- 
conslances particulieres. II 
etait facile de les diriger 
dans une autre voie eten fa- 
veur d'une aulre cause. A 
nos porles, a Givors, par 
cxemple, ou la population 
etait favorable aux Lyonnais, 
un enthousiasle entrainaavec 
lui presque tous les jeunes 
gens ; or, c'etait un royalisle, 
et, l'annee suivante, Des- 
granges aurait combattu les 
Conventionnels avec la me- 
me ardeur et le raeme succes 
qu'il montra contre Tetran- 
ger et qui lui valurent le 
grade de general de brigade. 
En meme temps que la 
guerre nous privait de defen- 



Kig. 5^0. — LE GKNEI1AL DESGRANGES 

Facsimile de la lithographie jmbliee par 
P.-L. Chevalier. 

C'etait un hommc tic Ires haute taille, dune 
force physique exceptionnclle, et qui, par 
cela, avail acquis uue grande autorite sur 
les jeunes gens. II partit pour la frontiere 
avec ceux qu'il avail enlraines, parvint 
bienlot au grade de general de brigade et 
comhullit dans la campagne de 1794. Mais, 
par suilc des nombreuscs reductions qui 
furent nperees dans letat-major des ar- 
mces, il fut mis en disponibilitc. Employe 
au recruteincnt sous l'Empire, il fut, sous 
la Reslauration, nomine juge de paix. II 
laissa un lils, medecin, mort tout reccm- 
111 e nt a Lyon. 

Les Givordins etaient tous favorables a la 
cause lyonnaise, il existe une curieuse chan- 
son, adressec par les gardes nationaux de 
Givors a ceux de Lyon, ou ils les felicitent 
de leur bravoure et de leur triomphe sur la 
tyrannic revolutionnaire. 



seurs, elle donnait une nou- 
velle force a nos ennemis 
interieurs. La Municipality 



trouva dans la crainte d'une 
agression etrangere,pretexte 
pour renouveler ses vexations et se livrer k de veritables usur- 
pations de pouvoir. Les journaux qui lui deplaisaient furent sup- 
primees, la liberie individuelle ne fut pas respectee. Le Depar- 
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tement forma opposition a ces niesures illegales. Mais bienlot le 
tragique et deplorable evenement du 10 aout vint donner la vic- 
toire a la municipality. Roland 



avait ete appele de nouveau 
au ministere ; ami de Vitet, 
il s'empressa de le soutenir; 
les autorites departementales 
furent destitutes. Challier, qui, 
par des actes de violence arbi- 
trages, avait ete suspendu de 
ses fonctions d'officier munici- 
pal et de membre du Gomite 
de surveillance, revint a Lyon 
plus influent que jamais. 

D'autres meneurs, et jusqu'a 
des ecclesiastiques, particulie- 
rement l'abbe Laussel, s'asso- 
ciaient aux mesures les plus in- 
cendiaires. On avait propose 
de former des compagnies ar- 
mees de piques. Le cure con- 
stitutionnel de Saint-Just fut le 
premier souscripteur pour Ta- 
chat de ces armes ; il organisa 
mgme un bataillon de femmes, 
de m&me qu'il avait cr6e un 
club feminin, qui, du reste, ne 
dura pas, mais alia grossir la 
troupe des energumenes du 
club central .Tout 6taitpret pour les plus grands exces ; la mu- 
nicipality se pretait k ces mesures a l'aide desquelles elle esp6- 
rait terroriser, sinon d6truire ses adversaires. Malgre tout, les 



Fig. 591. — EX LIBRIS RfevOLUTIONNAIRB 

de Laforcst, pretre rencgat. 
Le diocese de Lyon compta plusieurs 
pretres qui donncrent le spectacle de 
Tapostasie. Parmi eux, il faut compter 
Tex -cure Laforest, qui afficha des 
opinions revolutionnaires fougueuses. 
Comme bien d*autres, il renia sa foi 
politique sous l'Empire, aussi facilement 
qu'il avait renid sa foi religieuse, et, 
grace a cette evolution, il fut mis a la 
tetc du College de Montmerle. II s'etait 
mari6 et laissa deux fils, qui furent 
chacun son image fidele dans les deux 
phases de sa vie. Le cadet, demagogue, 
se fit remarquer par ses extravagances 
dangereuscs en 1848; l'aine\ bonapartiste 
sous le masque republicain, capta un 
instant la faveur populaire, fut elu maire 
et repre'sentant du peuple. II clait no- 
taire et finit d'une facon lamentable. 
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sentiments de moderation du peuple lyonnais se maintenaient, 
et aucun drame sanglani n'aurait souille notre ville sans Tin- 
tervention d'agents etrangers. La Federation, imaginee par la 
Mavonnerie lyonnaise pour unir ses forces contre la domination 
parisienne, devint une arme qui favorisa Tetablissement du 
despotisme de la capitale. Les Lyonnais, voyant leurs doctrines 



Fig. 592 — LA PLACE LOL IS-LE-GUAND OU DE UELLECOUH AVANT I 792 

D'apri's Lallemand, op. laud. 

Outre la statue de Louis XIV, ren\ ersee le 28 aout. cette place elait d^coree de deux 
fontaines,dont la vasque superieurc etait supporlee par des enfants de plomb dore. 
Peu de temps apivsja memc annee, elles furent detruites ainsi que les parterres qui les 
encadraieut. Quant aux facades, elles furent demolics apres le siege. 

debordees a Paris par le progres constant des idees subversives, 
resolurent de rompre avec cette ville nefaste. Sur Tinvitation 
meme du ministere feuillantin, qui avait succede a celui de 
Roland, ils ne se rendirent pas, cette annee, aux fetes de la 
Federation ; mais le resultat de cette abstention fut plus fatal 
encore ; des bandes d'individus de la pire espece y furent 
envoyes par les soins des agitateurs. Ces delegues, mission 
naires de crimes, resterent a Paris plusieurs semaines, par- 
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ticiperent a la journ6e du 10 aout, et, la sinislre besogne 
accomplie, revinrent k Lyon, lout Tiers de leurs hideux exploits, 
lis tHaient a peine de relour que survint la nouvelle des massacres 



Fig- - r >93. l.E CHATEAU DE PIERRE-SCIZE 

Facsimile d'un croquis a la plume, dessine iVapres nature en /7a>\ par Fleury Epinal. 

Lc chateau de Pierre-Scizc etait, commc on en pent juger par cc dessin, imprenahle, 
si ce n'est par l'arlilleric. Hien ne pent excuscr Vitet d'en avoir ouvcrt Faeces aux 
assassins. M. Nouvcllct a public tine note manuscritc, qui n 'eta it pas destinde a la 
publicitc et ecritc par un anonyme contemporain connaissanl particulierement le 
ma ire de Lyon. Cettc note est e'erasante pour la memoirc de cct honinie nefaste et 
ne laiss3 aucun doute sur son hypocrite et iache complicate. 

Parmi les nombreuses vues de Pierre-Seize, nous avons choisi celle-ci, a cause de son 
merite artistique et de l'interet qu'elle prescnte, comme oeuvre originate d'un artiste 
lyonnais de grand talent. 

du 2 septembre ; ils servirent de pretexte k de nouvelles excita- 
tions. On commenQa par provoquer la destruction de tous les 
insignes et les monuments rappelant la royaule, et e'est alors 
qu'avec Tapprobation de Vitel, fut abattue la statue de Louis XIV. 
Mais cela ne suffisait pas aux revolutionnaires : il leur fallait du 
sang pour reduire leurs adversaires par l'epouvante. Le maire, 
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pour ne pas se laisser depasser par la populace en vandalisme, avait 
decide que, le dimanche8 septembre, auraitlieu, aux Brotteaux, 
une cer6monie dans laquelle on brulerait solennellement les por- 
traits des echevins, conserves a r hotel de ville, ainsi que leurs 
armoiries, etc. Pendant que cet acte stupide et sauvage s'accom- 
plissait, la bande feroce des federes, grossie de loute la lie la plus 
abjecte du peuple, s'empressa de profiter de Tabsence de la garde 
nationale et de la troupe de ligne, convoquees a la ceremonie, pour 
renouveler les scenes affreuses qui avaient ensanglante Paris. La 
municipality, quelque temps auparavant, avait fait arreter des 
officiers du regiment de Royal-Pologne (par la suite 5 e cuirassiers) 
sous Tinculpalion d'avoir voulu faire emigrer le regiment. Les 
officiers furent acquittes par le tribunal, mais on les avait 
retenus & Pierre-Seize. Ce fut contre eux que la bande soudoyee 
resolut de porter ses coups ; elle se presenta a la porte du cha- 
teau, exigeant qu'ils lui fussent livres. En realite, la place 6tait 
imprenable pour de tels assaillanls ; mais, sur ces entrefaites, 
Vitet, averti de tout ce qui se passait, accourut avec deux 
batai lions de la garde nationale. Au lieu de disperser les emeu- 
tiers, il entra en pourparlers avec eux, et finalement fit ouvrir 
les portes du chateau, sous le pretexte injustifiable de les 
transferer & la prison de Roanne. C'etait les vouer a la mort. 
A peine la porte fut-elle ouverte, que la horde feroce p£netra 
dans le chateau et massacra lous ceux qui lui tomberent sous la 
main ; trois d'entre eux furent cependant garantis par les offi- 
ciers municipaux ; mais, pendant le trajet, ils furent ^gorges ; des 
detachements de la garde nationale etaient accourus et voulaient 
disperser par la force cette horde aussi l&che que feroce ; 
Vitet s y opposa : il ne voulait pas compromettre sa popularity. 
Combien d'autres depuis devaient l'imiter et sacrifier l'inter&t de 
la France, les droits de lhumanite a leurs mesquines et insa- 
tiables ambitions ! 
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Apres ce premier exploit, les assassins, enhardis par l'impunite 
et l'autorisalion tacite de la municipality, coururent aux prisons; 
on avait fait evader la plupart des prisonniers, mais ils trouverent 
encore l'occasiorude massacrer trois pretres. Alors, mettant au 
bout des piques les tStes de leurs onze victimes, ils se mirent a 
parcourir la ville, promenant ces hideux trophies a la lueur des 
torches, par les rues, dans les cafes, dans les theatres, dans les 
habitations particulieres oil ils imaginaient de les monlrer en les 
passant par les fenfires qu'ils apercevaient entr'ouverles. Enfin, 
lorsqu'ils furent las, ils allerent suspendre ces tetes livides et 
sanglantes k des rubans tricolo res, disposes en festons aux tilleuls 
de Bellecour. 

Vitetrecut bientot la recompense de sa lache complicity : il fut 
elu depute a la Convention par Tinfluence des clubs, peut-&tre 
aussi par la connivence des mode res, heureux de se debarrasser 
ainsi de son influence nefaste. Le parti anarchiste, a la faveur de 
ces evenements, devenait de plus en plus audacieux. Challier, 
pendant sa suspension, avait sejourn^ k Paris et s'y etait lie 
etroitement avec les Jacobins qui commengaient a pr^dominer 
sous la direction de Robespierre. Challier agissait par la parole, 
Laussel ecrivait et un troisieme energumene, Ryard de Beauver- 
nais, haranguait militairement les bataillons de la garde nation ale. 
Ce dernier etait un gentilhomme protestant de Franche-Comt6, 
d'une immense vanite et qui cherchait a assouvir, a Taide de 
la plebe, des desirs ambitieux qu'il avait essaye de satisfaire 
par Tappui de Taristocratie. Laussel 6tait un pretre indigne. Avec 
le commergant Challier, ce trio representait les trois ordres : la 
noblesse, le clerge et le tiers etat; et, particularity 4 signaler, 
tous les trois etaient etrangers a noire ville. 11 est remarquable, 
en efTet,que les principaux agents de lademagogie appartenaient 
tous aux classes elevees : des nobles, des pretres scandaleux, de 
riches negociants, des medecins, des avocats ; le peuple ne fournit 
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que d'obscurs comparses. De meme aussi, ce furent surtout 
des etrangers qui entrainerent noire ville dans l'abime des revo- 
lutions, payant ainsi de leurs fureurs, Thospiialite genereuse 
qu'elle leur avait accordee. 

Des le debut, les Francs-Magons de la Societe des Amis de la 

Constitution, voyant 
surgir ces rivaux, 
avaient hautement 
desavoue Laussel ; 
cela ne lui avait rien 
enleve de son in- 
fluence . Les partisans 
de Challierqui l'avait 
soutenu parce qu'il 
leur assurait le con- 
cours des demago- 
gues contre les roya- 
listes, avaient fini 
par redouter son 
influence croissante 



Fig. 5<)4- — CHALl.IER 

Facsimile ri'une f/ravure a Vnqualinle en vouleurs 
par Anyelitiue Iiriceau, femnie Alia is. 
Joseph Challicr etait ne en 1747 a Beaulard, entre Oulx 
et Bardoneclie, et mourut sur lYchafaud le 1G juillet 
1793. II parait iei portant, suspenduc au cou par un 
ruhan trieolorc, la uicdaille de president du Tribunal 
de district. 



et ses exces arbi- 
traires. lis Tavaient 
depouille de ses fonc- 
tions. Mais cela n'a- 
.vait servi qu'a lui 
donner plus de force. Condamne parses anciens amis, il etait, 
comme on vient de le dire, alle a Paris, sy etait lie avec les chefs 
du parti anarchiste, avait arrete un plan avec eux et, en fin, etait 
revenu a Lyon, plus puissant que jamais, et pret a profiler, pour 
lui et son parti, des evenements qui se precipitaient. 

La Convention, des sa premiere seance, venait de proclamer la 
Republique, sur la proposition de lex-comedien Collot-d'Herbois, 
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digne patron de TinfAme regime qui allait courber la France 
sous le plus atroce despolisme qui eut existe depuis Octave et 
Sylla. Le contre-coup de cette nouvelle revolution se repercuta a 
Lyon, comme toujours, par un redoublement d'audace de la part 
des Jacobins. lis avaient obtenu Tenvoi k Lyon d'une guillotine ; 
une nuit, la foule abjecte de cette minorite de chenapans, que 
renferme toute grande ville, Tenleva de la prison et la monta sur 
la place Bellecour. En vain, la municipality s'efforga de dis- 
suader ces miserables de leur monstrueuse fantaisie ; elle ceda 
par peur, et Instrument de mort resta pendant trois jours expose 
comme un defi et une menace. • 

A ce coup, Teffroi devint general. En vain la Convention avait 
envoye Vitet et d'autres commissaires : ils furent impuissants 
et m6me menaces par leurs anciens allies. Alorsnos magistrats, 
epouvantes de leur propre ouvrage et des progres de leurs eleves 
dans Implication des legons qu'ils leur avaient donnees, deman- 
derent a etre relevesdefonctionsdont ils ne pouvaient plus porter 
le poids. Cette fois le parti modere se ressaisit, et le riche nego- 
ciant, Niviere-Chol, fut elu par 5787 voix sur 9062 votants. Mal- 
heureusement, leur effort ne porta que sur Telection du maire et 
ils laisserent toutes les autres places d'officiers municipaux a 
leurs adversaires. Laussel obtint leposte important de procureur 
de la Commune et Challier, qui avait obtenu plus de 2*000 voix 
pour celui de maire, fut nomine president du Tribunal de dis- 
trict. En somme, Tautorite du maire elaitannihilee et ne pouvait 
se maintenir que par un developpement d'energie dont Niviere 
etait incapable. Le proces de Louis XVI provoqua de nouvelles 
manifestations royalistes. Les clubistes ayant installe dans les rues 
des tables on ils cherchaient a faire signer une petition contre 
Tappel au peuple,elles furent renversees dans plusieurs quartiers, 
notamment par les portefaix et les mariniers du port du Temple 
et de Saint- Vincent ; mais la mort du Roi completa le triomphe 

Hi«t. de Lyon, III. 64 
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du parti extreme. (Test ainsi que, depuis le commencement de la 
Revolution, chaque secousse avait amene peu a peu a la sur- 
face, la lie de la population et cette lie allait submerger ceux 
qui avaient provoque ces dangereuses agitations. 

Se voyant maitres des pouvoirs constitues, les anarchistes ten- 
terent un coup deforce audacieux. Un soir,ils firentfermertoutes 



Fig. 5y5. — AIIUESTATIONS ET EMPR1SONNEMENTS ARBITKAIRES 

Facsimile d'une gravure du journal les Revolutions de Paris de Prudhomme. 

Nous n'avons reproduit que la moitic infcrieure de cette gravure. L 'autre partie est une 
composition hanale; mais la seconde est curieuse. Ellc portait cette Iegende : Plus 
de \t00 ciloyens sont jeles dans les caves de I'Hotel de Ville de Lyon par les ordres 
de Laussel et Challier el leurs adherents. Prudhomme ctait un Lyonnais qui 
publiait a Paris un journal dont les opinions, toujours violentes, suivirent sans ver- 
pognc les fluctuations dc l'opinion, tantot revolulionnaire, terroriste, tantot re*ac- 
tionnairc; sous ces difTcrents masques il conserva ceci de parliculier, qu'il tomba 
toujours dans des exaggerations outrccs qui rendent son temoignage suspect. 

les porles de la ville avec defense de laisser sortir personne, et 
d'une heure du matin a six heures et demie du soir (5 fevrier), 
ils se livrerent a des perquisitions domiciliaires, mettant en etat 
d'arrestation tousceux qu'ilsconsideraientcomme leurs ennemis. 
Cette mesure de violence devait etre suivie d'une autre plus 
redoutable encore. Dans une reunion secrete du club central, 
Challier, devangant Paris, demanda Tetablissement d'un Tribunal 
revolutionnaire et annonga la formation d'une lisle de tous les 
aristocrates, comme il appelait les honnetes gens, qui devaient 
y comparailre. Une telle proposition repugnait an peuple lyon- 
nais et meme a la majorile des clubistes; Tun d'eux en donna 
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avis au maire. La peur communiqua d'abord un semblant d'energie 
a Niviere-Chol, qui savait fort bien qu'il devait figurer en t£te de 
cette liste de mort. II convoqua immediatement la troupe de 
ligne et la garde nationale k Thotel de ville. Leplan des conjures 
fut dejoue, mais les officiers municipaux, qui en etaient com- 
plices, eclaterenten recriminations violentes conlre le maire. De 
plus en plus effraye, il donna sa demission. Cependant le succes 
avec lequel il avait rompu les mesures du parti extreme lui avail 
fait, aupres du public, une reputation de vigueur et de prudence. 
Le danger avait reuni toutes les volontes, les nuances de parti 
s'effacerent, il ne resla que celui des honnetes gens contre les sce- 
lerats, et Niviere-Chol fut reelu k une majorite ecrasante de 
8097 voix sur 10.746 votants.Ce succes excita dans le parti modere 
une confiance sans bornes. Se croyant assure d'un triomphe defi- 
nitif, les vainqueurs du scrutin coururentsaccager le club central, 
s'emparerent de Tarsenal et tinrent le Corps municipal comme 
assiege dans THotel de Ville. Mais Niviere, enproieala frayeur, 
s'etait enfui k Montluel et refusa d'occuper le poste oil la volont6 
de ses concitoyens Tappelait. La victoire se changeait en defaite, 
et il fallut proceder a de nouvelles elections. 

Abandonnes ainsi par leur chef, les moderes furent contraints 
dechercherun candidatdans lecamp ennemi. Ilscrurent Tavoir 
trouve en choisissant un medecin, savant botaniste, republicain 
declare, mais que ses habitudes, ses relations, ses interets, son 
temperament liaient au modSrantisme et aux classes elev^es de 
la soci£t6. lis pensaient que la faveur populaire, meme parmi les 
clubistes, sanctionnerait son choix. Gilibert, en effet, des les 
premiers jours de la Revolution, avait ouvert un club dans la 
maison Pilata, siege d'une Loge dont il faisait partie; la, il 
donnait aux ouvriers et aux va-nu-pieds des lemons de haute poli- 
tique et de morale transcendante. Mais les pauvres diables fam6- 
liques, qui s'egaraient dans ce temple, auraient prSfere quelque 
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chose de plus substanliel que de belles paroles; et bien plus logi 

queque ladialeciique 
du docteur leur pa- 
raissait Taxiome irre- 
futable d'un autre 
revolutionnaire : a 
savoir qu'aucune loi 
ne peut forcer un 
homme a mourir de 
faim a cole d'un sac 
de ble. Les clubistes 
presenlaient unriche 
negociant nomme 
Bertrand, chef de la 
maison oil Challier 
elait employe et qui 
avail adopte tous ses 
principes. Mais, pre- 
voyant un echec, ils 
ne trouverentrien de 
mieux que de mettre 
Gilibert en elatd'ar- 
restaiion. Cet acte de 
violence n'empecha 
pas son election ; 
il fut neanmoins 
maintenu en prison 
et force enfin de don- 
ner sa demission. 

Entre temps, la 
Convention avait en- 
voys des commissaires dont la presence donna une nouvelle force 



l'n- ,r>, J^' - c.ii.i::r:nr 
Fac -simile de it gram re dc Maurice Sallin. 

Jean-ljunianuel Gilibert, no en 17^, niorl en i8if. Me- 
decin romme Vilct, dont il iHait lami, il parait avoir 
inoins subil'innucncc d'idees systeniatiques et cede* a 
une ambition moins fougueuse que son college, mais 
reelle neanmoins. Un de ses contemporains, qui le 
connaissait bien, Ta, tout en le qualifiant d'honnete, 
peint d'un trait de plume qui domic en realite une 
assez triste idee de son caractere. « Inconsidere Gili- 
bert, disaitil, dans les elans de ton cnthousiasme popu- 
late, n'uipuisas-lu pas, par losing rates ct mordanles 
diatribes lepoi^nardde I'indi^enee fanatisee contrc les 
rielies dont les salons, les bibliothequcs et les ban. 
quels furcnt chcrs a les loisirs, a tes gouts et a ton 
appetit .'» Ces reproches de Chassaignon, qui ne furcnt 
pas contredits, sont, sous leur forme moderee, une 
terrible accusation. Singuliei* honnete homme, vrai- 
ment quetait ce medecin. 

II est a rcmarqucr que Gilibert, qui avait atlaque avec 
tant de violence la Convention, pas plus que Vitet, 
qui avait attise le feu de la resistance, ne ful inquiete 
apres la prise de Lyon, alors que tant d'autres moins 
compromis allaient a lYcliafaud. II y a la un mystere 
qu'il strait inL : rcssant dY-claircir. 

Ajoutons que son tils sc montra non moins fanatiquc et 
non moins in "rat. 
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auxanarchisles. Bertrand fut alors elu a plus des deux tiers de la 
to tali le des votes, non seulementpar les Jacobins, mais aussi par 
des moderes, pour lesquels sa qualite de riche negociant semblait 
une garantie, illusion dont ils ne tarderent pas a sentir cruelle- 
ment rinanite.C'estau milieu de ce eonflit que le fils dePhilippe- 
Egalite, le futur roi des Frangais, s'arreta a Lyon et tenia de 
gagner les deputes. Geux-ci, en bons Jacobins qu'ils etaienl, 
n'auraient pas ete eloignes de l'ecouter, mais sa cause leur parut 
perdue; le due d'Orleans s'etait rendu meprisable k ses partisans 
les plus fideles par sa pusillanimite ; quant aux Lyonnais, ilsTexe- 
craient plus que jamais. Le filsEgalite qui complait sur les lauriers 
de Jemmapes pour retablir la popularity de sa famille, dut quitter 
Lyon sans avoir obtenu aucun succes de ses demarches. 

Aussitot que Bertrand eut ete installe, les naifs et peu scru- 
puleux bourgeois qui avaient vote pour lui reconnurent leur 
faute. De m6me que la Commune de Paris entreprenait de gou- 
verner la France en dominant la Convention, notre municipality 
s'efforgade remplir le mfimerole a Tegard de Lyon, el la creation 
chez nous d'une succursale de la Societe des Jacobins permit a 
celle-ci d'etendre son action sur notre cite. La situation s'aggra- 
vait d'ailleurs de la marche generale des evenements. La levee 
de 3oo.ooo hommes avait etc decretee sous forme de requisition, 
et cette requisition devait s'appliquer non seulement aux hommes 
mais aussi k Targent et aux biens. Les visites domiciliaires recom- 
mencerent : on desarma ceux que Ton qualifiait de suspects ; les 
commissaires autoriserentla creation d'un Comite de Salut public, 
on renouvela la motion d'etablirun Tribunal revolutionnaire. Les 
moderes, cependant, resisterent courageusement, mais Farrivee 
de nouveaux commissaires, Dubois-Crance, Albitte, Gauthier et 
Nioche, acheva d'assurer la preponderance aux Jacobins. Enfin, le 
1 4 mai, Dubois-Crance et Albitte decrelerent la creation d'une 
armee revolutionnaire de 6400 hommes, et la levee, par voie 
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cTemprunt force, d'une somme de six millions pour les equiper. 
Cette mesure provoqua une resistance formelle. 

Sur ces entrefaites, le resultat de la journee du 8 mai, favorable 
aux Girondins, anima le courage des moderes lyonnais. Les sec- 



Fig. 597, — ALl£G0RIE R&VOLUTIONNA1RE 
Facsimile dune eau-forte d'Hennequin. 

« Sous les traits d'un jeune hommc ardent ct plein de vigueur, le Francais, rt'ge*n£r£ par 
la Constitution, s'atlachc a elle et vole au bonhcur, tandis que le fanatismc 
aveuglc, l'orgueil et la fcVoce ignorance t'mousscnt leurs traits contre son ^gide. » 

Telle est ^explication bizarre et prctcntieuse que l'auteur a donnce de son oeuvre, 
non moins bizarre et priHentieuse ellc-meme. Ph.-Aug. Hennequin etait ne a Lyon, 
il fut elevc de David et partagcait ses doctrines rcvolulionnaires, mais ne limita 
pas dans son apostasie politique. Fanatique incorrigible, il fut poursuivi par tous 
les gouvcrnements ct finit par mourir exile en Belgiquc. 

tions se reunirent, se declarerent en permanence, malgre l'oppo- 
sition de la municipality et, le 29 mai, apres qu'elles se furent 
emparees de TArsenal, elles marcherent sur deux colonnes contre 
Thotel de ville. La municipality, instruile des intentions de ses 
adversaires, s'v etait retranchee avec deux commissaires de la 
Convention. Un bataillon des volontaires du Mont-Blanc, un esca- 
dron des dragons de Lorraine (<) e ), quelques detachements de 
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certains bataillons de la garde nationale, et huit pieces de canon 
en defendaient les abords. 

La colonne de droite, qui suivait le quai du Rhone, fut arr£tee 
par la milrailled'unebatterieelablie au debouche dupont Morand 
et qui la dispersa. Un ancien officier de l'armee royale, M. de 
Nicolai, y fut tue. La seconde colonne se divisa en deux. Un deta- 
chement s'engagea imprudemment dans la rue Saint-Come ; de- 
cline par une fusillade partant des fenetres et des soupiraux des 
caves, *il dut se replier sur le corps principal. Celui-ci arriva 
sans encombre jusqu'a Tentree de la rue actuelle d'Algerie. 
Lki\ fut regu par le feu d'une piece, placee au carrefour de la 
rue Lanterne ; mais nos hommes ne s'etonnent pas; ils ripostent, 
marchent en avant, chassent Tennemi et lui prennent la piece. 
Eux, a leur tour, disposent leurartillerie, unepartie au carrefour 
des rues de la Gage (Constantine) et Lanterne, Tautre k Tentree 
de la place de la Misericorde. En meme temps, des hommes pe- 
netrent dans les maisons voisines de la place et soutiennent par 
leur fusillade le tir de Tartillerie. Apres un tres vif engagement, 
les defenseurs demandent a trailer; les boulets des sections 
avaient alteint Thotel de ville et penetre jusque dans le bureau 
de la municipality. La proposition est rejetee et le representant 
Gauthier, qui Tavaitapporlee, est retenu. Dej&, au debut des hos- 
tilites, Nioche et le general Ledoyen, commandant les troupes de 
ligne, avaient du resler k TArsenal. Quand la victoire se declara 
en faveur des sections, ils se tournerentde leur cote; le general 
ordonna a la troupe de se retirer ; les detachements de la garde 
nationale abandonnferent egalement l'hotel de ville. Aussi les 
vainqueurs ne daignerent pas repondre a la demande de capitu- 
lation que leur adressa le maire; et, le lendemain matin, le com- 
mandant general, Madinier, escaladanta cheval le perron , se fit 
ouvrir la porte et entra en vainqueur suivi de ses hommes. En 
m£me temps, les autorites departementales reclamerent la desti- 
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lulion de la municipality la suppression du Comite de Salut pu- 
blic et ordonnerenl l'arrestation de Challieret de ses principaux 
complices. Les representants du peuple approuverent toutes ces 
decisions. Le triomphe du parti modere etait complet. Mais en ce 
raeme moment, a Paris, les Girondins succombaient. 

La defaite de leurs allies de la Convention ne decouragea pas 

lesLyonnais; au contraire, ils 
trouverent dans ce fait le pre- 
texte de declarer que, laJlepre- 
sentation nationale ayant ete 
mutilee^'Assembleen'avaitplus 
aucun pouvoir et que tous ces 
decrets etaient nuls et non ave- 
nus. La guerre etait formelle- 
mentdeclaree, et cette lutte fut, 
dans sa direction, la rentree en 
scene de la Franc-Magonnerie 
lyonnaise, evincee du pouvoir 
par les ev^nements de 1792 de 
meme que sa rivale. Le Grand 
Orient, en effet, avait ete aban- 
donne, renie par son grand 
maitre lui-m&me, le due d'Or- 
leans, qui sedemettait de sa charge le i3 mai 1793, et toutes les 
Loges de son obedience se mettaient au sommeil. Les Francs- 
Magonsdu rite ecossais rectifie, dont Lyon etait le chef-lieu prin- 
cipal, ne suivirentpascetexemple, et, le triomphe du 29 mai leur 
rendant Tesperance, ils prirent la direction du mouvement insur- 
rectional qui en futle resultat, et, commeune trainee depoudre, 
le mot d'ordre magonnique fit eclater de toutes parts dans le Midi, 
aunord-ouest, a Marseille, a Bordeaux^ des soulevements, operes 
au nom du principe federatif, proclame a Lyon le 3o mai 1790. 



Fig. 5y8. — Louis 
due d 'Orleans, de 1786 a 1793. 

11 est rcpresente ici dans le grand costume 
de prince du sang qu'il porta it sous la 
monarchic. 

Ce portrait, en outre, est flatte. On sait que 
les exces de la debauche avaient marque 
leur emprcinte sur le visage de cet in- 
digne et deplorable prince. 
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Mais, des le debut, ils rencontrerent des obstacles infranchis- 
sables, et ces obstacles n'etaient rien autre que leur propre 
ouvrage. Ils avaient, par exemple, d^pouille le pfeuple de son 
pouvoir deliberalif, et le peuple, reduit a voter sur des theories 
qu'il ne comprenait paset ne pouvait comprendre, sur des hommes 
qu'il ne pouvait connaitre, etait inevitablement destine a suivre 
aveuglement les phraseologues lesplus exuberants, les charlatans 
les plus effrontes. Ils avaient annihile la puissance royale, en ve- 
loppe le prince de mille liens ; des lors, leurs ennemis n'avaient eu 
qu'ale jeter tout garrotte sous le couteau fatal, et maintenant ils 
experimentaient tout le desavantage de n'avoir pas de chef pour 
unir leurs efforts disperses. Le morcellement departemental ne 
leur fut pas moins desastreux. A Lyon on supportait les conse- 
quences de fautes seculaires. La cite avait voulu elre indepen- 
dante de toute autorite; elle avait, pour cela, empSche la consti- 
tution par ses comtes d'une grande province ayant sa vie propre 
et ses traditions; puis, devenue independante, notre ville avait 
lourdement pese sur le plat pays. Nos Lyonnais subirent les conse- 
quences de cette conduite; leur atlitude hautaine vis a- vis du 
Forez, indifferente a Tegard du Beaujolais, fut pour beaucoup 
dans Tinsucces de leur tentative. Nos montagnes etaient le foyer 
/Tun mouvement royaliste prononce. Leurs habitants manifes- 
taient hautement leurs sympathies pour la cause des Lyonnais 
qu'ils croyaient, comme les ouvriers royalistes de la ville, etre celle 
de la monarchic En plein siege, les gensde Violey, village a huit 
lieues de Lyon, apportaient des vivres a travers les lignesenne- 
mies et offraient aux Lyonnais de les accueillir sils voulaient se 
dirigerde leur cote. Le manque de franchise politique nous perdit. 
Notre aristocratie acceptait bien les volontaires qui venaient 
servir dans ses rangs, mais elle d^daignait de se les associer. 
Elle etait persuadee de triompher avec le seul appui des d6par- 
tements, unis par le lien magonnique. De toutes parts arrivaient 
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des adhesions ; irente et un departements, quarante-quatre, plus 
lard, se declaraient favorablesau mouvemenl; la garde nationale 
de Villefranche, celle de Chalon-sur-Saone et d'autres encore 
firenl cause commune avec celle de Lyon ; Marseille avait pris 
les armes et se disposait a venir nous tendre la main. Les Lyon- 
naisse croyaient done certains de renverser la Convention k l'aide 
des seules forces des gardes nationaux urbains. 

Dans cette persuasion, les vainqueurs du 29 mai prirent une 
attitude resolument hostile a la Convention. lis declarerent — ce 
quietaitvrai — que cette Assemblee, etant mutilee par Texpul- 
sion d'un tiers de ses membres, ne representait plus la Nation 
et que, par consequent, tous les decrets rendus a partir du 3i 
mai devaient etre reputes nuls. 

C'etait la une determination genereuse autant que legitime, 
mais il aurait fallu calculer d'abord les difficultes de la tache et 
apporter a son execution un esprit de suite soutenu, uneaclivite 
promple el infatigable. Tout cela fit defaut. En se lan^ant dans 
cette aventure, on n 'avait pas remarque que la marche divisee 
des forces departemenlales contre Paris offrait un immense desa- 
vantage slrategique, tandis que la Convention, assise solidement 
sur une base centrale puissanle, pouvait facilement porter ses 
forces sur chacun des groupes isoles de ses adversaires. On avait 
bien essaye d'instiluer, en opposition a lAssemblee parisienne, 
une Assemblee generale des departements qui devait sieger a 
Bourges, mais sans songer qu'il fallait prendre une mesure 
semblable au point de vue militaire. Outre le defaut de la dis- 
persion des forces departemenlales, il y avait ce desavantage 
plus grand encore, que tous leurs centres de formation : Lyon, 
Marseille, Bordeaux, Caen, etaient voisins des frontieres oil 
s'etaient rassemblees les troupes de ligne dont on ignorait les 
dispositions. II etait done absolument necessaire d'abandonner 
les villes insurgees au devouement des gardes nationales, et 
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d operer rapidement la concentration des forces mobiles sur un 
pointde la France centrale. Dans cette marche, on aurait certai- 
nement, par le seul effet de cet appareil militaire imposant, rallie 
asoi une foulede gens des petites villes et des campagnes, et on 
aurait formS une armee puissante devant laquelle les forces de 
la Convention se seraient trouvees alors dispersees et trop 
eloignees. 

Une telle position strat£gique aurait suffi pour assurer la 
victoire aux departements. Tous les hesitants parmi les gene- 
raux a la frontiere, et ils etaient nombreux, se seraient rallies au 
parti qui aurait manifesto ainsi sa superiority . Paris devait fata- 
lementsuccomber dans de lelles conditions. Personne ne songea 
a cela : il n'y avait pas un seul strategiste parmi cette foule de 
negociants, de banquiers, d'avocals, de medecins, qui avaient 
pris les armes, n'ayant rien ecoute que leur courage personnel. 

Plus f&cheuse encore fut la lenteur que Ton mit a prendre des 
mesures militaires. A la guerre, la promptitude [est tout. Nos 
ligueurs perdirent un temps precieux. Ce fut seulement six 
semaines apres le 3o mai qu'ils deciderent Torganisation d'une 
force mobile dontils avaient tous les elements sous la main. 

Quinze jours apres avoir (3o juin) institue une Commission 
populaire republicaine de Salut public du deparlement de 
Rh6ne-et-Loire> on ordonna (i3 juillet) la formation d'une 
armee departementale, ind^pendante de la garde nationale qui 
conservait son organisation. Cette armee devait se monler au 
chiffre de 9600 hommes, dont 7200 seraient fournis par la ville 
et 2400 par les districts. Cette decision elait bien tardive, car deja 
les Marseillais s'etaient mis en campagne et s'etaient empares 
d J Avignon, dans l'attente de notre arrivee. Ce n'etail pas, cepen- 
dant, que les elements nous fissent defaut. Le 1 1, la Commission 
ayant demande 1200 volontaires pour partir a 5 heures a desti- 
nation de Saint-Etienne, il s'en presenta immedialement 2000. 
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Le motif de celle expedition elait des'emparer de la manufacture 
d'armes; le pretexte ful line demande de secours presentee par le 
maire de cette ville. Accompagne des representants du peuple, 
en costume. Biroleau et Ghasset, qui etaient venus, apres la 
defaite des Girondins, se meltre k la tele du soulevement lyon- 

nais, le bataillon, menant 
avec lui quatre pieces de 
canon, occupa suecessive- 
ment Saint -Chamond et 
Saint-Ftienne. II y arriva 
le 12 etdetaeha une colonne 
a Montbrison ou elle ful 
regue avec empresseriient. Ge 
bataillon etait compose de 
jeunes gens de seize a vingt- 
quatreans, parmi lesquels se 
trouvaient deux hommes de- 
venus celebres plus tard, 
Camille Jordan et de Ge- 
rando. lis etaient commander 



Fig. 599. CIIAHLES S&RIZIAT 

pdneral dc brigade. 



Facsimile de la lithographic de Tou$sainl. par Un ex-garde du COrDS 
Dessinee d'aprta une miniature et puhliee 
par P. Chevalier. 



Nos historicns ont confondu Charles Scrizial, 
general dc brigade, mort en 180a, gouverneur 
de la Guadeloupe, avec son frerc, le chef 
de bataillon de volontaires, cite plus haul 
P« 497* P u * s chef de legion de la garde natio- 
nale dc Lyon. 



surnumeraire, nomme Ser- 
van, et Tartillerie avail pour 
chef un ancien sergent de 
l'armle royale, la Ferte, dit 
levieux Grison, brave soldat 
couvert de cicatrices. Gette troupe pleine d'ardeur deploya, 
dans toutes les rencontres, une intrepidite et un devouement qui 
ne sedemenlirent jamais et qui monlrerent ceque les Lyonnais 
auraienl fait s'ils avaienl, des le debut, agi militairement. 

L'aclion de noire Franc-Magonnerie se manifesta dans lechoix 
du general de l'armee des forces departemen tales. D£s le 6 juil- 
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let, un jeune lyonnais, Charles Seriziat, general de brigade k 
Tarmee des Alpes, s'etait presente spontanement devant la 
Commission de Salut public, avait prete le serment civique et . 
offert de concourir k la defense de ses concitoyens, posant ainsi 
sa candidature au commandement de Tarmee lyonnaise. Ce ne 
fut pas lui qui fut elu, mais un ancien commandant de la garde 
constitutionnelle de Louis XVI, Perrin de Precy, qui,cependant, 
lui, ne se trouvait pas a Lyon. Ce choix pouvait elre justifie par 
Texperience mililaire de ce vieil officier, mais, en realite, il etait 
dd a Tinfluence des homines de 89, qui affluaient de toules parts a 
Lyon, en meme temps que de nombreux royalistes. Quoi qu'il en * 
soit, Seriziat, de^u dans ses esperances et son ambition, demanda, 
dix jours apres, Taulorisation de regagner son poste k Tarmee 
des Alpes, ce qui lui fut accorde. I 

L'inaction militaire nous avait ete fatale ; elle avait permis k ] 
nos ennemis de prendre Toffensive. Par cela meme, les hesitants , 
etaient passes de leur cote, et nos allies s'etaient, de gre ou j 
de force, lesunsaprfes lesautres, ranges sous leurs drapeaux. -i 

Grenoble avait, le premier, apres de longues hesitations, 
abandonne la cause lyonnaise. Cette decision, soutenue par la 
presence del'armee des Alpes dont les hesitations cesserentaussi, 
entraina la defection du departement de la Drome, puis, sur 
d'autres points, ce furent le Jura, le Doubs et l'Ain. 

Notre armee departementale n'etait pas encore decretee que 
deja les troupes de la Convention avaient envahi le departement 
de Sa6ne-et-Loire, puis le district de Villefranche, qui furent 
forces de prendre les arines contre nous, apres nous avoir promis 
leur concours. La Commission ordonna bien la formation d'un 
corps de 1732 hommes pour retablir nos communications de 
ce cote, mais cette decision resta lettre morte. 

Les Lyonnais commirent une autre faute : ils condamnerent 
et firent mettre a mort Challieret Tun de ses complices. Assu- 
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rement ce miserable avait m£dite d'atroces complots, mais, en 
r£alile, il ne les avait pas mis a execution ; aussi criminel 



Fi£. ()00. — CIIALLIEIt EN P1USON 

Facsimile reduil de la gravure de Bidault. 

II est represcnle eerivant scs adieu v a sa fumillc : « Mcs clicrs frcres, jc n'ai que cc 
papier pour vous fairc mcs atlicux quelques minutes avant ma mort pour la liberie : 
adieu frerc Antoine, adieu fivre Valentin, adieu frerc Jean, adieu frere Francois, 

adieu neveux, nieces, belles-suuirs. beaux-freres, parents et amis J'ai aime 

rhumanite tout entiere ct la liberie. . Je vais reposer dans le scin de 1'Eternel. » 
Sur unc chaise est unc colombc familiere qu'il avait riiabitude de porter sur son 
epaule en sc promenant dans la ville. Kn rcalite, de l'avis d'un de ces condisciplcs, 
Chassaignon, ccrivain au style elran^e. mais esprit juste ct coeur genereux, Challicr 
etaitunde<equilibivaqui lesevencmentsavaient achevedc delraquer leecrveau.il avait 
etc entraine par son temperament dans un role d'energumenc et il y avait etc 
mainlcnu par ('approbation que lui temoi^naient les hommes les plus marquants de 
la ville, depuis Vitet jusqu'a I'evequc Lamourctlc, qui flattaient en lui le favori 
de la multitude; ct cc ful parmi ces memes hommes qu'il trouva scs accusatcurs. 
C'est cc que, tout en blamant sa conduitc, Chassaignon ne craignit pas de dire 
publiqucment, pour essayer de Tarracher a richafaiid. 

qu'il put etre d'intention, il n'etait coupable que de tendances. 
Le faire perir, e'etait adopter les aflreuses maximes juridiques 
des Jacobins. Le supplice de Challier, guillotine le 16 juillet 1793 
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avec des circonslances atroces, le couteau ayant du se relever 
trois fois avant d'abattre sa tete, son supplice devint une sortede 
justification des condamnations illegales qui, six mois plus tard, 
inonderent de sang notre malheureuse cite. 

En raeme temps que Ton exergait d'implacables vengeances 
contre les vaincus, on faisait preuve d'une faiblesse non moins 
coupable et non moins fatale. On relachait les representanls que 
Ton avait retenus comme olages. Des le 2 1 juillet la Commission, 
qui avait fulmine avec tant d'audace la decheance de la Conven- 
tion, commengait a monlrerde Thesilalion. Trois jours plus tard, 
elle cedait honteusement, reconnaissait Tautorite de la Conven- 
tion et acceptait la Constitution de 1793, celte Constitution que 
Ton n'osa meme pas mettre en application. II etait difficile de se 
desavouer, de s'humilier plus complelement. Telles etaient les 
convictions, la dignite des hommes qui dirigeaient Tinsurrection 
lyonnaise. II est vrai que ces hommes-la ne se battaient pas, ils 
siegeaient dans leurs bureaux, tandis que les vrais d^fenseurs ris- 
quaient leur vie. Mais cetle attitude honteuse rejaillissait sur lous 
et ajoutait a Taudace de l'adversaire, qui attribuait la m6me lachete 
a tous les Lyonnais. Etil est certain que cette defaillance enlevait 
anossoldats non pas le courage, maisla confiance dans Tissue de 
la lutte. II n'y avait entre les corps administratifs et Tarmee lyon- 
naise ni unite entre eux deux, ni liberte d'action pour celle-ci. 

De m6me qu'en faisant du republicanisms a outrance on avait 
cru etre tres habile, de meme en capitulantdevant la Convention 
on esperait Tapaiser. Les Lyonnais, dans leur resistance, avaient 
pour euxle droit ellalegalite; par quelle aberration esperaient-ils 
en la justice de la Convention? Avait-elle jamais respecle ni le 
droit, ni Thumanite, ni meme les lois qu'elle avait faites? II n'y 
avait rien a attendre de cette hideuse reunion d'assassins et de 
brigands; il n'y avait qu'une seule chose a faire : la combattre 
pour Tecraser ou en etre ecrase. 
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Aussi nos corps dirigeants descendirent en vain ious les eche- 
lons de l'humiliation et de la lachete, ils ne parvinrent pas a 



Fig. 6«>I . — LYON DKBOUT CONTIlE LA TYIIANNIE 

Cette composition, pravee par un artiste ohscur et Iris mediocre, nommc Bon land, 
figure en tele des brevets de la jrarde nationalc de 1792, qui nous out fourni deja le 
dessin des uni formes (p. 496, lip. 588 et 58f> ; elle est done antcrieurc au siepc, mais 
cllc s applique a cet evencment aussi bien que si elle avail etc dttssin^e expres. 

Les cmblciius republicains de cette figure soulcvenl la question de l'opinion des Lyon- 
nais a cette epoque. Sous la ltcstauration, les soldals du siege voulaient tous avoir 
comhaltu pour le trone el 1'autel ; plus lard et de nos jours, on a argue* de toutes 
leurs manifestations exterieures, quils avaient pris les armes pour la Repu- 
blique. la verile est bien plus simple. II y avail, pour soutenir la resistance a 
l'oppression, des homines de toutes les opinions, lis sV'taient accordes a arborer le 
drapeau rcpublicain parte que c'elait le gouvernemenl de fait et qu'il n'existait 
dans le pays aucune autre force constitute sur laquelle ils pussent s appuyer. 
Aflielicr le royalisme eut etc ajouter de nouvelles difficultes a cellcs qu'ils avaient 
deja a comballre. Kn realite, la bourgeoisie, le haul commerce, la banque, sc com- 
posaicnt de royalistes conslilutionnels. C'claienl toujours les homines de 1789 et les 
doctrines professce* par la macoiincric lyonnaisc. Quant au peuple qui faisait partie 
de l'armec du siege, ceu.x cpii allaient au feu, etaienl tous, sans exception, roya- 
listes sans cpilhele et passionncs, de vrais Vendeens en un mot. L'auteur peut en 
parlcr en parfuite connaissance de cause, et cette connaissance est plus sure que les 
emblemes arbores et les declamations repctees pour enlevcr aux convcntionnels tout 
prtHcxte. On ne doit pas oublier une chose : e'est que la plupart des documents 
officiels dc la Revolution etaienl systematiquement mensongers, comme le furcntles 
journaux et les bulletins militaires du premier Empire. 

apaiser la bdle feroce contre laquelle ils etaient obliges de se 
defendre; ils la rendirentplus ardente en ses fureurs. 
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Les defenseurs, cependant, n'etaient pas restes inactifs. Lyon 
n'avait pour toutes fortifications que ses vieilles murailles de 
Tancienne ville et le front bastionne de la Croix-Rousse. Un lieu- 
tenant-colonel d'artillerie, M. de Ghenelette (ses descendants 
existent encore), fit elever, sur lous les points slrategiques, des 
redoutes en terre. L'artillerie eiait insuffisante, la fonderie etablie 
a Perrache pour le service de Tarmee avait ete abandonnee par 
Pentrepreneur. Cethomme, qu'il serait hors de propos de nom- 
mer, enrichi par la fonte des cloches et des merveilleux objels 
d'arl dont les eglises, les couvents et les chateaux avaient ete de- 
pouilles, £tait devoue & la cause revolutionnaire. Un ingenieur 
mecanieien de Paris, Smith, expert en Tart de la fonte, le 
remplaga et eutbientot fourni de canons les fortifications etTar- 
mee. ^organisation de la garde nationale etail vicieuse dans ses 
formes el ses elements, Precyla reorganisa :des vingt-huit batail- 
lons de force inegale, il en forma vingt, a quatre compagnies de 
soixante hommes chacune. De ces quatre compagnies, il y en eut 
deux de fusiliers, reservees pour le service interieur de la place 
et deux de grenadiers et de chasseurs casernees et soldees. Ce 
furent celles-ci qui furent exclusivement chargees de la defense 
active. On les avait composees des hommes les plus determines, 
bourgeois des quarliers riches, jeunes gens enihousiastes et 
ouvriers resolus, specialement des crocheteurs, mariniers, tein- 
turiers, chapeliers ; on y avait aussi incorpore ce que Ton avait 
recrutedans Tarmee deparlementale, formee de volontaires four- 
nis par les communes environnantes : Saint-Etienne, Saint- 
Chamond, Givors, Iseron, Millery, Charly, Sainte-Foy, Col- 
longe, etc.; le village de Sain-Bel avait envoye presque tous ses 
jeunes gens. G'etait une force de 2400 fantassins. Avec les 800 
hommes qui vinrent du Forez pendant le cours du siege, 200 
cavaliers et les artilleurs, Tarmee lyonnaise ne put jamais mettre 
en ligne plus de 4000 hommes pour resister a des adversaires 
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dont le nombre s'eleva a la Cn jusqu'auchiffre d'environ 60.000 
hommes. Mais la pelite troupe etait admirablement bien formee. 
Les soldats exerces depuis plusieurs semaines, pleins de confiance, 
commandes par d'habiles officiers, soutenus par d'excellents 
cadres, vieux militaires et anciens sous-officiers de Farmeeroyale; 
to us en6n etaient animes du meilleur esprit, du courage de gens 
de cceur qui combattent pour leurs foyers.. A ussi, pendant toute 
la duree du siege, le soldat lyonnais conserva une superiority 
marquee sur le soldat republieain. 

Kellermann arriva devant Lyon, le 8 aoiit, a la tete de douze ba- 
taillons de Tarmee des Alpes, deux escadrons de Royal-Pologne, 
du 9 e dragons (de Lorraine), deux batteries et 13.200 gardes na- 
tionaux,en tout 20.000 hommes environ : deux fois plus que toute 
la garnison deLyon, cinq fois plus que les forces actives de la de- 
fense. En meme temps qu'il envoyait sommer la municipality, il 
laissait son armee poursuivre sa marche sur laville. Le premier 
actede nos adversaires fut une trahison. Qiiatre ou cinq cavaliers 
lyonnais, s'etant rencontres a Caluire avecles eclaireurs republi- 
cans, fraterniserent avec eux et leur payerent a boire. Mais a peine 
les avaient-ilsquittesqu'ils tomberentsous les balles, frappespar 
derriere.Cetassassinatfutbientotvengerlestetesdecolonnesenne- 
mies se heurlerent a un faible avant poste lyonnais; un combat 
s'engagea et les republicans n'eurent pas Tavantage ; ils furent 
forces de se replier. Kellermann, a la maniere dont Taction avait 
ete menee,reconnut qu'il avait affaire & de veritables soldats; il 
renon^a a une attaque et se contenta d'asseoir son camp de Caluire a 
Montessuy , tandis que les generaux Vaubois et Rivaz s'etablissaient 
Tun a Bron, Fautre a Limonest. Quelques jours apres(i3 aout), 
on poussa des avant-posles contre la droite du camp ennemi et 
on etablit une piece d'arlillerie dans le cimetiere de Cuire, der- 
riere une simple muraille. Les republicans, s'apercevant de cette 
manoeuvre, lancent une forte colonne d'infanterie contre cette posi- 
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tion, mais le petit poste r6siste etrejette les assaillants qui se reti- 
rent en desordre dans leur camp. Cette nouvelle affaire acheva 
de convaincre le general conventionnel de Tinsuffisance de ses 

L'arr6te pris u la 

Pape par les re- 

pr£scntants du 

pcuple Cut con- 
firm 6 par un de"- 

crct de la Conven- 
tion du 19 no- 

vembre de la 

me me annee (29 

fructidor, an II). 

La petite carte 

ci-dessusest tirt^e 

dune carte du 

s u d - e s t de la 

France et du Pie- 

mont,publiee dans 

le dernier tiers de 

1793 pour suivre 

les operations mi- 

litaircs. 
On y voit le nom 

rcpublicain d\Ar- 

m ev i 1 1 c , pour 

Saint-Ktienne, ce 

qui prouve qu'elle 

doit 6trc de 

peu postc>ieure 

au 3 1 octobre, 

date du de'cret qui 

proscrivit les 

mots ville, bourg 
. et village, et qui 

fit changer Ar- 

mcville en Arme- 

commune. Elle 

est done la pre- 
miere carte ou se 

trouve indiquec p . fm2 _ LA pLUg ANCIENNE CAnTE 

la separation de ° 

nos deux depar- ( * es departements separes du RhAne et de la Loire. 

tcments. Les 

chefs-lieux de ddpartements sont indique's par un drapeau tricolore, a bandes 
horizontales, comme elles ctatent alors ct surnionte d'un bonnet rouge, et ccux de 
district par un bonnet sur une pique; de petits cornets designent les relais de poste. 

• 

soldats; les gardes nationaux refusaient le combat et ne tarderent 
pas a abandonner en grand nombre leurs drapeaux; les troupes 
r6gulieres, mediocrement composees et commandees, faisaient 
mauvaise figure devant leurs adversaires. Des ce moment Keller- 
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mann se vil dans l'impossibilite d'entreprendre un siege regulier 
avec les forces dont il disposait et Ton resolut de reduire la ville 
par un bombardement. 

Quatre jours apres Tarrivee de Kellermann, soitle i2aoAt, les 
representants du peuple qui l'accompagnaient, Dubois-Crance, 
Delaporte, Javogue et Gauthier, pour venir plus facilement k 
bout des Lyonnais, scindferenl le departement de Rhone-et- 
Loire et creferent a ses depens celui de la Loire, dont Feurs fut le 
chef-lieu ; ils enleverent aussi la Guillotifere a Lyon et la ratta- 
cherent au departement de llsere, en meme temps que Cuire 
etait detache de la Croix-Rousse el reuni k Caluire. 

Enlre temps la municipality, unie aux autorites departemen- 
tales, avait continue ses siinagrees revolutionnaires. Non con - 
tente d'avoir celebre Tanniversaire de la chute de la Bastille qui 
« ebranla les trones de Tunivers », elle solennisa avec une pompe 
particuliere, la hideuse journee du 10 aoflt, d'oii etait sortie la 
Republique. Un grand etalage de drapeaux tricolores, prodigu^s 
a foison et la destruction d'une masse de vieux parchemins que la 
science historique regrette, rehausserent Teclat de cette f6te, a 
laquelle ses promoteurs eurent Tattention d'inviter le g6n6ral et 
les representantsdu peuple qui se preparaient a d6truire la ville. 

Ces manifestations republicaines exagerees, ces declarations 
boursouflees contre « Taristocratie sanguinaire » de la part de 
gens qui etaient les uns des aristocrates determines, les autres 
ennemis de la Republique, etaient aussi ridicules qu'odieuses et, 
de plus, nuisibles, car leur exageration mfime temoignait qu'elles 
etaient hypocrites ; nos ennemis ne s'y tromperent pas et n'en 
tinrent aucun compte. 

Cependant, au milieu des engagements d'avanl-poste, les auto- 
rites lyonnaises s'eflbrgaient d'obtenir une entente avec la Con- 
vention. Du cote de Tennemi, Kellermann, secretement favo- 
rable aux Lyonnais, par ses sentiments personnels et le lien 
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magonnique, voulut lever le siege, alleguant linsuffisance de ses 
forces et l'attaque de la frontiere des Alpes par les Piemontais. 
Mais Dubois-Cranc6 s'y refusa, enleva l'avis de ses collegues et 
prit la direction des operations militaires. 



Fig. 6o3. 

DUBOIS DE CRANCB DUBOIS-CRANCE 

(Edmond-Louis-Alexis), chevalier de a la seance du Jeu de Pan me 

Saint-Louis, ancien mousquetaire du roi. pretant le serment. 

Fac-simiU de la gravure de le Tellier. Facsimile' de la gravure de Mige. 
d'apr&a Meanier. d'apr&s le tableau de David, 

II a paru interessant de presenter aux ycux du lecteur, sous deux aspects diflerents, 
le miserable a qui Lyon doit ses premiers malheurs. Le contraste est etrange et 
instructif. Sous la monarchic, il clalait tous ses litres, il se faisait solliciteur, il 
invoquait la protection de Marie-Antoinette et s'en felicilail hautement. Quand la 
Revolution eclate, il repudic tout ce qui rappellc sa noblesse; rejette la croix qu'il 
a si bassement sollicitee, coupe ses cheveux coquettcment frisks, se d^braille, hurle 
ses convictions et vote la mort du roi, du mari de celle qui l'avait favoris^ de sa 
royale protection ! 

II faut rendre a chacun ce qui lui appartient : e'est bien Dubois-Crance qui fut l'auteur 
de la prise de Lyon en refusant de lever lc siege comme Kellerman l'aurait fait ; e'est 
lui qui Ta detruit avant le decret impie de la Convention. L'opinion publique ne 
s'y e*tait pas trompee et, cinquante ans encore apres lesev^nements, les homines du 
peuple, les vieillards qui en avaient etc tcmoins, gardaient encore toute leur haine 
contre la memoire de ce tyran execrd. 

Le 1 5 aout, les representants du peuple, se reconnaissant im- 
puissantsi prendre Lyon de vive force, decreterent la destruction 
de la ville par un bombardement impitoyable. Kellermann obtint 
de regagner la frontiere menacee pour se soustraire a Texecution 
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de cet ordre feroce. Alors, apres une nouvelle sommalion de 
Dubois-Crance k laquelle les Lyonnais, lui rappelant son arrete du 
1 4 rnai, repondirent en le declarant ennemi personnel de Lyon, le 
feu s'ouvrit contre la ville. Ce fut le 22 aout, a 1 1 heures dusoir, 

que le bom bar- 
dement com- 
menga el dura 
jusqu'au lende- 
niain a 7 heures 
du matin. 

Le spectacle 
que presenta 
cettenuit terrible 
eta it a la fois 
effrayant et gran- 
diose. De la rive 
gauche dulthone 
partaient des 
bombes qui ve- 
naient tomber 
avec un roule- 
ment sourd et 
eclataient tout a 
coup au milieu 
d'une population 



Fip. 6o.*». — MA1SON INCF.NDIfcE LB 23 AOUT 1793. 

II restait encore, en i856, une des maisons qui avaient etc 1 in- 
cendiees dans la nuil du 22 au 23 a out el dans le meme 
c*tat oil le bombardement l'avait misc, soixante-trois ans 
auparavant. Elle etait situee a Tangle des rues Ferrandiere 
et Quatre-Chapeaux, et ful demolie peu apres a la suite 
des reconstructions occasionnees par I'ouvcrture dc la rue 
de rimperatrice. Sept aulres maisons avaient ete egale- 
ment inccndic*es dans les rues Raisin, Plat-d'Argent, Fer- 
randiere et Quatre-Chapeaux. Une tradition sc ratlachaita 
celle que nous reproduisons ici. On racontait que, pendant 
quelle bKilait, son proprielaire, voyant des gardes natio- 
naux qui accouraient pour ctcindre le feu au lieu d'aller 
aux remparts, menaces par rennemi, s'cHait place devant 
sa maison, le fusil a la main, pour les empecher de com- 
battre i'incendie. Apres les avoir rappeles a leur devoir, il 
les avail suivis pour repousser l'ennemi, laissant les flammes 
accomplir leur u?uvre de destruction. pOUT qui CCS en- 

gins meurtriers etaient chose inconnue. Des hauteurs de Mon- 
tessuy, au nord, une batterie de pieces de 16 lan^ait des boulets 
rouges, qui tragaient dans Fair de longs rubans de feu entre- 
croises comme un echeveau infernal, et allumaient I'incendie 
partout 011 ils tombaient. 

Cette premiere epreuve que Dubois-Crance avait cru devoir 
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etre decisive, neproduisit d'autre effet que de raffermir les assie- 
ges dans leur resolution. Dubois Crance attendit vainement pen- 
dant deux jours facte de soumission qu'il esperait. Le 24 au so * r 
le bombardement fut repris, plus desastreux que le premier; ne 
pouvantvamcre la ville, les generaux convenlionnels la brulaient 
el, dans cette oeuvre 
de destruction, ils met- 
taient une veritable fe- 
rocite; jamais aucune 
armee etrangere n'a 
traite une ville frangaise 
comme les troupes re- 
publicaines trailerent 
notre ville. Rien ne fut 
respecte : les Lyonnais 
avaient arbore un dra- 
peau noir sur le dome 
de THotel-Dieu, les ar- 
tilleurs de la Conven- 
tion prirent cet asile 
pour but de leurs pro- 
jectiles : 1200 bombes 
tomberentau milieu des 
malades;le feu prit quarante-trois fois et fut eteint quarante- 
troisfois; sous cette pluie d'engins demort el de destruction et, par 
un miracle dont un tableau de Fourviere et les ecrits du medecin 
en chef, le celebre chirurgien Marc-Anloine Petit, ont conserve 
le souvenir, personne ne fut atteint de toute cette population de 
malades et d'infirmes; mais il fallut evacuer le monument et 
transporter tous ces malheureux dans un lieu moins expose aux 
coups de leurs sauvages adversaires. Ce second bombardement 
fut le plus desastreux ; beaucoup de maisons, alteintes par les 



Fig. 6o6« — MARC-ANTOINK PETIT 

D'aprds un portrait peint et ilessine par Boy. 

No en 1766, mort en i8n, Marc-Anloinc Petit, me- 
deein et horn me de lettres, acquit, en son temps, 
une grandc celebrite. 
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bombes el les boulets rouges, furent incendiees; le corps de 
baliment de larsenal oil etait une poudrierepril feu et Hi explo- 
sion, mais ce dernier accidenl ne ful pas produil par les pro- 
jectiles ennemis, le feu avail ele allume par les complices desCon- 
ventionnels, une femme, entre autres, qui fut fusillee. En meme 
temps, croyant que les Lyonnais epouvantes ne seraient occupes 




Fig. 607. PLAN DE l'aHSF.NAL APllfcS LE SIEGE 

On croit genera lenient et les historiens ont accredit** cettc errfur, que l'Arsenal fut 
enliercnicnt incendic. II ne fut delruit qu'en partie. I.c plan ci dessus, o(Trant fetal de 
cet edifice lei qu'il etait encore en 1820, tnoiitrc cju'un seul des quatrc corps de bati- 
nicnts fut del rail : cetait celui qui contenait une poiidriere. 

SC uncien convent de Sainte-Oaire; C„ Caserne: V, rue Vaubccour; SM, place Saint- 
Michel; S, rue Sala: V, rue Poinine-de-Pin. 

qua hitter conlrc l'incendie, renuemi tenia une attaque contre 
la Croix-Housse, mais la vigilance el Tintrepidite des Lyonnais 
nelaient pis ebranlees. lis re^urent Tassaillant avec lant de 
vigueur que non settlement ils le rejeterent dans ses lignes avec 
des perles terribles, mais lui enleverenl quatre pieces de canon. 
Dans la suite, des precautions furent prises : des seaux 
pleins d'eau furenl tenus devant chaque maison, un corps de 
pompiers fut organise, le pave fut couvert de fumier ou enleve 
pour eviler les ricochets; des veilleurs furent places surlestoits 
pour avertir de l'arrivee des bombes; bienlot les femmes et les 
enfants se familiariserent avec les projectiles et s'exercerenl a 
courir sur les bombes pour leur enlever la meche aussilot 
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qu'elles etaient tombees. Grace a toutes ces mesures, le bom- 

bardement ne produisit plus que des degats relaiivement medio- 

cres ; il occupa beaucoup la population, ne Teffraya plus ; il 

detruisit quelques maisons, tua plusieurs personnes, mais ce 

fat le seul resultat 

obtenu . Les ar tilleurs 

lyonnais ralentirent 

ensuite par leur 

adresse et leur inlre- 

pidite le feu de l'en- 

nemi. 

Les republicans 
ne se contenlerent 
pas du bombarde- 
ment, ils essayerent 
des briilots pour de- 
truire le pont Mo- 
rand qui servait de 
communication avec 
le poste avance des 
Brotteaux. Un tireur 
lyonnais, par uncoup 
d'adresse extraordi- 
naire, coupa d'un 
coup de fusil la me- 
che de Tappareil in- 
cendiaire. Une autre fois, le3 Conventionnels lancerent plusieurs 
moulins charges de matieres inflammables; les intrepides mari- 
niers de la Sa6ne se jeterentdans des barques et allerent, sous 
une grele de balles, amarrer ces moulins qu'ils emmenerent aux 
applaudissements de leurs compatriotes. Dans une autre circon-* 
stance, comme des chantiers de bois empechaient nos artilleurs 

Hist, de Lyon, III. 67 



Fig. 608. — l'abb& rozier 
Fas-simile de fci gravure de Gauthier, d'apres TrezeU 

Parmi les victimes du siege, il faut compter un cccle- 
siastique qui avait adhere aux principes de la Revo- 
lution, mais avec moderation, sans compromettre son 
caractere personnel. Ne en 1734, Tabbe Francois Rozier, 
savant agronomc,cure constitutionncl de la paroissc de 
Saint-Polycarpe,fut, le 29 scptembrc i793,ecrase dans 
son lit par Tcclat d'une boinbc, qui lui ouvrit le ven- 
tre. Comme son eveque Lamourette, il m 011 rait 
tue par les consequences des doctrines qu'il avait 
adoptees. 
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de battre utilement les batteries ennemies, deux jeunes gens de 
dix-sept et de vingt ans, Dujast etLaurenson, a deux heures du 
matin, traversent le Rhone a la nage, meltent le feu sur plusieurs 
points des chantiers ; puis, leur mission remplie, repassent le 
fleuve malgre la fusillade ennemie et n'acceptent pour recom- 
pense qu'un sabre et une paire de pistolets. 

Du cote de]la Croix-Rousse, la lutte avait pris un^caractere 



Fig. 609. — ARTILLEUR LYONNAIS SEIWANT SA PIECE 

Facsimile tire du brevet de garde nationale. 

La seulc difference qui distingutkt l'uniformc de nos canonniers lyonnais des autres 
gardes nalionaux, consistait dans la couleur des rcvers et de la doublure de Ihabit 
qui etaicnt ccarlatc, tandis qu'ils ctaient blancs dans linfantcric. 

d'animosite extraordinaire. La elait Gingene, le heros populaire, 
ancien sergent place, avec le grade de lieutenant-colonel, a la 
tele de la principale redoule oil il eut a la fin une jambe empor- 
tee par un boulet. La on voyait combattre des femmes et des 
enfantsqui, venus porter a manger a leurs parents, s'animaient a 
la vue du combat, prenaient des amies et se jelaienl dans la 
melee. Une jeune femme, M mc Cochet, servit dans Tinfanterie 
avec son inari; une couturiere de seize ans, Marie Adrian, se 
rendit celebre : elle avait, parmi les artilleurs d'une redpute, 
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son fiance qui fut tue soiis ses yeux ; aussitot elle saisit l'ecou- 
villon et le remplaga pendant toute la duree du siege. Avec des 
elements d'une pareille force morale, les assieges devaient avoir 
Tavantage sur le champ de bataille; de l'aveu des chefs con- 
ventionnels, les Lyonnais luttaientavec un acharnement extraor- 



Fig. 610. 

PON DU SIEGE DE LYON 




Fig. 6u. 

MONNAIE 



OBSIDIONALE 

(Essai de) 
du siege. 



II 



Les Lyonnais emircnt le 3i aouitun papier de commerce pbsidional 
• jusqu'a concurrence de i.5oo.ooo livres ; i) dlait garanti par le 
credit des particuliers dont il portail les signatures. Unecaissc 
ouverte a I'hotel de villc les remboursait quand on en pr£- 
sentait pour 400 livres. II y en avait de 5 et de 20 livres et de* 25 et de 5o sous 
portait un timbre sec figurant un faisceau surmonte d'un bonnet rouge et entoure' 
de canons et de drapeaux. Le fdigrane portait le nom de Lyon. On a parte d'un type 
dont le filigranc aurait represents une fleurde lis; on n'en a montrd aucunexcmplaire. 
Gonon en a reproduit un pretendu fac-simile. 11 parait foux. ' 
On cssaya aussi des monnaies metalliques dont on voit ci-dessus un specimen (fi£. 
611), mais cllcs resterent A re* tat de projet et nc furcnt pas mises en circulation. 



dinaire, recherchaienl les combats corps k corps et, lorsqu'ils 
etaienl obliges de ceder a Tecrasante superiorite numerique de 
Tennemi, ils s'etablissaient a petite distance et recommengaientla 
lutte avec une nouvelle vigueur. C'est ainsi qu'apres avoir ete 
forces d'evacuer les avant-postes du cimeliere de Cuire, ils reyin-: 
rent quelques jours apres, s'emparerent de la redoute construite 
paries republicains, leschasserent, et seretirerent en leur emme- ; 
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nant deux pieces d'artillerie (24 aoiH). De m^me encore une 
trentaine d'hommes qui occupaient la maison Panthot, sous le 
feude Tennemi, ayant dii l'abandonner, font halte a 100 metres 
de la position au carrefour de la rue des Oratoires et des che- 
mins du Violier et de la Croix-Kousse, et, de la, forcent a leur 
tour les r^publicains a se replier en leur faisant subir une perte 
de plus de vingt morts, dont un chef de bataillon. 

Pendant le cours des evenements qui s'accomplissaient a Lyon, 
la petite colonne qui avait ete detachee dans le Forez etait 
etablie fortement. Saint-Etienne, quartier general de Tarmee, 
etait occupe par trois cents hommes et quatre pieces de canon ; 
Montbrison comptait aussi trois cents hommes avec deux pieces 
et un petit corps de cavalerie ; Saint-Chamond avait un poste de 
cent hommes, et quarante cavaliers, a Duerne, maintenaient les 
communications entre Lyon et la capitale du Forez. Sauf quelques 
mouvements de la population ouvriere de Saint-Etienne, com- 
primes sans peine, ces petites garnisons, depuis un mois qu'elles 
etaient installees, n'avaient pas ete inquietees. Mais vers le 
milieu d'aoiit, des agents revolutionnaires parvinrent a la fin k pro- 
voquer des rassemblements considerables de paysans avec les- 
quels on tenta d'enlever Montbrison. Trois colonnes devaient 
concourir a cette action ; Tune venait du sud contre la porte de 
Moind, l'autre du nord-est par la route de Bo8n, la troisieme de 
Test par celle de Sury. Le mouvement concerte ne s'opera pas 
avec ensemble. L'attaque du sud se pronon^a des le point du 
jour et, sans la vigilance d'une patrouille de cavalerie, elle aurait 
pu surprendre la ville. Abordee avec impetuosite par la petite 
garnison, cette troupe fut culbutee en un instant, quoique vingt 
fois plus nombreuse. La colonne de Boen parut a midi et subit 
le m&me sort que la premiere. Quant ^1 celle de Sury, apprenant 
la defaite des deux autres, elle n'osa pas affronter ses adver- 
saires. 
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L'insuccfes de cette premiere tentative deconcerla les Conven- 
tionnels. Elle se rattachait a un plan qui consistait a s'emparer 
du Forez a l'aide des gardes nationales des petites villes, ren- 
forcees par des bandes de paysans souleves en Auvergne comme 
en Forez. Mais ce plan echoua, comme on Ta vu. Les gardes na- 
tionaux servaient mal, les requisitionnes d'Auvergne eludaient 
les ordres de la Convention, 'et quant aux paysans foreziens, 
menesde force au combat, ils s'enfuyaient au premier coup de 
fusil et entrafnaient tout le reste dans la deroute. A la suite de 
uette facheuse experience, Dubois-Crance se determina k operer 
contre le Forez k l'aidedes troupe3 de ligne. II combina un mou- 
vement concentrique en trois colonnes. La premiere partie du 
camp de Limonest se dirigea sur Roanne, dont le district dut 
fournir trois mille hommes, leves de gre ou de force, pour se 
porter ensuile sur Montbrison; la seconde colonne, sous les 
ordres du general Valence, etait fournie paries troupes de Vau- 
bois ; la troisieme se concentrait par les soins du general Nicolas 
dans les montagnes de TAuvergne. 

La nouvelle arriva a Saint-Etienne qu'une cinquantaine de 
dragons avaient occupe Rive-de-Gier, coupant ainsi nos commu- 
nications avec Lyon. Sur cet avis, Servan, a qui ses succes a Mont- 
brison avaient valu le titre de commandant en chef, part avec 
soixante hommes, deux canons et quelques cavaliers; un deta- 
chement de quarante homme3, pris k Saint-Chamond, porte sa 
troupe a cent baionnettes. Avec cette faible force et sans s'in- 
former ni du chiffre, ni de la nature du corps ennemi, il marcha 
sur Rive-de-Gier en deux colonnes : Tune par la route directe 
deserte et Tautre par la montagne. Des le debut, les cinquante 
hommes qu'il commandait se heurlent a des troupes de ligne, in- 
fanterie et cavalerie, en nombre tres superieur. Le vieux la Ferte* 
voyant le danger, veut que Ton se mette en retraite ; Servan, 
toujours impetueux, ordonnela marche enavant; en un instant, 



Digitized by 



Google 



534 HISTOIRE OE LYON 



il est enveloppe, ses hommes tombent les uns apres les autres; 
avec ceux qui lui restent, il se retranche dans une ferme bu il se 
defend jusqu'a epuisement de forces et de munitions. Enfin, 
apres un combat de cinq heures, combat sans espoir, cfc qui 
restait de l'heroique petite troupe, treize hommes, tous blesses, 
se rendit aux soldats du general Valence comme prisonniers de 
guerre; mais, a la Ferrandiere oil ils furent emmenes, les Con- 
ventionnels violerent la capitulation et les firent fusilier. 

La seconde colonne, retardee dans sa marche, ne put arriver 
qu'au moment oil tout etait fini ; les dragons se mirent a sa pour- 
suite mais sans succes, les Lyonnais les repousserent et effec- 
tuerent leur retraite sans perte. 

Ce desastre aurait du etre fatal a noire petite troupe composee 
de jeunesgens sans experience de la guerre; il n'en fut rien par 
suite d'un incident particulier. Quelques jours auparavant, un 
homme qui se disait Suisse et porlait le nom de Kimbert, avait 
offert ses services ; mais on avait appris que c'etait un emigre et 
la crainte de compromettre leur cause en l'admettant Tavait fait 
repousser par nos Lyonnais. Dans la f&cheuse conjoncture oil on 
etait, Tofficier k qui revenait le commandement, comprenant sa 
propre insuffisance, prit sur lui de le remettre k cet etranger, non 
sans exciter des murmures. Cependant, apres la defaite de Servan, 
Rimbert, qui n'etait autre que le chevalier de la Roche-Negly, 
ex-capitaine de Royal-Auvergne, partit a la tete de cent cin- 
quante hommes dont un tiers de cavalerie, rallia la garnison 
de Saint-Chamond et avec elle se porta sur Rive-de-Gier ; mais 
la il reconnut d*un coup d'oeil que le poste etait inattaquable et 
il se replia ramenant intacte sa petite troupe. Gettepreuve de saga- 
cite lui valut la confiance de ses soldats. II ne tarda pas a la meriter 
davantage. La nouvelle de la defaite de Servan, Tapproche des 
troupes republicaines provoquerent un brusque soulevement des 
sans-culottes stephanois ; Rimbert, a force d'energie, rallia tous 
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ses homines disperses dans la ville, se fraya un passaged travers 
les rues etroites et la foule ameutee, et sortit heureusement de la 
ville; puis il dispersa, en un clin d'oeil, ceux qui essayerent de 
lui disputer le passage, et notre detachement put continuer sa 
route sans que personne oskt le suivre m^me de loin (28 aoiit). 

A peine arrive a Montbrison, Rimbert prit une eclatante 
revanche de l'echec subi par son malheureux predecesseur. II 
apprit que le general Nicolas etait a Saint- Antheme oil il attendait 
avec de Tinfanterie et un escadron de hussards de Berchiny (i er ) 
l'arrivee des levees d'Auvergne pour cooperer, comme il a ete dit, 
a Toccupation du Forez. Dej& meme les hussards poussaient leurs 
patrouilles jusqu'aux portes de Montbrison. Rimbert congut le 
projet audacieux de Tenlever et il y reussit par une brillante 
manoeuvre. Parti la nuit, il fit un long detour a travers la mon- 
tagne, par des chemins detournes, des sentiers arides, et si secre- 
tement que personne ne s'eveilla dans les villages qui furent tra- 
verses. Apres six heures de marche, la colonne s'apergut avec 
etonnement que son general lui avail fait tourner la ville et qu-on 
allait Taborder par la route d'Auvergne. En un instant, la place 
est prise et, sans avoir eu le temps de se mettre en defense, les 
republicans, presque tous vieux soldats, tombent entre nos mains, 
tout honteux d'etre prisonniers d'une troupe de jeunes gens, la 
plupart imberbes et a peine un peu plus nombreux qu'eux- 
meines. Ce coup de main valut au vainqueur cent hommes d'in- 
fanterie, soixante-dix hussards, deux pieces de canon et deux 
charretees de fusils (i er septembre). 

Des ce moment, le nouveau general etait mattre de sa petite 
armee et pouvait tout tenter avec elle. Mais la position n'etait 
plus tenable. Les Gonventionnels occupaient Roanne et me- 
na<?aient par le nord ; le corps du general Valence avait depasse 
Saint-Etienne et savangait par le sud. II fallut evacuer le Forez 
et rejoindre Lyon. La encore, Rimbert fit preuve de talents con- 



Digitized by 



Google 



536 HISTOIRE DE LYON 



sommes. La route directe passe par Montrond, Chazelles et 
Duerne;mais la Koche-Negly comprit que les troupes venant 
du sud s'en rapprochaient etrisquaient de le prendre en flanc dans 
sa marche. II decida alors de choisir un chemin detourne d'un 
tiers plus long, mais eloigne du corps ennemi. II s y preparait 
lorsqu'on lui apprend que des rassemblements considerables se 
sont montres pres de Feurs et vont s'en emparer ; c'etait precise- 
ment par \k qu'il devait passer. Sans perdre de temps, il prend 
avec lui trois cents fantassins, quarante chasseurs a cheval, deux 
pieces, marche sur Feurs, traverse la ville et se trouve bien- 
tot en presence de Tennemi. C'etait une masse de deux a trois 
mille paysans sous les ordres d'un gentilhomme du pays, M. de 
Buronne. Kimbert dispose sa troupe par pelits pelotons, espaces 
les uns des autres pour offrir un front egal a celui de Tennemi 
poste sur une hauteur dans une position avantageuse. Deux coups 
de canon, une charge generab de notre cavalerie et de notre 
infanterie, qui suit au pas de course, suffirent pour disperser 
les masses ennemies, elles s'enfuirent pour ne plus reparaitre 
(3 septembre). Kimbert revint victorieux a Montbrison, h&ta les 
preparatifsdu depart et se dirigea sur Lyon parr la route qu'il venait 
de degager, sans rencontrer la moindre resistance, tant le bruit 
de sa vicloire avait repandu de terreur parmi les Revolutionnaires. 
Arrive a Duerne, il recueille les debris d'un detachement qui 
avait eu Timprudence de prendre la route directe. Tres faibledu 
reste, il ne comptait qu'une cinquantaine d'hommes, comman- 
des par M. de Nicolai, et marchait avec lenteur, ralenti par 
des voilures qui portaient les femmes et les enfants de ceux qui 
abandonnaient leur foyer. On eut, de plus, le tort de faire de trop 
longues stations, entre autres a Montrond (fig. 612). La derniere 
futfatale. Un bataillonde TArdecheetdeux escadronsde dragons, 
qui suivaient nos Foreziens sans qu'ils s'en apergussent, les de- 
vancerent a Chazelles et les y envelopperent pendant une halle. Ce 
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fut line horrible tuerie oil des femmes meme furenl egorgees. 
Quinze avingt homines seulement purent echapper k ce massacre 
pardesruettes detourneesel regagner lacolonneprincipale.Enfin, 
le 8 seplembre, les restes de Tarmee departementale et les Monl- 
brisonnais entraient a Lyon par le pont de la Mulatiere. II etait 
temps, car les troupes republicaines, marchant sur leurs pas, 



Fig. 6 12. — HL1NES DU CHATEAU DE MONTnOND 

Lc chateau dc Montrond clait destine a etrc le theatre des scenes tra^iques dc nos 
£iierrcs civiles. On se rappellc les aclcs de cruaute qui y furent commis par les 
protcstants en i562 (cf. p. i32, 1 2 3 ; . Les Hevolutionnaircs de 1793 nc voulurent 
pas — ils se rcsscmblent tous — rcster en arriere de leurs devanciers. Apres le 
passage de la petite troupe montbrisonnaisc, ils occupercnt le chateau, Tinccndic- 
rcnt ct tuerent Tintcndant. C'est depuis cettc epoquc nefastc que cc vieil edifice n'a 
plus etc habile ct drcssc tristcment scs nuirs noircis et scs tours decouronnees. 

Les divers recils du drame dc Chazelles ont etc recucillis ct publics par M. CI. Aula- 
gnicr, dans sa Notice sur Chazelles (Saint-Eticnne, i8y5, in-8°). 

achevaient le blocus de la ville en s'etendant de Grezieu a Saint- 
Genis. Cel investissement ne fut pas contre les assieges un rem- 
part suffisant. Le lendemain de leur arrivee, les Lyonnais et les 
Montbrisonnais, exaltes par le succes de cette retraite, allerenl, 
au nombrededeux cents, a deux lieues de Lyon, atlaquer leposte 
de la Tour-Sal vagny ; le bataillon de TAriege et les canonniers 
d'Aulun, qui occupaienl cette position, ne tinrent pas contre cette 
petite troupe : ils furent debusques de leur redoule et nos braves, 

Hint, da Lyon, II I. 68 
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apres leur avoir fait sentir la poinle de leurs baionnettes, ren- 
trerent dans la place, sans que Tennemi terrifie os&t les suivre. 

Le chevalier de la Roche-Negly etait un homme de merite 
hors ligne. En quelques jours, avec une faible troupe de soldats 
improvises, il avait montre les qualites d'un veritable homme de 
guerre; sur un petit theatre d'operation, il avait fait de la haute 
strategic II est a regretter que le sort contraire ne Fait pas 
donne pour chef aux Lyonnais. S'il eut ete k leur tete au com- 
mencement d'aoiit, les choses eussent certainement tourne au- 
trement. Les generaux republicains, Kellermann aussi bien 
que Dubois-Crance, auraient trouve leur maitre ; les premiers 
succes auraient rallie les hesitants, annihile les ennemis inte- 
rieurs, domine les autorites civiles et assure le triomphe de 
la plus juste des causes. Mais quand Rimbert s^etait presente a 
Lyon, on Tavail en voye a Tarmee departementale, et meme, quand 
il rentra grandi par les brillants succes qu'il venait de remporter, 
on le relegua dans un poste secondaire oil, charge de la defense 
d'une redoute, ses talents superieurs, remarquables surlout dans 
la guerre offensive, devenaienl inutiles. Ce fut la un nouveau 
malheur, dii a cette politique de republicanisme hypocrite dont 
les Lyonnais avaient voulu se faire un masque. 

Apres quarante jours de siege, huit bombardements suivis de 
sommations inutiles ; apres avoir consomme quarante-quatre mille 
projectiles, boulets, obus ou boulets rouges, briile pres de cinq 
mille gargousses a mitraille et tire six cent mille coups de fusils ; 
apres avoir regu un renfortde dix-huit cents hommes de troupes 
regulieres de la garnispn de Valenciennes ; apres avoir fait mar- 
cher trente-cinq mille soldats de toules armescontre quatre mille 
hommes (oujours les memes au combat, tellement absorbes par les 
necessites de la defense qu'ils mangeaient e t dormaient sur les affuts 
de leurs canons et n'avaient pas le temps de changer de vetements ; 
apres tout cela, les Republicains n'avaient obtenu aucun avantage ; 
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tout s'etait borne k replierquelques avant-posles a laCroix-Rousse; 
les batteries et le gros des ouvrages des assieges etaient inlacts ; 
les Rrotteaux, les redoutes d'Oullins, de Sainte-Foy, de Saint- 
Irenee, la t^te du pont de la Mulatiere etaient toujours tenus par 
les Lyonnais. II fallut'doublerla force des assiegeantspour ecraser 
la poignee des defenseurs de Lyon. La Convention, pour oblenir 
la levee des gardes nationalesd'Auvergne etdu Velay, qui avaient 
refuse de marcher et cause la perte du general Nicolas, envoya 
dans ces provinces trois representants qui en etaient originates, 
Maignet, Couthon et Chateauneuf-Randon. IJsant de l'influence 
qu'ils avaient dans le pays, plus encore en exploilant la misere 
et en repandant Targent a pleines mains, ils parvinrent a reunir 
un contingent considerable. Reverchon et le Montbrisonnais 
Javogues avaient suivi la meme methode pour amener des gardes 
nationaux de Roanne, de Saint-Etienne et de quelques autres 
petites villes; ils avaient obei au conseil de Danton quirecom- 
mandait surtout a Dubois-Crance de repandre les assignats : « Ne 
les compte pas, lui ecrivait-il, ils se retrouveront a la fin. » Rs 
avaient done repandu les assignats en meme temps qu'ils mena- 
caient de traiter les recalcitrants comme complices desrebelles. 
Les troupes ainsi rassemblees ne valaient rien, mais elles don- 
naient aux assiegeants une exorbitante superiorite numerique. 
Tandis que Tarmee republicaine doublait sa force, la petite gar- 
nison lyonnaise avait sensiblemenl diminue ; les pertes au feu, 
la fatigue des hommes qui n'etaient pas superieurement trempes, 
avaient ouvert dans ses rangs des vides qui ne pouvaient etre 
combles. Que pouvaient faire deux a trois mille hommes, com- 
battant sans repos ni treve depuis six semaines, contre soixante 
mille? Le general jacobin Doppet, ex-medecin, venait, le 26 aoiit, 
de prendre le commandement de Tarmee de siege ; il fit enlever 
les ouvrages avances du pont d'Oullins el de Sainte-Foy. Ce 
n'etait que le prelude d'une action plus importante. 
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Le point faible de la defense etait la presqu'ile Perrache, 
vaste plaine commandee par les hauteurs voisines et qui aurait 
demande, pour fetre defendue, plus de redoutes et de canons 
qu'il n'y en avait dans tout le perimelre des lignes assieg£es, 
plus d'hommes que n'en comportait la gariiison tout entiere. La 
t&le du pont de la Mulatiere, clef de la position, n'etait qu'une 
mechante barricade de ballots de laine, derriere lesquels on ne pou- 
vait se defiler contre une attaque menee de front et sur la droite. 
Aussi Precy avait-il ordonne de l'evacuer en cas de danger et de 
faire sauter le pont; c'etait l'unique moyen d'arreter l'assaillant. 

Doppet, de son cote, avait pris cette position pour principal 
objectif. II resolut d'enlever la place soit en penetrant par la, soit 
en occupant les hauteurs de Fourviere. Dans ce but, il organisa, 
pour le 29 septembre, une attaque generale sur trois colonnes. 
L'une, a gauche, devait s'emparer de Tancienne ville ; la seconde, 
au centre, aurait force le pont de la Mulatiere et occupe Perrache ; 
la troisieme etait destinee a operer une diversion sur les Brot- 
teaux, tout en essayant de s'y etablir et d'enlever la tete de pont. 
Ce plan d'attaqueparaissaitsi infaillible que les chefs de Tarmee 
assiegeanteannoncerent^ pour la vingtieme fois, a la Convention 
que la ville serai t prise ce jour-la. En effet, des cinq heures du 
matin, avant le jour, la colonne de gauche occupait sans combat 
la redoute de Saint-Irenee qui lui fut livree par le caporal de 
garde, mais les honnetes requisitionnes rechignerent devantla 
porte de Saint-Just, defendue par cinquante hommes. Aux Brot- 
teaux, en raison d'un ordre mal compris, les postes lyonnais se 
mirent a evacuer la position et les Republicains s'y logerent; 
mais, la meprise ayant ele reconnue, nos hommes revinrent et 
chasserenl Tennemi. Au centre, les choses ne se passerent pas 
aussi heureusement. Le relranchement de la Mulatiere avait et6 
evacue a Tapproche de l'ennemi, comme il avait ete ordonne ; 
mais, par suite de la precipitation et du desordre, on oublia de 
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faire sauter le pont. Precy, qui etait a Saint-Irenee occupe a arreter 
les tentatives de l'ennemi, s'apergut de ce qui se passait a Per- 
rache ; il se hata d'accourir avec tout ce qu'il put reunir : cent 
cinquante cavaliers, une compagnie de soixante hommes appelee 
des Brolteaux, le faible poste du pont, les pieces de canon de 
deux retranchements et quelques hommes qui lui servaientde 
soulien etaient les seules forces dont il disposait pour arreter 
Tennemi. Celui-ci, fort de neuf cents hommes, s'avangait sur la 
chaussee en colonne epaisse, couverte sur sa gauche par une 
nuee de flanqueurs epars dans les broussailles de la presqu'ile. 
Precy, devant ce danger imminent, ordonna a ses grenadiers 
de debusquer les tirailleurs republicains et langa ses chasseurs 
a cheval contre le gros de la colonne ; mais l'attaque contre une 
masse compacte sur un front si etroit ne pouvait reussir ; la 
charge echouaet nos cavaliers furent ramenes, laissant plusieurs 
hommes sur le terrain. Cependant la compagnie du Griffon 
s'£tait jetee en tirailleurs et avait nettoye la presqu'ile d'autant 
plus rapidement que, connaissant les sentiers de ce dedale, nos 
grenadiers surgissaient brusquement devant leurs adversaires 
epouvantes avant que ceux-ci eussent pu deviner leur approche. 
En peu d'instants, il n'y eut de Republicains, dans les oseraies, 
que des morts, et nos tirailleurs se trouverent, par suite du 
mouvement, deborder la tete de colonne ennemie. Alors, sur 
un ordre du general, cette faible troupe se forme et prononce 
une attaque contre le flanc desConventionnels, qui continuaient 
leur marche en avant. A cette manoeuvre imprevue, les requisi- 
tionnes (c'etait le 3 e bataillon de l'Ardeche) s'arretent, un flotte- 
ment se produit dans le centre, Thesitation se manifesle dans 
toute la colonne, nos cavaliers saisissent cet instant decisif et 
poussent une charge a fond sur les masses ennemies qu'ils pene- 
trent. En vain, les Republicains essayent de faire jouer leur 
artillerie, les canonniers sont sabres sur leurs pieces; en meme 
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temps, nos grenadiers escaladent le talus de la chaussee et se 
jettent a la baionnette sur Tennemi ; des ce moment, ces neuf 
cents hommesne forment plus qu'une masse affolee, confuse, que 
les officiers s'eflbrcent vainement de rallier ; aveugles par la ter- 
reur, ils s'enfuient et repassent le pont, couvrant le terrain dc 
cadavres et abandonnant troispieces de canons aleurs vainqueurs. 

Ce beau succes terrifia l'ennemi, qui n'osa plus tenter d'attaque 
de vive force. Dubois-Crance et Doppet, au lieu de la nouvelle 
de la prise de Lyon, envoyerent a Paris un bulletin bien pompeux 
el bien mensonger dont la Convention, il faut le dire, ne fut pas 
dupe. Malheureusement, cetle victoire devait rester sterile; un 
ennemi plus fort que les soixante mille Conventionnels avait 
envahi la cite, la famine devorait ses malheureux habitants; ils 
etaient rationnes a une demi-livre d'un mauvais pain mele d'avoine 
et de son. Devant cet etat de la population civile, une plus longue 
resistance devenait impossible, mais la garnison ne voulait pas se 
rendre. Precy resolut, a la tele de ses soldals les plus determines, 
de percer les lignesrepublicainesetd'essayer de gagner la Suisse. 

Done dix jours apres la victoire du 29 septembre, tandis que 
ces fameuses aulorites civiles qui, par leur egoisme presomp- 
tueux avaient perdu la cause de la patrie et de la cite, allaient 
offrir leur soumission ^Tennemi, Precy partait de la Claire a la 
tele de sept cents hommes divises en trois corps. II for^a d'abord 
les premieres lignes ennemies et atteignit Saint-Rambert, mais, 
malgre son avis, on s'etait embarrasse d'une artillerie inutile, 
qui ralentissait la marche ; Tarriere-garde fut ainsi cernee par des 
forces superieures, en partie delruite, en parlie faite prisonniere. 
D'un autre cote, les troupes republicaines du camp de Caluire se 
montrerent de Tautre cote de la Saone, il devenait impossible 
de se diriger sur la Suisse. Precy se jeta sur la gauche, cherchant 
a gagner les montagnes ; il traversa ainsi les Cheres, Morance, 
Alix, Iiagnols. Cependantles Conventionnels faisaient sonner le 
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ETAT DES 

RECONMS l'OIR AVOIR ETE TL'ES DANS LES POSTES, OU MORTS 



Datu 
at Mote. 


Nom< 
do BtptciDc 


N O M 4 


Qoaii r 1 1. 


A&r 


Domicile it DKra*TiMcnt. 


3©Ao* 


Cbud. - Ft . 


Josvinet , 


col. des ch. Achettd 


-,6 


natif de Diion, CAre-d*Or. 


3i 


J;.m-Ant 


Coutan*>n , 


but in ft i* Si -Eutm: 




«tMwg»VUh,<iiiitWili anrmTU*. 


Dudit. 


Fiancou 


daud , 


aipttr iht\ FrjJti 


28 


murkmi 4»mi±, rw <fe rU*fi>«L 


Dudit. 


CUbde 


uYnotr , 






,'e« tu^ d'un coup de pi|toIef . 


ImJ** 


Actoine 


NeuvilU* , 


fmbaleur. 


aa 




Dudu. 


Jeau-Bapt. 


Josserand , 


marchand de fee. 


21 


Tuai dcs Crlestiw , a Villc- A£Frajicn<e. 


Dudit. 


Jauu-Maiie 


birooo , 


ambour-majtmr . 


33 


idem. 


Dudu. 




Blanc , 


prrruquier. 




idem. 


Dudit. 


Pbflibert 


Mi»rrullet , 


•pi cier. 


'9 




Du ? . 


Joseph 


Loqu< ttr , 


.orAonnttr: 




idem. 


Dudit. 


Gabriel 


Lavailie , 


^KxprUtr 


41 


rue Plat-d'Arf^nt , de Pans. 


Dudu 


Alexis 


Grtlloi . 


. i*mi<k Bin*. SV 


43 


He la MirV , du)ura. 


Da 3. 


Antoine 


Krun , 






section dr rue Tupui. 


Dudit. 


•ean-Bapt 


Uair, 






idem. 


a%4- 


Jiurto 


Fort, 


■ , - " , * i *' 




tue a un poMc a.vance. 


Dudu 




Dombey . 


ng jmi it rt*m\ it Wv 




u,f- 


Dudu. 




Vatar, 


mpnmeur. 




-u- Gitr*i'« 


Dudtt 


Pierre 


Calimberg , 


■JilUur d'hihttt , 




rue de la Ga^e , a V Uie- AitranwOM 


Du j. 


Pierre 


Nanoo , 


/ar.mont.dibgr i. 






Dudu 


Ant oioe 


Volan , 








Du7. 


Pierre 


Guydt, 




*7 


iiati/deMontbn^o i# n* D^art'Trwr:: 


Dudu. 


Jean-Bapt. 


Chevalier , 




»3 


Je Moutene* . Dtpanemetu dc 1 Aw. 


Dudit. 


Jean-Claud. 


Arnaud , ** 


norchand dt fet , 


3« 


Port -u- -Temple. 


Du8. 


CUude 


AUeinooicre , 


dripter , 


14 


m#de» Bououet . departem. de Rh. et L 


Dudit 


Francois 


Quaire , 
Philippe , 




33 


section dc Rouateau , de Vdle-Aftrantu. 


Dudu. 
£>udu. 


los.-Phibp. 


oldai , 




le ViUe-Affrandn>. 


Andre 


Audra , 


chasseur , 


aa 


bauillon de la Ubert^. 


Dudit. 


Enen.-Paul 


Clement , 


capit&iae dt cattonn 


33 


Port-du- Temple de cette ViBe, 


Dudit. 


Pierre 


Lacoste , 


toldai, 


14 


nahf de Ville-Affrmnchie. 


Dudu. 




Giraud , d. C. 




4S 


yu^on cbez le Cit. Orael , rue Bubsta. 


Dudit. 


Fleuri 


GenereUy , 


tuttfura chet-al t 


37 


natxf de cette VUle. 


Dudit. 


Antoine 


Revilb , 


poeiser p 


16 


sectioo de Wanoghton , depart, du Cant. 


Dudir. 


J.-R.-J-B 


Barhier , 




4' 


natif de Bezier* , departem. de PHerault. 


Du n. 


Jean 


Duchenaux , 




37 


natif d« Biol , d« pittcment dr I'lkere. 


Duia. 


Jacques 


Gariiu , 






decede a I'hAp. d'ambulance de La Charit. 


Dudit. 


Felix 


Montagne , 




if, 


idem. 


Dudit. 


Jean- Franc 


Uonnet , 




24 


morion de Porte-Froc , dp l'A«n. 


Dudu. 


Lconaid 


Marion , 






kUd«M«li».rt<lcM.rEc«neu4«S« J . » *t U P. 


Dudu. 


Louis 


Comhry , 


rentier , 


V-> 


natif d<> cette Ville. 


Duj4- 


Anthe.roe 


Fiacln-ffau , 




17 


>ataiUon St.-V. , deced^ a rh6p. de St.-J. 
vction de lEgali^ , a 1'hop. de St.-Just. 


Dudit. 


Icstj-h 


B.ir.tl , 




21 


Dudit. 


Antoine 


Guyar.l. 






.leced^ a 1'hrtp. dVnbulance debC.hante. 


Dudit. 


Pu?rr Louu 


Blan'hurd , 






viecedea Chop d'ambubneedr la Charite. 


D1116 


lacqu«-» 


Chaume , 






iprede a I'hApital de b Charite. 


DU17. 


Jean Bapt. 


Came , 






lecede a l'hdpual de la Chant^. 


Dudu. 


^ictcr 


Terra , 






Jerede a l'h6pital de la Charite. 


DU9. 


Gaspard 


Collet, 


1 1 tier and , 


'i 


WniiMeu , dt'nartempnt de PI*ere. 
iilare Grenouille, Stint iuft'rieure. 


Duij 


Tuuj*aint 


Couture , 


perruqmrr , 


"»2 


Dudu 


Jean- Jos 


Charnrr . 


ml J du 4) . r (Tint 




le St. Soihn, en Champagne 


Dudtt 




Paver , 


\old d< Sowun.b , 




natif de Maztmberg, m Franconi**. 


Dudit. 


lean 


Esbinir , 




"ll 


natif de K^lh , en AlKni.i?u«'. 


Dudit 


J^vn-Ma/ie 


Cozonnat , 




?, • 


natif de Lantilly , deer f )ep.irt. >m -nt. 


Dudit 


P.rric 


Bich.it , 


uegotu tt , - 


,(. 


rue Tupin . iji partem* nt He I'Aui. 


Dudit 


V.bu«lr* 


Merlot . 


<hjrpei.ru t , ' 


t 1 


natif fl*Ous<iJt . iJrm. 


Dui: 


lacr.u,, 


Berlin, d. fl 




'.<> 


le Si.-Ch.imorfd , de rt- D< partt meal 


Dad it. 


Nicolas 


i'.otvset , 


rnprim<ur , 


•4 


Mtitd- Du n, C6te-d'Oi 


Dudit. 


C:i.-n,.|Mf 


Dup»>n . 


CJnonrt'fr t 


:^ 


rye DrMfe.- , .» \'i] le- Afiranr lu-« 


Dudit 


Piene 


Moynat . 


cornnu t „ - i/j C dftt 


■ H 


nii.' Ef nrr ht-'.ui uf 


Dudu 


Cl.-.^t 


Mutl.n . 


'JSl.'OJ/lfJ'.iralUr 




njt.f d'Avijiiuii. 


Duait. 


Pjul 


C hi*;!- .u-r , 




'■>•> 


Jr MJCJU. 



DatisI N o m s 
«« MtH*. <W Bapi>iD« 



Dudit. 
D;i 1 3. 

Dndit 
Dudu 
Dudu. 
Dudu. 
Dudit. 
Du it; 

Du .7 

Dudu. 
Dudu. 
Du«o 
Dudu 
Dudir 
Du ao 
Dudu 
Dudit. 
Dudu. 
Dudu. 

Du 31 



Dudit. 

Dudit. 

Dudit. 

Duaa. 

Dudit. 

Dudit. 

Dudu. 

Du.-lit 

Dudit 

Dua3 

Dudit. 

Da a 4 

Dudit. 

Du 3) 

Dudu 

Dudu 

Dudu 

Dua6. 

Dudu. 

Dudit. 

Dudit. 

Du 37 

Dudu. 

Dua8. 

Dudit. 

Dudit. 

Dudit. 

Dudit. 

Da *9 

Dudit 

Dudit. 

Du3o 

Dudit. 

Dudit. 

Dudit. 

Dudit 

Dudu. 

Dad if 

Dudit. 



lean Bjpt 

facq^Mar. 

Pierre 

lean-Marie 

iean 

Antoine 

lowph 
Gahrul 
loseph 
Francois 
\e*re 
lean 
F rev! eric 
Noel 

Pierr.-Jot. 
Benott 

/OH-ph 

Antoine 

Michel 

Balthaxard 

Louis 

Oaude 

Mathieu 

jeao-Bapt. 

Louis 

Ntc6bs 

Francou 

CUude 

Nicolas 

Louu-Et. 

Laurent 

Bartheiemy 

Jean 



N O M s 
Oc Faaill*. 



Etienoe 

Fraogois 

C 

Francois 

Jeao-Bapt. 

Jean-Pierre 

Nicolas* 

Antoine 

Priest 

Oaude 

Jean-Bapl. 

Ferdinand 

Anthelme 

Bt^Laurent 

Pierre 

Germain 

Theodore 

Pierre 

lean Franc. . 

Pierre 

Pierre 
Jean-Bapt 
Matbieu , 



Gervaiwn , 
Hepellin , 
Grubis , 
Morel . 
Perret , 
Pocaot , 
ValenUo , 

by, 
lavellot , 
Levrat, 
Gleynard , 

rabvardin , 
Gaup, 
Duboat, 
Pallet, 
Badisfon, 
Baodra', 
Casaon, 
Carbttier , 
Holland, 
Adrien , 
Dupeuble, 
Bouchard, 
VUlaxd. 
Barbut, 
Feytao, 
Durafoor 
Poocet, 
Verpilliar, 
Manoury, 
Delborme, 
Put. 
Kitler, 
donneville , 
Beaungoy, 
Cbevroo , 
Pifeon , 
Grand va I , 
Paxel, 
Fargrs, 
Lenotf , 
Lutrtn, 
Delechan, 
Michaloo , 
Vivier, 
Chalamel, 
Dutel , 
Fournier, 
Froroental, 
Meunier , 
Bernard, 
Duroxier, 
Fa verge , 
Caaard, 
Gros, 
Gubian, 
Part on, 
Randon , 
Simog, 



QoitiTi 



chaptlier 9 
:omm.L% v 

irgocum , 
ed. de revtrhetn 

h. de Vanner dt 
rattle ur flukiti 
Tanonmer . 
fabneanr de b& , 
vot tuner , 
jpprfrr*T , 

X>:ii-'i.'- , 

trepadtrr , 
ct-drrenl: ofjufo 
Irogaiste , 
'tamrn de hi , ,o 
kxrpentUT , 
fjbrtcjrtt % 
fjbrtCMtZ^t £a , 

apitaine &e* cs\ 
. udmbat.de U 

irdinier s 

'nlrrpretteur , 

hmbee 
ifrgrntdes ch£n 

gendarme J picJ 
mhaUrur v 
neepct Ami n 
<r«/i'«r , 
fabricamt /*• ta 
imprim. d*i/tdxn 
:kapeher . 



kapelier , 

•ff. ft. c in f itlii 

.fbipeiter , 
vcreir. dadurr: 
tother , 



bouillon EgmL: 



dt*fA.i»h.e*P« 

hjrpentur . 
'entter , 
tfupetier , 
^eneter , 
ttddst , 
jdjodmr 
toidft , 
\oldu t 
oUmX , 



Ouservations. — Nous n'uvuns |)ii q\ oil* d'au ties rensoi^iUMiiens, ntlondu que les Proces-Verbaux qui ont 
avances, ne nous soul pas parvenus, les noles des deces ci-dessus ayanl ele prises sur les He^istro* 
la deuxieine annec de la Hepublitjuc l'rancoise, une el indivisible, ct avons sii^ne. Signos, Ktiennl I 

I.es lisles des victimes de la Terreur avail t ele plusieurs foi> publiees, tout reccinmeiil encore, 
|).'tr M. le conseiller Fayard, feu M. Salomon de la (Ihopelle et le baron Iiavcral, sans parler de 
la reproduclion des aflicbes due a feu Melville Cilovei', nous avons prefere donner le fac-simile 
reduit d'une afliehe extreineinenl rare, datee du 27 oclobre i/t>^, et sortie dc Tim prime lie 
d'Amable Leroy, place Saint-Jean, it Ville-AlTranebie. (Juoi«pie ne donnant qu'une faible parlie 
des defenseurs dc Lyon qui succomberent pendant le sie^e, el!c fournit une moyennc exacte 
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Domicile et Depaiteiiest. 



»S ie ViUe-AffrancluV. 

1 7 chea Ant. Pla ncliet, off. d'irt. rue da BoLn 

2 Saint -Etienue. 
39 de cette ville. 

de Saint -Cyr au Monr-d'Or. 
3a de Saint-Baudille , I'Csere. 

Italien. 
r^ d« cette ville, 
26 de Benonce , de PAin. 
x6 rue de PArb. Sec , nauf de Poticin , iJertt. 
1 6 rue Bat-d' Argent. 

boucherie de l'H6pital. 
at€ aarif de Saint- Priest , depart, de 1'Isere. 
a* rue de la Convent, nauf de Virtemboorg. 
4 1 auz Celetrins de Ville-Atff anchic. 
31 rue de Flandre , idem. 
aS natif de Tarare , de ce departement. 
45 . de cette ville. 
a<$ rue Saint- Jean. 
5a rue de 1'Hopital de cette ville. 

caserne aux Carmei. , sect, de la Libert*. 
a 1 section du Port-du-Templc. 

natif de Montrotier. 
34 natif de Sainte-Consorce , de ce depart. 
5 1 capitaine du Bataillon de 1'Union , 
40 me Petif-Soulier. 
45 roe Grenette. 
39 de Villc-Affrancbie. 
4S idem. 

iZ place de la Comedic. 
it place de Ij Fiomanene. 
i 44 montee da Gourguiilon. 
I rue Thoma<isin. 

m3 oatif de Mclouse en Suisse. 

I a Phoiel d'Anoi*. 
place de la Federation, 
natif de Roanne , de cc dipartemenf • 
residant a la Manecmterie. 
chasseur du bataillou de la Libcrte 
St de la campagne de cette ville. 
1 q bat. de Rooss , nai. de Gap, Haul. Alpeff. 
Basse-V.lle. 

aarif de Clermont. Puy-de-Dom?. 
section de Marseille. 

place de la FeJeratiou. 

section du Change. 

rue Palais-Grilht. 

natif du Mans. 

rue Groslee. 

natif de Montbrison , dc Ce department. 

rue Saint-Dominique. 
3o de Montbrison . Rhone et Loire. 
27 *ect. des Droit* de I' Homme en cette ville, 
40 bataillon de Brut u « , idtm. 

17 bataillon du Port-du»Temple , idem. 

paroi*se Saint - Lom ; v , idtm. 

icction de l'E^uie , idem. 



D»TES 

ctMoi*. 



NOM S 
de Baptcoe 



,« g«rc | ca n L.-Ba. 



Dudit. 

Dudit 

Da 3. 

DudtL 

Du 4. 

Dudit, 

Dudit. 

DuO. 

Dudit. 

Du6. 

Dudit 

Dudit. 

Dudit. 

Du 7. 

Dudir. 

Dudit. 

Dudit. 

Dudit. 

Du 8. 

Dudit. 

27 7*' 

Dudit. 

Dudit. 

Dudit. 

DU29. 

Dudit. 

Dudit. 

Du3o 

Dudit. 

Dudit. 

Dudit. 

Dudit. 

jfr gbr« 

Dudit. 

Dudtt. 

Dudzr. 

Dudit. 

Dudit. 

Du 3. 

Du 4. 

Dudit 

Dudit. 

Dudit. 

Dudit 

Dudit. 

Du rf. 

Dudit. 

Du to. 

Du i~.. 

Dudit. 

Du it. 

D'l iq. 
Ot.dlt. 

Dudit. 
Dudit. 
Dudit. 
Du 10. 
Du 



Barthelemy 

Mathicu 

Andre 

Jean 

Louis 

Pierre 

Pierre-Ant. 

Florentin 

Jtan-CUM. 

Lou*s 

ClauJe 
Claude 
Victor 
Pirrrc 
Michel 
Pierre 
Pierre 
Pierre 
Antoinc 
ear.-Bapt. 
Gaxpard 
iean-Bapt. 
Antoinc 
Jean 
Simon 
Gaspard 
Eticnne 
Philippe 

Pierre 

Nicolas 

Francois 

Iean-Bapt. 

Francois 

Etienne 

8enc.it 

Antoinc 

Jean-Zach. 

Jacq.ThiL 

Philibert 

Louis 

Andre 

Jca:l 

Victor 

Francois 

Paul • 

\r.toino 

En 'Mine 

Franyow 

Francois 

Pierre • 

Ber.oit 

Jacques 

Alexis 

Hnnr>- 

Cuillaume 

Jean-Bapt. 



No M S 
de F-millc. 



Fontebrune , 
Dnpont , 
Cpuble » 
Pf rraud \ 
Journaud ,. 
Ruffard, ' 
Cachard t 
Miraillat , 
Richard , 
Lard on , 
Com pin , 
Boivert , 
Falconnct , 
Laroche , 
Masse, 
Valet , 

Jjcquemond , 
Seriziaj , 
Malan, 
Costc , 
Monceau , 
Canie, 
Bournet, 
Kcmanet, 
Mollet . 
Bourboulon , 



Berrrand , 
Frediere , 
Fournier , 
Clermont , 
Girandon, 
Beauchamp . 
Bonnard, 
Hagenot , 
Vincent , 
Brunei , 
Montey 1 
Autin , 
Bc&rnaud , 
Janin , 
Dimier , 
Bertbolon , 
Randu , 
PitreditClcrm 
Soucher , 
Guillaume , 
CUir , 
Fayard , 
Goutt^-noire , 
Vera n , 
Chalvct , 
Borel . 
Doroohe. 
Burat , 
Boiftet , 
Nomel , 
M.iche , 
S.dard, 



<J U A L 1 T E S. 



toldat , 
•hasseaf , 
soldat , 
fabrifuant » 
\oldat , 
sol Jot , 
:fiASseur, 
pcrruquier % 
soUat , 
caftonnier , 
csnonnier , 
■fuuiemr f 
greaaJicr, 
c abort rier , 
toldat , 

lieutrn. du chiSJ. 
chssxur. 



chasseur , 

toldat , 
oldat , 
n/gocimt , 
iddat , 
toldat , 
toldat, 
toldat, 
gendarme , 
cap. des ch. de ?. Ck. 
ctffdff ti t dilauitR. 
zhiist.de la 1. de M. 
cartonrutr , 
%end. de cette rille 
fabriqmnt de ous , 

latea 1* fcif. it «*. « L. 

du 9« re'g. de drag 
atfjneur , 

chn.irUi.JciDfderH. 
Utut. det iha.$u 
chaiS du bat. de r. n 
gendarme a cheval 
U. duhat.de P. F 
>ld. du bat. de M 
ddjud. de fe'f.mjj 
"tndjrme a pied , 
g&i ■ aa i*iy it » Au&ui 

gendarme a pied , 
fabric, ch. ton pert , 

r*t(, J (ten dm! r( f.f raff \ 

vulofUiUre. de Ji^Y • 

natif de Ptau/ort , 
meauiner , 
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bataillon dc llsgalite' , co cette ville. 
bataillon de Brutus » idem. 

de Vioby , Rhone et Loire, 
section du Chance. 

detaehement de Givort, de ce d^portem. 
section de Wasinghton, 

natif de Grcn. Rue-Neuv. co cette ville; 
rue de de la Convention , idem. 

section de Porte-Froc , idem. 

rue Plat-d'Arg. , nat. de NtxnYs, du Gard. 
bauillon de I'Anc.-ViUe , a ViUe-Affr. 
bataillon de Saonc , idem. 

rue Ferrandiere , idem. 

section de Port-du*Teoiple , idem. 
natif de Biolet , 1'Isere. 
section de Wasinghton , de cette ville. 
bataillon de Saint- Vincent, idem 
natif de Saint -Jean-d'Ambournay. 
natif de Condrieu. 
natif de Roanne , de. ce departement. 

natif de cette Ville. 

natif de Saint-Ebenne. Rnoos it Loire. 

oaiif de CrenKeu , de rbere. 

nanif du dep a r te ment de l'Ardeche^ 
natif d'Ambournay , de l'Ain. 
departement de Rhone et Loire, 
natif de Saint* Sympborien , de I'lscrc 

soldat au bataillon de Roossean. 

rue Petit-Soulier , en cette ville. 
de la section du Change , tdtm. 

du bataillon des Amis des Loii. 

natif de Chawelay , Rhone et Loire. 

rue de la Monooie, de cette ville. 

natif de Bordeaux. pne. 

de la sect, de I'Union , cat. deS. Domic* 

natif de cette ViUc. 

natif idem. 

Jruncurant chei Ie citoyen Chaponnay. 
uufdc Joycuse , depart, de rAxdecne, 

ue Lafort. 

action de Saint -George. 
rueTramass.nat. deCbirafsiin.de cedep. 
decede dans I'hop. d'ambul. de la Charue. 
boucherie des Terreaox. 

natif dc Mardc:ine. 

depnrtcment du Mcnt-Blanc. 

rue Saim-Georj. 1 . 

nnttf d'lssoudan , depart, de l'Tndrc et L. 

natif de St. -Chaiunotit, dc ce DeparietU. 



pit conslatcr les dt ; c«>s ties personnes niortos, Inula Pcrrnchc, la Croix-Housso, Vaise, el autrcs posies 
* du bureau de l'Klal (Uvil, en la Munieipalile de Ville-AlTrancliie, ce sixieme jour du second inois de 
.KJUX cl PAHKNTHOU, Of/Icier* publics. 

I sin* l'age, le pays d'ori^ine, la profession, la condition socialc de ces heioiqucs comballanls. Les 

ouvricrs y sont en grand nomhie ; on y liouve aussi des gendarmes, des soldals dc Tarmee 
et Ton remarque 'l'exlremc jcunesse de ccrlains de ecs braves : il y en a plusieurs de 18. 17, 
iGansct memo un qui nen avail que i5. II faisjiit partie du balaillon des gienadieis du Port - 

j du-Temple qui se lit une rcpulalion toute particuliere d'intrepidite. On pardonnera a lauteur 

I d'ajouter que son aicul eombaltail dans les rangs de ce corps d'elite. 
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tocsin : des rassemblements considerables de troupes et de 
paysans, a qui on avait persuade que les Lyonnais venaienl pour 
les piller, se presentaienl, harcelanl leur faible colonne el cher- 
chanl a leur barrer le passage. Les representanls du peuple avaient 
profite des lenleurs du siege pour livrer 
le pays aux Jacobins ; des levies avaient 
ete faites, le district de Villefranche avait 
notamment fourni quatre bataillons de 
volontaires de neuf cents hommes chacun 
qui furent lances sur les Lyonnais. Ges 
meprisables troupes n'osaient pas les 
attaquer en face, malgre leur petit nora- 
bre, mais tous les hommes isoles, que la 
fatigue ou les blessures separaient de la 
colonne, tombaient victimes de ces mise- 
rables. L'ignoble cupidite armait aussi de 
veritables assassins qui massacraient les 
blesses pour les depouiller. II y eut de ces 
monstres qui oserent se vanter de leurs 
crimes et obtenir en recompense le droit 
de garder les depouilles de leurs victimes. 
Parmi les hideux acleurs de ces scenes 
odieuses, il faut compter le commandant 
d'un des bataillons de Villefranche, Cha- 
bert 1 que Thistoire retrouvera plus tard dans des circonstances 
honteuses. Harcelee de loin, perdant des hommes a chaque pas, 
la colonne inclina encore a gauche, passa pres de Saint-Verand, 
de Pontcharra et de Saint-Forgeux pour tacher d'alteindre les 
bois de Saint-Romain-de-Popey . Arrives aupres d'Ancy , les Lyon- 
nais se heurterent a une centaine de dragons et de hussards : nos 
fugilifs n'etaient plus que quatre-vingts, epuises de faim, de 
lassitude, de chaleur et de soif ; ils se forment neanmoins et mar- 



Fig. 6 I 3. — TIMBItE 

de la periodc revolution- 
nairc. 

Les timbres de Tepoque dc 
la monarchic constitution- 
r.clle continucrent a ctre 
usitcs pendant la Tcrrcur. 
Qn se contenta d'cnlcvcr 
le mot roi et de nmtiler 
les fleursdc lis com me on 
le voit sur le type ci- 
dessus qui est appose a 
un aclc dc 1795. 

Par un decrct du 24 septem- 
bre 1793, e'est-a-dire pen- 
dant le siege, la Conven- 
tion avait ordonnc que 
dans le departcment dc 
Hh6nc-ct-Loirc on cm- 
p loyal le papier timbre du 
Puy-de-D6mc. Ce decrct 
fut rapporte le 22 octobre 
suivant. 
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chent a la bai'onnette sur la cavalerie, qui s'etonne de ce mouve- 
ment, lire quelques coups de carabine et s'enfuit. Ge fut leur 
dernier effort. De ioute part des masses enormes de soldats et 
de paysans ameutes les environnaient ; on leur criait de se ren- 
dre ; ils elaient disposes a capituler, Precy s'y opposait, voulait 
s'elablir dans le bois, y passer la nuit, persuade de pouvoir, le 
lendemain, rompre, a la faveur des sentiers, ces troupes incapa- 
bles de tenir devant eux, et arriver ainsi jusqu'aux villages hos- 
pitaliers de Sainte-Agathe et de Violey. Xe pouvant persuader 
ses compagnons, il s'en separa. Les Lyonnais se melerent avec 
confiance aux Republicans qui leur offraient de se rendre etfurent 
presque tous traitreusement massacres. Ainsi se termina celte 
heroique et lamentable odyssee de laquelle bien peu de ces 
braves parvinrent a s'echappar. Pendant ce temps, les soixante 
mille soldats de la Convention entraient dans la ville sans avoir 
pu la prendre et sans avoir pu vainere ses defenseurs. 

Telle fut la fin de cette lutte de la vieille cite, berceau des 
traditions romaines, foyer de Tindependance provinciale contre 
Paris dominateur et absorbant, dernier effort de la Franc-Magon- 
nerie lyonnaise contre une delegation absolutiste. Sur le champ 
de bataille, nos peres se maintinrent toujours victorie.ux, et 
neanmoins ils succomberent parce qu'ils avaient persiste a rester 
aristocrates, sans vouloir rien accorder a la democratic, parce 
qu'ils se montrerent revolutionnaires quand ils auraient du etre 
chretiens. Terrible punition de cet egarement : ils furent livres, 
eux, leurs biens, leurs maisons et leur ville a une tourbe de 
monslres tels que Thumanite n'en avait pas connu depuis les 
maitres sanglants de Rome antique^ tels que les rives du Rhone 
n'en avaient pas vu depuis les Sarrasins et les Hongres. 

Quand les republicans vaincus entrerent en triomphe dans 
Lyon, ils elaient precedes de ces hideux legislateurs, les repre- 
sentants dupeuple, paradant sous leurs sinislres panaches trico- 



Digitized by 



Google 



VY\ 



PU£i.:c : 




i 


3. 



Digitized by 



Google 



p. *\v 



U UU 11 «>Vl ll|Ulll JI1MJU U lil OUI1KH1CIV, CI 1 mure il 1-lUMUlCM. 

Lcs preparatifs fails contrc la Ville nc se trouvant pas proportionnes a l'opiniatrete de sa resistance, on s< 
routes, ce qui fut execute pour la premiere fois dans la nuit du 22 au 23 Aout 011 le feu fut mis en plusicui 
dc l'Hopital general. L'arscnal brula dans la nuit du 24 au 25, ainsi qu'un grand nonibrc de maisons jusqui 
ensuitc celui de la partie duquai du Rhone qui louche aux grandes boucheries de l'Hopilal. 

Indcpendament du bombardement le General Duniuy et ensuite les Gcncraux Coustard el Petit-Guillaume n 
Ton s'empara succcssivemcnt des postes de la maison Pantaid, de la maison Rousset, 'de la maison X< 
du Centre qui etait en avant du principal debouche du fauxbourg; mais les Assiegeans furcnt aussi contrai 
des nombreuses batteries des Assicges qui a mesure qu'on le delogcait d'un point s'en appropriaicnt un 
qui Ieur fournissaient autant de parapets dans lesquels le boulet nc faisait jamais que son trou. 

De nouvclles Gardes nationales rcquiscs elant venues se joindrc aux premieres troupes assiegcantes, on fcrma 
depuis Kcully jusques au Rhone par deiriere Sainte-Foy et Oullins. Le camp de Limonest se porta a la Di 
contre la parlie de Vaize. Ces rcn forts donnerent lieu a une attaque sur Oullins, Ton parvint ensuite assez 
que gene rale sur Saint-Just, la poinle de Perrache et lcs Broteaux que les Assiegeans emporterent et qu'il 

Depuis quelque tenis la ville nianquait de vivres. et la disette ramenant les csprits a la soumission les po< 
des rcbclles sorlit par le Fauxbourg de Vai/.e suivi d'environ 3ooo homines qui furent poursuivis et dispe 

II sVst consomme pendant la duree de cc siege du cote des Assiegeans : Roulels, 27.691 ; Bombes, 1 1.674; Obu 
fusils, 82G.136; Livres de poudrc dc guerre, 297.533. 

La vengeance nationalc s'est appesanlic sur cette ville criminelle: ses murs et fortifications ont etc dt ; iiiolis: 
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'in grruud nuinbrc dqs jvbcUcs out etc guillotines ou fusillcs, ct leurs niaisons rusccs. 
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lores, bouffis crinsolence, de fanfaronnade et de haine ; genlils- 



Fig. Gl 4 — DESTnt'CTION DE LYON 

Dessin allegoriquc du dccrct ordonnanl la) 
Facsimile de la gravurc de Gcnlot. 

Cette composition accompagnc lc litre du plan du siege de Lyon drcsse par Gerard- 
Aubert, capitainc du genie de l'armee conventionnclle. 

Lc noni de Villc alTranchic fut presquc aussitot change en cclui de Commune aflran- 
chic en vcrtu du dccrct du 3i octobre suivant qui proscrivait l'emploi des denomi- 
nations ville, bourg, village ct y substituait celui dc Commune. De mcnic aussi lc 
mot sainl fut intcrdit : il en rcsulta ' unc r.omenclaturc ncuvelle, ctrange et souvent 
burlesque, dont feu Debombourg a public la lisle pour lc department du IU1611C 
Ainsi Saint-Kticnne devint Armeville, puis Arme commune, Villcfranchc Commune 
fraiche FranchcvillJ Franche-commune, Neuville Maral-surSaone, Saint-Sympho- 
rien-lc-Chulcau Chausse Armee, Sainl-Martin-cn-Haut .Martin VFsperancc, etc., etc. 
Quant a Montbrison qui avail participc a la resistance des Lyonnais, il s'appcla 
Montbrise, denomination juslifiec par la demolition de ses murailles. 

hommes felons, pretres apostats, negocianls, medecins, avocals : 
tels que des oiseaux de proie altires par les effluves fetides des 

Hi»t. de Lyon, III. & } 
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champs de balaille, ils s'abattirent sur notre malheureuse cite, 
lui apportant l'echafaud et la mine. 

La premiere mesure consisla a imposer a Lyon une garnison de 
six mille homines, repartisfcnneuf casernes, al'ancienne abbaye 
de Saint-Pierre, au College, aux Ursulines de la rue Vieille- 
Monnaie, aux Colinetles, aux Carmelites, aux Bernardines, a 
Serin, & la Nouvelle-Douane eta FAntiquaille. Et, commesi ces 
forces n'etaienl pas suffisanles, il fut cree, le 3o oclobre, une 
armee revolutionnaire de mille hommes dans chacun de nos 
deux departments et dans huit aulres limitrophes ; mais, par 
surcroil de precaution, ces divers corps furent transposes et ce 
fut le bataillon de Saone-et-Loire qui eut mission de garder les 
Lyonnais. II fut apres cela defendu d'entrer et de sortir de 
la ville sans autorisation, el, des ce moment, les despotes qui 
jugulaient la France commencerent a assouvir leur vengeance. 
Elle fut proporlionnee a la lerreur qu'ils avaient eprouvee. 
La Convention promulgua ce fameux decret du 12 octobre, 
document de stupidite tout aulant que de fureur : « La ville de 
Lyon sera detruite ; lout ce qui fut habile par les riches sera 
demoli; il ne reslera que lamaison du pauvre, les habitations des 
patriotes egorges ou proscrils, les edifices specialement employes 
a Tindustrie cl les monuments consacres a Thumanile et a 
rinslruction publique. 

a Le nom de Lyon sera efface du tableau des villes de la Repu- 
blique. La reunion des maisons conservees porlera desormais le 
nom de Ville affranchie. 

« II sera eleve sur les ruines de Lyon une colonnequi atteslera 
a la postcrite les crimes et la punition des royalisles de celte ville, 
avec celte inscription: 

<( Lyon (it la guerre a la liber te, Lyon n est plus. » 
A col absurde decret, qui ressemblait a la vengeance dun 
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enfant mediant contre des objets inanimes, se joignirent d'autres 

mesures. Les unes, qui en etaient la consequence, enleverenl k 

Lyon tous le3 services publics dont il etait le sifege. L'adminis- 

tration du departement fut transferee k Villefranche et le Tribu - 

nal criminel a Neu- 

ville, 011 ils resterent 

jusqu'en mai 1794. 

Les autres furent di- 

rigees contre les 

hommes : Irois tribu- 

naux, ou plutot trois 

conseils d'assassins, 

furent formes suc- 

cessivement pour en- 

voyer a la mort tous 

ceux que les haines 

privees autant que les 

factions politiques 

vouaient k Techa- 

faud. 

II avait ele, pen- 
dant le siege, elabli 
une Commission de 
justice militaire, 
nous dirions aujour- 
d'hui un Gonseil de guerre, qui jugeait, entre autres, les Lyon- 
nais faits prisonniers. Cette Commission fut transferee a Lyon 
et entra immediatement en fonctions le 12 oclobre, date fatale 
qui marqua le debut des executions. Les condamnes qu'elle 
envoyait k la mort 6taient fusilles a Bellecour. Ce tribunal, 
nejugeantque les hommes pris les armes a la main, ne pou- 
vait suffire a la rage de nos bourreaux ; il fut le meme jour, 



Fig. 6l5.— COUTHON 

Facsimile" de la gravure de F. Gaulthier, 
d'apres Bonneville. 

Georges Couthon, ne a Orsay en Auvergne en 1741, 
mort sur 1'echafaud en 1794, commence a Lyon l'oeuvre 
de vengeance de la Convention ; il dut a cette cir- 
constancc de porter la plus lourdc part de reprobation 
inspired par les atrocite's. En rcalite, il fut l'un des 
moins cruels de ces agents feroces. II partageait les 
id£es de Robespierre et partagea son sort. 
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institue une Commission de justice populaire, qui entrait en fonc- 
lions le 3i oclobre et inaugurail la guillotine, le 2 novembre, 
sur la place des Terreaux. A van! cela, Toeuvre de destruction 
avail commence le 26 octobre. Ce jour-la le paralytique Cou- 
thon, assiste de ses dignes collegues Laporle, Maignet et Cha- 
teauneuf-Randon, frappa de son marteau la maison des Facades 
faisant Tangle de la place Bellecour et de la rue des Deux- 
Maisons apparlenant aux Cbolier de Cibeins. 

Sur ces enlrefaites, Couthon fut rappele le 3 novembre, et rem- 
place par Collot dllerbois et Fouche dont les exces depasserenl 
les fureurs de c^;ii qui leur avait trace la voie. II leur fallut de 
veritableshecalombes humaines. La Commission de justice popu- 
laire, ftlaquelle ils^ivaienl donnc le litre de Tribunal revolution- 
naire, leur parut insuflisante, et, comme en ce moment Tarmee 
revolutionnaire etait entree a Lyon le 25 novembre, ils se sen- 
tirent assez forts pour inslituer la Commission revolutionnaire, 
qui, bravant les formes juridiques, interrogeait et condamnait 
les accuses en bloc. 

Fouche et Collot dllerbois inaugurerent quelque chose de plus 
alroce encore. Ils avaient amene avec eux une troupe de Jaco- 
bins de Paris qui s'augmenta, en route, d'autres scelerals de 
meme trempe, racoles a Nevers et a Moulins. II y avail la des 
prelres apostals, d'anciens agents des gabelles condamnes pour 
concussion, et d'autres individus plus obscurs mais de meme 
acabil et lous choisis, c'est tout dire, par le club des Jacobins 
de Paris. Decelte bande ignoble et feroce fut formee une nou- 
velle Commission, dile Commission temporaire de surveillance 
republicaine, divisee en deux sections, Tune permanente h Lyon, 
la seconde ambulante dan^ nos deux departments. Elle for- 
mait « un supplement revolutionnaire a toutes les autorites con- 
stitutes » et avait pour fonction speciale de proceder arbitrai- 
remenl et souverainemenl pour alimenter Techafaud, en meme 
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temps qu'elle depouillait les victimes par voie de sequeslre et 
de confiscation. On ne saurait croire jusqu'oii alia la perversite 
de cette infame Commission dans l'ex£cution de son abominable 
mandat. II faut lire dans ses 
proces-verbaux, publies par 
M. Salomon de la Chapelle, 
le recit de ses acles et parti- 
culierement les brigandages 
exerces par la section ambu- 
lante, dans sa marche a tra- 
vers nos campagnes, depouil- 
lant les eglises, abaltant les 
croix, destituant les auto- 
rites, pillant les particu- 
liers, allant partout la me- 
nace a labouche,escortee de 
soldats, semant de toutes 
parts l'epouvanle, le vol, la 
destruction et la lerreur. 

A Lyon, la section per- 
manente rivalisait de crimes 
d'une maniere plus revol- 
tanle peut-etre. Elle ne se 
contentait pas de fournir des 
proies au bourreau par des 
visites domiciliaires etdes ar- 
reslations ; elleprovoquait la 
denonciation. « Sans-culol- 
tes, nosfreres et amis, disaient les membresde cet infame Comite, 
un double prix vous attend : la voix de votre conscience, car 
la denonciation est une verlu ; apprenez, freres et amis, qu'on 
accorde le vingtieme de tout ce que voire vigilance reconquerra 



Fig. CiG. — collot n'nEnnois 

Facsimile de la gravure de F. Bonneville. 

N£ A Paris en 1750, Jean-Marie Collot d'llcr- 
bois etait comedien ct pnrut avee succes 
sur le tlieAtrc de Lyon. II rcchcrcliait alors 
les fa vcu rs de l'arislocratic lyonnaise et 
profilait de toutes les occasions pour at- 
tircr sur lui l'allenlion. On a de lui des 
pieces de theatre, qui ne font pas prevoir 
son role, pas plus que son Almanack du 
Pere Gerard, ccrit au debut de la Re- 
volution. D'unc extreme vanite, il s'etait 
cree des armoirics oil fi^uraient les fieurs 
de lis royales (cf. A. Prcux, Armorial 
comique dans la Revue nobiliaire). Cc fut 
cette fievre d'orjfitcil et danibition qui l'en- 
traina dans le crime; il niourut en 1796, 
deporte a la Guyane, 
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k la Republique, des tresors enfouis par les scelerals el les 
contre-revolutionnaires. » 

C'esl par de tels moyens que Ton alimentait Techafaud. Pen- 
dant six mois nos places publiques furent le theatre de scenes 
alroces et hideuses : on fusillait devant les facades de Belle- 
cour, contre les murs de Thotel de ville; la guillotine fonc- 
tionnait sur la place Louis-le-Grand, puis elle etail transportee 
aux Terreaux, en face du palais municipal, arborant k des po- 
teaux sinistres, la sanglante banniere republicaine dont les trois 
couleursetaient devenues un objet d'horreur pour les malheureux 
qui avaient cru s'en faire un palladium en combatlani sous ses 
plis. Tous les jours le triangle egalitaire accomplissait son horri- 
ble besogne. Les condamnes, amenes par troupes, montaient Tun 
apres 1 autre et souffraient an tan t de morts qu' ily avail de leurs 
compagnons qui les precedaient sur Techafaud. La terre ne pou- 
vait plus boire tout le sang qui jaillissait sous le couteau, le cime - 
tiere de Saint-Pierre (emplacement de la prefecture de police, 
rue Luizerne) regorgeait de cadavres ; le fossoyeur ne suffisa^ 
plus a les couvrir de terre et des odeurs nauseabondes conti- 
nuaient a maintenirrepouvantequandle bruit sourd de Taffreuse 
machine cessait de repandre TefTroi. Et cela ne suffisait pas k la 
rage des representants du peuple; la guillotine fonctionnant trop 
lentement a leur gre, la fusillade sur les places ne tuant pas assez 
a la fois, ils imaginerent un autre instrument de mort et choisi- 
rent un plus vaste theatre de leurs crimes." Un jour, soixante- 
quatre victimes furent fusillees en masse dans une prairie des 
Brolteaux (p. 4^6, fig. 519), ce ne fut pas assez, Dans la plaine 
des petils Brotteaux, ondoyait un ruisseau borde de saules que 
croisait un sentier aboutissant k la ferme de la Part-Dieu. C'est 
\k que, le 5 decembre, deux cent neuf condamnes furent amenes. 
Des cordes avaient ete tendues d'un saule a Tautre : on y attacha 
les malheureux. En face d'eux etaient des canons charges a 



Digitized by 



Google 



DANS LE SANG 55 1 



milraille et un escadron de dragons. Scene horrible : la milraille 



Fig. 617. — LES SAUI.ES des deux cent neuf 
Facsimile c/'tine eau-forle de Thierrial. 
Le lieu theatre de celle monstrticuse tucrie, est mal indique sur le plan des Drotteaux 
(p. 426, fig. 5ig). La nomenclature des rues de cc quarlicr a conserve quelquc temps, 
sous lc nom de Gheniin de la Fusillade, lc souvenir de cet horrible dramc. 
C'est la que Ton rccueillil les osscments qui furcnt transferes dans lc monu- 
ment cxpiatoirc. Mais, quoiqu'on ne fut separe de ccs evencments que par un 
espace d'unc vingtaine d'annccs, on oublia les \ ictimes des autrcs fusillades ct per- 
sonne n'avaitpu depuis determiner remplacement des deux autrcs executions. Ily a 
quelquc temps, M. P. Dosi, dont la collaboration obligeanlc et toutc spontanec nous a 
rendu lant de services, nous signalait la decouverte de nombrcux osscments disposes 
sur une lignc oblique el decouverts en ciTUsaut les fondations de la maison n- 74 de 
la rue de Vcndoinc. Cc precicux renseigncment etait une revelation. C'etaicnt evidem- 
merit les restes de victimes des premieres mitrailladcs. On sail, en cITet, que ccs 
malhcureux avaient ele menus a la niort dans une prairie a gauche en sortant du pont 
Morand ct places le long d'un fosse allant obliqucment du cours Morand au Hhonc. 
Cctte decouverte confirmc la tradition rapportant que les Heprescntants assistaient 
de la maison Tolozan, a cette horrible scene, avec des lunettes d'approchc, ce qui 
n'etait pas possible pour l'execution des 209. Nous nc savons ou Ton a transfcre les 
osscments decouverts en cetle circonstancc, mais nous devons ajoulcr qu'il en reste 
encore dans lc terrain contigu au nord du n° 74. H serait a propos que lc Comitc du 
Monument des Drotteaux prit des mesures pour les fairc exhumer et deposer avec 
ceux de leurs compagnons dans lccavcaude la chapcllc. L'cmplaccmcnt ou ccs corps 
ont etc decouverts est marque dune croix sur lc plan a la page 426. 

n'accomplit qu'imparfaitement son oeuvre, la plupart des mal- 
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heureux se debaltaient muliles, suspendus aux cordages et appe- 
laient la mort; alors commenga une veritable boucherie : les 
dragons acbeverent les blesses a coups de sabre; quelques-uns, 
donl les liens avaienl ete brises, s'enfuyaient ; les cavaliers les 

poursuivirent et 
les egorgerenl ! 

Lyon n 'avail pas 
suffi a alimenter 
rechafa ud, les pro- 
vinces voisines, le 
Forez et le Bour- 
bonnais particu- 
lierement, avaient 
fourni leur contin- 
gent de victimes. 
Ce ne fut pas as- 
sez, un avocal 
monlbrisonnais, 
Javogues, repre- 
sentant dupeuple, 
dirigea la Com- 
m ission m Hit a ire 
et la section de la 
Commission de 
justice populaire 
etablies a Feurs et qui, a dies seules, firent soixanle-huit 
victimes. Javogues cut pour adjoint dans cette liorrible 
tache Lapalu, un autre monslre, qui fut charge des districts 
de Hoanne el de Villefranche. Les atrociles de ces mise- 
rables provoquerent enfin a la Convention des ordres de rappel, 
mais elle ne fut pas eeoulee et, bravant son autorite, les deux 
complices faisaient encore fusilier Irenle Sleplianois et vingt-huit 



Ki<r. G18. — 



OIlAVt'llB IIUVOLUTIOXNAIIIE LYOXXA1SE 



Cellc cstumpe ct cellc qui ii K urc en tele de cc ehapilrc, 
claicnt, on peut lc dire, des gravures d e propapande. 
II y en nvait de diffcrcnts prix : de 4 sous commc cellc 
ci dessus, pour les bourses modestcs ct de 20, commc 
l'autre, pour les gens riches. Sen vcndait-il beaucoup? il 
scrait curicux de le savoir. 



Digitized by 



Google 



DANS LE SANG 



553 



Monlbrisonnais, le 8 fevrier 1794- H fallut meltre Lapalu en 
arrestation pour suspendre ses fureurs. 

' Quand un changement de politique suspendit les executions, 
deux mille personnes avaient 
peri dans nos provinces. Que 
Ton ose done, apres cela, 
parler de la Saint -Barthe- 
lemy ! Qu'y a-t-il de compa- 
rable entre cetle journee d'a- 
troce vengeance d'une foule 
furieuse, en des temps de 
moeurs encore rudes, exas- 
peree contre ses persecu- 
tors, et ses bourreaux de 
la veille, et ces massacres re- 
nouveles pendant six mois, 
accomplis de sang-froid en 
pleine civilisation moderne, 
par des soldals frangais, sur 
Tordre et sous les yeux de 
legisjateurs, d'hommesappar- 
tenant a de hautes classes, 
eclaires, instruits et se disant 
eux-m6mes adeptes de la phi- 
losophic et modelesdetoules 
les verlus humaines? 

La liste des viclimes ne provoque pas moinsd'indignation etde 
colere contre ces tartufes monstrueux : ils se flattaicnt de frapper 
les nobles, les riches et les royalistes, et plus lard, devenus riches 
a leur tour, ils allaient se meltre a plat ventre devanl un souve- 
rain et mendier des titres de noblesse; ils se posaient en protec- 
tors du pauvre et ils out fait perir encore plus de pauvres et de 

Hist, de Lyon, 111. 70 



Tig. 619. — FOUCII& 
Facsimile de la tjravurc dc F. lionnsville. 

Ne a Nantes en 1763, religious oralorien, prc- 
trc apostut, Fouclio fut l'cmule dc Collot 
d'Hcrbois en cruautc, ct le surpassa prcs- 
que. Apres s'etrc vautre dans lc sang, il sc 
mil, coinnic lous les plus fougueux revolu- 
tionnaircs, u plat ventre devant Napoleon, 
(|ui,loulen le nu'prisant, aeeepla ses ser- 
vices, per unc sortc de crainte ou d'in- 
iluence secrete, et lui donna -meme le titrc 
dc due d'Otrantc. II parvint a s'imposer, 
un instant, au gouvernement dc la Restau- 
ration, fut enfin .exile et mourut en 1820, 
richc a 14 millions. 
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roturiers que de riches et de nobles ; ils prechaient lhumanite et 
ils immolaient des femmes, des femmes inoffensives courb6es 
sous le poids de la vieillesse el des jeunes filles de dix-sept 
ans! 

Non, il fautremonler dans Fhistoire jusqu'a dix-huit siecles en 
arriere, au temps des proscriptions de Sylla et d'Oclave pour 
Irouver des monslres qui egalent en lache cruaute les homines de 
la Convention. Neron et Caligula ne frappaient du moins que les 
grands, ils epargnaient les pelils et les faibles ; Gengis-Khan et 
Allila se declaraient haulement les fleaux du genre humain; les 
egorgeurs des Albigeois et des Proleslanls etaient entraines par 
les emporlements de la vengeance, les fureurs de la lutte, Taveu- 
glemenldu fanatisme. Mais les bourreaux de la Convention se 
couvraient d'un masque d'hypocrisie et de mensonge ; ils 
n'avaient ni foi politique, ni foi religieuse ; ils n'avaientpas m£me 
Texcuse de la grossierele de leur education ; c'elaient des men- 
teurs et des laches qui attribuaient a la volonle du peuple les 
forfaits qu'ils commeltaient malgre et contre le peuple ; c'etaient, 
comme loujours on Ta vu dans toutes les revolutions, des bour- 
geois, des nobles, des aristocrates, insatiables d'aulorite et de 
richesses, et qui, pour assouvir leur soif inexlinguible, allaient 
jusqu'a s'abreuver de sang. 

Ce n'etait pas assez de tuer, on volait. Des decrets de confisca- 
tion et de sequeslre avaienl ete rendus contre les condamnes et 
les suspects. La Commission temporaire fut dabord, par seS attri- 
butions, chargee de ce service; puis, par la suite, il fut cree une 
Commission. Des fonctionnaires speciaux etaient, sous le nom 
de G;trdin(curs> charges de surveiller les biens des condamnes 
et les pillaient audacieusement ; les ouvriers charges des demo- 
litions en faisaient de meme a regard des habitations qu'ils etaient 
charges d'abattre. 

Cela ne suffisait pas encore a la rage de ces miserables, ils 
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ajoutaient aux tortures de leurs victimes, les insultes et, ce qui 
etait un nouvel outrage, l'apologie de leurs propres personnes. 

La Commission de sequcstrc etait fillc dc la Com- 
mission lemporaire. EUc lui surv£cut. L'his- 
toire de ccs sinistres institutions a cte, de nos 
jours, complelement revelec par les travaux 
dc feu M. Salomon de la Chapellc. M. le con- 
seillcr E. Fayard, dans son Histoire des tribu- 
naux rtvolulionnaires de Lyon et de Feurs 
(Lyon, i888 7 in-8<>), a resume" avec beaucoup 
dc methodc etdc clarte, tout ce que Ton savait 
sur ee sujet, en y ajoutant de nouveaux docu- 
ments. M. d'Assier de Valcnchcs avait deja„ 
il y a plus dc trcntc-cinq ans, recueilli lout 
ce qui concernait les victimes foreziennes dans 

un beau volume imprimc par Louis Perrin Fig. 6ao. — sequestre 

(VAssemblie baiUiag&re da Forez). Quant aux (Timbre de la Commission dc) 

habitants de Moulins immoles a Lyon, on dc- ^ Lvon. 

vra consulter lc travail de M. Louis Audiat, la 
Terreur e.i Dourbonnais (Moulins, 1893, in-8»). 

Collotd'Herboiset Fouche, venant a Lyon poury exercer leurs 
fureurs, s'intitulaientjatroceironie, « les Representantsdu Peuple 

EGALITE aJS: L I B E R T £, 

Geni$-le-patriote , du 9 Prairial , Tan deuxieme de la Republique 
franjaise , une , indivisible et democratique. 

Le Sansculotte Agent-national du Diftrift de la cam- 
pagne de Commune- Affranchie f 

Fig.6ai. — CONSEIL GENERAL du district de la campagne de commune affranchie 
Pendant la pdriodc de la Terreur, lc siege du district de la campagne de Lyon fut 
transfere a Saint-Genis-Laval, nomme alors Genis-le-Patriotc. Cette circonstance 
valut a ce bourg Tavantagc, qu*il n'a jamais eu depuis, dc possddcr une impri- 
merie. Elle etait installed : « Maison ci-devant Verncn », et dirigte par un impri- 
mcur lyonnais, Pierre Bernard. 

envoyes dans la Commune Affranchie pour y assurer le bonheur 
du Peuple avec le Iriomphe de la Republique ». Les marchands 
d'estampes mettaient en vente des gravures qui insultaient au 
supplice des victimes (fig. 618) ; d'autres symbolisaient, par des 
images empreintes de la meme ferocite, le triomphe de la 
Republique frangaise par le carnage et la mort (fig. 582). 
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Le grotesque se melail k lhorrible, l'epithete de Sans-Culotte 
etait devenue un titre qui remplagait lous les autres ; il n'y avait 
pas des fonctionnaires, mais des sans-culottes charges de telle ou 
telle fonction. 

Ccs cmblemcs figuraient en tctc des actes 
chi Conseil general du district de la cam- 
pagne de Commune AfTranchie, quand 
its conccrnaient l'agriculturc. Quelqucs- 
uns de ccs arretcs ctaient singuliers. 
L'un d'eux prescrivait de ne laisscr au- 
cunc tcrrc incultc, ct de defricher « ccs 
champs que les riches avaient consa- 
... ^ . civs A leurs plaisirs. privant le pauvrc 

l'lff. 022. — EMBI.1I.MES AGniCOLES , , .. , . , 

° des ressources qu aurait fournies leur 

fcrtilite ». Les pavsans mircnt lant 
de zele a appliqucr ccs ma\imcs dans les proprietes mises sous scquestrc qu'en pen 
de temps il n\y aurait cu ni pare, ni allccs d'arbres, ni charmillcs. II fallut, huit jours 
aprcs, rapporter ce mcrvcilleux arret c. 

Des emblemes ridicules ou par eux-memes ou par leur 
application ornaient de leurs images, les actes les plus serieux ou 

On a dnnnc «lu faineux bonnet rouge- revolutionnaire, des ori- 
gines inexactcs: on l'a a tort assimile ou bonnet du gale'rien. 
En realito, scs auteurs ont voulu rappelcr la coiflTure desesclaves 
afTranchis, mais comme on n'en connaissait pas' la figure, les 
auteurs du temps Pont represents par le pacifique bonnet de 
nuit, le paternel bonnet de coton, hygieniquement rebrasse* ct 
orne de sa houppe traditionnelle. Les artistes qui sc piquaient 
Fig. 623. c * c eonnaissanccs archcologiques furcnt choquds de cette 

image ct imaginerent de la remplaccr par le bonnet phrygien 
dont on coifie encore les figures de la Rcpubliquc. Les artistes a pretention se 
sont monlres en ccla encore plus maladroits que les dessinateurs vulgaires. Quelle 
idee de donncr a une figure chargoc de rcprcsenter la liberty et l'taergie, unc coif- 
fure qui caracterisc des moeurs elTeminecs ct des races asservies par le despotisme et 
la inollcss?, la coiflTure du berg-sr PAris et du mol Endymion ? 

les plus effray ants desautorites. Les decisions de ces fonctionnaires 
improvises rivalisaient d 'extravagances insensees et burlesques. 
L'enumeration en serait longue et formerait un recueil amusant, 
si ces aberrations de Intelligence ne S3 melaient aux manifes- 
tations de la pUs bestiale ferocite. 

Pendant cette phase epouvantable de notre histoire, une sorte 
de rage aveugle s'elait emparee du peuple frangais qui, dans sa 
fureur, sedechirait lui-meme ; ilnelui suffisaitpas de s'abreuver 
de son propre sang, il detruisait ses richesses el les souvenirs de 
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son passe. En quelques mois, les plus beaux monuments, cha- 
teaux, eglises, monasteres furent renverses et muliles avec plus 
d'acharnement que n'en auraieut pu montrer des hordes sauvages. 
On detruisait moins pour detruire que pour s'enrichir en se 
partageant les debris achetes a vil prix ; de meme que le sang 
verse par la Terreur le fut par des nobles parjures, des pretres 
apostats el des representants de la bourgeoisie, de meme la mine 
des edifices et des monuments fut accomplie surtout par les 
classes elevees qui y trouvaient profit et qui, longtemps apres la 
Terreur, continuerenl leurs honteux exploits de Vandales. C'esl 
a la froide cupidite que nous devons a Lyon la destruction des 
monuments, que Tart regrelte, et des documents dont la science 
deplore la perte. II n'est que trop vrai, c'est parmi les homines 
instruils, eclaires, que la Revolution a trouve ses adeplesles plus 
dangereux, et lepeuple qui, pardefauld'education etdelumieres, 
par en vie, par animosile, au rait du fournir un nombreux contingent 
aux slides de la Terreur, n'a compte dans leurs rangs que par quel- 
ques comparses ou par le rebut de la plebe que Ton aconfondusavec 
lui. A Lyon, la majorile desouvriers a fait preuve d'humanite el de 
patriolisme, c'est Taristocratie bourgeoise qui entcavait ses sen- 
timents religieux et royaliste3. A Saint-Etienne, en plein club, le 
peupledemandail le maintien de la religion et de ses cures a des 
.aristocrales revolulionnaires comme le gentilhomme terrorisle 
Chaleauneuf-Randon. Dans toutes nos campagnes, les paysans 
etaient royalistes et c'etait en les trompant grossierement qu T on 
les ameutait contre les muscadins. Partout oil nos paysans 
furent abandonnes a leur propre inspiration ils se mon Ire rent 
toujours royalistes et devoues a leurs anciens seigneurs et t\ leurs 
pretres. C'est dans les petites villes que germait le Jacobinisme, et 
les terrorisles se recrutaient parmi les marchands, les proprie- 
taires, les avocats, leshommes de loi, les anciens fonctionnaires, 
en un mot la pure bourgeoisie. 
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devolution qui mil fin a ces horreurs trahitles mobiles et les 
projels inlimes de ces hommes. Leur chef, homme habile, pour- 
suivait un plan de domination personnelle aux depens de ses 
complices. Kavorisant leurs exces, il les perdit ainsi dansl'opi- 
nion, pour les supplanterensuite. Les plus violents de ces ener- 

gumenes avaient aboli 

ce qui restait du culle 

catholique, transforme 

en religion d'Etat; les 

pretres assermenles 

ctaienl poursuivis avec 

la meme rigueur que les 

pretres refractaires : 

Adrien Lamourette, 

Teveque constitutionnel 

de Lyon, avail ete en- 

voye a Techafaud ; le 

culle ridicule de la 

deessc Raison , par 

une resolution aussi 

in tolerant e qu'illogi- 

que, avail ete impose : 

les eglises que le demo- 

lisseur n'avail pu abat- 

tre ou qui n'etaientpas 

transformees en gre - 

niers avaient eleconsacrees al'excrcice de celle nouvelle religion. 

A Lyon, lYglisede Saint-Jean (fig. (>25)etail souillee par cesigno- 

bles saturnales. Les imbeciles, qui complelaienl la serie de gre- 

dinsdont etait formee la Convention, nc s'elaient pas arrets la; 

ils avaient inaugure un calendrier etabli, disaienl-ils, sur les 

lois de la nature, el avaient eu la lumineuse idee de le diviser 



Fi£. f»2/f. — ClIATKAUNEUF-nANDON 

(Alexandre-Paul, marquis de 
Facsimile de la fjravure de (lomhea^ 
d'apres Lnbadie, 
Voici encore un de ces aristocrales qui, por soif de 
despotismc, sc firenl les satellites du plus nflTreux 
regime qu'ail connu la France et participercnt a 
tous les crimes et a toutcs les otrocites. 11 fut 
aussi un de ceux qui echapperenl au juste chati- 
ment de leurs crimes et niourut en 1S1G. 11 cut, 
du moins, sinon le remords, la lionlc qui accom- 
pagnc le mepris. Pendant lon^temps Fa famille 
n'osa plus porter son nom, illuslre jusqu'alors 
par ranciennele de son oripinc et de lonps services 
militaires. 
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d'apres les quatre saisons, telles qu'elles se produisent a Paris ; 



Fig. 6a5. — l'autel de la di ! esse de la iiaison 

crigp dans lc choeur dc l'cglisc primatiale de Saint-Jean. 

Lf'apres le croquis original a la plume conserve a la Bibliotheque de la Ville 

Feu M. Mcynisa reproduit cc dessin en fac-simile dans scs Grands Souvenirs de VEylise 
de Lyon, p. 3;i (Lyon, Vittc ct Pcrussel, 188O, in-4 ), niais il a cm que lc projet 
d'inauguration du cullc de la deessc Haison n'avait pas rccu son execution. C'est le 
rcsultat d'unc confusion cntre Inauguration du eulte qui cut recllement lieu le 
3o novembre 1793 (i re decade dc frimaire) avec les projets de fete qui devaient 
avoir lieu au commencement dc 1794, ct qui, par arrete du 20 Janvier (1 plu- 
viosc, an 11), furcnt suspendus jusqu'a la « complete punition dts rebellcs lyon- 
nais ». Cettc circonstancc se prcsenta des le 7 avril, et Ton voit qu'en cflet le 
eulte dc la Haison se celebrait a Lyon et en Lyonnais ; les agents du district de 
la campagnc cnpagaicnl, lc 23, les habitants des campagncs a changer leurs egliscs 
en temples dc ccttc nouvellc divinite. Du reste, la tradition avait conserve, lc 
souvenir des fcnimes qui, a Lyon, figurerent la deessc Haison. 

sans rellechir, dans leur slupefiante ignorance, qu'a deux cents 
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lieues de Paris settlement, la nature donnait un eclatant 



Fig. 626. — JEU DE CARTES It&VOLUTIONNAIUES DE PABHIQUE LYONNAJSE 

Facsimile des originnux. 

Parmi lcs bizarrerics de ccttc epoque cxlravagantc. c|ui scrait plaisanlc si cllc netait 
pas horrible, il faut citer la re forme ties jcux dc cartes. Lcs rois furenl rcmplaccs 
par des (ijnies, lcs reincs par des Liberies dies valets par des Eyaliles. Lcs trcllcs 
furenl consacres a la guerre, les cucurs a la paix, les carreaux au commerce et lcs 
piques aux arts. Tons les genies portaient lc bonnet rouge ; lcs liberies des piques 
siirmontccs du bonnet ct la cocaivle tricolorc a la coilTurc; les cgalites ont des fusils. 
Outre ccla, le genie de la guerre portc une epec ct un bouclicr ct a, dc plus, des 
moustaches, le genie de la paix lienl un ramcau d'olivier, celui du commerce a le 
caducee et un ballot a scs pieds, le genie des arts presentc une statuette et la liberie 
dale (levant die un livret ouverl. Quant aux cgalites, ils n'onl aucun sy 111 bole dis : . 
tinctif, si ce n est, cependant, que legalite de pique est represente en train de 
funier une pipe deja culoltee jusqu'au bord. 
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dementi a leur classification. Pour rendre leurs mois egaux et 
adaptes au systeme decimal, ils les avaient di vises en trois 
decades de dix jours chacune, sans pouvoir les faire concorder 
avec la nature, ni avec le systeme decimal, ni avec lesbesoins du 
Iravailleur. II restait chaque annee un reliquat de cinq jours; le 
systeme decimal avait du etre sacrifiedans le nombre de mois et 
dans celui des decades; le repos decadaire etait insuffisant et 
les habitants des campagnes refusaient de sy conformer. 

Robespierre, tout a coup, changeant de systeme, combaltait 
l'alheisme, faisait decreler la reconnaissance d'un Eire supreme; 
il denongait les crimes des plus fougueux de ses collegues, 
comme sil en cut ete lui-meme innocent el les livrait au bour- 
reau. C'elait pour compromettre Fouche et Collot d'Herbois 
qu'il les avait envoyes remplacer Couthon a Lyon ; puis, quand il 
les vit assez souilles de crimes, il lit suspendre les executions et 
rappela lesexecuteurs. Leur dernier exploit fut de livrer a 1 echa- 
faud les deux bourreaux qui avaient ete les agents de leurs 
ordres. Sinistre sarcasme en action : ils n'a vaient plus besoin d'eux, 
ils les renvoyaient par le meme chemin que leurs victimes. 
G'etait une maniere de declarer que lere des supplices etait 
definilivemenl close. Les demolitions ne detruisaient plus les 
habitations des riches, mais etaient devenues (jeuvre dutiliie 
publique, en degageant la route de Paris, du ponl de Pierre a 
Pierre- Seize (lig. 627), au detriment, il est vrai, dupauvre chasse 
de ses modestes asiles et du proprietaire depossede sans indem- 
nite. La reaction etait complete. Robespierre, refaisant l'Hisloire 
romaine, allait remplacer les proscriptions dOctave par le regne 
reparateur d'Auguste ; il allait restaurer, au profit de sa domina- 
tion, toulce qu'il avait contribue a detruire : religion, autorite et 
le reste ; il ne lui restait plus qu'a abattre les derniers Monta- 
gnards, mais ceux-ci, s'unissant aux moderes, le renverserent 
dans la journee du g thermidor (27 juillet 17941- 

Hist, de Ljon, 111. 71 
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Depuis deux mois, grace a Robespierre, la guillotine ne fonc- 
lionnail plus a Lyon el il etait vraisemblablement dansles pensees 
dii fulur Cromwell de commencer son oeuvre de renovation par 
eelle ville induslrieuse el si ulile a la prosperity du pays ; mais la 



l'i£. Cri-J. — MAISONS DE BOUllGNELE Dl'.MOLlES APIIKS LE SIEGE 

Facsimile parliel il'une yravure it Venn-forle tie Huron. 

Avan L «79i, la rive gauche tie la Sarnie, depuis le pout de pierre jusqu'a Pierre- 
Seize, elail bordee de maisous qui formuienl line lon^ue rue. J. cur demolition a for- 
me le quai act-lid. On v*>il , par la ^ravurc ci-dessus, que laspect de ees maisons 
baijrnanl dans leau elail Ires pitloresque ; mais il faut convenir aussi que la rue 
etroile el torlueuse qu'cllcs rcsserraient etait fort incommode, et privait en meme 
temps Ies passants de la vuc admirable que 1'on pent eontcmpler aujourd'hui. 

Providence ne permit pas a ce miserable de realiser ses calculs ; 
sa memoire n'a pas meme beneficie de ses bonnes intentions el, 
encore aujourd'hui, on atlribue a la cluile de Robespierre la fin du 
regime sanglanl quil avail, au contraire, fail cesser. 

Le () thermidor ne rend i I au pays ni la prosperile, ni le 
calme. Lyon avail reeouvre son nom, le 12 oclobre 1794? celait 
tout et il y regnait une detresse profonde. 11 n'y avail, dans les 
deux departments, que Sainl-Llienne donl l'induslrie repril en 
parlie son activite, malgre la creation des fabriques de Paris el 
de Versailles; partout ailleurs c'elail une misere attreuse, misere 
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(jut ne venail ni de la slerilite, ni de la famine, mais du denumenl 
absolu du pauvre, dont l'odieuse politique dalors avail aneanli les 
ressourccs en lui enlevant non seulemenl le travail, mais, par le 
pillage el le meurlre des riches, I'extreme secours de l'aumone. 
Tant de souffrances, de privations el de cruautes subies si long- 
temps, avaienl jele dans Tame du peuple lyonnais un ferment de 
vengeance eldehaine,quin'allendailqu\ine occasion pour eclater. 
Un incident imprevu provoqua chez nous celte explosion. 

Depuis les premiers jours de hi Revolution et meme pendant 
que la Convention le trailait en payscnnemi, le departement de 
Rhone-et-Loire n'avail pas cesse de fournir des soldats a TEtat. 
A la levee de cent mille hommes du 12 juin 1791 avaienl succede 
celles de irois cenl mille du i er fevrier et du 12 aout 1793. 
Celles-ci n'avaienlpaseleaccueilliesavec le meme empressement. 
Parlout les reclamations el les refus s'etaient produils, mais la 
presence des represenlanls du peuple, leurs menaces, dont les 
eflets elaient Irop visibles, triompherent de ce mauvais vouloir. 
Malgre les nombreuses resistances qui se produisirent dans les 
montagnes et partoul oil Taction des farouches agents de la Con- 
vention n'agissail pas direclement, notre departement put for- 
mer Ireize balaillons dits de volontaires et dont les trois derniers 
furenl, apres la separation de Hhone-et-Loire en deux departe- 
ments, recrules exclusivement dans le Rhone. Ces balaillons qui 
combaltirenl isolement d'abord, el dont Tun, le 5 e , se distingua 
pendant la retraile de Belgique (avril 1793) contribuerent, en 
1 794 et d'apres la reorganisation militaire, a former les nouveaux 
corps composes, sous le nom de demi brigades, d'un bataillon 
d'ancien regiment et deux de volontaires. Dans cette nouvelle 
formation, le i er bataillon de volontaires de Rhdne-et-Loire fut 
incorpore a la 18 i e demi-brigade d'oii sorlirent plus tard le 78 e 
et le 92° de ligne ; le 2 e fut verse dans la i86 e devenue le 44 e de 
ligne ; le 3 C dans la 2i5 c (109* de ligne) ; le 4 e (avec le a e balail- 
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Ion du 22 e dit de Limousin) dans la 84 e (25 e de ligne) ; le 5 e 
(avec le 2 e bataillon du 22 e dit Viennois) dans la 44 e ( 22C de 
ligne) ; le 5 e bis (avec le i cr du 55° de Conde) dans la iog e (3i e de 
ligne) ; le 5 e ter dans la 201 e (5 C leger i ; le 6 e dans la i5 e legere 
f 1 5° leger) ; le 6 e bis dans la 202 e ; le j e (avec le i er bataillon du 
3o e du Perchc) dans la 5g e ( io2 e de ligne) ; le i er des Volontaires 
du Rhone dans la 2i e legere (21° leger) et le 2 e du Rhone dans la 
2o8 e (56 e de ligne). 

Outre cela, apres le siege, de nombreux jeunes gens quiavaienl 
combaltu contre les republicans, parvinrent a echapper aux 
recherches en s'engageanl dans Tarmee des Alpes. Au commen- 
cement de 1794? M y en eu * q u i revinrent a Lyon pour savoir ce 
qiril en etait de leurs parents et amis. Presque tous eurent a 
pleurer quelques-uns des leurs et trouverent leurs domiciles 
pilles par les gardialeurs que les autorites revolulionnaires 
installaient chez les condamnes. L'un de ces soldats, qui venait 
d'apprendrc la mort de toute sa famille, rencontre tout a coup 
dans la rue le denonciateur et le tue d'un coup de sabre; peu 
apres, un autre brule la cervelle a 11 n gardiateur qui avait deva- 
lise sa maison. Ces meurtres restent impunis, alors les habitants 
les imitent ; a chaque instant un terroriste tombe frappe par line 
vengeance personnelle ; ces attentats, commis d'abord a la faveur 
de la nuit, s'accomplissent bientot en plein jour ; puis on s'at- 
Iroupe et Ton fait la chasse aux Matevons comme a des betes 
fauves. Un chant terrible dont Pair, commencant par un rythme 
de marche, se termine par un pas de charge, devient le cri de 
guerre des vengeurs ; on lapplaudit frenetiquement au theatre; 
il retentit clans les rues ; il est un signal de ralliement et, des que 
resonne le rythme menagant du lieveil du Peuple, les Jacobins 
epouvantes cherchent a se derober a leurs ennemis. Mais bientot 
pour eux il n'est plus d'asile ; on les poursuit chez eux, on les 
arrache des corps de garde oil la force armee les avait recueillis. 
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Les rudes portefaix et les mariniers de la Saone se signalent 
dans ces horribles represailles : armes de batons, ils traquenl 
les buveurs de sung, les assomment on les jeitenl dans la 



Fig. 6?.8. — LA INACTION TIIEnMIDOniENNE A LYON 

Fac-simiU rriluil r/'une estnmpe gravee h Venn-forte. 

Intitulec Epnrgne (sic) de grace, colic gravuro, clue a la poinlc d'un amateur lyonnais, 
repivsentc un jeune horn me menacant un dcmincialcur qui lui domande prace. II 
lionl d'unc main un registre dc dennncialion : de l'autrc, it fail un geste qui produil 
la silhouette de Louis XVI; d'autres profils sont produils par les re vers dc son 
gilet. Au fond, a gauche, paraisscnt des edifices en mines; a droite, une pyramid? 
que Ton avail projetc d'clever aux viclimes du sicjre; au milieu s'etend la plainc 
des Brottcaux; des ossements, des arhres ahattus rappellent les milrailladcs. L'es- 
lampe est franchoment royalisto : sur 1c premier plan, des feuilles dc fougcrc alTcclcnl 
la forme dune couronnc royale, ct, a cote, on distingue netlcmcnt trois flcurs de 
lys dans^ une toulTe de feuillage. Lc denonciateur, gras, gms, enveloppc d'mic 
houppelandc et dans la poche duqucl parait une sonnette, ne semble pas sym- 
boliser uniquement un terrorisle engraissc par ses crimes, mais represcntc probable- 
ment un pcrsonnage reel que les contemporains savaienl reconnaitre. 

riviere. Les Represenlants du peuple, apres avoir lance des 
arreles inutiles, s'eflraienl el preteni les mains a ces affreuses 
represailles; lout au plus cherchent-ils a sauver les plus mena- 
ces des Jacobins, en les emprisonnant pour les livrer aux tribu- 
naux. Cetle preuve de faiblesse augmenle 1'audace des assom- 
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meurs, et, un jour, le 2 mai, que le tribunal avail prononce une 
simple condamnation aux galeres contre un terroriste, la foule, 
devenuefurieuse, force lesportesdela prison (p. 569, fig. 632), en 
arraclie le condamne, le mel en pieces avee un autre delenu ; 
puis, enivree de sang, elle court aux Hecluses et a Saint-Joseph 
oil elle egorge tons ceux qui y elaient renfermes, quarante- 
deux dans Tune de ces prisons et seize dans Tautre. 

La niaison d'arret des Hecluses est occupcc actuellemcnt 

par la prison militaire, y compris la place Saint-Francois 

formant alors une com* avcc un corps de batiment. Son 

a|)pellation lui venait d'une niaison dc correction pour 

lcs fcmmcs de mauvaise vie qui y ctaicnl cnfermces. II y 

elait joint une autre niaison, dite des Penitentes, pour 

lcs feinmcs repenties. A cllcs deux, ces maisons occu- 

paient l'ilol circonscrit par les rues de la Charite, Sala, 

Francois-Dauphin, place et rue Saint-Joseph. Dar.s la 

partic scplenlrionale etaicnl les Pcnitcnlc. Le prolon- 

genicnt du transept de I'eplise de Saint-Francois, qui a 

son entree sur la rue Francois-Dauphin, formait leur 

Fig. fiaj. — iieci.i;si-:s chapellc ; cellc des Hecluses est IV'jrlise de Saint Fran- 

Sceau dc la Prison des C ois, sauf le has cole meridional qui a etc ajoute de 

sous la [{evolution, mis jour* par larchitecle Henoit. 

Devant cetle formidable et irresistible poussee de l'opinion et 
ce terrible dechainement de fureurpopulaire, la Convention n'osa 
pas reagir : elle se conlenla d'abord de timides appels au respect de 
la loi ; certains represenlants (irent plus : ils parliciperent aux 
massacres pour ne pas en etre victimes, comme d'autres, avant 
eux, avaient parlicipe aux crimes de la Terreur pour echapper 
a la guillotine. En attendant que le mouvement s'appaisat de lui- 
meme, la Convention prepara sa revanche par des moyens detour- 
nes. Un espion, detache par le Comite du Salut Public, fut 
envoy e a Lyon avec mission de rechercher les moyens de repre- 
senter Tattitude de la population comme le resultat d\m complot 
trame par les ennemis de la Republique. En fait, e'etait bien con- 
tre la Convention elle meme que Ton se soulevait et, ainsimena- 
cee, elledutsonger a prendre desmesures energiques. Les Lyon- 
naisreprenaient courage et on ne dissimulait plus les dispositions 
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hostiles aux Conventionnels. La garde nationaleavait ete retablie 
el les chefs des Irois legions, qui avaient ete reconstitutes, etaient 
des soldals du siege, entre aulres Madinier, le vainqueur du 



V'lg. 6 Jo. — CfcNOTAPHE &MGK AUX BROTTEAUX 

C.creinonie dinauguration du) en memoirc des victimes. 

Cyclic pra\ 'urc exeeulec en 182 \ par Couchc iils (Memoires pour servir a liiisloire de la 
ville de Lyon pendant la Ilevohilion, par labbe Guillon, t. Ill est unc copic de 
cellc dc Mcrmand, servant de frontispice a l'ouvra^e de Delandine, Tableau des 
prisons de Lyon pour servir a lllisloire de la tyrannic de I7 1 J! el I79:i (Lyon, 1797, 
in-8«*\ L'artiste parisicn s'est contcnlc dy joindre des personnages; les rayons qui 
paraissenL en haul dans lc ciel indiqucnt un-j pnrlielic qui se produisit pendant la 
eereinonie. Le ccnolaphc elait IVeuvrc dc (Rochet, architccle, le nicme qui avail 
dessine, en 1790, lc rochcr de la Federation (p. 473, fi£. 072). 

29 mai. On erigea aux Brotteaux, pres du lieu oil avaient peri les 
209, un cenolaphe en Thonneur des victimes. L'inauguratian de 
cemonumenl ful l'objet dune veritable manifestation, a laquelle 
prirent part six mille gardes nationaux. Le heros de la Croix- 
Rousse, Gingene revinl de ['emigration pour y assister ; des 
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deputations de Givors et de Saint-Etienne s'y etaient rendues et 
faisaient prevoir le retour dune nouvelle federation. Inslruits 
par lexp^rience el cedant an mouvement irresistible delopinion, 

les Lyonnais laissaient percer des 
sentiments neltement royal istes ; 
on ne dissimulait pas laversion 
que causaient les trois couleurs, 
livree sanglante de la guillotine 
et de ses valets. Les femmes refu- 
saient de se conformer a Tordre 
de porter la cocarde tricolore a 
leurs bonnets; il s'en trouva panni 
le peuple qui eurent Taudace de 
la fixer a leurs jupes par derriere 
en signe de mepris. Les homines 
affectaient de porter a leurs cha- 
peaux des ganses blanches et des 
boutons de meme couleur. 

La Convention, ne pouvant plus 
se meprendre sur le caractere de 
ce mouvement, se hata d'y parer : 
elle tit former un camp aux Brot- 
teaux quelle garnit de troupes ; 
puis, invoquant lesdires de Tagent 
du Comite de Salut Public, Jo- 
seph Chenier, dans un rapport 
fait le 24 juin a la Convention, 
denonva violemment les Lyonnais. Pour justitier ses declarations 
il attribua leur attitude a l'intluence des emigres et transforma 
les exces spontanes de la foule en des mouvements produits 
par une association secrete imaginaire a laquelle, pour faire 
croire qu'elle etait Tueuvre des prelres, il donna le nom de 



Fig. 63 1. — COII- Ft: A LA VICT1ME 

(Paysan forezien) 
La reaction royal is tc sc propagca j us- 
que dans les campagncsdu Forez. Les 
monies paysans que l'on avait anicu- 
tes eonlrc les Muscadins, en vin- 
rent a adopter jusqu'a leurs modes. 
l T n jrenre de coilTure servait surtout 
a manifesler des sentiments anti- 
revolutionnaircs. Kile consistail a 
porter les cheveux coupes ras sur 
la nuque et derriere la tele, en ne 
conservant de chaque cote des joucs 
que deux meches lonjrucs appelccs 
faces 011 oreilles de chien. C etait 
la coilTure a la victime, ainsi nominee 
parce qu'elle rappelait la manierc 
dont on coupait les cheveux a ceux 
qu'on menait a la guillotine.' Les 
paysans de la plaine du Forez ladop- 
tercnt ; ils la conservaient encore 
en t848, et eclait toujours pour les 
jeuncs pens d'alors, comme pour 
ceux de 1790, le comble de lelepance. 
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Societe de Jesus, que les historiens ont eu le lort d'accepler. 
Sur ce rapport, sciemment denature, la Convention rendit mi 
decret suspendanl les corps administralifs de Lyon ct cassant 
Fetal-major de la garde nationale, dont la plus grande parlie ful 
desarmee. En meme temps, un rassemblement considerable de 



Fig. 632. — LE PALAIS ET LA PRISON DE ROANNE 

Ces deux edifices qu'a rcinpluces 1c Palais de Justice actucl, n'occupaicnl que les deux 
liers de la facade de celui-ci. La prison, qui vcnail d'etre construite par Huguiet et Thi- 
bierc, etait rcmarquable par une porte qui ne s'ouvrait que pour laisscr sortir les con- 
damncs a mort. Abaissce au fond dune conque, clle avail tin aspect sinistrc 
devenu proverbial : on disait de quelqu'un qui etait sombre de physionomic 
qu'il etait triste comine la porte de Roannc. G'est dans cet ancien Palais, dont la 
facade datait du xvn e siecle, qtu sic^caient les Tribunaux sanguir.aires qui firent tant 
de victinies a Lyon. Les juges y paraissaient amies de sabres ct de pistolels, coifTes 
de chapeaux a panaches tricolore, et portaient au col une petite liaclie d'acier, suspen- 
duc a un ruban tricolore. G'est egralement devant ce Palais que fut massacre, entre 
autres, le comddien D.jrfeuillc, president de l'horriblc Commission revolutionnaire. 

troupes etait concentre au camp des Brotteaux et menagail Lyon 
d'un nouveau siege. Depuis six ans que les hautes classes, 
pour s'emparer du pouvoir, avaient bouleverse l'Etat en pro- 
niettant le bonheur de la France, elles n'avaient fait que dechai- 
ner une tempete epouvantable, et, depuis que la vieille monar- 
chic frangaise etait renversee, le peuple frangais avait passe 
sous le joug de toutes les tyrannies el il allait, pour leur 
echapper, etre reduit a se jeter eperdu dans les bras du despolisme 
militaire. 

Hist, de Lyon, HI. 12 
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Desxin de lievoil conserve an musee tie Lyon, 
fur-simile de Li photographic de M. V. Host. 

Cedessin est l*esquissc d'un tableau peint par Rev«»il ct que. dan* un acres inexcusable 
de zelc antibonapartiste, il delruisit lui-incinc en 181 f. Lc dessin, du reste, peut nous 
consoler de cctte pcrle car il est dun flniparfait. La composition, tres ingenieusccst 
heureusement intcrpretce. Le premier Consul, dont la tele inclinee el Ic visage grave 
expriment la pilie, tend la main a la Ville de Lvon ; etendue a terre a cote dun 
lion etau milieu des ruined, elle se souleve a demi. Des enfants. figurant les habitants, 
accourenL joycux, les bras cLcudus, landis (jue daulrcs se cachent par un resle de 
crainLc ou demcurent abimes encore dans leur douleur. De petits genies, le com- 
merce, rarchitceture, la pcinturc, la sculpture, la guerre, portant l'etendard victorieux 
de Marengo, font cscorte a la prosperity, qui clcve unc banderolle sur laquelie on 
lit ce vers : forlunnli quorum jam mcenin xunjunt lleurcux ceux dont les niurs 
s'clcvent . Tons s'avanccnl a la suite du heros, qui les aincne avee lui. Sur le second 
plan, un cuorme socle, suriiionlc d'un bouclier charge dun lion, portc unc inscrip- 
tion indiquant la meinoirc des viclimts du siege VIRORVM FORTIl'M LYGD. 
MANIBI'S FATRIA MOKRKNS V.(\'irorum forlium lugdunensium mnnibus pnlria 
inter ens posuil; aux nijnc« des valeureux heros lyonnais leur patric en dcuil a pose 
ce monument) La manicrc ingenicuse et saisissantc dont cctte scene est eclairec 
ajoutc a reflet. D'un cote, la fumee epaisse de 1'incendie, a peine eleint, jctte une 
ombre intense et sinislre Mir les mines amoncelees; de l'aulrc, un brillant rayon de 
lumiere se projclle sur la figure allcgorique de la ville, en meme temps qu'il eclaire 
dun reflet brillant le coleau de Kour\ icre ct les edifices de la cite\ que des ouvricrs 
commencent deja a rclablir. 



v. 
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XIII 
DESPOTISME 

Depuis la cbule do la tyrannic jacobine, les Fran^ais, d'un 
accord, pourainsi dire, unanime, relournaicnl aux formes mo- 



Fig. 6.I4 Fig. (535 Fig. (YM\ 

1NSIGNES DES MEMIWES DES CONSEIJ.S DES ANCIENS ET DES CINQ-CENTS 

D'ajtres Hennin, Histoire numismaliquc de la Revolution franeaise. 
Paris, 18*6, m-4°, planches. 

La figure 635 reprcsentc li face commune de ces mcdaillons, les figures 6*34 et G3fi 
le rcvers distinctif de cliaeunc d'elles. 

II en etflit frappe d'un inodele different pour cliaquc session legislative: on en a ainsi 
pour les ans V, VI, VII ct VIII. Nous avons reproduit le premier type, parce que 
rest celui qui correspond a l'epoque que nous signalons plus loin (p. 58i 



narchiques. La Convention elle memo, cedant a Impulsion, 
adoptait la Constitution de Tan III (aotit 179!)), non settlement 
plus aristoeratique, mais plus auloritaire que cellc de 1791 : tin 
corps legislatif dil des Cinq-Cents, a cause du nombre de ses 
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membres, un senat, sous le nom de Conseil des Anciens, et, au- 
dessus de tout cela, le Directoire, pouvoir executif, veritable 
monarque a cinq tetes, bien plus puissant que le roi des Fran^ais 
eree par la Constiluanle. 

Meme apres sa victoire du camp de Crenelle sur les debris des 
Jacobins, parmi lesquels perirent les ter- 
rorises lyonnais Hertrand el Cusset et le 
Foresien Javogues, de sinistre memoire, 
(10 seplembrc 17961, cette nouvelle forme 
gouvernenientale n'amena ni le bien-etre, 
ni la justice, ni le calme. On ebaucha quel- 
Fijj. 6.J7. — timure ques amvres de reorganisation. A Lyon, 
Depuis la Revolution, et j a bourse, une bibliotheque, line ecole 

conformemcnt aux pnn- * 

centrale furenl installees dans les loeaux 
apparlenanl a TElat ; on formait le Jardin 
des Plantes; ^Administration des bospices 
etait retablie f 18 mars 17971; le Bureau de 
bienfaisance cree ainsi qu'un cours de 
chirurgie, sous la direction du celebre 
Mare-Antoine Petit (3 novembre 1797); 
T Argue elail retablie (i5 mars 1798) et 
la Sociele d'agriculture fondee (20 mars). 

bonnet phrvgien, une 

pique, une bombc en- La Guilloliere fut rendiie au departement 

llammec en sont les 

symboies. Du reste, le du Rhone (novembre 1795) ; 1 million fut 

stvlc a loute la rnidcur . '."• , . 

et la secheresse de l m-- verse dans la caisse de pret de la ville 

nementation de eetle , , , .. « , . , . . 

t^poquc. pour retabhr nos manufactures (24 juin 

179.5) ; quelques metiers se remirent en 
activite; un ponl de bois remplaca le pont de bateaux (16 juin 
1797). Mais, d'un autre cote, le Directoire prenait des mesures 
oppressives : la garde nalionale etait desarmee, le cenotaphe 
des victimes etait incendie la nuit (Janvier 1796), TAdministra- 
lion deparlemenlale du Rhone destituee (26 fevrier), la muni- 



pnr 

cipes d'egalitc, il n'y eut 
plus qu'un type unifnrme 
pour les timbres des di- 
vers departements: et, a 
partir dc la fin du Direc- 
toire, on adopta pour 
motifs des personnages 
allegoriqucs, imitation 
banale de l'antique, sans 
aucun sens symbolique, 
comme sans aucune ori- 
ginalilc. Celui qui figure 
ci-dessus est le dernier 
modelc ayant quclque 
interet. II est d'uncarac- 
tere tout militaire : un 
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cipalite morcelee en trois, dites du Nord-Ouest, du Midi et de 
V Quest (mars el juillet 1796), et les administrateurs etaient 
a la nomination du Pouvoir executif ; un nouveau camp etait etabli 
aux Brolleaux (aoiit 1 796 u et il etait inslitue (7 avril 1797) un 
liurenu central de police, compose dc bourgeois devoues a la 
faction revolulionnaire. Moins tolerants que Robespierre, qui 
avail decrele la liberie des culles el laisse a chacun le droit de 
celebrer a son choix, le dimanche 011 le decadi, les nouveaux 
maitres de la France, tout en observant le decret de la Convention 
qui avait rouvert les eglises du elerge schismatique (sep- 
tembre 1795), traquaienl avec fureur les prelres insermentes. 
D'autre part, la vengeance ne desarmait pas contre les Jacobins ; 
les meurtres, quoique plus rares, ensanglantaient encore les rues ; 
lllotel-Dieu lui-meme en devenait le theatre, et un terroristey 
etait poignarde en plein jour, sans que Ton put ou que Ton voulut 
arreterTassassin. La misere avail fait multiplier les crimes : des 
bandes de scelerats au visage noirci, les mnchures, com me 
on les appelait, infestaient les campagnes et penetraient parfois 
jusque dans la ville. 

Les moeurs de la bourgeoisie et de Taristocratie, au lieu de 
s'ameliorer h la suite de si eclatantes et terribles lemons, etaient 
descendues au dernier degre d'avilissement et de corruption. La 
speculation se jetait avec avidite sur les biens des communau- 
les religieuses. Les monuments etaient demolis, les cruvres 
d'art vendues a vil prix et dispersees ; les vastes jardins qui 
repandaient Fair, la lumiere au milieu de nos maisons entassees 
et semaient des bosquets de verdure a travers les masses noires 
de nos maisons, ces oasis etaient livrees aux masons; les gais 
ombrages tombaient sous la hache, les parterres etaient remplaces 
par les paves des rues et, a la place des bosquets Hants et salubres, 
s'elevaient dimmenses el maussades edifices oil s'entassaient , dans 
des appartements insuffisants, tout une population de pauvres 



Digitized by 



Google 



~A HISTOIKK DK LYON 



*7-i 



travailleurs a qui le proprietaire marchandait l'air et la lumiere, 
eommelenegocianlluimarchandait son pain et son maigre salaire. 



Fif*. (>38. — KGLISE DES JACOBINS AVANT LA INVOLUTION 

D'npres Lallemand, op. land. 

Le monaster? ties Jacobins a ete celui des bicns ecclesiastiques qui a subi les 
transformations les plus noml>rcuses ct les plus varices. II occupait tout l'cspace 
eompris cntre la rue de la Hepubliquc, la place Bellecour, la rue Saint-Dominique 
prolongce jusqu'a la rue Mcrciere el la rue Confort. Des alienations successives 
livrercnt au public la place des Jacobins el a des particuliers Templacement des 
maisons qui l'enscrrerent de tous cotes. La place, qui est aujourd'hui carrcc, elait 
alors triangulaire et rcsta telle jusqu'a retablissement de la rue de rimperatricc 
(aujourd'hui de lHotel-de-Ville). 

Les deux monuments que Ton voit sur cette gravure sont : 1'un un obelisque crigt ; en 
1627, et qui portait le nom de Dieu ecrit en plusieurs langues; l'autre une fontaine 
construite et decorec par Perrache en 1760. Ces monuments furcnt detruils en 
»79<. Quant a l'eglisc, clle fut d'abord conscrvee et devint le siege d'unc paroisse 
alTcctec au culte constitutionnel, sous le vocable de Saint-Pothin. Lc jardin devail 
etrc traverse par deux rues se rroisant a angle droit, la rue principale du nord au 
sud n'aboutissait ni a la place Conforl ni a cellc de Bellecour, clle devait debouchcr 
par deux raccords sur la rue Saint-Dominique et la rue Hellecordierc aujourd'hui 
de la Republique. (Cf. page ct fig. suivantes.) 

On agiolail sur le papier-monnaie, on exploilait la misere, on 
affamaille pauvre pour senriehir; a peine echappe au fer deTecha- 
faud, on ne songeait qu'a jouir el a se jeler dans le lourbillon 
du plaisir; il y avail cinq Ihealres dans la ville el les plus ardents 
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ennemis des lerrorisles allaienl applaudir M llc Maillard, qui s'etait 



Fi£. 63g. — phojet i>e lotissement du couvent des jacobins et ktat des lielx 

DE l8<>() A l820. 

En 1790, apres le siege, on proposa, a 1'cgard du couvent des Jacobins, un plan plus 
radical. La grande rue, appelec rue du Midi, devait s'ouvrir tie la place Con furl a 
celle dc Bellecour, a travcrs les maisons parliculicrcs el Feglise, qui devait etre 
remplacee par un marchc couvert. Trois rues transversales coupaient la premiere a 
un^lc droit; deux d'entre elles s'etcndaient dc la rue Bellccordierc a la rue Sainl- 
Doininiquc, la troisieme se tcrminait a Test sur la rue des Archers; unc place etait 
menagec a u milieu. Le dcssin de cc projet a etc rcproduil en fac-simile, dans lc volume 
dc planches que vient de publier le H. P. Michel Cormier, sous lc litre de YAncien 
( Couvent t/e.v Dominicains en attendant lelexlc dc Pom-rage. Ceprojct resla sans execu- 
tion. En 1797, les habitants du quarlier rcelaniercnt vainemcnl, pour etre renduc au 
culle, realise qui avail ele transformer en remise. Elle fut vendue el demolic en 
partie, coiiune on lc voit sur lc plan ci-dessus; elle etait, en outre, traversee par un 
passage ct lc vestibule de l'entree (D. P.) servait dc depot pour les pompes a inccn- 
die. En i8o3, le cloitrc fut afTecte a unc ecole secondaire qui dura pcu d'annces. 
Apres sa suppression, lc cardinal Fesch. en 1807, reclama lc bailment pour y 
ctablir un petit seminaire. Cette demande n'eut pas dc suite, et. dix ans apres, on 
y transfera l'hotcl de la Prefecture. Les qualrc travees de lYglisc qui existaient 
encore, mais dans un etat complet de degradation, fureni demolies. en 1820, pour 
degager Ten tree dc l't^difice. Enfin, de nos jours, la Prefecture ellc-meme. adnii- 
rablement inslallee, a ele demolic, et lc jardin qui tHait tres vasle, a cte detruit 
pour donncr passage a la rue de ITmperalrice ct a Tinutilc rue Gasparin. 

fail adorer a Nolre-Dame de Paris, sous le costume de la deesse 
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Raison.L'ambassadeurdeTurquie traversait-il notre ville (24juin, 
3 juillet 1797), les belles lyonnaisses se disputaient Thonneurde 
lui elre presentees, de prendre place sur son sofa pour oblenir 
le temoignage de son admiration, et ce fut pour elles une gloire 
incomparable qu'ileutappris a Lyon le mot frangais charmantes ! 
La pudeur publique n'existait plus, la toilette pour les femmes 
etait devenue Tart de se devetir ; enfin, le divorce avait, pour 
ainsi parler, regularise la prostitution parmi les hautes classes. 
La ferocite dans les moeurs politiques, la depravation dans 
les mueurs privees, tel etait le fruit que Ton avait recueilli de 
si douloureuses experiences, de lemons si terribles et si provi- 
dentielles. 

Au milieu de celte corruption universelle, les vertus domesti- 
ques et sociales s'etaient refugiees parmi les humbles. Comme 
a l'origine du christianisme, Jesus et la morale ne trouverent asile 
que parmi les pauvres. A part quelques families privilegiees de la 
noblesse et de la bourgeoisie, qui avaient conserve les antiques 
traditions de vertu et de religion ou que les calamites du temps y 
avaient ramenees, c'etait parmi le peuple que brulaient encore, 
comme le feu sous la cendre, les dernieres etincelles de la morale 
et de la foi. Tandis .que les classes dirigeantes vivaient sansDieu, 
se vautraient dans la corruption, les paysans, dans lescampagnes, 
donnaient, au peril de leur vie, asile aux apotres de la religion; de 
pauvres menages d'ouvriers, dans la ville, s'enfermaient le soir 
pour prier autour d'une pieuse image; tousles dimanches, lantol 
ici, tantot la, on dressait dans la piece la plus reculee, sur une 
table, un aulel grossier, et un pretre venait,deguiseen soldat, dire 
la messe a quelques fideles secretemenl rassembles ; s'il naissait 
un enfant, la sage-femme le portait baptiser furtivement au fond 
de la cour des Archers oil dans quelque autre retraite qui abritait 
un pretre insermenle. 

Tandis que Ton egorgeait dans les rues et dans les champs, que 
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la vengeance transformait les honneles gens en assassins, que les 
partis semprisonnaient a lour de role, que Ion se mena^ait 
mutuellement de l'echafaud, une pauvre servante, qui avait etc 
elle-meme incarceree paries bourgeois revolulionnaires, a cause 
de son zele pour la religion, n'avait rapporte des cachols que des 
sentiments de compassion et le desir de soulager ceux qui y 
gemissaienl encore. Se reunissant avec quelques autres pieuses 
filles, pau vres comme 
elle, elle entrepril 
de porter secours aux 
detenus, sans aucune 
consideration de parli 
ni de culte. Les pri- 
sons offraient alors 

Fig. 640. SOLDATS MOllTS POUR LA PAT1IIE 

lin Spectacle lamenta- tMedaille commemorative en l'honneur des). 

ble : Sans feu aveC D'apres Millin, Histoire melaUique de Mapoleon. 

1 (Londres, 1819, in-folio.) 

deS VelemenlS lom- Un d ^ cvci du a8 fovrier 1800 ordonna qu'il scrait cleve 

bant en lambeailX, dans chaque departement unc eolonne en memoire 

7 des braves niorts a 1 cnnemi. Ce decrcl, comme bien 

faille de DOUVoir CU d'autrcs, nc fut pas execute, mais des medaillcs en 

* gardcrcnl le souvenir. Ccllc-ci est specialc a Lyon, 

chancer n'ayailt comme on en pcut juger par les mots cents sur la 

hannierc de la Irompelte. 

qu'une nourriture 

insuffisante et malsaine, les prisonniers etaient devores par 
le froid, la faim, la maladie et la malproprete. II s'agissail de 
leur procurer du linge, du charbon, des aliments; ces pau- 
vres filles, denuees de lout elles- meines, y parvinrenl ; 
elles se firent mendiantes ; les porles de Hoanne, de Saint- 
Joseph, des Recluses s'ouvrirent devant ces heroines, et, lous 
les jours, elles venaient porter a ces malheureux, innocents ou 
criminels, de la soupe, des vetemenls, des secours de tous genres ; 
elles les nourrissaient, les soignaienl, les pansaient, les conso- 
laienl. A cette lache, celle qui lavait creee succomba, tuee par 
suite de fatigues et, le croirail-on, des mauvais trailements de 

Hist. d« Lyon, III. 73 
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quelques-uns de ceux quelle avail secourus ; mais son oeuvre lui 
survecut, el, pendant plus d'un demi-siecle, la Sociele des 
Charlottes supplea aux vices de Tadministration publique dans le 

regime des prisons, landisque 
le nom de Charlolle Dupin 
restait obscur el ignore. 

Voila C3 que faisaienl les 
pmvres, pendant que les 
riches se disputaient le pou- 
voir, le poignard ou le sabre 
a la main, passant des assem- 
blies d'agioteurs au specla- 
cle, du salon au club, du bou- 
doir au carrefour, oil Ton as- 
sommait Tennem i de la veille ! 
Au milieu de ces agita- 
tions, des Lyonnais, en de- 
hors de leur pays d'origine, 
s'illustraient par leur merite. 
La guerre, naturellement, 
fournit a leur activite le 
champ le plus vaste. Nous en 
avons deja cite plus d'un et 
en a fait lobjci tic son discours do reception Enumeration serait longue 

a l'Acadcmic de Lyon. ° 

s'il fallail mentionner tous 
les Lyonnais qui, depuis les premiers jours de la' Revolu- 
tion jusqu'a la fin de TEmpire, sont parvenus a des grades 
superieurs. lis seraient, d'ailleurs, d'un merite Ires illegal. lier- 
ruyer, par exemple, bon soldal, piteux general ; il assisla avec 
Santerre a la morl de Louis XVI, se lit battle par les Vendeens 
et fut relegue au poste de gouverneur des Invalides; d'autres ne 
sont connus que par une fortune rapide, riiumble condition d'oii 



Fig. 64l. — LE GLNlln.VL MAUl'ETIT 

Facsimile de la lilhifjrnphie de Toussaint 
publiee par P.-L. Chevalier. 

Pierre-IIonore-Anne Maupctit, general de 
brigade de cavalerie, baron de I'Kmpire, ne 
a Lyon, en 1771, morl en 1811. Sa famillc 
est representee aehiellcinent par M. le 
baron Maupclit, mairc de Jujurieux Ain . 

M. Aiine Vingtrinier, bibliothecairc de. la 
villcde Lyon, a eeril une notiec biograplii- 
quc Ires complete sin* ce brillant oflieier et 
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ils sorlaient, les esperances qifils avaienl fait naitre etleur mort 

pr^maturee. Ainsi Duphot, 
ills cl'iin ma^on de la Guillo- 
liere, mort a vingl-sept ans, 
general de brigade, victime 
de l'emeute qui eclala a Rome 
le 28 deeembre 1797. ^ ^ au " 
drait citer aussi la Poype, 
descendant dune des plug 
anciennes families dauphi- 
noises, qui se fit revolution- 
naire par egoi'snie, se desho- 
nora au point que Napoleon 

Fiff. f>42. MONTIICLA * 1 . l 11 

ne voulut pas le garder dans 

(Jean-Eticnnc, ne en 1725, mort en 1799^. 

Facsimile de In gravnre cle Kiel. SOn «rmee. II faudrait men- 

tionner encore Forest, Brut, 
Carra-Saint-Cyr, Franceschi-Delorme, Maupetit (fig. 641), 
Suchet, que nous relrouve- 
rons avec plusieurs autres 
qui se signalerent sous 
lEmpire. 

Dans les sciences, Lyon 
compta a Tlnstitut, lors du 

Gaspard-Clair- Francois -Maric-R., 
baron de Prony, ne en 1755 a Cha- 
nielet, mort en 1839, savant ma- 
thematicicn, avait ccrit de nom- 
brenx ouvrapes. II a laisse son 
noni au frcin de Prony, appareil 
qui sert a cvaluer la force des 
machines. Son surnoni de Prony, 

sous lequcl il est ordinairement p|g 643, _ nICIIE DE p n0NY 

connu, lui venait d'un petit fief 

situc a Oinpt, el dont l'histoire a Facsimile de la gravure de Chrttien. 

tie ecrile par feu M Hedin. D'npres Fouguel. 

retablissemenl des anciennes Academies, Montucla, an leu r d'une 
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Ilistoire des malhemaliques, Prony et aulres moins connus. 

Dans les arts, Rondelet achevail Teglise de Sainte-Genevifeve- 

du-Pantbeon ei preparait son grand traite de VArl de Mlii\ Mais 

plus remarquables encore furenl les Slephanois Dupre, Desma- 



Flg. 644- — nONDEI-ET 

Facsimile d'une lithographic conlemporainc. 

Ne a Lyon en 1743, mort a Paris, en 1829, ' 
membrc dc l'lnstitut. On Irouvcra unc 
notice complete sur cet artiste dans I'ou- 
vrage sur les architcclcs de Lyon, que 
M. Leon Cliarvct vient de publicr, resume 
sommaire dun travail dc quaranlc annces 
dc recherchesenormes, elabore avec lerudi- 
tion ct la critique judicieusc qui distingue 
les ccrils dc rauteur. 



lion ct ont etc membrcs dc l'lnstitut : Hambert 
Dupre, ne en 1748, mort en i833 (eclui-ci avail 
general de la monnaie sous la Republique); And 



Fig. G4"i. ANDRE GALLE 

Facsimile dune photographic contemporainc. 

.a fabrication des amies a Saint-Eticnnc cm- 
ployait un grand nombre d'ouvriers gravcurs 
ct ciseleurs, qui decoraienl les amies d'ornc- 
ments en crcux ct meme en relief. La Revo- 
lution, en limitant 1c travail aux amies dc 
guerre, forca un grand nombre d'enlre eux a 
cmigrer a Paris, ct a Versailles, ous'etait etablie 
unc manufacture d'armes de luxe. D'une grand? 
babilete de mains, ils furenl employe's chez 
des orfevrcs et devinrent gravcurs dc medail- 
Ics. Trois d'enlre cux se sont fait unc re*puta- 

Dumaresl, ne en 1750, mort en 1806; Augustin 
quilte Saint-Etiennc des 1737, il fut gravcur 

re (ralle, ne en 1761, mort en 184 •• 



rest et Galle qui, de simples ouvriers ciseleurs qifils elaient dans 
leur pays nalal, devinrent a Paris, successivement, les princes de 
la gravure en medailles. 

II n'y eui pas jusqu'aux femmes qui ne valurent a notre ville 
line part de celebrite. C'elait a une Lyonnaise que Demoustiers 
adressait ses Let/res <i Emilie sur la Mythologie, dont la 
vogue fut si constante et si brillante. Enfin ce fut une Lyonnaise, 
la eelebre M lllc Recamier, qui, pendant vingt ans, tint a Paris le 
sceptre de la beaule. 
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Cependant, le caractere decidement royaliste de l'opinion 
s'affirmait de plus en plus. Des tentatives d'organisation insur- 
rectionnelle se preparaient. Precy, retire k Telranger, entretenait 
des relations avec des agents royalistes. Une assez vive agitation se 
manifeslait dans nos montagnes et necessitait des envois de trou- 
pes, a Chevrieres notamment. Pour se procurer des ressources, 
certains royalistes arretaient les diligences chargecs d'argent 
appartenant a TEtat et Tenlevaient. Ces tendances se manifes- 
terent par les elections partielles qui, a Lyon, envoyerent au 
Gonseil des Cinq-Cents des deputes essentiellement monarohisles, 
entre autres Imbert-Colomes, le vaillant champion dc la cause 
royaliste, et Camille Jordan, l'ancien soldatde l'armec departe- 
menlale. Au fond, c'etaient les hommes de 1789 qui entraient en 
action pour reprendre la realisation de leurs reves et le pouvoir 
dont la Convention les avait depossedes. Une circonstance 
venait recemment de donner une grande force a leurs esperan- 
ces : le jeune fdsde Louis XVIelait morl au Temple (8juin 1 79^) 
et la couronne revenait a Monsieur, comle de Provence, entiere- 
mentdevoueaux doctrines de la Franc-Magonnerie et dont Tideal 
etait aussi le parlementarisme anglais et son regime aristocratique. 
Le Grand -Orient avait repris ses travaux aussitot apres la chute 
de Robespierre, et toutes les personnalitesdes loges, dont l'ambi- 
tion individuelle ne Temportait pas sur les doctrines, s'etaient 
ralliees autour du pretendant. Deux des directeurs, Barthelemy 
et Carnot, etaient favorables a une evolution vers la monarchic 
constitutionnelle, mais les trois autres preferaient conserver le 
pouvoir pour eux-memes. Ces derniers, debordes par la. majorite 
monarchiste du Corps legislatif qui poursuivait vivement ses des- 
seins, sortirentde lalegalite et firent appel a la force. 

Le 18 fructidor an V (4 septembre 1797), Tepee d'Augereau, 
envoye par Bonaparte, malgre une vive reclamation des Lyon- 
nais, trancha la question et renversa le plan des Constitution- 
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nels. Imberl-Colomes el Camille Jordan proteslerent vainement 
contre cei atlentat et ceite violation de la representation 
nalionale; proscrits, ils furent forces de fuir a lelranger. 

Vainqueur, le Directoire poursuivil son systeme de persecu- 
tion. A Lyon, le Bureau central, docile instrument du despo- 
lisme directorial, multiplia ses vexations. Pendant la courte 
periode de la puissance legislative, la majorile catholique et 



Fig. 646. HONAPARTE 

(Medaillc f rappee a Lyon en l'hnnnetir de). 
lYnpri's Millin, op. laud. 

Les Lyonnais oubliercnl bientot et leur sympatbie pour la cause de la liberie et de 
la souveraincte nalionale, et leur boslilito conlrc celui c|ui les avail viok'es. Six 
mois apres, le 18 fruclidor, ils frappcrcnt des inedailles en l'lionncur du general 
dont le lieutenant avail altcnte a lindependancc des represcntants du peuplc. 
La legende inscrile a I'exergue et disant : il ne comhattit que pour la paix el les 
droits de I'/iomme, scinble un tHoge ironique, quand on songe an reste de la carriere 
de ce herns et a la protestation des Lyonnais contre l'intcrvcntion de l'armcc dans 
les actcs de la vie politique. * 

II y a deux types dilTerents de cette medaille, tous les deux graves par Cbavanne. 

royaliste avail pu respirer un pen; le 2 niai. la grosse cloche de 
Sainl-Jean, muetle depuis si longtemps, avail mele sa voix 
imposanle aux detonations du canon pour celebrer les prelimi- 
naires de Leoben, el ces sons aimes avaient ete, pour le peuple, 
comme la promesse, le premier reveil de ses fetes religieuses. 
Camille Jordan echouait cependant dans sa motion pour le 
retablissemenl du culle exlerieur ; mais, aide de ses autres 
collegues lyonnais, Beraud et Rambaud, il avail victorieusement 
venge ses compatriotes des calomnies des agents du Directoire, 



Digitized by 



Google 



despotism*: 583 



fletri les procedes du Bureau central et proteste contre les 
lentatives de mise en elat de siege de noire ville. 



Fig. 647. CARICATUHE CONTItK CAMiLLE J011DAN 

Facsimile d'une grnvure du temps. 

A defaut de bonnes raisons contre la motion de Camille Jordan pour le rclablisscmcnt 
du cullc extericur, on rcpondit par des plaisantcries. II avail demande qu'il fut 
permis de sonner les cloches 11 n*y cutsorte de chansons et de caricatures que cctte 
reclamation n'ail provoquees. L'estampc ci dessus en ofTrc tin specimen. Lc dessina- 
tcur a eu l'intention de representor le clubde Clichy 011 se rcuuissaicntla majorite des 
representants qui sont tous %ures siegeant cliacun dans une cloche. Sur celle 011 
parait l'orateur, on lit : Cloche de Saint-Jean de Lyon, capilule du Hoy a u me de 
France. Cost une allusion aux opinions monarchiques de la majorite et aussi aux 
lentatives faites au debut de la Revolution pour amener le roi a Lyon. Sur d'autres 
cloches, on lit : Cloche de Saint-Barthelemy^ Cloche d'Amboise, etc. II fa 11a it l'impu- 
dente audacc, familierc aux Hevolutionnaires. pour oser rappeler la Saint-Barthelcmy 
et les guerres de la Hcformc au lendemain des massacres de la Tcrrcur qui, en 
quclques mois, avaienl fait couler plus de sang franeais que toutes nos guerres civiles 
du xvi' siecle tout enlier. 

Mais,apresle i8fructidor,roppositionredevintplus tyrannique. 
Le Bureau central renouvela Tobligation du port de la cocarde aux 
trois couleurs, demeuree si odieuse au peuple; il interdit le port 
an chapeau du gland vert noir, signede ralliementdesroyalistes; 
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enfin il metlait la ville en etat de siege (2 fevrier 1798). Enmeme 
temps, 1'echafaud se dressait de nouveau, et des pretres, des 
emigres, frappes par une loi inique, iombaient viclimes de cetle 
nouvelle Terreur. Plus intolerant que Robespierre, qui avait 
declare facultatives les fetes decadaires, le Bureau central les 
rendit obligatoires; on interdittoutes les vogues, y comprismeme 
celle de FIle-Barbe, si ce n'est le decadi. Les eglises etaient consa- 
crees a la fois mi culte constitutional et aux ceremonies civiles, 
et la Primatiale, devenue le Temple decadaire de VOuesl, fut 
attristee par la celebration d'une fete en memoire du 21 Janvier, 
insultant a la fois a la religion et a la douleur des honnetes 
gens (1799;. Les Lyonnais, neanmoins, ne desarmaient pas ; ils 
resistaient avec persistance et energie, ne craignaient pas de 
braver, et souvent faisaient reculerles soldats. 

En ce meme moment, un guerrier sorti des froides et loinlaines 
regions du Xord traversait en vainqueur Tltalie et semblait 
menacer la vallee du Rhone ; le nom etrange de Souvarou se 
repetait de bouche en bouche, a Lyon, objet de mysterieuse 
terreur el aussi de secrete esperance, tant Fabjecle tyrannie du 
Directoire avait lasse toules les ames. Mais il passa comme un 
meteore, el les croyants remarquerent que les fugitives victoires 
des Auslro-Russes n'avaient servi qu'a permettre aux Cardinaux, 
libres un instant, de nommer un successeur a Pie VI, mort pri- 
sonnier pres de nous, a Valence. 

Les chosesen etaient la, lorsque le relour imprevu de Bona- 
parte, revenant de Texpedition aventureuse oil il setait lance, 
vint donner un corps aux aspirations de la majorile. Arrive a 
Lyon le 1 1 octobre, el loge modestement dans un hotel (hotel 
Bourbon) de la rue Amedee, appelee plus tard a cause de cela 
rue d'Egyple, le jeune heros, ainsi qu'on Tappelait, fut accueilli 
comme un sauveur : un secret pressenliment montrait en lui, an 
peuple opprime, le vainqueur de ses tyrans. Cetle fois, du moins, 
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Tinslinct populaire ne fut pas en defaut; un mois apres son 
passage a Lyon (18 brumaire an VIII, 10 decembre 1799), 
Bonaparte renversail le Directoire, qui tombait emporlant avec lui 
le mepris et la haine de tous. 

Quelques jours apres, la Constitution diclatoriale de Tan VIII 
elait presentee, pour la forme, a l'approbation du peuple, et la 
France reconnaissail quelle avait un maitre. Dans la parlie, alors 
Ires nombreuse, de la classe populaire qui avait conserve le culle 
de ses anciens rois, on se demandait avec anxiete s'il ne rendrait 
pas le tronea ses heritiers legitimes, mais Tarislocralie et la bour- 
geoisie, plus occupees de leurs interets, se ralliaient sans arriere- 
pensee au vainqueur, decidees a le suivre dans sa marche en avant 
quelle quelle put etrc. 

La Revolution oligarchique de 1789 avait enleve a la France son 
drapeau el lui avait impose des couleurs elrangeres, elle lui avail 
enleve ses institutions el l'avait emprisonnee dans des constitutions 
elrangeres ; enfin, ne se sen tant plus la force d'en resler rnailresse, 
elle meltait le comble a ses crimes en la livrant l&chement a un 
etranger, etranger de race, de naissance et de sentiments. 

Le nouveaugouvernementissu du 18 brumaire s'elait condense 
en une forme plus rapprochee du regime monarchique. Les trois 
Consuls constituaient un pouvoir plus stable el moins fractionne 
que celui des cinq Directeurs et deja parmi eux Topinion desi- 
gnait un chef unique dans celui qui, par une decision que Ton 
jugeaitmodeste, s'elait donne lui-meme le litre de premier. En 
meme temps quil s'unifiail, le pouvoir s'etendait et s'affermissait 
sur le pays : a la place des delegues lemporaires de la Convention 
et des Directeurs, il y eut, dans chaque deparlement un Prefet, 
cumulant en partie les attributions des gouverneurs el des inten- 
dantsde Tancien regime, ou mieux encore destine a faire revivre, 
autantque Tignorance del'epoque le permeltait, les fonctionsdes 
officiers de TEmpire romain donlon lui avait donne le nom. 

Hist, de Ljon, III. 74 
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Pour affermir sa domination par de nouveaux succes militaires, 
le premier Consul, a limitation d'Annibal et aussi de Charle- 
magne, dont ilrevait d'etre le successeur, franchit les Alpespour 
faire lever le siege de Genes et forcer les Aulrichiens a evacuer 

Le premier prefet du Rhone fut 
Ha yniond Verninac de Saint-Maur, 
qui avail debute en 1791 a Avi- 
gnon par des menees revolution- 
naires; il fut plus tard ambaSsa- 
deura Constantinople cty cchoua 
coniplcteinenl. Cum me prefet du 
Rhone, on lui doit le retablisse- 
ment de rAcadeinic de Lyon, 
sous le 110111 d'Athenee, et unc 
Description da depnrtement du 
Rhone, qui renferme des rensci- 
^nenicnts intcressants. mais aussi 
de nombreuses erreurs voulues. 
Najac, son successeur (1801-1802), 
etait un ex-ordonnateur de la 
marine qui avail travaillc avee 
beaucoup de zele aux preparatifs 
de Tcxpedition d'Efcypte. Le 
troisiemc prefet elait le plus 
reiuarquablc ; Xavier Bureau de 
Puzy, oflicier du genie uvanl la 
Revolution, fut trois fois presi- 
dent de TAssemblee nationale et 
eut unc part tres importante aux 
travaux rclatifs* a Pannec. Prefet 
Fig. T>48. — buiieau de plzy du Rhone de 180a a i8o5, il mou- 

Fac-simile de la yravure de Guyot. rut prefet de Genes en 1806. La 

Papres Trezel (ISOO-iMS)* ville de Lyon eleva a sa memoirc, 

sur la place Fore/., un monument 
compose d'une colonne anti- 
que, supportant trois couronnes de chenc. de laurier et d'olivier, surniontees d'une 
ai$le. A la Rcslauration, Taifrlc fut rcmplacce par tine croix et la colonne trans- 
ported sur la place Croix-Paquct. Lc tout a ete detruit, il y a une quinzaine d'annees. 

le Piemonl. II echoua personnellemenl dans cette tentative; 
arriva trop tard pour sauver Genes el se fit battre dans les plaines 
de Marengo. Mais, lorsque tout etait entieremenl perdu, tout 
fut sauve par une de ces faveurs dont la fortune le combla dans 
presque toute sa carriere (14 juin 1800). 

Moins de quinze jours plus tard, Bonaparte se hatait de 
reprendre le chemin de Paris, pour recueillir les fruits d'une 
victoire qui n'elait pas sienne, mais dont il s'altribuait toute la 
gloire el tout le merile. II arrivail a Lyon le 28 juin, cette fois non 
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pas en modeste officier, comme Tannee precedente. Le lendemain 

de son arrivee, se declarant restaurateur de la ville de Lyon, il 

posait la premiere pierre des fagades dont la reconstruction avail 

ete decidee. Puis il part pour re- 

prendrelesrenesdugouvernement 

en attendant que l'Autriche se 

decidat a la paix. II fallut cepen- 

dant, pour Tobtenir, les brillantes* 

victoires de Moreau, plus decisives 

que celles de Bonaparte, et ces 

succes, dus a Tepee d'un emule, 

assurerent le pouvoir naissant du F|g 6 ^ _ FA r. ADES 

premier Consul, en ajoutant la Medaiiics commcmorativesdc la pose 

1 u dc la premiere pierre dcsO 

preponderance exterieure ailX Qutre ccttc medaille, gravec par Cha 

heureux effets de ses reformes 




vanne, il en est une autre qui repre- 
sente la tetc du premier consul, gra- 
vee par Mcrcie et qui servit aussi a 
la medaille le la Consulln cisalpine 
(Cf. fi£. G3o ';. Celle qui est reproduite 
ici ^.st la medaille ofliciellc. Bonaparte 
y est appcle le reSdi/icalenr de Lyon 
et la place est designee sous le nom 
Bellecour. desormais Bonaparte, La 
medaille dc Chavannc qualific Bona- 
parte dc vainqueur et pacific ate 111% et 
la place Bellecour est nommec la 
(irande place dc Lyon, detruile en 
I'an If 



interieures. 

Ce nouveau pouvoir venait a 
peine de s'elablir que deja un inci- 
dent qui se produisil a Lyon, pou- 
vait faireprevoir sa chute inevita- 
ble. Le Iraite de Luneville (fig.65o) , 
qui devait assurer la domina- 
tion de Bonaparte, s'il avait su profiler des faveurs de la fortune, 
cc Iraite stipulait Tindependance des republiques Batave, Helve- 
tique, Ligurienne et Cisalpine. Napoleon sempressa xTeluder 
cette disposition en provoquant a Lyon une Consulta ou reunion 
de la republique Cisalpine (fig. 65 1) qui tint sa premiere seance le 
1 3 decembre 1801 dans la chapelle du College. Bonaparte arriva 
a Lyon le 11 Janvier 1802, et, sept jours apres, la Consulta\e 
proclamait president de la republique italienne. Le traite de Lune- 
ville elait virluellement viole, mais les puissances, lasses de la 
guerre, se turent,et Napoleon, pendant tout son regne, persevera 
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dansce sysleme de violation de la foi jur£e qui finit par le con- 
duire a Sainte-H6lene. 

Bonaparte, depuisqu'il etait maitre du gouvernement, y avail 
opere un changemenl complet ainsi que dans Unites les branches 
de Tadniinislralion. Lyon, plus qu'aucune autre ville de France, 

Kxecutec par 1c ^ravcur lyonnais Mercie\ 
cctlc mcdaillc est un des rnrcs monuments 
qui donnc un portrait fid trie dc Napoleon. 
On saitqifil nc permit pas que son image flit 
representee cxaetement:il la voulutidt'-alisee, 
parfois au point de n 'avoir plus aucune 
ressemblance. comnic par cxcmple sur ses 
premieres monnaies. Au revere on lit dans 
une eouronnc de lauriers : il a conquis /a 
paix, reshure le commerce, lagrimlture 
el les arts. A u nom fles lyonnnis reconnnis ■ 
snnts, Xajac, conseiller d Etal, prefet. 

Le meme eoin de la li^urc avait scrvi A frapper, 
quelques mois auparavanl, la m&laillc com- 
memorative dela pose dc la premiere pierre 
des facades, citee dans la note preeedenlc. 

Fie. (i5o. — paix de LiJNtviLLE Mais u,,c ^> isi ^e mcdaillc, destinec a rap- 

, peler la Consulta cisalpine, olTrc des modifi- 

(Mcdaillc frappee a Lyon le 9 novcm- ca |ions imporLantes dans le profil, qui est 

lire 1801 en mrmoire de la) singuliercment embclli. Bonaparte, jaloux 

deja de presenter aux populations et a la 
posle>ite ses traits sous un aspect flatteur. avait exi^e ces changements. 

avaitbesoin qu'une main reparatrice pansat ses blessures. Unit 
ans apres le siege et les massacres qu'elle avait soufferts, elle 
etait encore couverle de mines ; pres de vingt maisons abattues 
etalaient, sur la place Uellecour, leurs debris a demi ecroules et 
leurs caves beanies, devenues des repaires de bandits et de vaga- 
bonds; parlouton renconlrait r image de la devastation et de Tin- 
cendie; les beaux edifices des quais du Rhone paraissaient 
encore troues par les boulets, eventres par les bombes ; 
3200 metiers de soierie seulement avaient recommence a battre 
et 20.000 aines manquaient encore a la population dc la ville. La 
paix generate, en rouvrant les places de l'Europe a notre com- 
merce, provoqua un brillanl reveil de la prosperity materielle. 
En deux ans, le nombre des metiers en activite doubla et atteignit 
bientot 10.000. Les debouches oflerts h nos manufactures dans le 
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Levant, la Russie, PAmerique meridionale, etc., n'elaient pas 
les seules causes de celte activile, Bonaparte y avail aussi con- 
tribue directement en remettanl les riches etoffes de soie en 
honneur, nolamment en choisissant le velours pour les costumes 
d'apparat des consuls et des 
dignitaires de la Republique, 
dont le mauvais gout se trou- 
vail ainsi compense par le 
profit qu'en tiraient nos ate- 
liers. L'expedition d'Egyple 
fit eelore une nouvelle indu- 
slrie, celle des schalls. Les 
soldals avaient rapporte, 
parmi leurbutin, de belles 
etoffes en poil de chevre du 
Thibet, dont les Mamelucks 
se drapaient, et qui, la plu- 
part, etaienl encore tachees 
de leur sang. Les elegantes 
en iirent un nouvel objet 
de parure, et nos manufactu- 
riers s'empresserent d'imiter 
ces etoffes qui, pendant plus d'un demi-siecle, ont ele un aliment 
important el special du commerce lyonnais. Les autres produits 
manufacluriers participaient aussi & ce reveil de l'industrie. Les 
gazes, les crepes, qui, malgre l'invention de Bugnon etaienl, en 
1792, lombes a 4oo metiers au lieu de 2700 qui exislaient avant 
la Revolution; la passementerie, reduite a un cinquieme de ce 
qu'ellc etait, et qui etait egalemenl exploilee a Saint-Ktienne et 
a Saint-Chamond; la broderie, a pen pres ruinee par la sup- 
pression des ceremonies religieuses et du luxe prive ; la 
chapellerie, aussi depreciee que la passementerie; le tirage 



Fig. 65 1. — CONSULT a cisalpini: 

(Mcdaillc frappec a Milan en nu'moire de la:. 

D'aj.res Millin, op. Intnl. 

11 fut frappe a Lyon,commc nous I'avonsdejA 
(lit une autre medaillc relative a eel ovene- 
ment. EllcofTrc d'un cole" une tele de Bona- 
parte gravvc par Mercic, seinblablc A eelle 
qui est reproduitc p. 588, mais rctoueln'c et 
embcllie. Au rcvcrs,unc inseriplion rappelle 
que les habitants du Milanais, les Cisatpin.s 
etaienl les dcseendanls des Gaulois, G.i/- 
lorum nepotes. 
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dor qui, privc des broderies et des eloffes brochees, son 
alimentation ordinaire, avait a pen pres cesse ; la corroirie 
sensiblement diminuue, etc.; loules ces industries re^urenl une 

impulsion sensible, mais 
inegale. Seules rimpri- 
merie el la librairie nVu- 
renl pas ft se louer (run 
gouvernement qui se 
monlrait mal dispose 
pour le libre travail de 
la pensee et qui allait re- 
duire lapresselyonnaise 
a un seul journal. Deux 
branches de commerce 
avaientprospere, malgre 
ou plu lot a cause des cir- 
conslances poliliques : 
la consommation du fer 
s'elait considerablement 
augmentee par suite de 
dix ans de guerres, el le 

Fijr. 652. — AnnivKi; a i.yon . 

<lc Bonaparte le 20 deeembre 1801. department de la Loire, 

Fac-Mimilfi dune yr.ivnre de Werelhere,. Saillt-Klienne SUltout. 
Cette eurieuse petite estanipe, qui sort de Iron- •- 1 , I ' 1 

lispice a un ealendrier lyoiinnis, porlc pour a\ail CleCUpiC la pi'O- 

liWnde : « Napoleon-Bonaparte, premier eon- ,l..^i.' 1 1 u J 

sul Triv.nl a I.von au Palais du pLerncnicnl, «UCllOII el le IlOmbre de 

le 9 nivoso an X, a 9 (.cures du soir. tonic la geg mam ,f ac l ures . L epi- 
vine etant lllummee •>. r 

eerie lyonnaise avait 
double le chiffre de ses transactions, eleve de 12 a 25 milli- 
ons a cause de la guerre maritime qui avail fait prendre 
la voie de terre aux transports de denrees coloniales. Dans 
Tensemble, le resullal oblenu se revelait par Taccroisse- 
menl de la population de la ville qui, en deux ans, 111 on - 
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tail de 88.000 habitants a 1 23. 000, avec les Irois faubourgs. 
Les autres industries des deux departements, exceple celle des 
amies, navaient pas moins besoin d'etre relevees. Les toiles du 
Beaujolais, les indiennes et les mousselines de Tarare, la ruba- 
nerie de Saint-Klienne et de Saint-Cliamond, la chapellerie de 



Fig. C53. — entrepot des dkniii'es coloniai.es 
Facsimile red u it tin dessin original de Guy. 

La donatio do Lyon fut, en verlu d'un arrcte des Consuls, en dule de fevrier i8o3, 
rclablic pour perccvoir les droits de sortie imposes sur les soies du Piemonl 
formanl alors les departements de la Doirc, de la Scsia, du Po, de Marengo, 
de la Stura et du Tanaro. Deux ans aprcs, Napoleon clablit cpalemcnt a Lyon 
1111 depot des mareliandiscs non prohibecs et des denrees eoloniales. C'ctait, de 
fait, unc succursale dc lYnlrcpol reel de Marseille, et le but declare de cetle insti- 
tution etait de faire revivre le commerce de commission, qui enrichissait noire 
ville avant la Revolution. Le blocus continental ct les autres fautcs dc la politique 
impcrialc nc permirenl pas la realisation de cctte tentative. 

La douane fut installec dans l'ancien arsenal, et le corps dc bailment le plus an nord 
ayanl etc destine a recevoir les denrees eoloniales, fut remanie par rarchitecle Gay 
en vue de celte destination. 11 a subsisle jusquen 1862, epoquc on cc qui rcslait dc 
TArsenal fut demoli. C'esl a la presence de eel entrepot que la rue allant de la rue 
du Plat a la Suonc devait son nom tie rue des Colonies, rcmplace aujourdliui par 
celui de rue du Peyral, dont elle est le proloiigciueiit. (Cf. p. 5a8, lip. 007.) 

Sainl-Symphorien, de Mornand, de Saint-Andcol, les verreries 
de Pierre-Benile, de Givors, creees au siecle precedent par 
les Neuvesel, la quincaillerie de Saint-Elienne et de Koaiinc 
et beaucoup d'aulres manufactures, autrefois prosperes, navaient 
pas moins periclile epie celles de Lyon. Le relevement s'opera 
pour quelques-unes, mais plusieurs, surtout dans les petites 
localites, conlinuerent a decroilre, pour finir par disparaitre, 
absorbees par les manufactures des grands eenlres induslriels. 
Le traite d' Amiens (25 mars 1802), conclu avec limplacable 
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ennemie de la France, l'Angleterre, meitait un termea la guerre 
qui dechirait 1' Europe depuis bientot dix ans ei faisait regner la 
paix sur les deux mondes. Notre ville parvini alors au plus 
haul degre de prosperity qu'elle ait atteint sous le gouverne- 
ment de Napoleon, de meme que celui-ci arrivait a Tapogee d'une 
puissance que TEmpire ne conserva qu'en apparence sous Teclat 
trompeur du despotisme et des conquetes. 

Dans cetle periode transiloire qui, tout en laissant paraitre des 
indices sensibles d'une prompte decadence, persisla jusqu'a l'eta- 
blissement de FEmpire, la reorganisation du pays fut complete- 
ment operee. En ce qui concerne nos deux departments, Lyon 
conserva, sous plus d'un rapport, sa preeminence. II elait deja 
delivre des institulions oppressives imposees par le Directoire ; 
le Hureau central, servile et lyrannique, avail ete remplace par 
une Commission generale de police ; mais, aussi mefianl que le 
Direcloire, Bonaparte ne relablil pas la garde nationale ; Tau- 
lorite municipale, morcelee, relrouva son unite sous un maire 
unique ; les societes savanles, le musee, les bibliotheques, 
le jardin des plantes furent etablis; un lycee fut cree ; Tensei- 
gnement populaire fut ravive par Tinitiative d'un membre de 
rancienne Congregation de Ph. de la Salle, qui avait trouve asile 
dans un bureau des coches d'eau a la Quarantaine; grace a lui, 
Teducation des enfants fut remise aux freres des Ecoles chre- 
tiennes, improprement designes mteie dans les actes officiels, 
sousle litre de Freres de la Doctrine chretienne ou Ignorantins. 
Us remplacerent ainsi nos anciennes Petites ecoles. Cette der- 
niere institution n'avail pas entierement peri cependant, et les 
sceurs de Saint-Charles reprirent la direction des ecoles de filles. 
Le retablissement desprocureurs sous le nom d'avoues, celui des 
octrois, Torganisation des Droits reunis furent des mesures 
malheureuses et devenues impopulaires. Plus facheux encore 
fut le maintien de la Lolerie ; creee en 1762 comme ceuvre de 
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bienfaisance, elle etait devenue une institution immorale, desas- 
treusepour la bourse des petilesgens; supprimee avec raison par 
la Convention, elle avail ele retablie par le Directoire, et Napo- 
leon, bien loin de la supprimer, la deve- 
loppa davantage. 

Sous le rapport judiciaire, Lyon devint 
le siege dune Gour d'appel, dont le res- 
sorl coinprit les departements du Rhone, 
de la Loire, de l'Ain, du Leman et du 
Simplon ; a cetle circonscription eorres* 
pondait la Senalorerie de Lyon, c'est- 
a-dire la residence d'un senaleur a vie 
(fig. 654) q u * J avail une maison et une 
dotation de 25.ooo francs, avec obligation 
d'y sojourner au moins trois mois par an. 
Lyon fut aussi le chef-lieu de la 19° divi- 
sion militaire, qui comprenait les cinq 
departments du Rhone, de la Loire, de la 
Haute-Loire, du Cantal et du Puy-de- 
Dome. Noire ville fut egalement le centre 
de la 12° legion de gendarmerie, composee 
de deux eseadrons, le 23 c occupant la 
Ilaute-Loireel le Puy-de-D6me et le 24° le 
Rhone el la Loire. La creation de la Legion 
dhonneur fit nailre une classification geo- 
graphique de la France en treizecohortes ; 
le Rhone el la Loire firent partie de la sep- 
tieme, qui embrassait, en outre, la Haute- 
Loire, le Cantal, le Piiy-de-Dome, TAllier, TAin el l'lsere et dont 
le chef-lieu elait a Vienne. Cette cohorte avait pour chef le mar£- 
chal Ney. Enfin Lyon fut, sous le regime imperial, une des 
trente-huil bonnes villes de (Empire, lesquelles avaienl le privi- 

Hint, de I.yon, 111. 75 



Fig. 654. — SENATEUIl 

Copie (Vane ymvure da 
temps. 

Habit bleu brode d'or, 
mantcau bleu double de 
soie jaunc et retenu par 
un coition d'or, gilet, 
culotte et bas blancs, 
chapcau noir a plumes 
blanches, cravate blan- 
che a jabot, ceinture 
blanche a glands d'or. 
Ce coslumc, dessine pat* 
David, etail, comnie tout 
ce que eel artiste fameux 
a compose en ce genre, 
du plus mum ais gout, 
ctrique, raidc, el rendu 
plus disgracieux par 
l'eniploidu velours, ctolTe 
qui ne drape pas. 
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lege cTenvoyer leurs maires assister 
au couronnement, et dont les armoi- 
ries portaient pour insignes de ce 
rang un chef de gueules charge de 
trois abeilles d'or. 

De toutes ces renovations, la plus 
importante au point de vue moral 
fut celle qui resulta du Concordat 
conclu avec le Pape. La reouverture 
des eglises, en 1799, les avait livrees 
aux pretres schismatiques, a qui seuls 
le Directoire avait permis Texercice 
du culte. Un Lyonnais, Claude-Fran- 
cois-Marie Primat, eveque constitu- 
tionnel de Cambrai, fut nomine, en 
1798, eveque de Lyon, malgre la 
protestation de M gr de Marboeuf, et 
etablit son siege melropolitain dans 
Teglise de Saint-Xizier. II y tint un 
synode et y consacra meme Feveque 
schismatique d'Aulun. Gependantle 
pape avait nomme un administrateur 

Jean-Marie Primat ctaitne a Lyon en 1746. Cure a Douai, il fut 
eveque constitutionnel de Cambrai en 1791, puis transfcre a 
Lyon, et mourut archevequc de Toulouse en 1816. II avait 
etc" comte senateur sous l'Empirc. 

Les armes qui figurent ci-contre nc sont naturellenicnt pas 
cellcsqu'il portait comme Eveque de Lyon — il n'en exislail 
pas a cette epoque — mais le blason qui lui fut attribuc 
quand il devint archevequc de Toulouse et senateur. Elles 
sont ecartelees : au / er d'azur a un miroir tortille dun ser- 
pent d'argent qui est de comte senateur; au & d'azur au lion 
gisant d'or; au <1* d'argent a 3 violettes au nalurel; au <i* 
d'azur a la vroixpalie d'or. 

Ce rebus heraldiquc n'est pas facile a deviner. Le lion rap- 
pelle peut-ctrc le lieu de naissance du prciat, la croix, sa 
dignite; quant aux violettes, on aurait bien du en donner 
l'explication a la posterite. 

apostolique du diocese et, sous le regime consulaire, les oratoires 



Fig. 655. — AiiMOiniES de lyon 
sous le premier Empire. 

Fac -simile de la gravure de i Ar- 
morial de V Empire. 

De gueules au lion d'argent la 
queue fourchue, au chef des bon- 
nes villes de V Empire. 

La queue fourchue, donnec a notrc 
lion heraldiquc, etail unc inven- 
tion du createur du nouvcau 
systeme de blason, et qui avait 
imagine de distinguer les lions 
des armoiries des villes en leur 
dormant unc queue fourchue. 
Le chef des bonnes villes de 
rKnipire.etant toujours de gueu- 
les, nc sc distingue pas sur le 
champ de notre blason qui est de 
la menic couleur. Un ancien he- 
raldiste n'aurait pas manque de 
reparerce mauvaiselTetartistique 
en soutenanl ce chef d'un filet 
d'or. 




j. -31. primat 
eveque constitution- 
nel de Lyon, de 179H 
a 1802. 
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catholiques se multiplierent dans les maisons particulieres. Le 
Concordat ayant fail cesser le schisme, Napoleon noninia au siege 
de Lyon son oncle Joseph Fesch, et, grace a cette circonstance, 
noire diocese reprit lout son eclat el recouvra ses anciennes 
limites et meme au dela. II recupera le diocese de Saint-Claude, 
qui avait ete forme a ses depens 
en 1744? e ^ obtint toute la partie 
du diocese de Belley qui avait 

D'originc Suisse, Joseph Fesch 6tait 

f 1*0 re uterin de la mere de Napoleon. 

Apres avoir ete seminarislc, il avait 

quittc la soutane et etait devenu com- 

missairc des guerres; nornm«$ archeve- 

que de Lyon par son nevcu, il excrca 

son ministcre avec bcaucoup de con- 
science. Exile 1 en i8i5 com me mem- 
bra de la famille imperiale, il se retira 

a Rome oil il motirut. En son absence, 

le diocese fut administre a partir de 

1822 par Mgr de Pins, archeveque t.'i 

pnrlihus d'Amasie. La biographic du 

cardinal Fesch a ete ccritc par I'abbe 

Lyonnct, plus lard archeveque de 

Toulouse, mais on ne doit pas la lire 

sans la controlcr a 1'aide des obser- 
vations faites par I'abbe" Catlet. 
Les nombrcux portraits de ce pr^lat 

difTercnt tellement qu'on est force 

de les reconnaitre absolumcnt incxacts. n . -- 

-. , . . . . tl . r IgT. 6.)7. LE CARDINAL FESCH 

Nous avons cnom cclui qui a ete , . , . . » « 

prove d'apres le busle de Canova Archeveque de Lyon dc 1802 a i83 9 . 

et qui olTre ainsi unc serieuse garantic Facsimile de la gravure de Pourvoyeur, 

dc ressemblance. d\ipres Canova. 

ete perdue en 1790 dans la formation de l'eveche departmental 
de Bourg. Kn oulre, le nouvel archeveque repril le litre 
de Primat des Gaules, dont un arret injuslc du Parlement avail, 
sous Louis XIV, depossede nos prelats pour complaire a l'ar- 
cheveque de Rouen, fils de Colberl (Cf. p. 355, fig. 4^0 ! de 
plus, il y joignit les designations honorifiques d'archeveque de 
Vienne et d'Embrun, dont les dioceses avaient ete supprimes. 
II etendit sa suprematie sur les eveques de Mende, de 
Valence, de Grenoble et de Chambery. Napoleon n'avait rien 
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Fig. C5S. — LA LIBERTE DES Cl/LTES MAINTENUE PAR LE GOUVERNEMENT 

Estampe populaire publiee a Lyon par Gentol. 

Cetlegravure, dune execution liativc ct grossiere. porte pour litre : Liberie des cultes 
mtintenie par le Gouvernement. Kile est aceompagnce dune Explication farililee 
par un numerotage qui indique : « i. llonaparle niontrant I'Etre supreme : 2, un 
cveque caMioIique; 3, un juif; f, un quaker;5. un minislre protestanl ; 6. un bonze, 
p ret re chinnis; 7, un eveque grec ; 8, un niexieain; 9, un mahometan; 10, un ido- 
lAlrc des lndes. « An dessous on lit : « l'n gouvernement sage protege toutes les 
religions. You* etes tous fro res, aimez tons le gouvernement sous lequel vous 
vivez. » 
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neglige pour donner de 
asseoir un membre de 
sa famille. 

Par compensation, 
le culte reforme etait 
elabli egalement a 
Lyon* on luiatlribuail 
l'ancienne Loge du 
Change pour ses exer- 
cices. Le gouverne- 
ment favorisait ega- 
lement Tinstallation 
cl'iine colonic israe- 
lile dans notre ville 
oil elle eut une syna- 
gogue des 1807. Par 
la suite, il -en fill de 
memo a Sainl-Ktienne. 
Kn agissanl ainsi, Na- 
poleon obeissait a des 
considerations diver- 
ses. Imbu, en loutes 
choses, des doctrines 
les plus arrierees de 
la republique romaine 
el aussi des princi- 
pes systemaliques du 
xvin e siecle, Napoleon 
crut faire oeuvre de 



Fecial an 



siege 



oil il avait fait 



Qjj. — LA FHTE-DIEU HLTABLIE A I.YON. 

Facsimile de la grnvure de Peznnt. 



Cette petite jrravure, qui scrt de fronlispice nuxElren. 
n?s reliffieusesdc i8df .ivprescnlc un reposoir, d'ou 
Ion donnc la benediction du Saint-Sacrement. 
Au fond, on distingue la cathedralc de Saint-Jean 
ct la procession traversant la Saonc sur le pont 
volant. Chateaubriand. -qui sc trouvait A Lyon a 
ce moment, fut frappedu spectacle imposanlquol- 
frait cette ccremonic; il ecrivit A ce sujet quel- 
ques li^ncs, dont un cxtrait sert de le^ende a la 
^ravurc : « Quelle est done cette puissance extra- 
ordinaire qui promenc ces cent millc Chretiens A 
travers ces ruines? » (9 juin i8o3.) 



organisanl 



genie en 

officiellement a Lyon les cultes israelite el proleslanl. 

Celait afficher des pretentions a. la tolerance philosophique. 
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c'etail se faire pardonner par les athees et les deistes le retablisse- 
ment de la religion, c elait enfin se donner des armes contre les 
calholiques lyonnais, dont l'exercice du culte pouvait, d'apres 
certains articles du Concordat, etre entrave dans ses manifes- 
tations. Aussi, quoique les proteslants ne fussent qu'une infime 
minorite, quoique les juifs ne complassent meme pas comme 
nombre, ils eurent les uns un temple, les autres une synagogue 
(rue d'Amboise, puis ancienne rue Rellecordiere, n° 14). Le gou- 
vernement les attira a Lyon de maniere a y constiluer des colo- 
nies qui, par Tesprit d'envahissement familier & ces deux castes, 
devaient bientot prendre dans la cite une importance bien 
plus grande que ne le comportaient leur nombre et les ser- 
vices qu'ils lui rendaient. 

A ce momenl, Bonaparte, apres avoir ainsi reorganise TEtat, 
n'avait plus qu'a ajouter un titre souverain a la souverainet^ 
effective qu'il possedait deja. II le fit, el parcela m6me, il fonda 
avec son empire les principes de sa ruine inevitable. L'insuffi- 
sance de ses conceptions ne lui permettait pas de creer un ordre nou- 
veau; il n'eut pasassez d'energie, de grandeur d'ame pour restaurer 
le passe et cherchaun moyen terme qui n'elait ni le passe, ni l'ave- 
nir, n'ayantpas suffisamment du passe pour reprendrela marche 
interrompuedes institutions et en ayant trop pour avancer libre- 
ment dans une voie nouvelle. Napoleon ramassa toute ladefroque 
des anciens gouvernements de Rome et de la France, sans savoir 
s'en approprierTespritllprit raigledesCesars,lesabeillesdeChil- 
peric, le senat de Rome, le champ de mai des Merovingiens, une 
toque de troubadour, une tunique romaine de tragedie; il ceignit 
une epee d^opera-comique, s'arma d'un baton de chanlre qu'il crut 
etre le sceptre du grand Charles, contrefit lacroix de Saint-Louis, 
fabriqua une noblesse avec un blason en rebus de confiseur ; il vou- 
lut enfin etre sacre par le pape comme Charlemagne et, pour com- 
ble d'aberration, revade retablirTempire carlovingien. L'incohe- 
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rence des idees, des doctrines, des institutions egalait Incoherence 
des formes exterieures. L'ame, la vie manquail a ce fanlome du 
passe ; ce n'etait pas un gouvernemenl, un empire, mais une 
mascarade et cela ne pouvait durer qu'un carnaval d'annees. 

Des incidents sinistres et sanglants 
furenl les presages des epouvanta- 
bles episodes qui allaient marquer 
i'existence de' ce gouvernemenl desas- 
Ireux. Cet empire, qui devait couler 
lant de sang a la France et a l'Europe, 
ful fonde dans le sang. La mort du due 
d'Enghien et de Pichegru furent les 
premices de ces hecatombes humai- 
nes, sacrifices a Tetablissement de la 
dignite imperiale, et, au lendemain des 
fetes du couronnement, douze condam- 
nes politiques monterent sur l'echa- 
faud pour aftermir le nouveau trone. 
II ne tint meme qu'a la fermete d'un 
Lyonnais qui siegeait parmi les juges, 
il ne lint qu'a lui que Moreau lui- meme 
ne flit sacrifie a Tombrageuse jalousie 
de son heureux rival. 

Mais la nation, eblouie par les eve- 
nements extraordinaires qui s'accomplissaient avec une rapidile 
vertigineuse, ne voyait rien que Teclat exterieur de ce nouveau 
pouvoir. L/etablissement de TEmpire, le couronnement, le voyage 
du pape Pie VII, qui vint lui-meme sacrer le nouveau Souverain, 
acheverent de jeter sur les esprits comme sur les consciences, un 
voile d'erreur qui obscurcissait et la verite et le sens moral. 

Le passage du Souverain Pontife a Lyon a deux reprises, aller 
et retour (1804 et i8o5), est un des evenemenls les plus remar- 



Kig. 660. — CLAV1E11 

(Amies parlanles de) 
D'apres son ex-lihris. 
D % or» un clavier degueules 
d urgent et d'azur. 
Eticnne Clavier, ne a Lyon, en 
17G2, dabord a vocal dans sa 
ville natale, puis conseiller au 
Chatelet et enfin juj?e au'Tri- 
bunal criminel de la Seine. 
Quand Moreau fut traduit en 
jugement, on insista aupri's 
de Clavier pour qu'il pronon- 
cAtune condamnation a rnorl, 
en lui promcttant que Napo- 
leon ferait grace au general. 
« Mais a nous, repliqua Cla- 
vier, qui nous [era griue? » 
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quablesqui aient alors marque, danslesannalesde notre cite, par 
l'eclatanle manifestation religieuse qu'elle provoqua (fig. 662) et 
qui mon trail combien, apres de si longues annees d'atheisme 
officiel et de schisme ecclesiaslique, le catholicisme avail con- 
serve d'empire sur la population. 

Dans Tintervalle des deux visiles de Pie VII, Tempereur, 

accompagne de 
Timperatrice 
Josephine, vint 
une quatrieme 
fois a Lyon 
(ioavril i8o5) ; 
ilyvisitaTexpo- 

sition des pro- 
Fig. 66l. — LE PAPE PIE VII 1 •. 1 1 

%i'i -11 1 • r • m 1 1 q - "lilts de la Fe " 

Mcuaillc populaire frappee a Lyon lors dc son sejour, en 180a. 

D\ipres an exemplaire de plomb. gi° n • C'esl alors 

qu'il accorda a 
Jacquard, le plagiaire de Vaucanson, un privilege qui entrava long- 
temps Implication pratique de l'invention de l'illuslre mecani- 
cien grenoblois el retarda les progres de l'industrie locale. 

La population conlinuait a s'aceroilre, mais mediocrement ; 
le nombre des metiers reslait a peu pres stationnaire ; Telablis- 
sement duGonseil des Prud'hommes, de la Condition des soies, 
d'une succursale de la Banque de France (fig. 663), la construc- 
tion d'une balle aux bles, de deux ponts, Tun a Serin, l'aulre de 
Bellecour a lArcheveche (1808), temoignaient d'une situation 
prospere. 

Mais Tun de ces ponts rappelle par sa denomination une des 
grandes illusions de Napoleon el qui fut le point de depart de sa 
chute, Kntraine, faute d'idees personnelles, par Texemple du 
passe, il revait le retablissement de Tempire de Charlemagne. 
Le Iraite de Tilsitl avec I'empereur de Russie lui sembla elre le 
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moyen tie realiser plus completement ce projel. D'une part, 
Alexandre aurait ete empereur d'Orient avec Constantinople ; de 



Fig. 66l. — LlC PAPE PIE VII VISITANT LES BOIIDS DE LA SAONE 

Facsimile partiel de Veau- forte de J.-J. de Boissieu. 

Le premier scjour du Papc a Lyon fut tres court II arriva le lundi 19 novembre 1804 
ct rcpartit le surlcndemain pour assister an cuuronnement de Napoleon. Ce fut a 
cette occasion que, lc mnrdi 20, du balcon de la maison Henri des Tournellcs, n° 3, 
il donna sa benediction a la foule qui couvrait la place Bellecour. Une inscription 
dans un cartouche ovale rappcllc encore cet evencment La scconde fois, le Pape, 
revenant de Paris, arriva a Lyon le mardi de PAqucs, 16 avril i8o5, et y sejourna 
jusqu'au samedi 20. II donna unc seconde fois sa benediction au peuplc sur la place 
Bellecour, visita Fourviere, les hopitaux, etc. On le conduisit aussi a Ille-Barbe 
dans un bateau richement orne, escort C d'autres barques. Ces bateaux avaicnt etc 
prepares pour conduire, cpielqucs jours auparavant, Napoleon et Josephine a la fete 
de Tile, le lundi de Paques, projet qui n'avait pu etre realise a cause de la pluie. 

Nous n'avons pas reproduit lc paysage figure sur Testampe originate, parce qu'il est 
absoluruent faux. On y voit, parexemple, le chateau de Pierre-Seize qui etait alors 
demoli et le chateau de la Duchere quil est impossible d'apercevoir en meme temps 
que Pierre-Seize. J.-J. de Boissieu n'avait nul souci de l'cxactitude et la sacrifiait 
impitoyablement a TelTet artistique. Nous avons deja signalc ce defaut, a propos de I'as- 
eension de Monlgolfier p. 428. fi^. 522' ; la meme rcmarque a du etre faitc au sujet de 
la viic de la portc de Vaise (Entree de Charles IX a Lyon, op. cit.) et M. l'abbc 
Forest a sijrnale unc inexactitude non moins flagrante dans la vuc de Savijrny (Le 
I'ri'iure de Tarare). Ce defaut enlcve a ces belles gravurcs toute valeur historiquc 
et nest pas sans avoir, sous ce rapport, de graves inconvenients. Ainsi, parexemple, 
feu M. Meynis qui. dans les (irands souvenirs de VEijlise de Lyon, a reproduit intc- 
gralemcnt Festanipe c|ue nous ne donnons que partiellement, en a conclu que lc 
chateau de Pierre-Seize n'etait pas encore demoli en i8o5 et a cru devoir rectifier lc 
temoifoiagc de 1'histoire dapres eelui de Tartiste. 

l'aulre, Napoleon aurait retabli PEmpire d'Occident el rendu a 
Home le rang de capitale. Des ce moment, Tannexion de l'Kspa- 

Hlst. de'I.yon, III. 76 
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gne etdu Portugal, aussibien que celledes Etats ponlificaux, fut 
resolue dans son esprit; el, pour realiser ces usurpations, il choisit 
comme instrument un de nos compatriotes, donl il avait experi- 
mente la docilite et la discretion dans les charges d'ambassadeur 
et de ministre de rinterieur. Champagny fut nomme, au mois 



Fig. 663. — IIILLET DE BANQUE DL' COMPTOIR d'eSCOMPTE DE LYON 

D'apres Pillarl, collection Rozas. 

La Banque dc France fut civee,aux depjn« des hanqucs privecs, par Napoleon, qui vou- 
lait sen faire un instrument dc credit an profit dc son ^ouvcrncmenl, ccqui cntrava lc 
developpcinent de ccLtc institution, qui nc rcprit son libre cssor qu'a partir dc 
i8i5. La suceuraale lyonnaisc de la Banque de France fut crcee, en 1808, sous lc 
litre de Comptoir rf'escomple. Les evenements dc la fin de l'empirc amenercnt sa 
disparition. (Nomine on lc voit, par cette figure, clle avait un papier special. 

d'aout 1807, niinislre des Relations exterieures et se lit l'agenl 
servile de toules les manoeuvres perfides et iniques que son mai- 
tre lui imposa dans ce but. 

Les fails sonl connus. Ici, ce sont des princes attires traitreu- 
sement, puis arretes et depouilles, comme par un veritable 
chef de brigands ; la, cest le Pape a qui on impose un role inac- 
oeptable, indigne deses devoirs de chefde l'Eglise universelle, et 



Digitized by 



Google 



f 



DESPOTISME 6o3 



a qui on enleve egalement etsesEtats, ei sa liberie. On connait 
aussi le resultal de ces attentats : les desaslres de la guerre d'Es- 

N<S a Hoannc en 1755, successi 
vcment oflicier dc marine, 
depute a la Constituante, 
ambassadcur, ministrc dc l'ln- 
terieur puis des Helations 
cxtcrieurcs, pairde France on 
1814, scnateur pendant les 
Cent Jours, de nouvcau pair 
dc France sous la Rcstaura- 
tion et en fin sous la monar- 
chic de Juillet, il mourut en 
i834. Onlui a reprochc la faci- 
lity avee laquclle il scrvit tous 
les gouvcrncments; ccla pent 
tres bien sc justilier par le 
desir d'etre utile & son pays, 
quel qu'en soit le souverain. 
Mais cc qui nc pent s'excuser 
e'est d'avoir etc rinstrument 
servile dc Napoleon dans ses 
odieuses entrcpriscs centre 
l'Espagne et con t re le Papc. 
II en a fait l'avcu lorsquc, 
destituc par Napoleon, il lui 

dit qu'il avait a sc rcproehcr ■' '£• "^4- 

settlement de lui avoir trop j,-n. NOMPfcnE he ciiampagny, dug de cadode 

ftdelcmcnt obrfi II s'est tres Fae « imiu ( y npr t s ^ c (le \ i rete rrc et Veh,n. 
mal defendu dans ses nie- 
moires en alleguant la purcte 

dc ses intentions. Avec unc telle excuse on pent auloriser tous les crimes; comment, 
par cxemple. sc justifier, lui, catholiquc sincere, d'avoir declare au Pape que 
« l'Eglise gallicanc allait rentrer dans toutc l'integrrile dc sa doctrine », d'avoir 
temoignc son mepris des armes spiritucllcsdont « les lumieres du siecle arreteraient 
refTct*? Comment, plus encore, se justifler d'avoir accuse le roi Joseph dc trop d indul- 
gence, de lui avoir reproche de nc pas faire fusilier asscz d'EspagnoIs, de ne pas 
pillcrasscz les eglises? Et Champagny etait un caractere doux, ennemi des violen- 
ces, un excellent pere de famille, et. cependant, il se faisait l'organe des plus 
mauvaises, des plus cruelles doctrines. Precise men L parce qu'il aimait sa famille 
a lui, il finissait par oublier les autres et s'avcuglait Itii-meme, remplissait des 
charges bien moins pour servir 1c pays ct la cause de la justice que pour assu- 
rer le sort dc ses enfanls. M. Leon Mercier a public, dans le Itoannais illustre 
(annee 1889), unc cxccllente biographic de Champagny, oil il a utilisd la correspon- 
dence particulierc et inedite de cc personnage. On y voit percer a chaque lighe et 
aussi dans les lettres de sa femme, les constantes preoccupations dc lintcret de ses 
enfants; sentiment louable assurement et qui se manifeste dans ses lettres, d'une 
maniere touchante, mais qui en arrive, en realite, k devenir coupable. 

pagne qui commencent par la capitulation de Baylen, dont un des 
notres, Chabert, Tancien revolutionnaire, fut le negociateur. 
Pendant les six annees de succes et de revers que dura celte 
deplorable guerre, un Lyonnais, Suchet, s'illustra et gagna 
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La fin tragique de 
notrcmalhcureux 
compatriotc (oc- 
tobrc 1811) fut 
le resultat d'in- 
justes rcproches 
qui lui i'u rent 
adresscs. Ainsi 
l'onprelenditqu'il 
avail etc cause 
de la perte dc la 
hataillc d Al- 
buera. Nous lui 
devons une jus- 
tification; cc sera 
lc simple expose 
de 1'alTairc. 
Les allies, pour arreter la marchc 
de Soult, s'ctaicnl portes a Albuera 
avec des forces sc coniposanl, en 
grande partie, d'Kspagnols qui 
occupcrent la droile, landis que les 
Anglais (II) ctaicnt au centre ct 
les Portugais a la gauche [V) et 
enfin, en arriere,unc reserve anglo- 
portugaise (IV). Soult opera alors 
un beau mouvemcnl slratcgique. II envoya les divisions Godinot et Wedel 
prononccr une fausse attaquc sur Albuera landis que luimemc, cache par une 
foret, sc portait, avec la majeure partic dc son armee, sur lc flanc droit de Tarmee ennc- 
mic.Pour renforcer cc mouvement, il appclaA lui ladivision Wedel, laissant a (Iodinot 
la rude tachc de maintenir une partie des troupes allices par une attaquc a corps 
perdu sur Albuera. Ce plan reussit d'abord. La scconde ligne espagnole cut a peine 
le temps de fairc un mouvement deconversion : clle fut culbutec en un instant. Cepen- 
dant, la division anglaisc (II) se hatait d'abandonner le centre pour soutcnir la droite; 
leur i'« brigade, trompec par le brouillard, lomba au milieu de notrc cavalerie 
legere v -h) ct fut presque completement dctruite; la 2 e cependant se forma ct, sou- 
tenue par une 3 e . scmaintint, mais cllcclait sur lc point de succomber sous la masse 
dc nos colonnes, lorsque la reserve IV) arriva : la brigade portugaise fut opposee 
a notre cavalerie et la brigade anglaisc se porta au secours de la 2* division. Nous 
conservions, malgrc ccla, une grande superioritc numeriquc, mais, par suite tie 
notre mouvement en avant eflectiu* en colonnc, il se Irouva que la faible ligne anglaisc 
nous deborda; en vain les officiers essayercnt-ils un deploiement, il fut impossible dc 
TefTcctuer; en vain on essaya dc romp re par un effort general soutenu par la reserve, 
les Anglais restcrent inebranlables; notrc elan fut arrete, nos troupes mises en desordrc 
lachercnt pied a la fois, et s'enfuirent dans une complete deroute malgre les efforts 
des officicrs. Pendant cc temps, Godinot remplissait sa mission, il cnlevait Albuera, 
atlirait a lui une brigade allemande. toute la gauche ennemic ct. la premiere ligne 
cspagnole et il n'abandonnait sa position que par ordre de Soult. Bien loin d'avoir 
etc cause de Tiusucces, il avail scul realise lc plan qui avail etc trace. La perte de la 
bataille a <Hc causee: i°par une faute tacticpie, la disposition en colonne; 2° parl'in- 
trepidite du soldat anglais; un seul fait le prouve. Six mille Anglais furentaux prises 
avec la masse dc nos troupes prcs de trois fois plus nombreuse, ct, quand r.os soldals 
abandonnerent le champ dc bataille, de ees six mille hommes il n'en restait que 
quinze cents debout, tout lc resle etait etendu sur le sol rougi de leur sang. Qualre 
ans plus tard, ccs memes causes devaient rendre inutiles, pendant sept heures, les 
attaques incessantes, desesperees, furibondes, dirigees par Napoleon lui-meme et 
permettrc aux Prussiens de transformer sa defaite en une deroute sans exemple 
depuis Rosbaeh. ( x )uant a Godinot, ayant, plus laid, echone" dans une expedition, et 
reeu de vifs rcproches de Soult, il se tua. 
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un litre ducal pendant que trois de ses eompatriotes y perdaient 
Tun l'honneur, deux autres la vie. Le premier etait Chabert, 
dont il vient d'etre parle ; le second, le general Helon de 
Lapisse, tombait glorieu- 
sement sur le champ 
de bataille de Talavera 
i9.8 juillet 1809) ; le troi- 
sieme. Godinot, apres 
avoir parcouru une bril- 
lante carriere, setuait lui- 
meme victime dinjustes 
accusations (cf. fig. 665). 
La captivile du Pape 
cut des consequences dont 
le contre-coup se fit sentir 
specialement dans le dio- 
cese de Lyon. Napoleon, 
cntre autres menaces dont 
il avail accable le Souve- 
rain Pontife, avait fait pre- 
voirun schismede TEglise 
gallicane. Encourage par 
le souvenir recent de 
TEglise constitulionnelle, 
il cssaya de lerealiser; ce 
futen vain : leclerge fran- 
gaisresla inebranlable. Le 
diocese de Lyon se signala 
par sa fermete, et les laiques ne montrerent pas moins de zele 
que les ecclesiastiques. Le gouvernement imperial opposa, a ces 
revokes pacifiques des consciences, des mesures aussi rigoureuses 
que contre de.* conspirateurs armes ; il suffisait qu'un prelre pro- 



Fig. 666 — suciiet 
Facsimile de In gravnre de P. Audouin. 

Louis-Gabriel SuchcL, ne a Lyon en 1770, mort 
en 1826, due d'Albufera, marechal dc France, 
scdistingua surtout pendant la guerre d'Espa- 
gne. II fut le scul des gencraux francais qui 
n'ait pas subi d'echec. II est vrai qu'il n'a 
jamais etc aux prises avee Wellington, qui a 
triomplie de tous les lieutenants de Napoleon 
ct, a la lin, de leur chef lui-memc. En 1814, 
rempercur qualifiait Suchet dintrigant aussi 
bien que sa femnie ; ce dut etre quelqu'une 
dc ces boutades inconsiderees qui lui cchap- 
paicnt a tort ct a trovers. Toujours cst-il 
que, d'aprcs le Memorial de Sainte-Helene, 
il admirait les progrcs surprcnants que notre 
compatriotc avait fails dans l'art de la guerre; 
on lui a memc fait dire qu'il le lenait pour le 
nicilleur de scs lieutenants. 
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nongatle nom du Saint-Pere dans une de ses allocutions pour qu'au 
sortir de la chaire il fiit arrete el jete au fond d'une casemate de 
Pierre-Chatel ou de quelque autre forteresse aussi malsaine. Dans 
les families pieuses, on s'enfermait soigneusementle soirpour reci- 
ter une priere pQur le pape prisonnier. La persecution excilait le 
zele ; malgre la vigilance de la police, des hommes courageux, 
qui, du reste, furentemprisonnes, firent entrer dans des tablettes 
de chocolat, les bulles d'excommunicalion fulminees contre 
l'empereur, et, le long des murs de la montee de Fourviere, une 
mainpieuse et indignee tragait parfois des sentences mena^an les 
contre lemoderne persecuteur de l'Eglise. C'etait le catholicisme 
qui, le premier, comme en 1790, entreprenait la lutte contre le 
despotisme. 

On a, depuis longtemps, oublie completement Tetat d'op- 
pression malerielle el morale que Napoleon faisait peser sur 
la France. Non seulement des generations entieres etaient 
devorees par un despotisme que nous n'avions jamais connu, 
mais les ames elles-memes etaient ecrasees par ce regime de fer ; 
dans notre pays qui, a toutes les epoques, s'etait rendu celebre 
par Tind(§pendance et la hardiesse de ses ecrivains, il n'etait 
plus possible aux manifestations de la pensee de se produire, 
non pas seulement par les journaux, il ny en avait, pour ainsi 
dire, qu'un seul dans tout Tempire, les journaux de province, 
miserables petites feuilles in»4°, n'etant que la reproduction des 
journaux de Paris rediges sous Tceil de la police et par des ecri- 
vains a gages ; non pas seulement par le livre ; non pas seulement 
dans les assemblies deliberantes ; mais pas meme dans les cause- 
ries des salons et dans l'asile inviolable du domicile prive. Notre 
ville put, a double titre*, conslaler les violences, les atteinles 
commises alors contre les liberies les plus essenlielles de Thomme, 
Tindependance du foyer, la liberie de la pensee. Lyon donna 
asile a des exiles frapp^s dans de telles conditions; ces exiles, 
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qui plus est, etaient des femmes, et Tune cTentre elles etait une 
Lyonnaise. La premiere qui se retira cbez nous, en i8o3, fut 

Juliette Bernard, nee 
a Lyon en 1777, 
mortc en 1849 a 
TAbbayc-aux-Bois, 
pros Paris, avait 
epouse un riche 
banquicr parisien. 
Kile acquit le rcnom 
d'avoir ete la plus 
belle femnie de son 
temps. Sa renom- 
mee, a cct <*gard, 
etait europeennc. 
EUc excita de vivos 
passions sans que 
sa reputation en ait 
jamais souffcrt; ct 
de sincercs amities 
linissaicnt toujours 
par remplaccr les 
sentiments que sa 
bcaute inspirait 
d'abord, car les 
qualitcs de son 
occur ogalaient 1c 
oharmc de sa por- 
sonne. Son intimite 
uvee M"»« Stacl fut 
lo protcxto de son 
exil, mais il faut 
ajouter que pour 
olio, oomme pour 
M«nc de Chcvreusc, 
un autre motif avait 
motive Tanimosito 
do Napoleon. De 
meme que la jcunc 
duchesse, M'"« Re- 
camicr avait re- 
pousse les avanccs 
que Tcnipcrcur lui 
avait faites, bruta- 
lement du rcste, ct 
par Tontrcmisc de 
Fouche. 
Lo sojour de M ,n «Re- 
oamicr a Lyon a 

fourni a M. Ernest Richard, professcur A la Facultc calliolique, lo sujet dune confe- 
rence Ires interessante, enrichie de details inedits, empruntes, en grandc parlie, aux 
memoircs manuscrits du pointre Richard, son afoul (Cf. Unc page do la Vie lyon- 
naise sous le premier Empire, Revue du Lyonnnis, annee i8g,">\ 



Fig. 667. — MADAME 11ECAMIEII 

Dessin de Minardi, conserve au Musec de Lyon. 
Facsimile tie la photographic ilc M. P. Ihsi. 



la celebre M ,,lc Slael ; la seconde avait etc l'objet d'une mesure 
d'expulsion pour des motifs plus odieux de la part du despote, 
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plus honorables pour la victime : c'etail la jeune duchesse de 
Chevreuse, qui avail refuse de se faire la geoliere de la reine 
d'Espagne delronee. Chassee de la Cour et de Paris, pour cela et 
pour un autre motif plus intime, cette noble femme vint mourir 
chez nous a l'age de vingl-huil ans ; sa tombe se voyail encore 

l'armi les Lyonnais qui furcnl 
victimcs de l'arbilrairc brutal 
ilc Napoleon, on doit citer Ma- 
rie-Joseph de Geramb, ne a 
Lyon en 1777. II y avail alors 
deux frercs Geramb, d'originc 
allemande. Lccadctdtail coni- 
missionnaire, rue Royale : 
l'ainc, Julien-Ferdinand, de- 
meurantquai Saint-CIair, elait 
ne^ociant et devint syndic 
du commerce pour la nation 
allemande. Des 1785, il se 
qualifiait chevalier el avait 
ajoute a son nom la particulc 
nobiliaire. II avail Spouse unc 
lyonnaisc, M"* Lasaussc. et 
lul pere du pcrsonnagc dont 
nous parlons.Celui-ci s'etablit 
a Vicnne en Autriche, et y 
devinl officier general. C'cst 
pour des causes politiques 
Fig. 668. — le uAnoN de geuamii, thappiste c I l| "il *"*» ?ans forme de pro- 

ees, arrete par ordre de Napo- 
leon et jcte en prison, dans 
une fortcrcsse. Ne voyant pas de terme possible a cctle detention, il fit voeu de se 
faire trappistc s'il rccouvrail la liberie. La chute de l'Empirc Ic delivra et il accom- 
plit son vocu. 11 a ecrit plusicurs ouvrajres de piete. 
II a couru sur lui de bizarres le^cndcs. On a prctciulu qu'il elait ne a la Guillotierc 
d'un pauvre lapissier de ce faubourg; qu'il etail allc a Vienne, avait obtenu la 
fonclion de lapissier de la cour et elait ainsi parvenu a de hautes digniles. Les 
notions exactes exposecs ci-dessus montrent que tout cela n'est que pure fable. 



recemment a Loyasse. La troisieme fut la belle M me Recamier, 
celle-ci expulseepour mnuntls esprit duns les societes (textuel). 
Et les Fran^ais qui supporlaient cela venaientde detruire leurs 
institutions nationales sous pretexte de supprimer la Bastille! 

Tel etait le regime imperial, el, comme si les calamites natu- 
relles devaienl toujours servir d'eseorte aux fautes des gouver- 
nants, noire region eut a souffrir, en 1807, des inondations, 
suivies d'une secheresse desastreuse, de Thiver rigoureux de 
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1809 a 1810 et de rinondalion de 1812. Le Bureau de bien- 
faisance ne put suffire, il fallut recourir a des secours extra- 
ordinaires, et son budget de depenses dut etre double, triple, 
quadruple. Cest dans ces circonstances que le Mont de Pietefut 
elabli (1810). 

D'un autre cote, le blocus continental provoquait une cherte 
extraordinaire du sucre, du cafe et des autres produits coloniaux ; 
les represailles de la marine anglaise causaient de notables prejudi- 
ces au commerce ; les levees epuisaient la population, enlevanl a 
Tagriculture e( a Tindustrie les bras les plus utiles, et enfin la 
guerre de Hussie mettait le comble acette desastreuse situation. 
Un jour, le mercredi ?3 decembre 1812, alors que retentissait 
encore l'echo des Te Deum et des salves de victoires, on affichait 
a Lyon le fameux vingt-neuvieme bulletin de la Grande Armee. 
Mensonger comme tous les autres, il ne disait rien des pertes 
inouYes qui avaient aneanti l'armeela plus formidable qui, depuis 
plusieurs siecles, cut ele rassemblee; la catastrophe de la Bere- 
sina etail hardiment transformee en une brillanle victoire oil 
Ton avait pris6ooo homines a rennemi. Xeanmoins, a travers ces 
reticences et ces faussetes, la verite se faisait jour. Napoleon 
n'avouait que des pertes materielles, mais le public devinait le 
resle, et, en apprenant que Tarmee avait perdu 3o.ooo chevaux 
par le froid, on se demandaitavec slupeur ce qu'il avait du en elrc 
des hommes ; puis la crainte, la trislesse se changeaienl en indigna- 
tion et en colerequand on lisait la phrase cynique qui terminait 
ce triste document : « La sante de Sa Majeste n'a jamais etc 
meilleure ! » Etait-il possible d'insulteravecun egoismeplusauda- 
cieux aux angoissesde tous ceuxqui tremblaientpourleursparenls 
et leurs amis, au deuil et a la douleur d'une nation qui pleurait 
ses enfants ; alors quecelui qui les avait sacrifies, Tauteurde cette 
immense et lamentable catastrophe, se felicitail honteusement 
d'en etre echappe et de n'en etre pas meme emu ? L'indignation 
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el la colere s'accrurent quancl on sut qiTil elait arrive en 
meme lemps que son bulletin, et quil se chauffail aux Tuile- 
ries pendant que nos soldats succombaieni au milieu des glaces. 
On rappelail que c etait deja la scconde fois qu'il deserlail, 
abandonnant son armee aux dangers oil il lavait precipitee. 

Tout cela se chuchotait a voix basse; on ne se communiquait 
qiravec defiance ses tristes impressions, tant on redoulail Fueil de 
la police e ties vengeances arbi(raires et implacables du maitre. On 
gemissait, mais on se soumettait ; une nouvelle terreur pesait 
sur la France, el ? quand Tempereur demanda 35o.ooo hommes, 
on les lui accorda avec le servilisme de la plus basse adulation 
(ii Janvier i8i3). Le 3 avril, 180.000 hommes elaient mis a la 
disposition du Ministre de la guerre, soit : 80.000 hommes sur le 
premier ban de la garde nationale, c'est-a-dire des hommes valides 
de vingt a vingt-six ans, 90.000 hommes en avance sur la con- 
scription de 1814, et dont les trois quarts n'avaient pas accompli 
lcurs dix-neuf ans. Knfin 10.000 gardes d'honneur. un des 
ehefs-dYeuvre de Tart defaire des soldats imagine par Napoleon. 
Ces 10.000 cavaliers se composaient de jeunes gens riches qui 
selaient fait remplacer, quelques-uns plusieurs fois, et qui furent 
forces de partir en personne el, deplus, tenus de s'equiper ttde 
fournir leurs chevaux a leurs propres frais. Par d'autres artifices 
de violence, on forma, avec des hommes qui echappaienl a ces 
levees, des regiments que Ton dit offerls a Sa Mnjeste ;c'est ainsi 
que la ville de Lyon fut censee offrir a rcmpereur un escadron 
de 1 5q hommes. Dans la formation des gardes d'honneur, nos 
deux departements et les quatre autres de la 19° division mili- 
laire contribuerent a conslituer le 4° regiment. 

Mais, tandis que les journaux, echos serviles du maitre, cele- 
braient renthousiasme des Fran^ais a repondre a Tappel du sou- 
verain, en realite les populations elaient dans rabatlement. Les 
bois el les montagnes elaient remplis de refractaires auxquels 
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les paysans donnaient asile ; partout ailleurs, on partait au milieu 
des larmes des meres, des scours, des fiancees et du sombre deses- 
poir des peres. Epuise dejai par tant de sacrifices, Ie pays se voyait 
enlever ce qui lui restait dejeunes hommes de dix-huit a vingt- 
six ans, pour etre jetes en pature au demon des batailies. Les 
ouvriers manquaient aux manufactures, et, dans nos champs, il 
ne restait que des vieillards et des femmes pour cultiver la terre. 
Kl cependant, cette masse d'hommes vigoureux, force du pre- 
sent, germe precieux de l'avenir, six mois suffirent pour les 
devorer sur les coteaux de la Saxe et dans les inarais de Leipsig ; 
leurs debris repasserent le Rhin, laissant nos frontieres ouverles 
a 1'ennemi qui les franchit (21 decembre 181 3). 

Notre ville paya sa large part des sacrifices de tous genres 
imposes par les caprices du maitre. Aveugle par le souvenir des 
faveurs constanles que la fortune lui avait accordees, Napoleon 
esperail qu'un coup inespere le sauverait de la chute inevitable 
que sa presomption lui rescrvait. II ordonna successivementdeux 
levees, Tunede 120.000 hommes, Tautre de 3oo.ooo; elles com- 
prenaient tous les hommes valides de vingt a trente-cinq ans et 
anlicipaient sur la conscription en appelant sous les drapeaux 
des jeunes gens dont quelques-uns n'avaient que dix-huit ans. 
Pour assurer Texeculion de ces decisions, que le pays ne subis- 
sait que par crainte,il nomma, par decret du 28 decembre , dans 
chaque division militaire, un commissaire extraordinaire investi 
d'un pouvoir diciatorial. 

Ce fonctionnaire n'elait pas encore arrive chez nous que deja 
notre ville etait menacee. La grande armee autrichienne, forte de 
124.000 combat tants et soutenuepar une reserve de 3o.ooo, avait 
penetre en Suisse en cinq colonnes, et de la, debouchant par les 
gorges du Jura, s'etait repandue comme un torrent dans la Fran- 
che-Gomte et la Bourgogne. L'extreme gauche de cette armee, sous 
le nom de 1 re di vision legere, etait deslinee a operer dans nos regions. 
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Avec un faible effectif de 10.000 hommes, dont 4000 fantas- 
sins seulement, elle marcha, sous les ordres de Bubna, contre 
Gensve, dont elle sempara le 3o dicembre, et dont elle fit sa base 
d'operations. De la elle se divisa en deux colonnes : Tune en- 
vahil la Savoie et occupa les passages du Saint-Bernard et du 
mont Cenis pour etablir ses communications avec l'armee autri- 
chienne d'ltalie, et mena^a le Dauphine ; Fautre detachement 
op6ra sur la rive droite du Rhone, etendant son action au dela du 
Jura meridional. On vit alors se produire le meme fait qui 
devait nous etonner cinquante-six ans plus lard : une poignfie 
d'hommes s'eparpillant audacieusement dans nos campagnes 
terrifiees et sans defense. En dix jours, les defiles avaient ete 
franchis, le pays de Gex, le Bugey envahis, le fort de TEcluse, 
Seyssel, Belley, Xantua et Lons-le-Saunier etaient pris. Don- 
nant Texemple aux uhlans legendaires de 1870, les hussards hon- 
grois battaient au loin la campagne, precedant Tinsignifiante 
infanterie de Bubna, faisant, par la multiplicity, la rapidite de 
leurs courses, leurs hurrahs, leurs menaces, paraltre leur faible 
effectif quatre fois plus fort qu'il n'etait. Bientotces hardis cava- 
liers se repandirent dans les plaines de la Bresse : le 1 1 Janvier, 
Bourg etait pris, le meme jour que Chambery lombait entre les 
mains de la colonne de gauche. Le surlendemain, tandis qu'une 
audacieuse demonstration etait faite contre Ghalon, Macon ouvrait 
ses portes a Tennemi. Ges nouvelles jeterent la terreur dans 
Lyon : les magasins se fermerent, l'argent disparut, les affaires 
furent completement suspendues, les plus riches citoyens s'en- 
fuirent, tandis que les habitants de3 campagnes venaient, au 
contraire, chercher un refuge dans la grande cite. En .resume, 
40.000 ouvriers se trouverent sans travail et sans pain. La poli- 
tique d'affolement qui s'etait emparee de Tesprit de Napoleon 
ajoutait a la crainte de3 populations alors qu'il aurait fallu affer- 
mir leur courage et leur inspirer le calme. Les instructions don- 
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neesaux autorites portaient que, dans Ies terriloires envahis, les 
gens aises et les fonctionnaires publics devaient abandonner 
le pays « ne laissant que des provinces sans proprietaires et 
sans la moindre ressource pour I'administration », on disait 
meme qu'il etait a desirer que Ton ne put « laisser a Tennemi 
qif une terre sans habitants et sans habitations comme l'avaient 
fait d'autres peuples dans de pareilles circonstances ». Une telle 
allusion aux incendies de Moscou ne risquait pas d'etre accueillie 
benevolementpar nos paysans et nos manufacluriers. Mais ces 
ordresmaladroitseurent le plus deplorable resultat : un rien suflit 
pour que Lyon futevacue par les autorites. Quelques pelotons de 
hussards se montraient, poussanl des reconnaissances jusqu'au 
dela de Hillieu et de Caluire, lorsqu'un jour deux jeunes ofliciers 
autrichiens, suivis seulement de leurs ordonnances, debouchent 
sur le cours d'Herbouville, s'arretent devantla salle Gayet, bras- 
serie alors en vogue, metlent pied a terre, entrent dans Tetablis- 
sement, s'asseoienl et se font servir de la biere. Grand emoi parmi 
leshabitantsduquarlier; le bruit se repanden villedeTarriveedes 
Autrichiens, les troupes prennent les amies, la gendarmerie saute 
a cheval et court sur le point menace. Mais quand on arriva, nos 
jeunes fous avaient disparu ; apres avoir bu etpaye, ils etaienl 
tranquillement remontes a cheval et avaient tourne bride. C'etait 
un pari. 

II ne fallut pas plus que cetle fanfaronnade et l'apparition de 
quelques patrouilles pour faire evacuer la ville par les fonction- 
naires qui tenaient a remplir leurs devoirs c< d'hommes honores 
de la confiance de Sa Majeste ». Le 1 3 Janvier, ilsquittaient pre- 
cipitamment Lyon, emporlant les papiers du Gouvernement, les 
caisses publiques, etc. LaCour se refugia a Hoanne. 

Gependant le marechal Augereau, accourant de Paris charge 
de la defense, arrivait egalement a Roanne oil les magislrats 
Tassurerent que Lyon utait pris. II n'en continua pasmoinssa 
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route, et le lendemain, 14 Janvier, vers les onze heures du soir, 
il enlrait a l'hotel du Gouvernemenl, comme on appelait alors 
l'Hotel de Ville, oil il trouvait le general Musnier, arrive lui- 

piumn rlonnic 1 'a \'on f _\'oil lo pi Hill c'ol QJ^ repllC ddnS Id 



Fi£. (169. — LEGION LYONNA1SE, UIASSEUR A CIIKVAI. 

(lopie iVun dessin du temps. 



emi. L'Empe- 
ement, avail mis 
ons militaires et 
qu'il disposerait 
homines. Au lieu 
te de faiblesdeta- 
du 24° de li- 
ie depart emen- 
des d'honneur 
du 4° regiment 
avec leur colo- 
nel, lc general 
Saint - Sulpice, 
Go bussards du 
i cr et 3o gen- 
darmes: en tout 
122 chevaux et 
quelque 700 
fanlassins. Des 
la fin de decem- 



Habit vert a retroussis ct pattcs d'epaulettcs jaunes : pan ta- 
lon hlanc a bandc vcrle bordec de jaunc; schako noir a bre precedent, 
pluniet vert ct jaunc: cordon dc schako blanc ; pants a . ,, . 
la Crispin; bufflctcrics jaunes : chabraquc en pcau de mou- te COmte CI Al- 
ton blanc, bordec dc jaunc. Amies : sabre ct mousciuc- 1 

ion. bon, ma ire, 

avail retabli la 
garde nationale qui fut formeede 24 compagnies, correspondant 
chacuneadeux des 48 sections de la ville. Le i cr Janvier, cetle garde 
urbaine etait complelement organisee et equipee, mais on lui 
refusa des amies. Ce fut seulement quand le senaleur Chaplal, 
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Commissaire extraordinaire pour la iq c division mililaire, fut 
arrive, qu'on lui accorda 1200 mousquetons. Chaplal setForca 
aussi de mettre a execution les ordres dont il etail porleur, entre 
a u Ires la levee en masse, mais il ne Irouva aucun empressement 
de la part de la popu- 
lation. Le gouverne- 
menl n'avait cepen- 
danl rien neglige 
pour allumer des 
ardours belliqueuses; 
il avail meme fait 
ecrire u n chant guer- 
rier special : la Lyon- 
liaise, dont le refrain : 



Francis ! la Paix n'cst 
qu'aux champs de la 
•,'loire ! 

La douce Paix, (illc 
de la Victoirc ! 



Fig. G70. — GL'STAVL DL DA MAS 

lac-simile reduil dune lilhoyraphie de I'ellelivr, 
publiee a Dijon, 
Ne a Montbrison Ic a5 decembrc 1789. il apparlcnail 
a I'anliquc famille des seigneurs dc Cousan, dont la 
puissance crea de sericux cmbarras a leur seigneur, 
le conitc de Fcirez (Hist, de Lyon, II, p. 38o). Ksprit 
avcnlurcux ct turbulent commc scs ancctres du 
xii' siecle, (iiislave alia en Perse, y fut nomme gene- 
ral des arinees du schab, puis passa en Kgypte 011 il 
fut blesse mortellenicnt a la bataille dc Nezib, en i83q. 



etait destine a inviler 
les Lyonnais a aller 
chercher la paix sur 
les champs de ba- 
taille. Ces mauvais vers, chanles par ordre au theatre, ne trou- 
verent ni echo, n'i creance. Les volontaires ne se presentaient 
pas ; une legion lyonnuise, corps de chasseurs a pied et a cheval 
(tig. 66y), cree par le prefel, le comle de Uondy, ne reunit jamais 
que 60 cavaliers; seul un gentilhomme foresien, Gustave de 
Damas, parvint a former un corps de partisans de 200 hommes. 
Augereau, en presence de l'aflblemenl des auloriles et de cette 
incroyable penurie desoldals, pril d'abord quelques mesures pour 
rassurer le commerce et la population ; puis il se hata de se rendre 
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a Valence pour recueillir toutce qu'il pourrait trouver de troupes 
el atlendre une division de Tarmee de Catalogne qui devait servir 
de noyau a son armee. Mais c'etait ce jour-la seulement (14 Jan- 
vier) que le gouvernement expediait aSuchet l'ordre de detacher 
8 a 10.000 hommes de son armee et les deux tiers de sa cavalerie, 
et cet ordre n'arrivait a Figueras que le 23 du meme mois. 
Augereau dut se contenler d'envoyer a Lyon quelques faibles 
detachemenls qu'il parvint a reunir, et lui-meme y rentrait k»2i , 
amenant avec lui quelques hommes et deux pieces de canon. 
Pendant son absence s'etaientproduits divers incidents qui avaient 
denouveauemu la foule. II avail laisse pour le suppleer le general 
Musnier, avec ordre de se maintenir tant qu'il le pourrait en avant 
de Saint-Clair et de la Croix-Kousse et d'arreter les incursions de 
Tennemi; mais des le lendemain du depart du marechalet dusena- 
teur Chaptal, le general, trompe sur la force reelle de Tennemi. 
se replia sur le plateau de la Demi-Lune, abandonnant la ville a 
elle-meme, malgre les representations des aulorites municipales. 
Les avant-posles autrichiens en devinrent plus audacieux, une 
palrouille poussa jusqua la barriere de la Croix-Rousse et entra 
en pourparlers avec leposte de gardes nalionaux qui s'y trouvait 
1 18 Janvier). La veille, un jeune officier autrichien etait parvenu 
a penetrer dans la ville en se presentant com me parlementairc. 
Ces faits fournirent prelexte aux agitations; une foule bruyanle 
et tumullueuse se porta a THotel de Ville, reclamant des amies 
a grands cris; on eut grand'peine a la calmer. Neanmoins on 
trouva en tout cela matiere k plaisanteries ; il se chantait un pot 
pourri oil, cntre autres, faisant allusion aux plumes qui ornaient 
le chapeau de Tofficier ennemi, il se trouvait ces deux vers qui 
eurentun grand succes de risee : 

C'est un coq, je pense, 
Non, c'est un Autrichien. 

Ainsi en presence de cette crise terrible, a part les hommes 
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au pouvoir et ceux qui subissaient leur influence, on ne rencon- 
trait que Tindiflerence et, au fond des ames, le desir inavoue, 
inslinctif, d'une catastrophe decisive. Chacun senlait que la cause 
pour laquelle le sang fran^ais coulait a flots n'etait pas celle de la 
nation. Personne, non plus, ne se laissait abuser par les manifes- 
tations de la foule turbulente dont l'ardeur, comme toujours, 
se serait evanouie au premier coup de feu. Le Gouvernement 
lui-meme ne Tignorait pas. Napoleon avait bien decrete la levee 
en masse ; il ordonnait bien aux paysans de courir sus a l'ennemi 
avec des fusils de chasse, mais il ne voulait pas armer le peuple , 
les ouvriers surtout. Depuis vingt ans que la France etait en 
convulsion, il s'etait forme dans les masses un element exclusi- 
vement demagogique, ne revant que le desordre et le trouble. 
Quoique moins nombreux a Lyon qu'a Paris, il s'etait peu a 
peu augmente d'une fa^on Ires sensible et, s'il etait de beau- 
coup le moins nombreux dans le peuple, il se faisait croire le plus 
fort par le bruit, l'agilalion et la turbulence. L'empereur, qui 
avait garde le souvenir des journees revolutionnaires, savait tout 
cela; a la foispeu confiant dans le secours militaire qu'il pouvait 
tirer de cet element et certain des dangers qu'il ferait courir 
a son autorite, il refusa toujours de donner des amies aux ouvriers 
des villes, a Paris pas plus qu'a Lyon. II se demandait, fort judi- 
cieusement, ce qu'ils en feraient et comment il pourrait les leur 
reprendre. 

Cependant Bubna, avec les 2 ou 3ooo hommes qu'il avait 
autour de Lyon, ne pouvait pretendre occuper une ville de 
1 35.ooo ames ; sil avait commis Timprudence d y entrer, il s'y 
serait trouve pris comme dans une souriciere el aurait, pour une 
vaine gloriole, compromis la tache qui lui etait confiee. II resta 
en observation k Miribel, envoyant des colonnes volantes dans 
toutesles directions pour eclairer a de grandes distances. (Test 
ainsi qu'avec des forces insignifiantes, il maintint plusieurs depar- 

llist. de Lyon, 111. 78 
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lements en respect, enlrava l'organisalion de la defense, et que, 
lorsqifil fut allaquc sur loulc la ligne, il put se replier endispu- 
tanl le terrain pied a pied el fa ire une relraite de vingt-cingl lieues, 
sans se laisser enlamer par un adversaire habile el ties superieur 
en nombre. 

Tandis qif Augereau essay ail de se former une armee, le 
senateur Chaptal parcourail les departemenls de la 19° division 
pour hater le recru lenient des gardes nationaux mobiles. A parlir 
dugfevrier, les contingents de la Loire, de la Haute-Loire, du 
Canlal^luPuy-de-Dome el delAllier arriverent successivement. 
Deja ledeparlemenl du Rhone avail a Lyon deux delachemenls 
de 5oo homines de la conscription de 1 8 1 5 ; le lout elail reuni 
le 10, et le Rhone fournissait pour sa part 1 549 homines. Nean- 
moins, ce fut seulement le 4 mars qu'un premier delachement de 
1 Go hommes fut incorpore. On avail aussi mobilise a Lyon, deux 
bataillonsde la garde nationals mais ils ne rejoignirent l'armee que 
le 1 1 mars. L'enthousiasnie el le zele faisaienl du resle complete- 
menl defaul, lellemenl que les gardes nalionaux el les conscrils 
dcserlaient par cenlaines en rccevanl leurs fusils. Cela leur elail 
d'aulant plus facile quils etaient incomplelemenl cquipes; pour 
lout uniforme, ils avaienl la capole, une giberne et un fusil. La 
plupart n'avaient pas de schakos, el les Auvergnats, les Fore- 
ziens, les Rourbonichons marchaient avec leurs chapeaux a 
large s bords, comme les Yendeens. 

Cependanl, les colonnes envovees d'Kspagne avaienl commence 
a arriver le 10 fevrier el conlinuerent jusquau 23. Augereau put 
des lors encadrer dans ces troupes d'elite, les elements si varies 
dont il disposait et former une armee dont le chiftre s'eleva de 
24 a 27.000 hommes au maximum, avec 24 a 35 pieces. Elle fut 
distribute en \ divisions d'infanlerie, une de cavalerie, plus une 
reserve, composeed'une brigade d'infanlerie, d'unede cavalerie et 
du corps franc de Guslave de Damas. 



s 
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L'armee d'Augereaun'etait pas encore au complet, lorsqu'il se 
decida a conimencer ses operations offensives ; il tenait a accom- 
plir un ordre qu'il venait de recevoir de TEmpereur eL dale du 12. 
En ce moment, Napoleon venait de ballre successivement trois 
corps detaches des armees russe el prussienne fChampaubert, 
lofevrier, Monlmirail, 11, Chateau Thierry, 12) et ces victoires 
Tavaient releve de rabatlemenl oil l'avail jete sa defaite de la 
Hothiere (i er fevrier). Redoutant encore Tarmce austro-russe, il 
prescrivait a Augereau un plan tres vasle el tres complique. II 
s'agissait : i° de remonter la Saone pour reprendre Macon et Cha- 
lon el inquieter les derrieres de l'ennemi vers Dijon elHesan^on, 
de maniere a obtenir une diversion en faveur de TEmpereur ; 
2 d'operer un mouvement concenlrique d'un cote par Bourg ct 
Nantua, de Taulre « par la route de Grenoble » pour forcer 
Tennemi a se concentrer a Geneve. 

Napoleon, par de si lourdes instructions, exigeait deson lieu- 
tenant de faire sur un rayon doperalions d'un tiers plus vasle 
que le sien, el avec 24.000 homines, plus que lui-meme avec 
Go. 000. C'elail beaucoup d'exigence. Augereau, neanmoins, se 
soumit sans hesiter. Des le lendemaindu jour oil il refuted ordre 
il se mellait en mouvement pour le remplir. Deja, devan^ant les 
intentions du maitre, il avait mis en mouvement, sur sa droite, 
des le 1 5, la division Marchand, et celui-ci, malgre sa superiorite 
numerique, ne parvenait h rejeler les faibles posies aulrichiens 
dans Geneve qu'apres quinze jours demarches et de combats que 
les petits groupes ennemis soutenaient avec tenacite. Pendant 
cette operation, Chambery avait ete pris le 19. Du cole d 1 Auge- 
reau, les choses marchaient plus rondement, grace a la valeur 
dune parlie des troupes dont il disposait. La 2 C division formant 
la gauche et appuyee par le corps de Damas charge dedegagerle 
Beaujolais, remonta la Saone pour reoccuper Macon el, dela, se 
porter sur la Franche-Comle, suivant les instructions du 12. 
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La i re division devait participer a ce mouvement en marchant 
sur Bourg et Lons-le-Saunier et en detachanl une brigade sur 
Xantua ; la 3 C suivait la T* et devait incliner sur ce memo poinl, 
dans la direction de Geneve ou il s'agissait de cerner le corps 
de Bubna. 

Pannetier, parti lc 18 avec sa division (a e ), une balterie el le 
1 3° cuirassiers, entrait a Macon le lendemain et envoyait un deta- 
chemenl occuper Chalon, que la faible brigade Scheither abandon- 
nait en se repliant sans pouvoir rallier Bubna. Musnier avait 
quitte la Groix-Rousse, la veille 17, avec sa division (r e ) et 
une balterie, plus 2 escadrons du i cr hussards etdu 3i e chasseurs; 
il prenait Bourg le 19, occupaitPont-d\\in,jetait la brigade Pou- 
gelon dans Xantua le 22, et continuait vers Lons-le-Saunier. Bar- 
del (3 e ) suivait, prenait le fort de l'Ecluse et poussait dans la direc- 
tion de Geneve. Par une coincidence heureuse, les Irois chefs- 
lieux de Saone-et- Loire, de FAin et du Mont-Blanc avaient etc 
pris le meme jour (19 fevrierj. 

Gependantles depeches de Napoleon a Augereau se pressaient, 
apporlant des ordres dont Incoherence accusail le defaut de 
suite qui troublait, des le commencement de la campagne, les 
ideesde Xapoleon. Apres Vauchamp (14 fevrier), oil Blucher lom- 
bant au milieu des troupes de Xapoleon, n'avait echappe qu'au 
prix de perles considerables, elaient venus Xangis oil TEmpereur 
avait ecrase un faible delachement de 5ooo hommes (17), Monte- 
reau, d'oii il avait deloge, non sans peine, les Austro-Wurlem- 
bourgeois (18), et ces victoires mediocres lui avaient inspire une 
outrecuidance insensee. L'armee austro-russe ne compte 
plus, elle est en deroute, elle encombre les Vosges de ses blesses 
et de ses fuyards, 100.000 hommes fuient devant Xapoleon ! II 
n'est plus besoin de diversion de ce cote; en consequence, Auge- 
reau doit reunir ses forces uniquement pour cerner Bubna dans 
Geneve et envahir le canton de Vaud. L'armee de Lyon est bien un 
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peu faible, mais « les Autrichiens ne sont que de la canaille » ; il 
ne faut que de I'audace et de Taclivite pour les dissiper comme 
du brouillard. C'esl dansce sens que Napoleon ecrit a son lieu- 
tenant; ses lettres se suiventavec une precipitation febrile, le 19, 
le 20, le 21, le 23, le 25, le 28. L'Empereur prcsse, supplie, 
menace, s'adresse au prefet, il met les femmes meme en jeu, 
c'est de l'effarement. II en vient, pour electriser son ancien 
compagnon d'armes d'ltalie jusqu'a lui raconter des enormites : 
il a enleve aux allies 200 pieces de canon, 40.000 prisonniers; il 
leur a detruit 80.000 hommes et cela avec des baiaillons de 
consents sans gibernes ! De fait, les allies avaient perdu 9 a 
10.000 prisonniers et de 17 a 18.000 hommes hors de combat 
el, d'autre part, le meme Napoleon, dans une lettre confidentielle 
declarait que sa garde seule lenait bien, que tout le reste fon- 
dail comme la neige. Ces allegations n'etaient d'ailleurs que la 
reproduction de celles de la fameuse depeche du 17 aCaulain- 
court; en realite, e'etait un entassement de fausseles exlrava- 
gcintes, debilees de mauvaise foi. 

El puis, toutes ces prieres, ces demarches, ces plainlcs, ces 
objurgations elaient superflues; les premiers ordres avaient etc 
executes aussilot qu'ils avaient ete re^us. Repliant ses troupes 
de Lons-le-Saunier, d'Arbois et de Poligny dont elles s'elaient 
emparees, Augereau les avail dirigees sur la Suisse, par Morez, 
pour achever de cerner Bubna, qui s etait engage a livrer Geneve 
le 7 mars, s'il n'etait pas secouru ou en cas qu'un corps fran^ais 
se presentat a Nyon. 

Mais il y a mieux encore : non seulement Augereau avail 
execute ponctuellement les ordres de l'Empereur et aussilot 
qu'il les avail regus, mais de plus Texecution de ces ordres 
rtvaient eu parfaitement les resultats que Napoleon en attendait. 
II avait desire une diversion en sa faveur, elle s'opera, mais ful 
inutile pour le sauver de ses fautes. Jusque-la, Tinaction calculee 
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de i'armee autrichienne lui avait permis de manoeuvrer a sa guise ; 
lorsque enfin l'empereur Francois, se trouvant force de Fabandon- 
ner a sa folle presomption, la marche en avant eut ete decidee, 
Napoleon fut irremediablement perdu. Les allies, bien loin de le 
redouter, comme il se Fimaginait, se senlirent assez forls pour 
detacher 3o.ooo hommesde lagrande armee autrichienne, sans 
que leurs operations en fussent compromises. Ce delachement 
avait ete constitue au moyen dune dislocation du i cr corps et de 
la Grande Reserve autrichienne dont on forma une armee dite 
du Slid, composee de trois corps, commandes par Bianchi, 
Wimpfen et le prince hereditaire de Ilesse-Hombourg, general 
en chef, plus les deux divisions legeres de Bubna qui avaient fait 
jonction a Geneve. Ces forces s'elevant, effectif nominal, a 
43.35o hommes, dont i3.5g5 cavaliers plus 108 pieces, etaient 
destinees a en finir avec la petite armee d'Augereau. 

Aussitot formee, YArmie du Sud se mit en marche : Bianchi 
i i er corps), parli de Chatillon-sur-Seine le 25 fevrier, arrivail a 
Beaune le 3 mars et continuait son mouvement par la rive droite 
de la Saone ou elle recueillait a Chalon la brigade Scheither (du 
corps de Bubna), Wimpfen au centre (n c corps), suivi de la divi- 
sion de reserve (m c corps), manoeuvrail pour le rejoindre et 
faisait bientot jonction avec lui. Kn meine temps, Textreme 
gauche se mettait en contact avec nos troupes et atlaquait vive- 
ment Pannetier a Arbois (4 mars). Pendant que cet oragc 
mena^ant se preparail, Napoleon persistant dans le sysleme de 
mensonges qui elait un principe pour lui, averlissait son lieute- 
nant qu'il pourrait bien avoir affaire a des corps quise jetteraient 
sur lui, mais que ce ne seraient que « des debris desorganises et 
poursuivis par PEmpereur ». Cette fois, heureusement micux 
renseigne, Augereau ne se laissa pas abuser par ces instructions 
extravagantes et il put se soustraire a temps au danger. II prit 
immediatement ses mesures pour se tirer du mauvais pas oil 
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lKmpereur lavail jele en l'envoyanl follement dans le pays 
de Vaud au risque d'etre coupe el de livrer Lyon sans combat. 

Cependant Bianchi, renforce par des delachemenls des n c et 
ui e corps, poursuivait sa marche le long de la rive droite de la 
Saone el s'emparail de Macon le 8 mars. II n'y avail pas a hesiler, 
il fallaitse raballre sur Lyon el arreler, s'ilelait possible, lapointe 
directe que l'ennemi dessinait conlre nous. Le plan d'Augereau 
elail simple el ralionnel : il voulait porter loutes ses forces sur 
Macon pour reoccuper celte place par un mouvement concen- 
Irique. Les divisions Pannelier 12°), Musnier (i re ) avec une bri- 
gade devaienl mener une allaque directe, landis que Bardet (3 C ) 
avec la moilie de la brigade Pouchelon (de la i rc ), Tautre moilie 
elant reslee avec Marchand (4*), ambient agi sur le faubourg 
Saint-Laurent, faisant tele de ponl sur la rive gauche. 

Kn consequence, toutes les troupes furent repliees dans notre 
direction ; Musnier el Pannelier, apres avoir traverse Lyon, 
remonterenl la rive droite de la Saone, landis que Bardet et Pou- 
chelon, laissesa Bourg, allendaient le moment d'agir. Mais, avanl 
de tenter une allaque decisive, Augereau, qui ctait dans une igno- 
rance complete des nouvelles forces quil avail devant lui el que 
Napoleon renseignail comme on l'a vu, prescrivil une reconnais- 
sance prealable que Musnier et Bardet etaienl charges d'effecluer 
simullanement le 12. 

Bianchi, en occupant Macon, avait pousse des delachemenls 
dans loutes les directions, sur CharoIIes, sur Cluny, d'oii le corps 
de Danias avait ele debusque le 9 el rejele en desordre sur Ample- 
puis. Le io, il pla^ait Scheither en grand'garde a la Maison- 
Blanche, a trois lieues de Macon, sur les limiles du departement 
du Rhone, avec 2 pieces et un faible detachement de chasseurs 
tyroliens el de hussards. 

Le 12 au matin, precedant Musnier en marche sur Macon, le 
12* hussards, conduit parson colonel de Colbert, tombe inopinc- 
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raent surledetachement deScheither. Les Autrichiens ne se gar- 
daient pas ; ils furenl surpris, enleves avec les deux pieces sans 
avoir eu seulement le temps de faire feu. Ce brillant succes nous 
fut fatal; Musnier, persuade qu'il allail s'emparer de Macon par 
un coup de main, poussa une poinle a fond. Bianchi lui opposa 
des forces preponderates, sa 1™ division, une brigade deWimpfen 
et une demie du corps de reserve. Apres un tres vif mais court 
engagement, nos Iroupes furent rejetees sur Belleville avec une 
perte de 2 pieces de canon et de 5oo prisonniers. Inlimides par 
le rideau de troupes qui les menagait, Bardet et Pouchelon au lieu 
d'opcrer le mouvement prescrit, avaient abandonne Bourg et 
s'etaient replies sur Meximieux, Montluel et Miribel. 

Augereau, a la nouvelle de cc rude echec, se porta de sa per- 
sonne a Villefranche oil il rappela Musnier qu'il renfor^a de la 
demi-brigade Poucbelon ; il fit occuper Saint-Georges par une 
brigade de Pannetier et altendit les evenemenls et des notions qui 
lui permissent de fixer un plan d'operations offensives. En ce 
moment, Napoleon commencait a subir la peine de son orgueilleux 
aveuglement : les allies avaient signe le traite de Chaumont 
(i er mars) et Pempereur d'Autriche, son beau-pere, n'avait pu s'y 
soustraire. Pour lui, apres avoir echoue devant Laon et echappe 
par hasard a une destruction complete, il allait, en continuant ses 
fautes militaires,achever sa propreruine, qu'avaient rendue inevi- 
table ses maladresses politiques. II avait entrafne Augereau dans 
une position aussi dangereuse que la sienne et maintenant il 
le laissait se debattre tout seul, sans un avis, ni un conseil. Mais 
pouvait-il bien lui en donner, quand lui-meme ne savait passe 
dieter de sages resolutions ? 

Pendant ces incertitudes de nos chefs, aussi bien de Napoleon 
que d'Augereau, Tarmee du Sud devant celui-ci, de meme que 
Tarmee austro-russe devant celui-la, operait sa concentration ; la 
masse de ses forces (trois corpsd'armee) passait sur la rive droite de 
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la Saone, une seule division ballait le plateau de la Bresse et, 
jetant ses detachements jusqu'a Nanlua, avait relabli ses commu- 
nications avec les divisions legeres de Bubna qui,lui-meme, rede- 
venulibre de ses mouvements, commenvail a inquieterlc corps 
de Marchand. 

Le 17, Tarmee ennemie pril vigoureusement Inoffensive, pro- 
eedanl loujours. grace a sa superiority numerique, par des 
mouvements tournanls. Augereau, pour couvrir Villefranche, 
avait pris position en avail I de Saint-Georges-de-Keneins et 
oecupe la route de Beaujeu; mais, deborde dans celle derniere 
position el vivement presse sur son front, il dut, apres un violent 
el glorieux combat, ceder et se replier sur Limonest. Cetle posi- 
tion elail le terrain sur lequel allait se jouer la partie qui devait 
decider du sort de Lyon, et, pour tout homme experimente, le 
resultat n'elail pas douteiix. Sans parler de la cavalerie, qui ne 
pouvait decider d'uue telle affaire, Augereau disposal! de 16.000 
lioinmes dinfanleric el de 33 pieces contre 3o.ooo et 104 pieces. 
II faut a jouler que, sur ces 16.000 fantassins, un tiers, com- 
pose de gardes nalionaux, de consents n'ayant du soldat 
que la capote, la giberne el le fusil, ne valait rienj les 
10.000 aulres elaienl des soldals hors ligne, mais il ne leur elait 
pas possible de resisler a des forces triples, composees de troupe* 
qui n'elaienl pas a dedaigner, quoi qu'en dil Napoleon. Auge- 
reau avait convert la route de Bourgogne par la division Musniel', 
placee eii avant de Limonest et soulenuc a gauche par la i re bri- 
gade (Gudini de la division Pannelier : la *jl v brigade (Kslevei 
de la meme division, en arriere el sur la gauche ii Dar- 
dilly, observail la route du Bourbonnais. La meme route elait 
defendue de plus par la division Beurmann de l'armee d'Kspa- 
gne, qui vcnail d'arriver en posle sur des charrelles requisi- 
tionnees el qui elail placee a Grange-Blanche, formant reserve a 
rexlreme gauche. Kn arriere de ce front, une batlerie masqucc 
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de 'i pieces a la monlee de Balmonl, elail destinee a arreler 
l'assaillant quand il viendrait a aborder la position de Vaise. 
L'action commen^a a midi el ne fut en realite qu'une retraite 
vaillamment soutenue avec de brillanls retours offensifs, comme 
on devail latlendre des soldats de Tarmee d'Espagne. Sous 
Tecrasante superiorile numerique de l'ennemi, nos petites divi- 
sions cedaient successivement a mesure qu'elles etaient attaquees. 
Forts de leur nombre, les Autrichiens renouvelerent le mouve- 
menl enveloppant qui leur avail valu la victoire dans les deux 
affaires precedenles, faisanl filer le corps de Bianchi sur la route 
du Bourbonnais, tandis que Wimpfen atlaquait Musnier sur 
celle de Bourgogne. Celui-ci, assailli le premier, ceda aussi le 
premier; puis ce fut a Pannelier a se replier devanl la i r0 divi- 
sion de Bianchi et a abandonner Dardilly ; enfin la 2 e division du 
meme corps refoula Beurmann,des deux tiers inferieur en noni- 
bre. Des 3 heures, Taffaire se presentait dans des conditions si 
mauvaises quAugereau dut venir informer les autoriles de la ville 
de Tissue inevitable quallait avoir le combatpour quellesfixassenl , 
des ce moment, leurs resolutions. Puis il retourna sur le terrain. 
Cetle terrible action se livraitle 20 mars ; celait un dimanche. 
A qualre heures, Comme on elail a vepres, le canon comment a 
se faire entendre en ville; la balaille se continuait a Vaise. En 
un instant les eglises furent abandonnees. Les Tapis etaient cou- 
verts de curieux qui suivaienl les peripelies du combat ; dans le 
Plan de Vaise, quelques imprudents qui, malgre les jurons el 
les avertissements des soldats, etaient restes jusqu'au dernier 
moment, s'enfuvaienl avec terreur ; il y cut des accidents ; entre 
aulres, 1111 enfant de chueur de. Sainl-Nizier. qui avail manque 
Toffice par curiositc, ful blessc mortellemenl dun boulet de 
canon. Les blesses commencaienl a affluer et defilaient par Bour- 
gneuf, sur des anes on des mulets, excitant la pitie et l'effroi. 
Mailrcs dc la monlee de Balmonl el de loutes les hauteurs qui 
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s'elevent au nord, les Autrichiens couvraient le faubourg deleurs 
feux; ils etablirent a la Duchere une batterie qui commenga a 
baltre le plateau de Loyasse; en ce moment arrivait un convoi 
funebre, lorsqifun boulel, ricochant sur le sol, fait jaillir la 
lerre a quelques pas; les pretres, les porleurs et les assistants 
epouvantes s'enfuient, laissant le cercueil a la porte du cime- 
liere, oil il resta jusqu'au lendemain. La nuit arriva a temps pour 
sauver d'un desastre notre armee, entassee dans le faubourg 
comme dans un entonnoir, a la merei des eanons ennemis qui 
pouvaient Py ecraser. Le marechal rentra k 9 heures et demie du 
soir pour prendre Pavis des autorites. Tous les magistrals 
municipaux et le senateur commissaire extraordinaire lui-meme 
furent d'avis que la ville ne pouvait pas etre defcndue. En 
consequence, une suspension d amies de vingt-quatre heures 
ful conclue avec le prince de llcsse-llombourg, stipulanl Peva- 
cuation de la ville par Parmee frangaise pour le lendemain. Le 
defile de Parmee commenga aussilolet dura presque toute la nuit. 
Un regiment de chasseurs qui devait fermer la marche elait a 
Bellecour, les chevaux attaches aux banquettes et les hommes 
epuises de fatigue, dormant a terre, enveloppes dans leurs 
manteaux, landis que Parmee defilail. C elait pilie de voir 
ces malheureux soldats qui, avant combaltu loute la jour- 
nee, etaient obliges de faire encore une marche de nuit. Les 
consents el les gardes nalionaux jetaienl en masse leurs fusils 
dans la Mor(-qui-lrompe, en passant sur le Pont de Pierre, et 
deserlaienl, favorises par les habitants qui leur donnaient asile : 
les vieilles troupes, au conlraire, suivaient leurs chefs avec resolu- 
tion. Cependanl le decouragement commencait a gagner les 
soldats eux-memes et un perruquier de la rue de la Harre, 
fut, avec ses gargons, pendant tout le temps que dura le defile, 
occupe a raser les moustaches des grenadiers et des voltigeurs 
qui abandonnaient leurs corps et auxquels le peuple compatissant 
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fournissait des vetements civils. Tout le monde etait las, et il 
fallait, pour rester fidele au drapeau, un sentiment extraordinaire 
de l'honneur etaussi de Tamour-propre militaire, qui se revoltait 
contre la pensee de ses defaites. 

Telle fut cette honorable carnpagne que Napoleon, avec son 
impudence habiluellc, a ose transformer en une « defection 
qui aurait livre Lyon sans defense a Tennemi ». C'esl du 
reste dans le meme document (fu'il a 1'audace de eiter sa *< vic- 
toire d'Arcis-sur-Aube ». De lelles assertions se jugent par elles- 
memes. C'etait pour lui un systeme de faire relomber sur ses 
lieutenants la responsabilite de ses propres fautes. 

Le 21 mars au matin on commenva a voir apparailre dans les 
rues quelques dragons autrichiens. La population avait ele con- 
signee, mais bicntot on se rassura; la curiosite fit sorlir tout le 
monde, on se prcssa pour examiner de pres ces homines dont 
les journaux racontaient des histoires si effravanles. On admirait 
leur laille, leur prestancc, leur belle tenue ; les Tyroliens ou chas- 
seurs du loup, comme on les appelail, dans leur uniforme vert avec 
le chapeau rcbrasse, la peau de renard, la lourde carabine rayee 
et le maillet quiservait a forcer les ballcs, exci.taient la curiosite 
par tout ce que Ton disait de leur adresse merveilleuse ; mais les 
grenadiers hongrois, monies dans leurs petites vestes blanches, 
leurs pantalons collanls bleu de ciel et leurs bottines noires 
imposaient Tadmiration ; puis on s'elonnait de la severite de leur 
discipline. Plus tard, le prolongement de r occupation, les 
charges qu'elles entrainaient, provoquerent la lassitude et le 
meconlentement, il se produisit des desordres et des rixes ; mais 
d'abord on fut tout enlier a la satisfaction, a Theureuse surprise 
de ne pas avoir a supporter tons les maux que Ton avait redou- 
tes. Une partie de Tarmee occupa la ville el fut logee chez 
Inhabitant ; on reconnut mieux encore que Ton s'etait trompe 
sur le compte de l'ennemi : les officiers etaient pleins de 
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politesse, d'urbanite el usaient envers les vaincus (Tune condes- 
cendance tellementbenevole que, par la suite, les fanfarons s'en 
ftrenl des litres de. gloire, eu allribuanl a la lerreur riu'avail 
inspiree, disaient-ils, leur imposantc atti- 
lude, cequ'ils n'avaientdu qu'a Texcessive 
moderation clu vainqueur. Les soldats, 
malgre leur haule taille, leur raideur, 
leur air rebarbatif, leur rauque lan- 
gage, etaient au fond de 
bonnes gens qui, la plupart 
du temps, s'efforcaient de se 
rendre utiles a leurs botes 
en aidant aux gros labeurs 
du menage. Autre sujet de 
surprise : les Ilongroispar- 
laient latin avec les lyccens 
el les seminaristes a leur 
grande joie, ma is aussi sou- 
vent a leur grand embarras, 
a cause de la difference de 
prononciation. Seuls les 
cosaques firent preuve d'in- 
discipline. II y en eut qui 
passerent le Rhone a la 
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67I. — COSAQUE DE L'iNVASION UE lSl4 

D'apvett nne yravnre dn letups. 

C.ette figure rcpresentc trcs cxactemcnt le t,V|>e 
tics cosaques de lai'mcc tics Allies en 1814* 
aux harbes incultcs, aux vetcments malproprcs 
ct dechircs, monies sur tic pctits chevaux 
d'apparencc clictivc mais excellent*. On rcniar- 
qucra qu'ils n'etaicnt pas ferres commc on lc 
voit a la cornc clu sabot qui se relive a rcxtrc- 
initc. I/hommc est arme tl'unc longuc lance, 
trim sabre sans garde et dont le fourreau cn- 

na^e a la Pane pour Se dommagc laissc paraitrc la pointc. cl'iin pistolcl 
** ' r ' 1 passe a la ceinture ct rctcnu par unc courroic, 

mellre a la pOUrSllitede llOS cnfind'un fusil porte en bandoulicre ct dont la 

battcrie est soigneusenicnl envcloppce d'un 

Soldats J le reste passa par linge. La pibcrnc est ornce d'un A,. initiate du 

. nom de t'empereur Alexandre. 

Lyon. Les Aulrichiens 

avaienl eu soin de leur faire traverser la ville entre deux 
baies de teurs soldats et de gardes nationaux, mais on ne put 
empecber qu'ils n'enlevassent, avec leurs longues lances, par- 
desstts la tele des fantassins, les pains que les boulangers etaient 
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alors dans 1 'usage d'accrocher en dehors de leurs boutiques. 

Chose plus regrettable, quelques-uns d'entre eux, etant parvenus 

a se glisser entre les rangs, rencontre- 
rent, sur la place des Cordeliers, un 
homme qui commit 1'imprudence den 
arreler un par la bride de son cheval, 
en le mena?ant d'un pistolel ; le mal- 
heureux fut tue. 

Cependant, Tarmistice expire, l'ar- 
mee aulrichienne se mil a la poursuite 
de la notre qui se repliail sur Valence 
el Grenoble. En menie temps, deux 
colonnes se detacherent; Tune fut diri- 
gee sur Eeurs, 1'aulre sur Sainl-Etienne 
dont elle sempara le 24 et dont la 
manufacture d'armes devint la proie 




Fi<j. (»72. — IIOANNK 
; Amies tlo la ville dc . 
D'apves nn dessin du xvii 1 * Steele- 

Sous le dernier Empire, un de- 
cret a concede a la ville de 
Hoannc lc droit de placer une 
eroix dc la Legion d'honncm* 
dansses amies. Le motif alle- 
ge par le deerct est nial 
fonde : la villc dc Hoannc 



n'a pas oppose dc rcsis 

tancc a lentrec des Autri- dc I'ennemi. Poursuivant leurs progres, 

chiens. II riy a dans tout 

eela qu'une fantaisic du due les Autrichiens occupaient Roanne. 

qui se rendit sans resistance, et enfin 
pousserent jusqu'a Moulins et Cler- 
mont. 



dc Persipny qui a voulu accor- 
der unc distinction honorifi- 
cpie A sa ville natale. 
L'tiniquc resullat a etc dc defi- 
jrurer le hlason dc Roannc 
tr£s elegant et Ires inge- 
nicux ; d'azur an croissant 
d'aryenl ; devise : Sylvia in- 

crcscitei n/i(i^{iiprranditdans entraient a Lyon en vainqueurs, Napo- 

les ondes et dans les fore Is ;. •' 1 i 

Lc croissant est atiribue a leon subissait sa grande defaite d'Arcis- 



Le jour meme que les Aulrichiens 



lloannc a cause de la Loire 
qui.cn elTct, forme unc courbc 
devant la ville. La devise fait 
allusion a la richesse que lc 
fleuvc assurait a la cite. Quant 
au mot Sylvis, il rappellc par 
un calcmbour, la province 
de Fore/ dont Uoanne faisait 
partie. 



sur-Aube, qui ruinail ses esperances. 
Ce fut la fin. Deja dans nos regions, 
comme parlout, le peuple royal isle, a 
peine delivre du despolisme imperial, 
s'empressa d'arborer spontanemenl la 
cocarde blanche. Mais ces humbles manifestations n'auraient 
pas suffi pour detruire le colosse abatlu : ce resultat ful Toeuvre 
de l'ancien parti constitutionnel qui avail fait la revolution et 



Digitized by 



Google 



DKSPOTISMK 63l 



qui essaya de reprendre lc pouvoir en exploilant les tendances 
generates de l'opinion. 

Laristocratie ma<;onnique s'elail d'abord erne euliereinent 
depossedee par le 18 brumaire : il ful ineme, un instant, question 
dans les conseils de Napoleon, de supprimer cettesociete secrelc. 
II jugea plus sur de la conserver en la tenant sous sa surveillance. 
La Franc -Ma?onnei*ie, avec sa souplesse habituellc, parut se pre- 



Fi{J. 67.1. — MAIIIAGE DC NAPOLEON KT DK M A 111 l£- LOUISE 

(Mcdaillc commemorative (hi), f rappee a Lyon. 
l/apre* Mill in. op. Inuil. 

II if est pas etonnant d« voir line li»jrc inaeonnique con*liluec sous le vocable de la 
noiivelle Imperatrice. Cette aliianee tie lempcrem* des rYancais avec line arclii- 
ducliesse d'Autriclic donna lieu a des manifestations ^reneralcs d'enthousiasmc. La 
villc de Lyon, qui avail consaeiv cinq medaillcs a la gloirc de Bonaparte general et 
premier Consul, if en produisit qifune seule en lhouncur de Napoleon einpereur, ct 
ce fut a r occasion de son manage. Cclle ntedaillc. jrravee par Mercid. fut frappee 
parordre du Conscil municipal, ainsi qifil est indiquc a lexergue. 

ler volonliers a cette sujetion ; elle eut successivemenl pour chef 
un prince de la famille imperials puis rarchi-chancelier de 
l'Empire. Tan I que se mainlint la dominalion viclorieuse de 
Napoleon, il ne trouva pas de llatteurs plus rampants, desclaves 
plus serviles que dans les Loges. A Lyon, elles afFectaienl de 
prendre des titres qui allestaient leur devouemenl a l'Kmpire : 
Saint Napoleon de la Bonne Amide, Marie-Louise de la 
Concorde. C'elaient des indices trompeurs. Des que l'eloile du 
puissant empereur vint a palir, les F.\ se dresserent audacieusc- 
menl contrelui. Depuis i8t3, presque loutes les Loges fran^aises 
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elaienl en sommeil, inais les Francs-Masons ne dormaient pas. 
Des la fin de cetle annee desastreuse, le Corj3s legislatif essay a 
mi acte d'independance qui exaspera le souverain. Apres la 
finite de Paris, le Senat, ee lache complice de tous les acles 
despotiques de Napoleon, se hala de prononcer sadeeheance. Un 
gouvernement provisoire avail ele eonslilue. Compose d'anciens 
meinbres de la Constituaule dont plusieurs avaient servi rEmpire, 
Tun de ses premiers acles fulde publier une proclamation aux 
armees fran^aises, par laquelle elles elaienl deliees de leurs ser- 
mentsde iidelile a 1'egard de Napoleon, proclamation redigee avec 
une extreme violence conlre le vaincu a qui on reprochail, entre 
aulres, de nelre pas Fraii<;ais. Pen apres il decretait avec le 
Senal, une Constitution oil Ton relrouve les principes de celle de 
1 791. Louis XVIII y elail, sous le litre de rot des Fran?ais, 
non pas reconnu, mais appele au I rone par le peuple. G'est ainsi 
que Ton revenait a 1 789 ; le niouvement n'elail rien autre que 
celui dont le succcs avail etc brise par le 18 fruclidor. Les acteurs 
elaienl les memes : Uarthelemy presidail le Senat, el Carnol, 
retenu a Anvers, donl Napoleon lui avail conlie la defense, s'em- 
pressait d'envoyer son adhesion aux acles du (iouvernement 
provisoire. Le renverseinent legal de I' Empire fut lVcuvre d^s 
lioinniesde la premiere Revolution, enlraines par Opinion publi- 
quequii Iriomphaut des hesitations des souverains allies, sopposa 
aux desseins de lemperem* dWulriehe, enlieremenl favorable a 
son gendre. 

Les dispositions de neulralilc elaienl en ellel evidenles chez les 
Allies; ils les exprimaient formellemenl : mieux encore, Tempe- 
reur dWulriehe, etanl favorable au mainlien d'unelal de ehoscs 
qui assurait le trone de France a son pelil-lils. manifeslait des 
sentiments. Ires naturels drt re$te, mais si decides, qu'on avail 
du le laisser a Dijon pour ecarler son influence. Or, notre ville elail 
oecupee par Farmee aulrichienne. Ladininislralion civile, judi- 
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ciaire el liseale avail etc rcorganisee par le general commandant 
leurs troupes, qui avail elabli un prefel provisoire, M. de Collon; la 
libre manifestation des veeux des liabilanls elait ainsi complete - 
menl enlravee el eel elat de clioses favorisail les hesitations 
de nos magistrals mnnicipaux qui devaienl leur pouvoir au 
regime imperial. Aussi nos aulorites ne monlrerent pas les 
dispositions que Ton aurail du attendre de gens qui allaienl 
bienlol faire parade de leur zele royaliste. Tandis que, des les 
premiers jours de Ten tree des Autrichiens, des jeunes gens, 
des homines du peuple arboraienl hardimenl la cocarde blan- 
che ; landis que, le 3 avril, dans leglise de Saint-Polycarpe, 
un ehanoine de Saint-Jean, labbc lionnevie, prononcait un 
discours net lenient royaliste, la Municipality sc lenait dans la 
plus grande reserve. Le 3o inars, en meme temps que le comic 
de Fargues se rendait a Nancy aupres du comic d'Artois, unc 
delegation qui avait pour truchemenl un Allemand proleslant, 
ennemi declare de nos institutions nationales, etait envoyee 
aupres de lempereur d'Autriche; ce n'ctail guere le lieu oil 
Ton pouvait Irouver des encouragements en faveurde la monar- 
chic francaiseeldes Hourbons. Des villes, des provinces enlicres, 
des villages a nos porles, comme Chevrieres. avaienl proclaim} 
Louis XVIII ; Paris avail capitule i 3i mars) ; le Conseil general 
dcla Seine, le Conseil municipal de Paris a vaienl (i cl avril) emislc 
veil du relablissemenl de la monarchic ; la deeheance ctait pronon- 
cee (3 avril) et nos magistrals hesitaienl encore, blamaienl Vim- 
/hide* priree, ct osaienl invoquer, conlre les manifestations des 
habitants, un ordre du jour des Allies qui inlerdisait la cocarde 
blanche. II est vrai que lelal-major aulrichien navait pas permis 
la publication des fails accomplis a Paris; mais nos envoyes en 
avaienl eu connaissance pendant leur voyage el e'etait uniquemenl 
lacrainle dun retour de fortune favorable a Napoleon qui rendait 
hesilaulcs leurs determinations. Knlin, le 8 avril, nos magistrals 
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s'enhardirenl, cederenl au mouvement general, proclamerenl la 
decheance de Napoleon el le relablissement de la monarchie 
nalionale ; le lendemain, le drapeau blanc elait arbore sur la tour 
de l'Holel de Ville. Les autorites expliquaient ces retards par unc 
prelendue iguorance des fails. Knfin, les Autriehiensse resignerent 
a faireconnailre la reddition de Paris le 6 avril, puis la decheance 
le 10 el, le 12 seulemenl, la Constitution decretee parle Senal. La 
Municipality trouva alors dans ce dernier acte, le moyen de pallier 
ses hesitations. Le 1 5 avril, le Conseil municipal declarait, contrai - 
rement aux termesde la Constitution proposee,que « Louis XVIII 
elait roi de France par laloi fondamentale de l'Elat », qu'il etait le 
successeur de Louis XVII, ses droits n'ayant pas ete abroges 
par lexistence des gouvernemenls de fait qui avaient exislejus- 
que-la. C'elait compenser largement Tatlitude equivoque des 
jours precedents. 

Quinze jours apres, le 23 avril, a 10 h. 1/2 du soir. Napoleon 
qui avail abdique le 11, traversait Lyon dans un carrosse a six 
chevaux, relayait a la (jiiillotiere, y accueillait de la populace 
revolulionnaire, les derniers vivats qu'il ait entendus, et allaii 
regner ou plutol conspirer a Tile d'KIbe. Kn effel, meditant deja 
de violer son serment, il avait fait modifier son itineraire et se 
dirigeait sur Valence, oil il esperait un mouvement de Tarmee 
en sa faveur. Deja meme, avant son depart, il avait fait sonder 
les dispositions des generaux qui commandaient dans le Midi. Le 
resultal navait pas etc favorable, nolammenl de la part de Suchet, 
etc'est celcchec qui moliva le propos que nous avons incomple- 
lemenl rapporte plus haul (p. Go5, lig. (i(j(J). II raugeail noire 
compalriole parmi les niarechaux mal inlenlionnes qui, selon lui, 
avaient ele cause de sa chute et, comme la marechale avait peul- 
etre conlribue a faire repousser sa proposition, il l'englobail dans 
le meme blame et disait qu'il avait, « au resle, toujours connu 
Suchet el sa fenune pour des intrigants ». II espera avoir plus de 
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succes aupres d'Augereau. Mais, des Ic 16, celui-ci s'etail 
declare contre lui et avait adresse aux soldats une proclamation 
(p. 63G, fig. 674) oil, aflectant de rejeter son litre de due de 
Casliglione, il exprimait contre son ancien compagnon darmes et 
d'allentals, des reproches justifies , mais absolumenl deplaees 
dans la houche du « General Fruclidor. » II avait, de plus, pris des 
mesures de precaution. II fit ainsi passer une partie de son corps 
d'armee sur la rive droite du Rhone et, en meme temps, demanda 
au general aulrichien renvoi d'un detachement qui se composa de 
deux bataillons et dun regiment de hussards. Par surcroit de 
precautions, et comme il avail etc avise epie Napoleon voulait 
avoir une entrevue avec lui, il pril ses mesures pour qirelle n'eut 
pas lieu pres de ses troupes, ni en particulier, mais loin de Valence 
el de telle sorte que les commissaires etrangers, qui escorlaient 
Tempereur dechu, pussentetre lemoins de Tenlretien et meme en 
saisir les lermes. II monta done en voiture el, a deux kilometres 
de la ville, il se rencontra avec Napoleon. Celui-ci fit arreter les 
chevaux el aborda le mareehal avec des temoignages d'amitie ; il 
lui fit a peine quelques legers reproches sur les termes de sa pro- 
clamation et essaja vainement d'aborder Tobjel veritable de leur 
rencontre. Augereau,au lieu de repondre a ses avances, accentua 
davantage son hostility et, comme pour lui rappeler leur ancienne 
inlimite, Napoleon le lutoyail amicalemenl, il le tutoya egale- 
ment, mais d'une maniere insolente et ne daigna pas meme se 
decouvrirdevant lui, quoiquelui-riieme Teut salue. Decu dans son 
allenle, Napoleon, ayant ainsi inutilement essaye aupres de lui 
toule3 ses calineries italiennes, dut enfin renoncer, pour le 
moment, a ses esperances et en renvoyer Taccomplissemenl a nn 
temps plus favorable. 
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JLiES LYONNAIS apprendront sans doute, avec une vive satisfaction, la deter- 
mination que vient de prendre le brave Mar£chal AUGEREAU, auquella Ville de 
Lyon conservera avec reconnaissance , le souvenir de ce qiTil a fait pour elle , dans 
les momens difliciles oil nous nous sommes trouv^s. 

Le Maire de la Ville de Lyon s'empresse en conse'auence , de donner a ses 
Conciloyens connaissance , so it de la Lett re que le MarechaJ Augereau vient d'«5ctire 
au Corps Municipal , soit de la Proclamation qu'U a adress^e a son armie. 
Fait a Lyon, le u$ Avril i8i4» 

Le Maire de la Ville de Lyon, 

d'Albon. 



C O P I E 

D* la Lettre icrite A MM. le* Maire et Adjoint* de la 
YOU de Lyon , par S. E. M. le Mareckal Aoomkmjo . 
dntfe de ton Quartier - Gdndral de Valence . le \S 
Avnl 1814. 

Mtssituas, 

Tai 1*90 la Lettre que vous m'aves rak 1'hnnnear de m'eV 
crire. Je me bit an mi plaisir de vou» annoncer qoe je riena 
dadherer a la nouvelle Constitution , ainsi que too* me* gene- 
raux. L' Annie prAtera ton sennent aujourd'hui et domain ; je 
vien» de lui adrener la Proclamation ci-jointe. Un General 
portera cee vacua au Couverneinent prorisoire. 

Je suit eaxfessivetnent flaUe , Messieurs , d'avoir acquis l'es- 
tune dea braves habitant de la secoode ville do rovaume; 
leura dignee Magiatrats connaissent les sehtimens qui m'ont 
guide dans dee momens difficile* ; dans toutes les circonstancee 
je me ferai gloire de leur montrer le, meme devouement 

Je vous prie. Messieurs, de recevoir, et dc faire connattre 
a vos Condtoyens , ramour et lattachcment que je leur con- 
i a 



Une nouvelle Constitution, monarduque forte et liberals), 
et un descendant de no* ancient Rois, rstnpUoent Bonaparte 
et son despotisme; vos grades, vos honnears et vos distinction! 



Le Corps Lapslatif, lee grands Raphe***, les Mvicnew, 
lea Ceneraoi.et tous les Corps de la grande Armee oat adnstot 
muz Decrets du Senat , et Bonaparte , un-meme . a par an act* 
date de Fontainebleau . Is 11 Avril. abdioue pour lui et ses 
heritiers , les trones de France et dltalie. 

Soldats . vous etes delies de vos sermens. vous l'eles par la 
nation, en qui reside b Souveraincte ; vous l'eles encore, ell 
otait necessaire , par l'abdkation meme d'un bonune qui apra* 
avoir munole des millions de victimes n'a pas su 1 



Le MAftiaui. AUGEREAU 



PROCLAMATION 

De S. E. Le Manfchal Augereau a son Anode. 
SOLDATS, 



* 



Lr. Senat interprete de la volonte rationale . lasse* du joug Jj^ 
tyrannique d* Napoleon Bonaparte, a prononce, le a Avril sa *W* 
declioance, et c*>tte de m faroille. 



La Nation appelle LOUIS XVHJ sur le trine : ne Frances, 
fl sera sur de votrs gloire, et s'entourera avec orgueil de voe 
Chefs: FOsdllenrilV.aenaunlecttViflasBieralesoldal 
et le people. 

Jurona done fidelit* a LOUIS XVDJ. et a la coostJtolion qui 
nous, le presente, arborans la couleur vraiment Francaue . qui 
fait disparaltre tout e m ble m e o"une revolution qui est usee, 
et bientot vous tr ouv ero a dans la reconnaissance et dans l'ad- 
miration de votre Rot , et de votre patrie , une juste recom- 
pense de vos nobles travaux. 

An Qmartier-gtme'ral. a Valence, le 16 Avril 1814. 
La MaajcaAL Comumurr at Cnr, 

AUCEREAU. 



**bYat..s.t 



Fifc. C74. — 



AMISSION I) Al GHHKAi: A I. A DKClIi: VNCK HE 1. EMPIIIK 



(Facsimile reduit il'une n/Jichc h/onnaisc jmhh'aul V) 

('cries, il no s'ajril pas do juslifici* les paroles ct les proccdes d'Aujrercau a le^ard de 
renipereur, d'autanl mieux que, lannee suivanle, pendant les Cent jours, il chantait 
platcmcnt lapalinodie.mais il faul dire que les accusations p«»rlees cmilre lui par Napo- 
leon sont aussi pen jusliiioes que sineeres. Augereau a fail luul ee qui elait possible 
mililaiivment; il a ojkmv avec plus tie sneers que Napoleon, reussissant a conscrver son 
armee intnete el a la souslrairc aux desastrcs que subirenl les troupes dirigees par 
rempereur. II 110 s.m^euit nullemcnl alors a abae.donner la cause napoleonienne : il 
obeit sans hesitation a tons les ordres reeus el deploya une frantic intelligence et 
une 11121'vcilleuse aetivile. Les accusations de Napoleon fureul. tie sa part, un acte 
de basse et periide vengeance. 11 lui en voulail non pas des terines insolents dc sa 
proelamation, mais de ce qu'il u'ax'ait pas vouhi sc prcler a son dessein de violer le 
traite dc Fontainebleau avec laide de larmee de Valence. Ne pouvant pas avouer 
ce motif, il a imagine une accusation odieuse et mensonjrere. (Vest chose reniar- 
quable combien les homines parvenus a laide de la Revolution ont, a commenrer 
par Napoleon lui-meme. manque de difruilc. d'honneur el de sens moral. 
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guerre, aux haines des partis succedait la paix universelle, 
paix avec les etrangers, paix avec nos concitoyens ; les 
families decimees quillaienl leurs habits de deuil pour se 
rejouir avec ceux de leurs enfants qu'elles voyaient sauves; les 
consents, les jeunes gens de seize a dix-neuf ans qui avaient etc 
enroles ou qui allaient Tetre, les gardes nationaux mobilises arra- 
ches de leurs foyers, tous ces homines que Torgueil, la folic 
egoi'ste etferoce d'un seul homme allail envoyer a la boucherie, 
comme on le disait, etaient dans les sentiments d'un condamne 
qui recoil a la fois sa grace et sa liberie ; les soldats eux-memes 
subissaient Tinlluenee de cetle ivresse generate ; oublianl leur 
amour-propre froisse par leurs defaites, dedaignanl meme leur 
ancienne gloire, ils etaient heureux du bonheur de la nation el 
finissaienl par devenir royalistes el arborer la cocarde blanche. 
On s'aimait, tel elait, pour Texprimer en un seul mot, Tesprit qui 
animait alors la France entiere ; on aimait lout le monde ; les 
etrangers qui nous avaient apporte la delivrance, les soldats qui 
etaient desormais les soldats de la France etnon les satellites d'un 
tyran ; on aimait les bonaparlistes, que Ton s'eflbrcait, par de 
bienveillantes solicitations, de rallieri la cause commune et a la 
dynastie nalionale. On n'avait de haine que pour un homme, pour 
Napoleon, mais aussi tout ce que Ton pouvait cprouver de colere 
el de haine se deversai I centre lui : jamais homme dans ce siecle 
n'a ete en execration a un peuple comme le fut Napoleon en 1814 
pour les Francais.Celle haine elonnait les Allies eux-memes; mais 
quand on songe k ce que 1'ambilion de eel homme avait coute de 
larmes et de sang ace peuple qui lui avait spontanement confie 
ses destinees, on comprend cetle indignation et celte colere d'une 
nation ainsi oulrageusement sacrifice. On disait qu'il n'etait pas 
frangais ; on le comparaita Robespierre ; on l'appelait TOgre de 
Corse. 

Mais en fin on n 'avail plus a le redouler el on ne songeail qu'au 
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el lellemeitl pressee que son cheval avail peine a avancer el que des 
gens furenl obliges de sappuyer surlui pour nelre pas renverses. 

Tous les bras elaienttendus vers lui ; 
toules les voix lan^aienl des vivats; 
on riait, on pleurail, on applaudissait 
loul a la fois, et le prince emu, alten- 
dri, les larmes aux veux et lesourire 
aux levres, ne pouvantse faire enten- 
dre au milieu de ces joyeuses cla- 
meurs, repondait par des gesles de 
reconnaissance et d'affeclion, spec- 
tacle inenarrable qui ne s'etail jamais 
vu et qui ne s'esl pas reproduit, au . 
dire de ceux qui en avaient ete les 
temoins. 

Ce fut dans le second des deux 
sejours de Monsieur a Lyon quil 
posa la premiere pierre du monu- 
Fiiic de Louis xvi, in duciicsse meiit funeraire des victimes du siege, 

dWngouIeme rcfletait dans sa 

physionomic et son attitude hahi- doilt le projel, propose deS 180Q, 

tuellc, unc nielancolie et unc lan- 

pucur que lui avait laissees la 11 'avail pu elre realise. 

mort Lragiquc de lous les siens et 
les deux ans d'horriblc prison 
qu'ellc avait passes au Temple, en 
proie a toutcs les soufTrances 
plivsiques et morales. C'est ccllc 
expression habituelle que rend 
le dessin ei-dessus. Mais, quand 
une eausc amenait le sourire sur 
scs levres, ellc s'illuminail d'une 
expression saisissanlc qui rap- 
pelait l'eelatante heaute de sa 
jeuncsse: de meine. com me a 
Bordeaux, dans ccrtaines eireon 
stances, ellc prcnait tin air de 
majeste imposante, oil Ton recon- 
naissait la fille de nos rois. 




Fig. (»;(». — LA DL'CIIKSSK 
I>*ANGOULI*:UE 

Facsimile rdduil (7'n/i dessin ile 
lievoil. 



Cependanl cette union, celle joie 
universelle, ces jours de prosperity 
qui conimenvaienl a luire ne devaienl 
pas durer longtemps. L'aristocratie 
ma<;onnique, qui avail consomme la 
chute de IKnipire, se repenlait deja, 
non pas de l'avoir renverse, mais 
d'avoir contribue au r.etablissement 
de la monarchic. Louis XVIII avail 
bien adopte une constitution pen diflerenle de celle qu'avait ela- 
boree le Gouvernement provisoire, mais il lavail donnee de lui— 
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meme, sans tenir compte de Initiative de ces derniers, il avait 

m&me rejete le litre de roi des FrariQais qu'ils lui donnaient et 

repris celui de roi de France de Tancienne monarchic ; il ne 

se montrait done nuU 

dispose a jouer le role ( 

time ou de valet; il enl 

regner et gouverner : 

quoique franc-ma^on et 

des idees philosophiques 

temps, il accordait a la 

religion la liberie et le 

rangquiluietaientdus. 

, En presence de cette 

attitude independante 

et liberale du sou- 

verain, les Francs-Ma- 

gons n'hesiterent pas 

a tramer le renverse- Fi £- 6 /7- — LE comte de pntcv en 1814. 

. , . ,., Facsimile re hi it d % une eauforle tie Chomelon, 

mentdu pouvoirqu its ,. , , , t T 

*■ x On revit olors a Lyon 1 ancicn general des Lyonnais 

avaientaide actablir,et fouleve contre la Convention ct qui fut nommc chef 

dc la garde nationalc. Precy, ni* en 1742, avail alors 
a ramener Cellll qu'ils 72 ans. I/Ape lavait rendu tres voi'ito et, a cheval, il 

avait absolument la meme tournurc que Castellane. 

avaient cliaSSe ; maiS Cet aspect exterieur etait aussi celui du grand Frede- 

, , ric dans sa vieillcssc, commc on peut en juger par les 

eela sous la promesse g ra vurcs du temps. 

vi '# " P»'c c y mourut en 1820, et son corps fut transferc de 

qil 11 gOUVemerait SUI- Marcigny a Lyon pour etrc cnterrc avee scs anciens 

vnnf Ipiipc nrrlrpa coinpagnons d'armes dans le caveau du monument 

vain icurb oiuies. des Brotteaux. 

L'empereur dechu sou- 

scrivit aux engagements qu'on exigea de lui. Cela fait, on s'occilpa 
de preparer son retour. Aussitot les agents de la conspiration se 
repandirent parlout, propageant les bruits les plus invraisembla- 
bles, semant les pamphlets, les caricatures, les calomnies ; on an* 
non^ait aux pay sans le retablissement des droits feodaux, on pous- 
sait meme l'audace jusqu'a faire imprimer et distribuerde fausses 
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ordonnances du roi retablissant la dime et attribuant aux cures 
droit de vie et de mort ! Ces absurdites etaient accueillies par Tin - 
quiele credulite de certaines gens des campagnes. D'autre part, 
on exploitait habilement le langage imprudent, les pretentions 
outrecuidantes et insensees de pretendus royalistes, qui ne 
voyaient dans le retablissement de la monarchic que la satisfac- 
tion de leurs inlerets, et qui auraient voulu ramener la France 
a plusieurs siecles en arriere. 

Quand tout fut prepare, au moment oil, la paix etant signee, les 
interels de la France se debattaient encore au Congres de Vienne, 
Napoleon debarqua avec 1100 hommes. Apres avoir perdu un 
detachement fait prisonnier a Antibes, il s'avanga rapidement par 
les monlagnes, se faisant preceder d'une proclamation, tissu de 
mensonges oil, entre aulres, il parlait impudemment de la defec- 
tion d'Augereau et de la victoire d'Arcis-sur-Aube ! evitant tou- 
jours les occasions qui auraient pu provoquer un combat avec 
qui que ce soit. Napoleon, arrive ainsi a Grenoble, prit ses dispo- 
sitions pour occuper Lyon. Cette operation, qui devait etre 
decisive, n'elait pas sans Tinquieter ; il n'osa pas marcher lui- 
meme, mais envoya devant lui son armee et alia, le 9, attendre a 
Bourgoin le resultat de cette tentative ; de plus, insuffisamment 
certain du succes,, il avait pris ses dispositions pour eviter notre 
ville et traverser le Rhone a Miribel. 

Le debarquement et la marche de Napoleon, connus du prefet 
des le 4 mars, ne furentreveles au public quele 7. lis y causerent 
une immense stupeur. II y eut neanmoins des manifestations roya- 
listes, et beaucoup de volontaires se firent inscrire pour marcher 
CDnlre Tusurpateur. Le comle d'Artois, arrive le lendemain, 
passa une revue oil la garde nationale montra un grand enthou- 
siasme qui gagna Tarmee elle-meme ; mais les emissaires de 
Tempereur s'etant repandus des le 8 et ayant signale son arrivee 
a Grenoble, Tesprit des troupes changea completement. 
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La garnison se composait du i3 e dragons, du 24° de Hgne, ren- 
force du 20% appele de Montbrison, malgre leprefet qui doutait 
de sa fid£lite. Macdonald etant arrive, on proposa, pour defen- 
dre la ville, di verses mesures dont aucune ne fut adoptee ; on se 
contentade placer des chevaux de frise sur le pont de la Guillo- 
tiere. L'allitude de plus en plus defavorable d'une grande partie 
de la garnison rendait douteux le succes de la resistance. Le 10, 
Monsieur ayant fait une nouvelle tentative pour ramener les trou- 
pes dans une revue qu'il passa le matin, echoua completement. 
Decourage,il repartitpour Paris. Apres son depart, les dragons du 
i3 e se mirent a abandonner leur caserne (aujourd'hui Thopital 
mililaire) ; pendant toute la journee ils s'en allerent par groupes 
d'un, de deux, etc., rejoindre Tannee de Napoleon qui s'avangait. 
Le marechal Macdonald resta jusqu'a la fin : il sut maintenir l'in- 
fanterie et reussit meme a placer deux bataillonsdu 20 e a Tissue du 
pont ; lui-meme se tint dans la rue de la Barre, attendant les 
evenements. Tout a coup, vers les quatre heures, apparaissent 
les hussards du 4 e ! ^ es deux balaillons du 20 e de ligne se 
joignent a eux; les chevaux de frise sont jetes au Rhone ; Mac- 
donald, a cette vue, tourne bride et prend au galop la route de 
Paris. En m6me temps des hussards qui debouchaient du pont, 
conduits par unofficier, se mettent a sa poursuite, Cette course se 
continue le long des quais jusqu'& Bourgneuf ; la les dragons de 
Tescorte degainent, font volte-face etse jettent, le sabre k la main, 
sur les hussards qui reculent et cessent la poursuite. 

Neanmoins, tandis que presque tous les dragons el le 20* de 
ligne faisaient bruyammenl defection, le reste de la garnison gar- 
dait une attitude qui temoignait qu'avec plus d'habilete et plus de 
confiance en une partie de Tarmee, on aurail pu susciter un conflit 
decisif avec les partisans de Napoleon. Le 24 de ligne, compost 
en grande partie de Lyonnais, etait en bataille sur la place de 
liellecour ; pendant toute la soiree et au milieu des manifestations 
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bruyantes, les hommes de ce regiment resterent l'arme au pied, " 
immobiles, insensibles a toutes les solicitations. On les pressait 
de crier vive l'empereur, on leur distribuait les proclamations 

imprim^es de Napo- 
leon, ils les lisaient, 
se les passaient de 
main en main, mais 
restaient silen- 
cieux, sans qu'un 
seul cri de viveTem- 
pereur leur echap- 
pat. 

La foule des cu- 
rieux attendait, de 
moment en mo- 
ment, l'arrivee de 
l'empereur : ayheu- 
res seulement des 
clameurs confuses 
annoncerent son 
approche. II faisait 



Fig. 678. — ENTREE DE NAPOLEON A LYON LIS 10 MARS l8l5. 

Facsimile d'une eau- forte anonyme. 

Cette composition, ceuvrc d'un amateur incxpcrimente, 
est, sauf les incorrcctions du dessin, en partie exacte. 
Kile represente le debouche" du pont de la Guillotierc 
avec la barriere, le reverbcrc et les guerite's, Un grena- 
dier £carte la foule avec son fusil. II aurait fallu a j outer 
une file de soldats de chaque cote et surtout ne pas 
oublier les torches, qui donnaient a la scene un caractere 
sinistre, qu'accentuaient les clameurs hurlantes des bona- 
partistes revolutionnaires. 



nuit. Comme par- 
tout, comme il de- 
vait le faire a Paris, 
l'empereur avait at- 
tendu les tenebres 
pour faire son en- 
tree. On le vitenfin 
apparaitre, precede, entoure et suivi d'une masse de soldats, de 
paysans dauphinois et de faubouriens de la Guillotiere, pous- 
sant des cris de : Vive Vempereur! Vive la liberie! A has 
les Bourbons! A' mort les royalistes! Au milieu de cette cohue 
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et de ces clameurs, Napoleon, a cheval, s'avan^ait lentement, 
sombre, le regard fixe, silencieux ; son teint olivatre sem- 
blait presque noir a la lueur de lorches qui Teclairaient ; il 
paraissait d'un embonpoint enorme, la tete dans les epaules 
et, en le voyant ainsi, on murmurait dans la foule qu'il portait 
une cuirasse sous ses vetements; c'etait vrai et Ton remarqua 
qiTil ne pouvait descendre de cheval ni y remonter sans Taide 
de deux ou trois personnes. II alia ainsi jusqu'a l'Archeveche, oil 
il logeait, et dut paraitre au balcon pour repondre aux accla- 
mations d'une populace dont le caractere revolutionnaire et les 
cris furibonds Timportunaient et Texasperaient. 

En effet, c'etait bien la plebe revolutionnaire qui accueillait 
Napoleon. Au contact de cette populace, les soldats etaient pris 
d'une sorte de fureur : toute la nuit ils coururent les rues avec la 
lie du peuple, poussant des cris de mort et de haine, ordonnant 
aux habitants d'illuminer, frappant aux portes, brisant h coups de 
pierres les vitres des maisons qui ne se pressaient pas d'ob&r a 
leurs injonctions. Napoleon souffrait d'avoir a subir F alliance de 
la demagogie qu*il avail en horreur. II souffrait aussi et plus 
encore de rentrer, conduit par les heros du parlementarisme 
revolutionnaire dont il etait, pour ainsi dire, le prisonnier. 

A Lyon, il sen tit son usurpation affermie. Tandis qu'a Gap 
ilavait, dans une proclamation, traite ses sujets du titre, odieux 
pour lui, de citoyens, dans notre ville il parla en empereur. 
Plus d'une inquietude, plus d'une preoccupation Tobsedait encore ; 
aussi, les decrets qu'il data de Lyon ne furent publies que cinq 
jours plus tard, le 18. Les conditions que le parti lui avail 
imposees d'etre le chef d'un gouvernement constitutionnel lui 
pesaient par avance ; il songeait deja a s'en affranchir et a retablir 
son absolutisme. 

C'est hante par de telles pensees qu'il quitta Lyon le i3 mars, 
l^issant affichee sur les murs une proclamation terminee par 
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ces mols, etranges dans sa bouche : « Lyonnais, je vous aime ». 

Maitre cle Paris, il s'affermit dans ses secretes resolutions qui 
pergaient sous le voile de ses declarations officielles. II etait a 
peine installe que deja des soupgons, indices d'une sourde hosti- 
lity s'elevaient entre lui et ses complices. On pressentait la lutte 
ouverte, et il ne s'agissait plus que de savoir a qui resterait la vie- 
toire, ou du parti liberal ou de Tarmee et de son chef. 

Pendant que Napoleon organisait son nouveau gouvernement, 
l'Empire pseudo-parlementaire, et se preparait k la guerre, le due 
d'Angouleme essayait de soulever le Midi. Parti de Bordeaux le 
5 mai, il se rendit successivement k Toulouse, a Nimes, au Pont- 
Saint-Esprit et a Marseille. Partout il avait pris les mesures neces- 
saires pour la formation des corps qui devaient entrer dans la 
composition de son armee. A Nimes le general Gilly accepta la 
mission d'assembler des renforts; a Montpellier les etudiantsen 
medecine formerent un bataillon ; dans toute la Provence, des 
volontaires accouraient. A Marseille, le meme ecclesiastique qui 
s'etait le premier prononce a Lyon en faveur des Bourbons, 
Tabbe Bonnevie (p. 633), echauffait Tenthousiasme par des pre- 
dications pleines de feu. Bientot le prince fut a la tete d'une 
petite armee avec laquelle il entra en campagne. Son but etait 
de marcher sur Lyon, d'y rallier les nombreux partisans de la 
royaute et d'opposer a Napoleon, des forces soulevees qui auraient 
compris la moitie de la France et auraient bientot entraine la 
grande majorite du pays. 

En realite, Tempereur n'avait pour appui que Taristocratie 
ma^onnique et une partie seulement du peuple et de Tarmee. 
Dans le peuple il fallait compter ceux des gens de la campagne a 
qui les agents de la Franc-Magonnerie avaient persuade, par de 
fausses nouvelles etmeme de faux documents, queTonallait reta- 
blir les droits feodaux, mais ces mensonges n'avaient pas penetr^ 
partout, tants'en faut ; et puis Tantipathie pour leserviqe militaire 
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les aurait detaches et leur aurait fait oublier un danger chimerique 
par crainte d'un mal reel. Dans les villes il n'y avait de bonapar- 
tistes, parmi les proletaires, que les revolutionnaires, dont toute 
la politique se bornait a vouloir depouiller ceux qui possedaient 
pour enrichir leur propre faineantise, puis, enrichis k leur tour, 
se montrer les pires des aristocrates. L'immense majorite des 
ouvriers qui ne demandent qu'a vivre de leur travail et a elever 
leurs families, etaient sincerement royalistes. Dans les hautes 
classes, sans parler des honteuses palinodies qui se produisirent, 
ily avait ce parli revolutionnaire bien connu et quiexploite a son 
profit Tignorance etles mauvais instincts de la plebe, sauf a Tecra- 
ser sans pitie des qu'elle devient inutile. Quant a 1'armee, elle 
n'etait pas, bien des faits Tontprouve, aussi absolument devouee 
k Tempereur qu'on le pourrait croire.Le premier mouvement a 
ete Thesitation; Napoleon le prevoyait bien ; il a, au debut, evite 
toute cause de conflit, et c'est ce succesneutrequi a entrain^ les 
adhesions successives. Les veritables partisans de Napoleon 
etaient cette foule de sous-officiers, d'officiers subalternes, de 
generaux de second rang dont la cupidite, l'ambition n'etaient 
pas encore assouvies et qui etaient furieux dune paix qui 
detruisait leurs reves ambitieux. C'est a eux que Ton doit 
toutes les trahisons qui deshonorerent Tarmee frangaiseen i8i5. 
Vingt-cinq ans de guerres avaient fait de Tarmee un corps 
separe de la nation et qui n'en avait ni Tesprit, ni les sentiments, 
ni les inter£ts. Trois fois, sous la conduite nefaste du meme 
homme, elle avait viole les lois, brave les volontes de la nation et 
renverse les gouvernements legalement etablis ; elle s'etait faite 
un instrument de violence, d'injustice et de tyrannie et pre- 
tendait poursuivre ce role, ddt la France s'abimer dans la ruine 
et dans le sang. Ges homme3 pour qui la guerre etait une pro- 
fession, une source d'honneurs et de richesses, renouvelaient, en 
plein xix e siecle, les agissements des routiers licencies apres la 
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guerre de Cent Ans. Cependanl le pays etait las de supporter Jeur 
domination et assez fort pour se debarrasser de cette poignee d'am- 
bitieux qui couvraient leur etroit egoi'sme sous les beaux noms 
de patriotisme el d'honneur militaire. Si done, le due d'Angou- 
l&me avail reussi a atteindre Lyon et a s'y etablir avant que les 
allies eussent pu intervenir dans nos affaires interieures, la France 
etait sauvee et sorlait de celte derniere epreuve plus forte et plus 
unie, delivree k la fois de Taristocratie revolutionnaire, du des- 
potisme militaire et de Intervention etrangere. Pour notre puni- 
tion, la Providence en decida autrement. 

Le prince operait avec deux petits corps : le 2 e , sous ses ordres 
immediats, comptait deux regiments d'infanterie dont le io e 
(colonel general), 2000 gardes nationaux de Vaucluse, du Gard 
et de nierault, le i4 c chasseurs a cheval, 70 gardes nationaux 
a cheval, quelques gendarmes et quelques gardes d'honneur, 
12 pieces d'artillerie, dont 2 de la garde nationale. Le i er corps, 
commande par le general Ernouf , etait compose des 58 e et 83 e de 
ligne, de 3ooo gardes nationaux de Marseille et de 6 canons. 
Les bases d'operations etaient Sisteron pour le 1 er corps, lePon t- 
Saint-Espritpourle 2°. Des le debut, Tarmee remporta des succes 
marques : le general Debelle fut batlu devant Montelimar par 
l'avant-garde du prince (3o mars). Le i er avril, un engagement 
plus serieux eut lieu au pont de Livron, sur la Drome. Le io e 
et le 39° de ligne se trouverent aux prises; ce dernier fut battu; 
trois compagnies d'elite du io e enleverent le pont a la baionnetle, 
pendant que les gardes nationaux traversaient la Drome a gue 
sur un autre point. Les imperialistes perdirent 3oo prisonniers, 
le colonel et presque tous les officiers du 3() e , 1 drapeau et 2 canons 
dont Tun fut enleve par 20 chasseurs du i4 c . Cette victoire livrait 
Valence a Tarmee royale qui Toccupa, le3, ainsi que Romans qui 
assuraitle passage de Tlsere; en raeme temps, le i er corps s'elait 
empare de Gap et des defiles qui ouvrent passage dans la vallee 
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du Drac et sur Grenobte. Les succes du due d'Angoul&me cau- 
serent a Lyon une veritable terreur aux imperialistes, la ville fut 

/-»v Sous 1* Empire, Lyon n'eut pas de garde natio- 

1 J nale; elle fut remplacee par une garde 

\j d'honneur qui avait 6te organ i see pour recc- 

-civ voir Napoleon en i8o5. et qui fut officicl- 

lement maintenue pendant la durdc du 
regne. Elle se composait de deux compa- 
gnics d'infanterie de 120 hommes chacune, 
et d'unc de 4° chasseurs a cheval; cet 
cfTcctif nc pouvait inspirer aucunc craintc 
au pouvoir. L'ctat-major comportait 1 g6n6- 
ral, 1 lieutenant-colonel, 2 capilaines, 2 lieu- 
tenants et sous-lieutenants : pour rinfanlc- 
rie, 1 colonel-commandant, 1 chef, 1 chef 
d'escadron, 1 capilainc adjudant-major, 
1 capitaine, 1 lieutenant et 1 sous-lieutenant 
pour la cavalcric. II y avait en outre, 
25 musiciens, 1 tambour-major, 6 tambours, 
1 chef sapeur et 4 sapeurs. Le g«*ne>al et 
le colonel-commandant ctaient d'anciens 
offlciers de Farme'c royale d'avant la Revo- 
lution. 
Linvasion etrangere fit retablir la garde 
nationale, le 1" Janvier 1814, par l'initiativc 
de la municipality, comme on vient de le 
dire. Mais apres le retour des Bourbons, 
les 24 compagnies furent groupdes en 
G bataillons a 4 compagnies dc i5o hom- 
mes chacune, plus une compagnied'artillerie 
comprenant 80 hommes, tous anciens mili- 
taires; enfin 2 compagnies de cavalerie dc 
40 cavaliers chacune. L'uniforme elait un 
habit bleu boutonne droit, collet, pare- 
menls et rctroussis ccarlatc avec fleur 
dc lis; boutons jaunes a 3 flcurs de lis, 
eulotte et guctres de nankin en dte, culotte 
bleus et guctres noircs en hiver; les officiers portaicnt des bottes au lieu de guc- 
tres. Chaque bataillon etait designe par le noin dc son quarlier et porta i I un gui- 
don de couleurs distinctives Le i* ,r , dit du Centre, avait un guidon ecarlate ; le 
2** du Rhone, bleu ; le 3 e dc YOuest, blanc ; le 4« du Midi, orange ; le 5 e du i\ord, 
violet; le 6e de la Saone, vert. Le general en chef fut le comtc de Pr6cy, lancicn 
commandant du Lyonnais pendant le siege. Mais, pendant les Cent Jours, il fut 
cree une compagnie dc garde nationale a cheval, qui eut pour uniformc un habit 
court (veste) bleu avec revers rouge, un pantalon large rouge, un colbach pour 
coifTurc, et des aiguillcttcs d'argent. Cc corps, du rcste, n'eut qu'unc existence 
dph^merc, car il ne fut constitue que vers le 22 juin. 

mise en etat de siege. Les proclamations se succedaient sans inter- 
ruption. Pour donner courage aux partisans de Napoleon , Grouchy, 
qui etait venu prendre le commandement, annongait Tarrivee de 
« troupes qui s'avan^aient pour les defendre » et, de fait, les regi- 
ments succedaient aux regiments et formerent bientot une veri- 
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table armee. Ce furent d'abord le regiment des Flanqueurs de 
la garde, un bataillon du 5% le 6 e et le 49 e de ligne; puis le 7 e , 
le i4 e , qui se joignirent au ao e et au 24° 5 enfin des detache- 
ments du 23 c , du 36 e et du 76°. Pour empecher le depart des 
volontaires qui allaient rejoindre le prince, bien plus que pour 
renforcer la defense, on doubla la garde nationale et Ton appela 
a Lyon tous les habitants des campagnes en etat de porter les 
armes. Malgre toutes ces mesures, Mouton-Duvernet, aussibien 
que Grouchy, prevoyait Tarrivee de Tarmee royale et en venait 
a faire appel aux habitants de la Guillotiere en leur annon- 
gant que « Thonneur de repousser les ennemis de l'empereur » 
leur etait reserve et que c'etait « a la Guillotiere qu'ils devaient 
echouer ». Pour parler ainsi, il fallait qu'il fut persuade et de la 
gravite de la situation et des sentiments royalistes de la garde 
nationale de Lyon. Mais la trahison et la defection enleverent 
bientot toute crainte aux imperialistes. 

Le general Chabert, qui se trouvait oppose au general Ernouf , 
etait un de ces hommes dont on rougit d'etre le compatriote. 
Ghirurgien de village, au Bois-d'Oingt, aTepoque de la Revolu- 
tion, il avait debute par massacrer et depouiller les Lyonnais 
fugitifs apres le siege; il afficha les opinions les plus revolution- 
naires, jusqu'a changer son prenom de Theodore contre celui de 
Salpetre ; il obtint^, en recompense de ce zele et de ces tristes 
exploits, le poste lucralif de Commissaire national pour les 
departements du Rhone, de la Loire, de Saone-et-Loire et de 
TAin. II se conduisit de telle sorte qu'il merita de se faire incarce- 
rer pour vol et dilapidation. Ce fut son second exploit. Gr&ce a 
ses opinions ultra-re volutionnaires, ilsortitde prison et futpromu 
d'emblee general de brigade ! Commandant a Marseille, il y fut 
nomme, en 1798, membre du Conseil des Cinq-Cents ; il symon- 
tra toujours partisan des Jacobins et fit des motions despotiques 
et sanguinaires. Apres le 18 brumaire, il rentra a Tarmee oil, 
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apres treize ans de services sans eclat, il n'acquit qu'une triste 
notoriete pour avoir ete le principal negociateur de la capi- 
tulation de Baylen. Mis pour cela en etat d'arrestation, destitue 
de tous ses grades et honneurs, il fut renvoye honteusement 
dans son departement d'origine oil il resta, sous la surveillance 
de la police, jusqu'a la Restauration. II se presentaalors aux Bour- 
bons comme une victime de Bonaparte, sollicita leup faveur, fut 
reintegre dans son grade et, de plus, regut la croix de Saint- 
Louis. Mais aussitot que Napoleon revint, celui-la meme qui 
l'avait traite avec tant de rigueur, il alia lui offrir ses services 
et payer les bienfaits regus par Tingratitude ; il y gagna le grade 
de lieutenant-general, comme il avait obtenu du vol celui de 
general de brigade. Un tel homme devaitetre habile a manier 
la trahison. Tandis qu'il lachait pied devant le general Ernouf, 
il faisait agif aupres des soldats ; le 58 e de ligne, puis le 83 e pas- 
serent sous ses drapeaux, ce qui obligea le i er corps a se replier 
sur Sisteron. En m6me temps, les hommes du 2 corps etaient & 
Valence, Tobjet de sollicitations et de menaces; de toutes parts 
les generaux donnaient Texemple de la trahison ; le general 
Gilly marchait contre le prince a qui il avait jure fidelite; iletait 
imite par ceux qui commandaient a Montpellier, a Toulouse, 
Avignon, etc. : ilfallut battre en retraite, mais non sansinfliger 
un nouvel echec a Tadversaire. Les imperialisles ayant voulu 
franchir Tlsere en furent empeches par un combat qui dura toute 
une journee. Un volontaire lyonnais, nomme Metallier, merita 
en cette circonstance d'etre mis a Tordre du jour et decore, en 
allant planter un drapeau dans la riviere a vingt pas du rivage et 
sous le feu de Tennemi. 

Gependant, cerne de toutes parts par des forces infiniment supe- 
rieures, le due souscrivit avec le traitre Gilly a une convention 
par laquelle Tarmee royale etait licenciee et le prince devait 
quitter la France (7 avril) ; Grouchy, arrivant de Lyon, sur ces 



Digitized by 



Google 



65a 



HISTOIRE DE LYON 



entrefaites, avec 2000 hommes, refusa de reconnaitre cette 
convention et fit arr&ter le due; il fallut un ordre expres de 
Napoleon pour qu'elle re^ilt son ex6cution. Moins 
de deux mois et demi plus tard, la deloyaute de 
Grouchy recevait son paiement dans les champs de 
/j\ la Belgique. Ge fut sur lui que Napoleon fit retom- 

ber la respon- 
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sabilite de ses 
propres fautes 
strategiques, et 
Grouchy , pen- 
dant toute sa vie, 
resta sous Tin- 
culpation d'avoir 
trahi l'Empe- 
reur; accusation 
absurde, mais 
juste punition de 
son ignoble con- 
duite envers le 
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Cc drapcau, par l'inscriplion qu'il porte en haul, 

sc rattaclic a lcpoque oil la ^arde nationale cette inQuictude. 
dc Lyon fut rcorganisce en legions. 

les revolution - 

naires imperialistes de Lyon s'occuperent d'affermir 

leur triomphe el deparer aux eventualites defavorables. 

Heprenant le plan elabore vingt-cinq ans auparavanl 

par les monarchistes (p. 477"78), ils songerent k faire 

de leur ville une base de resistance en cas d'insucces dans le 

Nord. Le voisinage de Tltalie la mettait a port6e des secours 

de TAutriche que le Gouvernement persistait 4 representer 
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comme une alliee, puis de Murat que Ton disait victorieux, alors 
qu'il etait depuis longtemps fugitif. On esp^rait que, dans le cas 
improbable oil Paris pourrait etre pris par Tennemi et occupy par 
Louis XVIII, Lyon deviendrait une autre capitale et un refuge 
du Gouvernement. On avait aussi renouvele une appellation de 
la meme 6poque, la Federation qui devait, cette fois, reunir en 
un seul faisceau toutesles forces du parti. Lyon s'^tait laisse dis- 
tancer par la Bretagne dans cette exhumation d'une institution 
toule lyonnaise, mais il fut des premiers a adherer au Pacte 
federatif de i8i5. 

La nouvelle Federation lyonnaise fut placee sous la direction 
d'une Commission centrale, form^e de Taristocratie revolution- 
naire et ma^onnique, oil Ton remarquait le maire, le premier 
president de la Cour, Vouty de la Tour, qui, l'annee pr6c6dente, 
avait signe la fameuse declaration ultra-royaliste, le procureur 
general, le procureur imperial, Tavocat general, le president du 
Tribunal de commerce, plusieurs officiers de la garde natio- 
nale, etc. Ces aristocrates lancerent une proclamation toute em- 
preinte de l'esprit demagogique le plus color6 (i3 mai), et, 
d'autre part, ces fiers lib^raux rampaient aux pieds de Tempe- 
reur et trouvaient pour le louer des expressions dont le servilisme 
avilissait la dignite humaine et s'abaissait jusqu'au blaspheme. 
Le recteur de TAcademie, un Forezien, Champagny, frereduduc 
de Cadore, declarait que Napoleon etait « Timage resplendissante 
de la divinite » ! et que « Timmensite de son g^nie » planait tel- 
lement au-dessus des autres hommes « qu'entre lui et eux on 
croirail avoir a mesurer Vinfini » ! Et, pour apprecier cette igno- 
ble bassesse, il faut savoir que celui qui parlait ainsi etait prGtre ! 

Tels etaient le caractere, la valeur intellectuelle et morale des 
chefs du parti impSrialiste ; voili entre quelles mains abjectes 
et laches reposait le sort de notre cite ! 

Pourajouter a cet etat de degradation morale et completer l'as- 
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servissemenl de la nation, Napoleon avait divise la France en huit 
arrondissemenls de police, a chacun desquels fut attribue un lieu- 
tenant. Dans la region du Sud-Est ce fut un nomme Teste, homme 
alors inconnu, mais qui devait acquerir, vingt ans plus tard, 
une celebrite plus eclatante que desirable. Affilie aux societes 
secretes, il avait pris part a la conspiration de Malet, ce qui 
n'empechait pas TEmpereur de s'en servir, enlace qu'il etail par 
les revolutionnaires. Dignitaire de la Franc-Ma^onnerie, Teste 
forma, avec Paide desloges lyonnaises, tout un reseau de surveil- 
lance et d'agitation. Avec lui commencerent les vexations, les 
visitesdomiciliaires, les arrestations preventives, en m£me temps 
qu'il creait une armee de Temeute pour effrayer et, au besoin, 
frapper les royalistes. II Tavait si bien disciplinee qu'il en etait 
venu a la faire agir ou s'arr^ter a Taide de signes magonniques. 
Sur ces entrefaites, Napoleon, oblige d'avouer enfin que les 
puissances etrangeres, bien loinde favoriser son entreprise, avaient 
pris les armes contre lui, entra rapidement en campagne dans 
le Nord, en meme temps qu'il donnait Tordre aux troupes ras- 
semblees autour de Lyon de se porter en avant et d'envahir la 
Savoie. Gelle-ci n'avait pas ete entierement retroc^dee a ses 
anciens maitres ; le traite de 1814, plus favorable a la France 
qu'il n'aurait du Tetre dans la situation oil Tempire nous avait 
laisses, nous avait conserve la moitie de cette province avec 
Annecy et Chambery; Montmelian etait la premiere place 
appartenant au roi de Sardaigne de ce cote. L'armee de Lyon, 
designee sous le nom d'armee des Alpes, formait le centre d'une 
longue ligne de defense destinee a couvrir la frontiere de la 
Moselle jusqu'aux Pyrenees. Elle s'appuyait a gauche sur le 
general Lecourbe, dont le commandement s'etendait de Belfort et 
Huningue jusqu'au defile de la Faucille dans le Jura, et sa droite 
au general Brune, qui defeudait les Alpes du cote de la Mediter- 
ranee. 
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Le role de notre corps cTarmee consistait a s'emparer de la 
Savoie sarde et k occuper les passages de cette partie des Alpes, 
pour empecher Tennemi de penetrer en France de ce cote. 

Les forces destinees a remplir cette mission se composaient 
de cinq divisions d'infanterie, dont deux seulement de troupes 
de ligne commandees par les generaux Curial etDessaix, et trois 
de gardes nationales, sous les ordres de Chabert, Pannetier et 
Maransin. 

Le tout, avec une division de cavalerie, general Quesnel, 
io e chasseurs et i8 e dragons, plus Tartillerie et le genie, formait 
uneflectif de io.i36 hommes de troupes de ligne et 15.964 gardes 
nalionaux, total 26.100 hommes sous les ordres du marechal 
Suchet, due d'Albufera. 

Suchet etait Lyonnais de naissance et avait loutes les disposi- 
tions du caractere lyonnais. Modere, honnele, un peu froid, 
ennemi des exces et des moyens violents, il s'etait rallie a 
Napoleon pendant les Cent Jours, mais sans se comprometlre 
dans les exagerationset les vexations auxquelles s'abandonnerent 
la plupart des partisans de Tempire a cette epoque. On pouvait etre 
assure qu'il ferait son devoir strictement, mais rien de plus. 

Obeissant done aux ordres regus, il prit, sans declaration 
prealable, Inoffensive dans la nuit du 14 au i5 juin, au meme 
moment que Napoleon entrait en Belgique. L'armee ennemie 
en etait encore a operer sa concentration de Tautre cote des 
Alpes et nous n'avions devant nous que 3ooo hommes disse- 
mines dans la Maurienne, la Tarentaise, le Faucigny et le Cha- 
blais. Suchet langa les 10.000 bai'onnettes de Curial et deDessaix 
contre ces faibles detachements. Surpris par cette brusque atla- 
que, les Savoyards et les Piemontais furent forces de se replier 
sur les cols du mont Genevre, du mont Cenis et du Petit-Saint- 
Bernard, en laissant plus dp 4 00 prisonniers entre nos mains. 

Mais dix jours plus tard, Tarmee austro-piemonlaise entrait en 
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action. Elle etait forte de 93.000 hommes, sous les ordres du 
feld-marechal baron de Frimont, et divisee en trois corps : le 
i er , de 5o.ooo hommes, sous le commandement direct du general 
en chef, tenait la droite; le 2% de 25. 000 hommes, commande 
par Bubna, connu par la campagne de Tannee prec^dente ; le 3% 
18.000 hommes du contingent piemontais aux ordres du comte 
de la Tour. En ce moment Suchetpoussait sa gauche de Carouges, 
le long du lac de Geneve, pour gagner le Valais. Le general Des- 
saix, qui dirigeait cette operation, avan^ait lentement, repliant 
les grand'gardes piemontaises ; il combattait pour debusquer 
un bataillon ennemi des passes de Meillerie, lorsqu'il se heurta 
a des chasseurs tyroliens et a des Croates, qui entraient en 
ligne (25 juin) ; c'etait Tavant-garde du corps de Frimont qui 
venait de franchir le Simplon. Presque en m&me temps, tout le 
reste de Tarmee autrichienne debouchait, le centre, avec Bubna, 
par le mont Genis, suivi par le comte de la Tour avec la gauche, 
et jetait des masses enormes par toutes les vallees et les passages 
de la Savoie. En un instant, nos faibles forces furent debordees. 

Le general de Frimont, refusant sa droite, fit un grand mouve- 
ment, poussa par sa gauche un detachement de 4°°o Auslro- 
Piemontais qui, le 28 juin, enlevait TH6pital (Albertville) d'oii le 
futur vainqueur dTsly, le colonel Bugeaud, fut deloge. Ce succes 
assurait les communications de la droite des allies avec leur centre 
et leur gauche qui s'avangaient de concert par la Maurienne. Que 
pouvaient les 10.000 hommes de Curial et Pannetier contre des 
forces quadruples? II fallut se replier, decouvrir Grenoble sur 
lequel marcherent les Piemontais, et abandonner Chambery, que 
Bubna occupa, en meme temps que Frimont s'emparait de Geneve. 

L'unique succes de cette malheureuse campagne fut remporte 
par notre 24* de ligne qui, le 27 juin, a Bonneville, repoussa une 
forte reconnaissance autrichienne en Uii infligeant des pertes con- 
siderables, dont 89 prisonniers. 
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Linferiorite du nombre n'elail pas lunique cause de nos 
defaites; seuls, les soldals se battaient bien ; les gardes natio- 
naux, hors de leurs retranchements, ne tenaientpas; le mauvais 
vouloir el le decouragement sen melant, ils deserlaient en masse 
des qu'ils en trouvaienl 1'occasion. C'elaient surtout les pretendus 
volontaires qui abandonnaienl les drapeaux sous lesquels on les 
avail enroles de force. Ce ful bienlot, apres les derniers echecs, 
une veritable debandade. 

Le 24 juin, onappril a Lyon la defaite de Waterloo. Cette nou- 
velle lerrifiante el inaltendue excila chez les imperialistes de 
l'abaltement d'abord, puis de la fureur. Les soldats se repandirent 
dans la ville, crianl alatrahison, lacerant lesaffiches, menagant, le 
sabre a la main, les civils qui ne faisaient pas chorus avec eux ; 
les boutiques se fermaient, la ville etait sous le coup d'une veri- 
table terreur : toute la nuit, on entendit des vociferations, des 
cris de fureur el de haine. L'autorile militaire elle-meme fai- 
blissait devant ces egares ; ils avaienl pour auxiliaires quelques 
hommes des quartiers excenlriques el les Fe'deres. Ceux-ci, 
volontaires recrutes par la Commission centrale de la Federa- 
tion, etaienl quelque chose de pis que nos francs -tireurs fantasti- 
ques de 1870. Soldats qui ne virent jamais Tennemi, ils battaient 
la campagne, pillant el molestant les paysans, faisant surtout la 
guerre a la volaille, se livrant a des violences contre les gens 
paisibles, el en vinrent jusqu'a tuer le maire d'une commune. 
Ces exces sexpliquaient, en quelque sorte, par Torgamisation de 
ces corps francs. Les hommes qui les composaient n'avaient pas 
(funiforme fixe, ils s'equipaient a leurs frais, ne recevaient ni 
solde, ni rations ; ils devaient vivre aux depens de Tennemi, tout 
ce qu'ils pouvaient lui prendre leur demeurant acquis, et, comme 
ils ne le virent jamais, force leur etait de piller leurs compatriotes. 

Labdication de l'Empereur, loin de decourager ceux qui 
lavaienl appele, leur donna de nouvelles esperances. Debarrasses 
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de ce complice qui, victorieux, serait redevenu leur maitre, ils 
espererent rester inaitres du pouvoir en se ralliant a Therilier de 
Napoleon. Sous l'autorite d'un prince enfant et la regence d'une 
femme, ils etaient siirs de regner sans controle. A Lyon, les 
Federes firent une manifestation en ce sens et, le 27 juin, prome- 
nerent par la ville un buste de cire de Napoleon II. 

Ces sentiments netaient pas ceux de la majorite de la popula- 
tion ; on reclamait les Bourbons et des mouvements se preparaient 
pour se debarrasser par les amies du despotisme des modernes 
pretoriens qui nous opprimaient. Un jeune Lyonnais enthousiaste, 
fils de Delandine, l'ancien membre de TAssemblee nationale, et 
qui se trouvait a Paris au commencement de la crise, s'etait 
engage comine volontaire, puis avait accepte la mission dorga- 
niser, sous le nom de chasseurs de Henri IV, des corps francs en 
Auvergne el dans les departements voisins. II s'acquitta avec 
ardeur de cette tache dans le Centre, puis vint en Forez et a Lyon 
pour le ineme objet. L'6loignement de la majeure parlie des 
troupes, qui etait aux prises avec les Allies, encourageait le mou- 
vement. Des le milieu de juin, plus de mille volontaires avaieni 
repondu aTappel, etlardeur etait telle que Ton resolut de tenter 
un coup de main. On etait parvenu a entrainer 67 canonniers de 
marine qui servaient l'artillerie des redoutes; deux compagnies 
de la garde nationale avaient adhere et on esperait entrainer les 
autres. II s'agissait de s'emparer de la redoute de Montessuy, de 
TEcole veterinaire et de Tarsenal. Mais, la veille du jour marque, 
24 juin, la police, avertie, fit dans la nuit une descente chez Tun 
des principaux chefs, arreta quatre des conjures et saisit des 
papiers qui revelaienl le complot. On decida alors de tenter une 
expedition sur Saint-Etienne, comme on Favait fait en 1793. La 
encore, la police fut avertie et une colonne forte de 5oo hommes 
se porta sur Oullins, lieu du rassemblement et le dispersa. Cin- 
quante- sept volontaires furent pris et, parmi eux, le futur auteur 
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du Spartcicus des Tuileries, Foyatier. Ces deux insucces ne per- 
mirent pas d'essayer une troisieme tentative. II fallut se borner 
a faire la guerre de partisans, dans nos montagnes, oil Fhoslilite 
contre Napoleon elait encore plus accentuee. La nouvelle de sa 
defaite et de sa chute y avait eteaccueillie avec un soupir de sou- 
lagement. On ne voulail pas croire d'abord a lant de bonheur ! — 
Vou-est-y ben r/v//, quetit ve? (C'est-il bien vrai, celte fois?i 
demandaient d'abord les paysans inquiels; puis, quand on leur 
assurait que la nouvelle etait certaine, ils la transmettaient au 
loin par des appels et par des oris : « II est baltu, il est a bas ! » 
et, le soir, des feux s'allumerenl sur tous les sommels, annon- 
vant de proche en procbe la chute du tyran. Tels les Gaulois 
jadis avaient appris a la Gaule l'echec de Cesar devant Gergovie. 
Les choses en etaient venues en France a ce point que la defaite 
(rune armee fran^aise elait une cause de joie publique ! 

Les chasseurs de Henri IV, surs de lappui des habitants, 
s*etaient done jeles de ce cote el ils y tinrent avec succes la cam - 
pagne. Ils etaient cependant peu nombreux, deux cents tout au 
plus, mais pleins d'ardeur. C'etaient, en grande partie, des jeunes 
gens appartenant aux professions liberates : etudiants, corn- 
mis, musiciens, eleves de l'Ecole des Heaux-Arts, etc.; c etaient 
aussi des deserteurs, des soldats du io e de ligne et enfin des 
paysans. Connaissant le pays, diriges par un chef habile et intre- 
pid e, le comte d'Espinchal. ils iirent dheureuses expeditions ; 
semparerent de Ghazelles, ou la gendarmerie fut faite prison- 
niere ; prirent ensuite Duerne, Panissieres, Cottance et pousserent 
jusqu'ii Feurs; mais un delachement de troupes de ligne envoye 
par le prefet les empecha de semparer de Montbrison el les forga 
de se replier dans la montagne. Ils ne purent en etre debusques. 
Toutes les forces qui furent envoyees contre eux, corps francs ou 
troupes de ligne, furent battues, notammenl aux Ilalles et au 
chateau de Fenoil, oil les Federeslaisserenl quaranle-cinq prison - 
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niers entre leurs mains et oil, dans une autre rencontre, quarante 
hommes, parmi lesquels de vieux grenadiers, mirent has les 
armes. Le roi de Ghevrieres, le brave Croizier, avait repris son 
litre, et, pendant toute la duree des Cent Jours, Tautorite de 
Louis XVIII et le drapeau blanc furent maintenus. 

Un autre corps de volontaires, parmi lesquels des Lyonnais, 
etait passe en Suisse et rentra en Franche-Comle oil il eut Tavan- 

I.e village de Chevrie- 
res fut, pendant la 
Revolution el Jes 
Cent Jours, le quar- 
tier general du parti 
royal iste dans le* 
montagncs clu Fore/: 
et du Lyonnais. Le 
chef du mouvemcnt 
etait un simple pay- 
Fig. 68a. — vce in: ciikviukres san, nonimc Anloine 

l>\ V ,rt* M. I'nbbe Sianerin. Croizier, qui, pendant 

la lerrcur, dirigoait 
les hraves gens qui 
donnaient asile aux proserits, et souvent, au peril de leur vie, les arraehaient auv 
mains des soldats. II rccut le noin de roi de Ghevrieres, paree qu'il agissait toujours 
au nom du roi dont il etait le rcpresentant volontaire. Pendant les ('cut Jours, son 
1*6 lc fut encore plus decisif: il maintint le drapeau hlaneet agit ouvertemcnt au nnni 
tie Louis XVIII. C'est par allusion a eette rovaute de devourment cpie ce prince 
lappclait familierement son cousin: il lui accorda la croix de la Legion d'lmnnciir, 
que Ton ne prodiguait pas alors, et une modesle pension de 3oo francs. 
M. l'ahbe Signcrin a eerit une Ilistoire de Chevrieres (Saint-Kliennc. 189^, in-8. figA 
el une notice sur le Roi de Cherrieres (Lyon, i8cj3, in-S). Auguste Hroutin. ccrivain 
honapartiste, tout en voulant deprecier le role de Croizier, lui a rendu un hommage 
involontaire. S'il avait eu chez les homines de son parti a citer un si noble el si pur 
••xemplc. il n'aurait pas trouve d'exprcssions asscz elogieuses pour celebrcr son merilc. 

lage, par une rapide occupation, de garantir de linvasion elran- 
gere la majeure partie de la province. 

Chez nous, les petits succes des chasseurs de Henri IV ne pou- 
vaient pas avoir une aussi heureuse influence ; c'etait Lyon qui 
disposait du sort de nos deux departements, el Lyon etait au pou- 
voir des revolutionnaires, aussi incapables de defendre notre ville 
qu'ils etaient persistants dans leurs fanfaronnades belliqueuses. 

Les bonapartistes se vengeaient de Ieurs defailes par de nou- 
veaux exces. A Gollance, les gendarmes tuaienl d'un coup de fusil 
un jeune enfant qui, a leur vue, avail crie vive le roi ! A Lyon, 
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les arrestations se multipliaient. On emprisonnait ainsi le jeune 
Alday, d'une famille de musiciens qui etait encore recemment 
representee ; le fils de Gingene, le heros du siege; Tabbe Dunand, 
cure de Saint-Cyr-au-Mont-d'Or, et unefoule daulres, apparte- 
nanl a loutes les classes de la societe. 

Mais on pouvait deja prevoir la lin de cette tyrannic. Du cole 
de 1'ennenii, le danger devenait de plus en plus pressant : devant 
Tenorme superiority numerique des allies, Suchet avait ete 




feafcr 



I ; 1JJ. 6M. HKKILt; DK LA FAUCILLK 

D'.ipres un croqnis do fen Jnrobe Razurel. 

Dans la plaine <|iii so dcroule au fond, on distingue unc partie du lac de (ienfcvc. Le 
col do la Eaucillc est silue pres de (lex et fail communique!" cette localitc over 
Saint-Claude. Le defile des Routes est a 12 kilometres plus au nord. 

contraint dabandonner la defense de l'lsere et de concentrer 
ses forces dans le Bugey pour couvrir, du cote du nord, Lyon qui 
etait, a l'esl, suftisamment protege par le Rhone. II avail, un 
instant, essaye de se maintenir sur la rive gauche et tente d'ar- 
reler les Austro-Piemonlais derriere la chaine du mont du Chat, 
entre les Kchelles el Pierre-Chatel ; les Croates, diriges dans des 
sentiers inconnus par un officier Savoyard, qui etait du pays, le 
chevalier Telemaque de Costa, forgaient, en face de Novalaise, 
ces positions inattaquables. Force fut de reporter toute notre 
resistance sur la rive droite. Malheureusement, la encore, nous 
avioqs subi des echecs irremediables. La droite autrichienne, 
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conduite parle feld-marechal de Frimont, debusquaitnos troupes 
des formidables positions de la Faucille et des Rousses, inutile- 
ment fortifiees, obligeait le marechal a se replier sur Pont-d'Ain, 
puis a se rabattre sur Lyon, abandonnant la defense du Jura el 
ses communications avec Lecourbe, pour ne pas etre coupe de sa 
propre base d'operations. Des ce moment, Tarmee austro-sarde 
se presentait sur un vaste front, de Jiourg jusqu'a la Cote-Saint- 
Andre, dessinant un mouvement enveloppant les Piemontais 
marchant sur Vienne. Grenoble, a Textreme gauche, avail capi- 
lule le 9 juillet ; Macon, en avant de la droite, etait pris le 10, 
el nos troupes se repliaient de loules parts sur Lyon. 

A la nouvelle de ces echecs et de la relraite generale de Tarmee, 
on cria de nouveau a la trahison et Ton persista dans la resolution , 
plus apparente que reelle, de se defendre. On avail entoure la ville 
de redoutes, mais on manquait de troupes el on ne pouvait y 
concenlrer l'armee de Suchet qui s'y serait trouvee bloquee et 
immobilisee. Les Federes ne cessaient de crier en avant et se 
dirigeaienl partoutoii lennemi n'etait pas. Les chefs de la Fede- 
ration montraient un grand zele pour faire partir leijrs conci- 
toyens, mais se gardaient de leur donner Texemple. Cello 
conduite n'encourageait pas la garde nationale, qui refusait de 
fournir des bataillons mobiles : convoquee au palais Saint-Pierre 
pour le tirage au sort, elle opposa une resistance qui degenera 
en revolte tumultueuse. 

N6anmoins, Taristocratie revolutionnaire ne capitulait pas ; 
pour se maintenir, elle revenait aux traditions de 1793 : les visiles 
domiciliates, les arrestations se multipliaient en attendant les 
conseils de guerre et les executions imminentes. Xepouvant plus 
vaincre Tennemi, on se montrait dispose atoutes les concessions. 
Tandis que, a Paris, les chefs du parti offraient la regence a un 
prince autrichien pour maintenir le fantome de gouvernement 
imperial qu'ils voulaient conserver, a Lyon, les imperialistes 
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intransigeants, plutot que d'accepter la cocarde blanche el la 
dynastie nationale, offraient d'arborer une cocarde etrangere. 
Certains d'entre eux voulaientmeme se separer de la France el 
s'unir, avec le departement de Tlsere, au Piemont. C'etaitle reveil 
de la vieille doctrine separatiste poussee a Textreme ; ce ne fut 
pas la faute de quelques personnalites de la haute banque et du 
haut commerce si ce projet ne fut pas ouvertement propose. Ce 
sont pourtant ces memes homines qui, sous la Restauralion, 
allaient reprocher a nos princes frangais d'etre revenus dans les 
fourgons de Tetranger ! 

Mais deja les Autrichiens etaient a nos portes. Ceux qui avaient 
pris Macon se rabattaient sur Lyon; le general Ilardek etait a la 
Pape avec i5.ooo homines, poussant des reconnaissances en vue 
de la Croix-Housse ; 25.ooo, sous les ordresde Bubna, campaient 
sur les hauteurs de Bron, et de fortes patrouilles venaient 
echanger des coups de sabre et de pistolet avec nos cavaliers 
jusque dans la grande rue de la Guillotiere. Un qualrieme corps 
d'armee, compose d 1 Autrichiens et de Piemonlais, apres la 
prise de Grenoble, avait marche sur Vienne qui, le 14, allait 
tomber entre leurs mains ; Villefranche etait occupe, et ainsi 
1'ennemi nous enveloppait a Test, au nord el au sud. La situation 
etait rendueplus critique par des dangers interieurs. In millier de 
soldats debandes et d'officiers qui avaient quitte leurs corps, 
joints a des revolutionnaires etrangers, encombraient Lyon. lis 
y avaient ete attires par les agents bonapartistes qui, depuis la 
capitulation de Paris, voulaient faire de notre ville le centre de 
resistance du parti. Ces farouches auxiliaires devinrent bientot 
dangereux pour ceux memes qui les avaient appeles. Les rues et 
les places etaient envahies par une foule tumultueuse de Federes, 
de soldats, d'hommes, sinislres acteurs de tons les troubles, qui 
vociferaient des cris de Vive VEmpereur ! et des menaces aux 
royalistes, appelaient les citoyens aux armes, accusaient Suchet 
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de Irahison et faisaient craindre pour la ville les plus terribles 
exces. Les chefs les plus determines de la Commission cenfrate, 
effraves, furent des premiers a presser le marechal de con- 
clure une convention avec les Autrichiens. Teste lui-meme. 
cpii avail rei;u de nouveaux ordres. se multipliait pour faire 
cesser le tumulte et apaiser lagitation qu'il avail provoquee. 
Lyon capitula en verlu dune convention signee le 12 juillel. 
mais Tefferve^ence de la plebe revolutionnaire dechainee etait 
telle, que les plenipolenliaires autrichiens coururent risque 
de leur vie. Ce fill a grand'peine qu'on put les amener a riiplel 
du gouverneur militaire, el Ton ne put les en faire sortir qua la 
faveur dun deguisement. La soldatesque ameutee sen prit a une 
inaison voisine,rhotel de (iatellier (place Bellecour, n°3i). d'oiion 
pretendil que des signes avaient etc fails d'une fenelre du premier 
clage. Dans cetle maison, au i cl etage, demeurait M llie de Ser- 
mezy, jeune artiste qui cullivait la sculpture avec succes ; la 
foule se jeta dans ses apparlemenls et les saeeagea, brisant les 
meubles el delruisanl des (cuvres d'arl d'un grand prix. Dau- 
Ires manifestations mena<;antes provoquerent des craintes plus 
serieuses et on se hata de renvoyer a leurs corps respeclifs tous 
les soldats debandes qui setaient rassembles a Lyon. 

Cependanl, lancien prefet, le comte de Chabrol, etait, depuis 
le 3o juin, rentrc secretement a Lyon 011 il se lenail cache, sui- 
vant attenlivemenl la marche des evenements. Des que la conven- 
tion militaire eut ete signee, il se montra et reclama hardiment sa 
reintegration, conlrairement a un article de la capitulation par 
lequel les Autrichiens acceptaient le maintien des autorites bona- 
partistes. II sengagea entre lui et les fonctionnaires imperialisms 
un debat devant Hubna et Suchet. Les agents de Napoleon preten- 
daient que les habitants voulaient le maintien des fonctionnaires 
bonapartistes et du drapeau tricolore, el que le maintien de la 
tranquillite interieure elait a ce prix. M. de Chabrol soutenait, 
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au contraire, que la ville etait royaliste el se faisait fort de reta- 
blir le drapeau blane avec le seul appui de la garde nationale. Son 
attitude vis-a-vis du general autrichien, dont les sentiments lui 
etaient suspects, fut energique; il lui fit observer que tout acte 
dautorite exerce par lui dans la ville avant ('occupation serait 
contraire aux droits de la guerre, liubna promit de rester 
neutre ; quant a Suchet, il sc laissa persuader. Les previsions de 
M. de Chabrol se realiserent. La jjarde nationale se rallia a la 
cause royaliste, le drapeau blanc fut retabli et la cocarde blanche 
arboree par les habitants. Tout cela se fit sans troubles. Les 
soldats debandes avaient quilte la ville, mais il y avait i5oo hom- 
ines de l'armee imperiale campes sur la place Hellecour et qui 
manifestaient avec violence leur mecontentement. lis furent 
inaintenus par la garde nationale qui ferma les rues donnant acces 
a la place el les soldats re^urent l'ordre de poursuivre leur retraite. 

Le prefet avait tenu a operer le changement de drapeau et a 
fa ire reconnaitre lauloritedu roi avant lentree des troupes etran- 
geres. Des le matin du 17, cette pacifique revolution etait accom- 
plie et les allies ne penelrerent dans nos murs que le soir du memo 
jour, a six heures. Leur entree se fit en deux colonnes : Tavant- 
garde (\ escadrons de hussards, 2 bataillons de chasseurs tyro- 
liens, 2 de Croates et 1 batteries legeres), par le pont Morand, 
le cor[)s principal (4 regiments d'infanterie autrichienne), avant a 
sa tele le general de Hubna el precede de 3ooo homines de cava- 
lerie hussards de Frimont el 2 regiments de chevau-legers pit? 1 - 
montais), par le pontde la Guilloliere et la place Hellecour. Ces 
forces allerent occuper les ouvrages qui avaient ele eleves pour 
la defense de la ville et qui devaient rester dans leur etatactuel. 

Depuis le i3, larmee frangaise operait son mouvemenl de re- 
traite sur la Loire ; elle se retirait, en proiea une veritable fureur. 
Les soldats, excites par les ofliciers, pillaient les maisons, mal- 
trailaient les habitants. On dut les releguer jusqu'a TAllier. 
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Ainsi finissait Timmonde el desastreuse equipee d'un homme 
qui a fait plusde mal a la France que la Terreur elle-meme. Lui 
disparu, son action nefaste persista ; le capital prit son nom pour 
mot de ralliement dans sa lutte contre la propriete fonciere, qui 
succomba enfin sur les y^\ barricades de i83o.Nous 

voyons aujourd'hui le re \ jl ) sultat de ce triomphe : la 

democratic qui ne veut 4^^Jt% P^ us ^ re ^upe, se j e ^te 
dans les bras du socia N fesg r lisme ; ce n'est pas assez, 
Tanarchie se dresse com j-'*lfcv me le dernier mot de la 



En 1814, il fut aceorde a des per- 
sonnes qui s'etaient fail remar- 
quer par leur devouement a la 
cause royalc, unc decoration 
represent an I unc fleur de lis 
d'arjrent. Par la suite, cettc dis- 
linelion setendit a tous les 
gardes nationaux du royaunie. 
Lc ruban <Hait blane.dittercneie 
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pourehaque departemenl: ainsi. 
pour le Rhone, il etail horde 
dun lisere amarante. En outre, 
plusieurs combattanls du sic^c 
icciirent une petite eroix 50111- 
blable a cclle de Saint-Louis, 
sauf que le inedaillon port a it 
la date de 1793, et autour les 
mots : Sietje de Lyon. 



solution. Et cependant, nouveau Has-Empire, la France secroule 
lentement au milieu des raffinements du luxe et des plaisirs. 

Pauvre France ! et aussi, pauvre grande et noble cite lyon- 
naise ! Livree depuis quarante ans aux speculateurs qui chassent 
le pauvre de ses demeures, aux aflames d'argent et de gloriole qui 
speculent a la fois, et sur la misere materielle et sur le denue- 
ment intellectuel du peuple, elle ne se reconnait plus elle-meme. 
Les Lyonnais, disperses par le caprice ou la cupidite du premier 
venu, ne se retrouvent plus dans leur propre ville. 

Et quant aux patriotes desinteresses qu'inspire seul l'amour 
du pays, deeourages, las dune lutte impuissanle, il ne leur resle 
plus qua detourner la tete pour ne pas' voir Tagonie lamentable 
de la patrie et la chule de leur ville nalale. 



FIN DU THOIS1EME ET DERNIER VOLUME 
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II 



HISTOIRE DE LYON 



BARBIER (U abbe), superieur de la 

Maison des pretres, a Vernaison. 
BARBIER (Alexandre), entrepre- 
neur de serrurerie. 
BARDEY (Louis), peintre-decora- 

teur. 
BARD ON (Eugene), fabricant de 

soieries. 
BAR JOT (Antoine), representant de 

commerce. 
BARNOUD (J.-C), instituteur. 
BARON (J.) pharmacien. 
BARRAL (Joseph), industriel a 

Caluire. 
BARRAL (Rene), capitaine au 

2° tirailleurs algeriens a Ammi- 

Moussa. 
BARRIER (Henry), avocat. 
BARRIER (P.), 
BASSET (Adrien). 
BATY (Joanny). 
BAUDET (Francis). 
BAUDET (Pierre), gerant d % im- 

meubles. 
BAUDOIN (L.), pharmacien. 
BAUDRIER(Julien). 
BAURON (L'abbe P.), curd de Saint- 

Eucher. 
BEAUDET (Adrien). 
BEAUJOLIN (D r ), a Saint-Sympho- 

rien-sur-Coise. 
BEAUNE (Henri), doyen de la Fa- 

culte catholique de Droit. 
BEDEL (Jules). 
BEDIN (Antonin), maire d Cham- 

bost-Allieres. 
BEDIN (Paul), a Tarare. 
BEGULE (Lucien), peinlre-verrier. 
BELLAT (Joseph). 
BELLEMAIN (Andre), architecte. 
BELLESG1ZE (Marquis de), chdteau 

de Bonce, par la Verpilliere. 
BELLIER (Jean), directeur du La- 

boratoire municipal. 



BELLON (Gamille). 

BENDER (Emile). 

BENE (Louis). 

BENOIT (Joseph). 

BENOIT (Louis), architects 

BERGER (Jean). 

BERGER (Joseph). 

BERGERON (Victor -A nthelme). 

BERGES fils (Aristide). 

BERGIER db FONTENILLE (Vic- 
tor), rentier. 

BERJON (Joseph). 

BERJON (L'abbe Claude), cure de 
Saint-Georges. 

BERLAND (J.-M.). 

BERLIAT (Jban-Marie), professeur 
a Milan. 

BERMES (Victor). 

BERNAND (Paul et Alexandre), d 
Villefranche. 

BERNARD (Charles). 

BERNARD (Leon). 

BERNARD (Phiufpb), tresorier a la 
Caisse d'epargne, a Villefranche. 

BERNE (Eugene). 

BERNIS (Vicomtb db), general de 
division, chdteau de Flecheres, 
par Montmerle. 

BERNOUD (Alphonse), avoue. 

BERNOUX (Isidore). 

BERTHAUD (Baron Charles), cha- 
teau de Lafarge, lesEcharmeaux. 

BERTHAUD (Joseph), a Villeur- 
banne. 

BERTHEAS(R) 

BERTHELON (Claudius). 

BERTHET (M 119 Marie). 

BERTHET (Claude), inspecteur de 
lOctroi de Lyon. 

BERTHET (Francois), a Saint-Cyr- 
au-Mont d'Or. 

BERTHET-GRANJON (M mo ). 

BERTHIER (Eugene). 

BERTHIER (Jban-Marie). 
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LISTE DES SOUSGRIPTEURS 



III 



BERTHIER-GEOFFRAY (Antoine), 

d Villefranche, 
BERTHIN (Eolde). 
BERTHOLON (L'abbe), cure de 

Saint-Lager. 
BERTHOLON (P.). 
BERTRAND (D r ), a Roanne. 
BERTRAND(FRANCiSQUE),/ , a6ricaft^ 

de soieries. 
BERTRAND (Francois). 
BERTRAND (Joseph). 
BESSIERE (Lucien- Francois- Odi- 

lon), 0, #, chef d'escadron d'ar- 

tillerie, a la Mulatiere. 
BESSON (A.), negotiant en soieries. 
BEST (Pierre) 
BETHENOD (Emile). 
BEUTTER-VANOTTr. 
BIBESGO (Prince Alexandre), a 

Paris. 
BIBLIOTHEQUE de l'Univbrsite 

roy ale a Halle a/s (Allemaone). 

— DE LA VILLE d'AnNONAY. 

— de la vjlle de chalon-sur- 

Saone. 

— de la ville de ghambery. 

— de la ville de glvors. 

— POPULAIRE DE l'ArBRESLE. 

— DE LA VILLE DE MACON. 

— DE LA VILLE DE ROANNE. 

— DE LA VILLE DE LYON (GRANDE). 

— POPULAIRE DU I cr ARR0ND1SSE- 

ment de Lyon. 

— populaire du ii e arrondisse- 

mentde Lyon. 

— populaire du iii® arr0nd1sse- 

ment de Lyon. 

— populaire du iv e arrondisse- 

ment de Lyon. 

— populaire du v° arrondisse- 

ment de Lyon. 

— populaire du vp arrondisse- 

ment de Lyon. 

— du Palais des Arts de Lyon. 



BIBLIOTHEQUE du Gonseil gene- 
ral du RhGne. 

— du Gonseil municipal de Lyon. 

— de la Gour d'appel de Lyon. 

— de la Chambre de Commerce 

de Lyon. 

— du Musee historique des tissus 

de Lyon. 

— des Archives departbmbntales 

du RhOne. 

— de l'Asile departembntal du 

RhCne, a Bron. 

— des Internes de l'Hotbl-Dieu 

de Lyon. 

— DE l'EcOLE LA MARTINlfeRE. 

— PEDAGOGIQUE DES III ET Vl e AR- 

rondissements de lyon. 

— de l'ecole superieure munici- 

pals du quai de serin, 

— de l'Extbrnat des Peres 

Maristes. 

— des Reverends Peres Jesuites 

de Lyon. 

— des Peres Jesuites de Four - 

VIERE. 

— du Grand S£minaire de Lyon. 

— de l'Ecole Ozanam. 

— du Gercle du Commerce de 

Lyon. 

— du Gercle du Divan. 
BIDERMANN (M ue Celine), peintre- 

artiste. 

BIED-GHARRETON (Leon). 

BIENVENU (Moyse), pretre. 

BILLIOUD (M ,,e Marie), ins tit it- 
trice. 

BIZET (L'abbe). 

BIZOT (Eugene). 

BIZOT (Victor). 

BLANC (Antoine), pharmacien a 
Montluel. 

BLANC (Dominique). 

BLANC (Francisque). 

BLANC (P.). 
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IV 



HISTOIKK DK LYON 



BLANGHET (Andre), chef du depot 

des tramways, d Saint-Fons. 
BLANGHET (Charles), ancien of/i- 
cier, a Voiron. 
BLANGHET (Paul), d Rives. 
BLANCHET (Pierre), fabricant de 

soieries. 
BLANGHIN (Henry). 
BLANCHON (Claude). 
BLANGHON (M™ Claudine). direc- 

trice d'ecole. 
BLETON (P.-A.). 
BLIN (Gabriel). 
BLIN (Leon). 
BLONDEL (Marius), proprietaire, 

a Jullienas. 
BOBIGHON (Antoine), clerc de 

not aire. 
BOGCARD (D r Marius), d Juju- 

rieux. 
BOCUZE (Joannes). 
BOFFARD (Gustave), notaire a 

Montalieu- Vercieu. 
• BOIRON (A.), conseiller general, 

maire de Saint-Laurent-de-Cha- 

mousset. 

BOIRON (JvLEs)Jeinturier a Givors. 

BOISSIEU (Amedee de), chateau de 
Varambon. 

BOISSIEU (Henry de), chateau des 
Grandmaisons, a Unverre. 

BOISSIEU (Maurice de). 

BOISSON ( Charles ), regisseur 
d'immeubles. 

BOLOT (Henri), rentier. 

BONDON (Armand), grand restau- 
rant du Helder. 

BONJOUR (Henry), negociant. 

BONJOUR (Jean), ameublements . 

BONJOUR (Jean), appreieur. 

BONNARDET (Augustin), chanoine 
honoraire, superieur du petit 
seminaire de Saint- Jean. 



BONNASSIEUX (Jean -Francois) , 

notaire a Boen-sur- Lignon. 
BONNEL (Jules) professeur au col- 

lige, a Privas. 
BONNET (Francisque). 
BONNET (Joseph), directeur de la 

Compagnie des Tramways. 
BONNET (Jules), avoue, a Saint - 

Etienne. 
BONNETON (Lucien), a Roanne. 
BONNEVAY (Laurent), avocat. 
BONZON (Alfred), agent de 

change. 
BORDAY (Clement). 
BOREL (Stephane). 
BOSI (Pierre). 
BOSS ON (Philibert). 
BOSSON-DOUVILLE (M» e ). 
BOSSU (M ra0 Antonia), villa Mon 

Caprice, a Vlle-Barbe. 
BOST (J ban-Fra^ois). 
BOUCHARD (Remi), commandant 

en retraite. 
BOUDOU (Franqois). 
BOUILHERES (Germain), archi- 
tect. 
BOULADE (Leo), ingenieur-opti- 

cien. 
BOULARD (Leon). 
BOULAY (Eugene). 
BOULIN (Felix), a Saint -Etienne. 
BOULON (Gabriel). 
BOUNIARD (Louis). 
BOURGEOIS (Alphonse), directeur 

d'ecole, d Anse. 
BOURGEON (Louis), imprimeur. 
BOURGEOT (Joseph), sculpteur-sta- 

tuaire. 

BOURLAND-LUSTERBOURG,pro- 

prietaire a Francheville. 
BOUVARD (Eugene). 
BOUVIER (Cesar). 
BOUVIER (J.), pharmacien. 
BOUVIER (Jean-Baptistb), 
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BOUVIER (Michel), constructeur. 

BOVY (Samuel). 

BRAG de la PERRIERE (Paul- 
Marie-Louis), avocat. 

BRAGARD, pharmacien. 

BREBAND (Auguste). 

BREBION (Claudius), tailleur a 
Marseille. 

BRELLIER (M M2 V", nee Eugenie 
MEUNIER). 

BRET (D r Joseph). 

BRETON (Charles). 

BRETON (Joseph). 

BREYTON (Charles), a Saint-Jean- 
en-Royans. 

BRIZARD (D f Auoustjn). 

BRIZON (J.-E). 

BROALLIER (Jean), pharmacien. 

BRONDELLE(J.-M). 

BROSSARD (Laurent), pharma- 
cien, conseiller municipal, a 
Saint-Etienne. 

BROSSARD (M«-). 

BROSSET-HEGKEL (Edward). 

BROSSETTE (Francois), negociant. 

BROSSY (Frederic). 

BROYER (Maxime), notaire a Ma- 
con. 

BRUN, libraire (23 exemplaires). 

BRUN (E. Irenee). 

BRUN (Ernest). 

BRUN (Paul), directeur du Phe- 
nix. 

BRUN (Stephane), fabricant de 
soieries. 

BRUNET-LEGOMTE (Michel), <i 
Jallieu-Bourgoin. 

BRUYAS (Jean). 

BRUYER (Jules). 

BUCHE (Joseph), professeur agrege 
au Lycee, a Bourg. 

BUDILLON (Marius), negociant. 

BUELLET (Claude). 

BUFFARD (Tony), a Aden. 



BUFFIERES (Comte Amalric de), 

proprielaire a Saint-Symphorien- 

dCOzon. 
BULAND (Jean). 
BUNAND (Claudius). 
BUNAND (Louis). 
BUNOZ (Christophe-Maurice), gio- 

metre. 
Bureau d'Etudes Industrielles et 

financieres de lyon. 
BUREL (Jean), architecte. 
BUREL (Marius), architecte. 
BURGAT (Mesdemoiselles). 
BURGOD (Henri-Louis). 
BURKE (Miss Dora). 
BUSSY (Andre), teinturier. 
BUY (V abbe). 

CABAUD(C). 

CABAUD (Theodore). 

CADALVENE (Hubert de). 

CAILLEMER (Eiupere), doyen de 
la Faculti de Droit. 

CAMBEFORT(Emile). 

CAMBEFORT (Jules). 

CAM BON (Jules), gouverneur ge- 
neral de VAlgirie. 

CANARD (A.), negotiant au Puy. 

CANAVY (Louis). 

GAPRON (Andre), chdteau de Pas- 
sin. 

CAPT (F.), d St-Cergues (Suisse). 

GARALP(Jean). 

GARNAZET (Comte de), chdteau 
d'Arnas, par Villefranche. 

CARRET (J.), #, membre de la 
Chambre de commerce. 

CARRIER (D r Edouard), medecin en 
chef de Vasile St- Jean- de-Lieu. 

CARRON (G.), regisseur. 

GARRON (Charles), administra- 
tes directeur des papeteries a 
Pont-de-Claix. 

CARRY (D r Charles Amedee). 
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IIISTOIRE DE LYON 



GARRY (Claude), a Jarnioux. 

GARTIER (D r Eugene). 

CAS ATI (Baptistb), Grand hotel des 
Colonies et des Negotiants, a Can- 
nes, 

CASAT1-BROCHIER (Sylvestre), 

publiciste. 
CATENOD (JosErH), proprietaire a 

Montluel. 
CATTENOD (Jean-Etienne). 
CAUDRON (A.). 

CAZENOVE (Raoul de), president 
de VA cade'mie de Lyon (class e des 
Lettres). 
CELARD (Joannes). 
CERDON (M me Veuve). 
CERDON (Joseph- Clement) 
CHABANEL (Alexandre). 
CHABANNES (Comte Henri de), 

antien of/icier d'artillerie. 
CHABANON (Etienne), & A. 
CHAINE (M ,,e Marie), rentiers 
CHAIN E (Leon), avoue. 
CHAINE (Louis-Paul). 
CHA1ZE (M me Veuve), a Oullins. 
CHALAMEL (Joseph) 
CHALAND (Theodule), propr.ii- 
taire, chateau de Bayard, a la 
Talaudiere. 
CHALLIOL (Alfred). 
CHAMBE (Emile), juge au Tribu- 
nal civil a Bourgoin 
CHAMBEYRON (Georges). 
CHAMP (Raoul de). 
CHAMPALLIER. 
CHANDELUX (Andre), docteur en 

medecine. 
CHANOZ (J.), d Morestel. 
CHAPOTOT (D r Eugene). 
CHAPPELLE (Francisque), phar- 

macien. 
CHAPPET (Prosper). 
CHAPUIS (Felix). 
CHAPUIS (Michel). 



CHARBON (Louis). 

CHARCOT (Franqois), industriel. 

CHARGNIOUX (Charles). 

CHARLES (Etienne). 

CHARPENEL (Pierre). 

CHARPIN-FEUGEROLLES (Comtb 
de), ancien depute de la Loire, 
chateau de Feugerolles par le 
Chambon. 

CHARPIN-FEUGEROLLES (Vi- 
comte Alexis de), chateau de 
Pierreux a Odenas. 

CHARRASSIN (Claude), notaire a 
VArbresle. 

CH ARRAT (Louis), notaire a Belle- 
ville. 

CHARRIN (M- E.), directrice d'e- 
cole. 

CHARVERIAT (Emile), de I'Acade- 

mie des sciences, belles-lettres et 

arts de Lyon. 
CHAR VET (Louis). 
CHASSAIN de la PLASSE 

(Raoul), avocat a Roanne. 
CHASSIN (Alexandre), a Chauf- 

failles. 
CHASSY (D r ), d Charlieu. 
CHASTAGNER (Marios). 
CHATAGNON (Pierre), notaire a 

Rive-de-Gier. 
CHATEL (Louis). 
CHATEL (Philippe), a Villefran- 

che-sur-Saone. 
CHATIN (Emile). 
CHAU VET (Jean). 
CHAVANT (Camille), d Voiron. 
CHAVANT (Louis), rentier. 
CHAVASSIEUX (Pierre). 
CHAZAL. 
CHAZOT (Antoine), ancien dessi- 

nateur de fabrique. 
CHAZOT (Jacques). 
CHEMIN (Michel). 
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LISTE DES SOUSCRIPTE URS 



VII 



GHEMINAL (L'abbe Etiennb), vi- 

caire de la Primatiale. 
GHENEVIERE(Paul). 
CHERBLANG (Gilbert), a Tarare. 
GHERPAZ (Pierre). 
CHER VET (Franqois), notaire a 

Villefranche. 
CHEVALIER, libraire a Saint- 

Etienne (2 exemplaires). 
CHEVALIER (J.), huissier a Belle- 
* ville. 

GHEVALLET (Joseph), architecte. 
CHEVALLET, marchand de bois, a 

la Demi-Lune. 
CHEVALLIER (Elie-Henri). 
GHEVRAUX (Pierre), direcleur 

d'ecole. 
GHEVR1ER (Francois), professeur 

a VEcole nor male, a Privas. 
CHEVROT (Pierre), negotiant. 
CHIFFLET (Antoine). 
CHOLIER, comte de GIBEINS 

(Alberic Pierre de), 
CHORIER (Alexandre), directeur 

de Vusine Gindre. 
GHOSSAT de MONTBURON 

(Adrien), a Bourg. 
GHOSSEGROS (J.-B.), instituteur. 
CHRISTOLHOMME (Vincent). 
CHRISTOPHE (Joannes). 
GHUIT (Jean). 
CIBEINS (Comte de), chateau de 

Cibeins par Trevoux. 
CINQU1N (Eugene), chateau de 

Milly par Saint-Etienne-les-Oul- 

lieres. 
CLAPOT (Louis), *. 
CLARA (Pierre). 
GLAUDIN (Joseph), 0.*, lieutenant- 

colonel commandant le 109* ter- 
ritorial d'infanterie. 
CLAYETTE (Baptists). 
GLERG (Jean^ Joseph). 
GLOSEL(Firmin du). 



CLUB ALPIN, section lyonnaise. 

GOCHET (Jean-Marie), a Izieux. 

GOGNARD (Antoine), negotiant en 
soieries. 

COGNARD (Vincent). 

GOIFFET (Claude), a Leigneux. 

COIGN ET (Jean). 

COLAS (Jean), industriel a Vienne. 

COLBERT-TURGIS (Comte Albert- 
Alphonse de), proprietaire, cha- 
teau de Boistray, par Saint- 
Georges'de-Reneins. 

COLIN (H.). 

COLLET (Antoine), chimiste. 

CO LLET (Jos bph-Ferdin and) ,notaire 
a Bourg- Argental. 

GOLLIEX(F.), ingenieurdla Voirie. 

COMBEROUSSE(J). 

COMBET (Joseph). 

GOMPIGLI (Ferdinand). 

COMTE (Benoit). 

COMTE (Francois), directeur de 
VAgence Havas. 

GONDAMIN (James), chanoine, doc- 
teur en theologie et docteur es 
lettres, professeur de litterature 
francaise d VUniversite calholi- 
que de Lyon. 

CONDAMIN (Jean). 

GONTAMIN (Francois). 

GONVERS (D r J.-F.), d Saint- 
Etienne. 

CONVERT (Paul), d Pont-d'Ain. 

COQUARD (Jules). 

COQUET (Andre), conseiller muni- 
cipal. 

COQUET (Claude), regisseur. 

COROMPT (Augusts), a Saint- Ju- 
lien-Molin-Molette. 

GORRET (L'abbe), secretaire de 
VArcheviche. 

CORRON (Joseph). 

GORTEY (Jules), negotiant. 

GOSTE (M me veuve Joseph). 
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GOSTE (Eugene). 

GOSTE (Julibn), negotiant. 

COSTE-LABAUME.' 

COTE (Auguste), libraire (0 exem- 

plaires). 
COTE (Jean), industriel. 
COTEL (Jean-Baptists), directeur 

de Vagence de la Banque privee a 

Tarare. 
COTTAREL (Benoit). 
QOTTO^{Lomsi>^),chdteaude Plan- 

lignyi par Denied. 
GOUDOUR (Labbe Emile-Joseph), 

vicaire a Notre- Dame- Saint* Vin- 
cent. 
GOULON (Francois-Eugene), gra- 

veur sur cristaux. 
GOUPAT (Jean Baptiste). 
GOURBET (Jules). 
COURT1N de NEUFBOURG (Gomte 

Jean de), agriculteur, chateau de 

Beauvoir, a Boen. 
COUTEL-MALLET(G.). 
COUTURIER (Auguste), d Chara- 

vines. 
COUTURIER (L.). 
COUTURIER (D r Leon), aux Etour- 

nelles, a Chasse. 
COUVERT (Joannes), au Havre. 
CO VERT (John C.)> consul desEtats- 

Unis d'Amerique. 
COZON (Marie-Joseph). 
COZONA (Glaude-Marie-Jean), no- 

taired VArbresle. 
GRAPON (Denis). 
CRESCENT (Aime), professeur au 

Lycee. 
GREUZET (Michel), a Pont-de-Che- 

ruy. 
GROG (Jules). 
CROCHET (Louis). 
CROSET (Louis). 
CROSSE (Lucien), inspecteur du 

materiel scolaire. 



CROUZET (Francisque), chirurgien - 

dentiste. 
GROZET (Henry). 
CROZIER (Louis), libraire. 
GRUIZIAT (Jean). 
CRUIZIAT(P.). 
CUILLERON (Andre), avoue. 
CUMIN (Louis). 
CUMIN (Michel), negotiant. 
CURT (Jean). 
CURTET (Claude). 
GURTILLET (D« Joseph). 
GUSSET (D r J.). 
GUZIN (L'abbe). 
CUZIN (Henri-Martin). 

DAILLOUX (Antoinb), a Belleville. 

DAILLY (Claudius). 

DALERY (Pierre- Marie), expert - 

comptable pres le Tribunal de 

commerce. 
DALIGNI (Henry). 
DAMBMANN (Georges). 
DAMIES (Pierre). 
DANTHON (Marius). 
DANTO (Pierre). 
DARCHE (Joseph), peinlre. 
DARFEUILLE (M mP Marie). 
DARGERE (Alfred). 
DARPHIN (Claude). 
DAVAT (Adrien), a Aix-les-Bains. 
DAVID (Joseph). 
DAY (Marius). 
DAYDE (Francois). 
DECHELETTE (L'abbe), chanoine 

honoraire dela Primatiale, supe- 

rieur de V Institution des Char- 

treux. 
DECHELETTE (L'abbe J.), vicaire 

general. 
DECHELETTE (Eugene), a Roanne. 
DECHELETTE (Leon), manufactu - 

rier a Roanne. 
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IX 



DECHELETTE-DESPIERRES (Jo- 
seph), a Roanne. 
DEGOUL (Charles). 
DEGUERRY (L'abbe), aumonier du 

Pensionnat de Nazareth, a Oul- 

lins. 
DELAROGHE (Leon), *, directeur 

du « Progr&s ». 
DELAYE (Benoit). 
DELE ANT (Joseph), pharmacien. 
DELEGHAUX (Franqois), regisseur 

d'immeubles. 
DELEUZE (Marius), negotiant. 
DELHOMME et BRlGUETJibr aires 

(4 exemplaires). 
DELIGNY (Gabriel), inspecteur 

d' assurances. 
DELLA TANA (Fernand). 
DELOCHE (Francis). 
DELORE (Claudius), pharmacien. 
DELPHIN (Augusts). 
DEMOUSTIER (Elisee), agent de 

change. 
DENEVE (Felix). 
DEPARDON (Hyacinths), notaire 

honoraire. 
DEPERDUSS1N (Joannes). 
DESGHAMP (J.). 
DESGOURS (Louis), sous-inspecteur 

des Domaines. 
DESGEORGE (Maurice). 
DESGEORGES (L'abbe Vital), pro- 

fesseur a Saint-Nizier. 
DESHAYE (Leon), licencie en droit. 
DESJUZEUR (Michel), ingenieur. 
DESMARIS (Charles). 
DESPEIGNES (Nicolas). 
DESPIERRE (Henri), archilecte. 
DESPRES (Antonin). 
•DESROSIERS (L'abbe), chez les RR. 

PP. Maristes d Sainte-Foy-tts- 

Lyon. 
DESVERNAY (Comtesse), ch&teau 

de Chenevoux, par Neronde. 

Hiti. de Lyon, III. 



DESVERNAY (Felix), *$ I., mem- 
brede VAcademie de Lyon, admi- 
nistrates de la grande Siblio- 
theque de la ville de Lyon, 

DEVEZE (Narcisse). 

DEVILLE (L'abbe Fleury), profes- 
seur de Theologie a la Maison 
des Chartreuoc. 

DEYME (Lucien). 

DIANA (La) Societe historique et 
archeologique du Forez, a Mont- 
brison. 

DIETZ (Gaston). 

DISSARD(P.), %} I., conservateur 
du Musee des antiques. 

DIZAIN, libraire (8 exemplaires). 

DOLBEAU (Joseph). 

DOMBRE (Emile), au Caire. 

DON AT (Albin), agent de change. 

DONIER (Francisque), apprHeur. 

DONNET (Leon), pharmacien a 
Rivede-Gier. 

DORLY (Laurent). 

DREVET (Joannes). 

DRI VON (Jules), medecin des h6pi- 
taux, 

DROIN (Pierre). 

DRUT (Lazare), usine Gillet, a 
Villeurbanne. 

DUBOIS (Claude), a Caluire. 

DUBOIS (P.-F.). 

DUBOST (Antoine), negotiant. 

DUBOST(Etienne). 

DUBUISSON (Joseph), architecte. 

DUBUY (Louis). 

DUCHAMP (Victor). 

DUFIER (Pierre). 

DUFOUR (L'abbe), vicaire d Saint- 
Nizier. 

DUFOUR (Michel), instituteur. 

DUFOUX (P.), pharmacien a Vil- 
lefranche. 
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DUGAS (Victor), propriitaire, con- 
seiller gineral de I'Ain, chateau 
de la Chassagne, par Neuville- 
les- Dames. 
DUGAS de la CATONNIERE (Ba- 
ron) proprietaire, chateau de la 
Rey. 
DULAG (Jean -Baptists), a Mont- 

brison. 
DULAU bt C le , libr aires, d Lon- 

dres (3 exempt aires). 
DULIAN (Alexandre), aux Ave- 

nitres. 
DUMAS (Francisque), a Yillefran- 

che. 
DUMOLARD (Victor). 
DUMOND (Hippolytb). 
DUMONT(Hippolyte). 
DUMONT (Louis). 
DUMOULIN (Maurice), anciencon- 
servateur de la Bibliotheque de 
la ville, a Roanne. 
DUPLATRE (Joseph), d Greno- 
ble. 
DUPOND (Felix). 
DUPOND (J.), juge a Trivoux. 
DUPONT (Mathieu), d Toulouse. 
DUPORT (Pedro). 
DUPRE (Louis), cure a Saint-Priest- 

la- Roche. 
DUPUY (Paul), pharmacien, ex- 
interne des hdpitaux de Lyon d 
Pontcharra-sur- Turdine. 
DURAND, libraire a Moulins. 
DURAND (Docteur A. P.). 
DURAND (Claude). 
DURAND (Pierre). 
DURAND-REYNAUD (Joseph-Vic- 
tor), de Montelimar. 
DUREL (Francois), a Qenive. 
DURET (Auguste), architecte. 
DURILLON (Louis), chimiste. 
DURINGE (Alfred). 
DUSSUG. 



DUVANT (Adribn), chef de la Re- 
daction politique au Gil Bias, d 
Paris. 

DUVANT (Augusts). 

DUVERDY (Louis). 

DUVERNAY (Jules), # A., membre 
de la Chambre de commerce. 

DYEN (G.). 

ELMER (J.-H.), teinturier. 
EMERY (Docteur Michel). 
EPARVIER (Louis), appriteur de 

tulles. 
ERNST (Henry). 
ESGOFFIER (Jean), fabricant de 

dorures. 
ESGOT (Claudius). 
ESCOT (Louis), huissierd Villeur- 

banne. 
ESCUDIE (Achille). 
ESPAGN Y (Gomte Jacques-Auguste- 

Hbnri de Laire d'), proprietaire, 

chdteau de la Grye, par Am - 

bierle. 
EYRAUD (Casimir), negotiant. 

FAIDY (Rene). 

FAISANT (Stephanb), a Roanne. 
FAIVRE-REUILLE (A.). 
FALCON DE LONGEVIALLE 

(Louis), chateau de Veaurenard, a 

Gleize. 
FALCOUZ (M me Clotilde). 
FALSAN (M ,,e Alex.). 
FARJAT (L'abbe Pierre), vicaire a 

Saint A ugustin . 
FAUGIER (Antoine). 
FAURE (L'abbe Phiubert), curd-ar- 

chipretre de Soleymieux. 
FAURE-CARLHIAN (Ange-Loujs- 

Marie), jtagre d Tarascon. 
FAURE-LULLION. 
FAVIER (Louis), teinturier. 
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FAVIER (Lucien), directeurd* assu- 
rances. 

FAVRE (Ennemond), a Chaponost. 

FAVRE (Francisque), #. 

FA YE (Pierre), agent de change. 

FAYOLLE. 

FAYOLLE (J.-M.). 

FAYOLLE (Louis). 

FELIZAT (Michel), constructeur de 
bateaux. 

FENOGLIO (Joseph). 

FENOUILLET (Frederic), notaire 
a Montchaninles-Mines. 

FERET et Fils, libraires a Bor- 
deaux. 

FERIER (Francois). 

FERLAT (Louis), architected Oul- 
lins. 

FERNEX (Georges de). 

FEROLDI (Louis). 

FERRAND (L'abbe), missionnaire 
aux Chartreux. 

FERRAND (Ferdinand). 

FERROUD (D r Paul), a Chasselay. 

FERROUILLAT (Auguste), Direc- 
teur du Lyon R^publicain. 

FEUZ(Emile). 

FICOUT(L'abbeC), cure de Saint- 
Clair. 

FIRMIN-DIDOTet G ie , editeurs a 
Paris. 

FLAGHAIRE DE ROUSTAN 
(Marcel). 

FONBONNE (Antoine). 

FONFROIDE (Alphonsk). 

FONTAINE (Henri). 

FORAY-GOURD (M™ Clbmencb), 
a Thizy. 

FORGRAND (Paul de), chateau de 
Gleteins, a Jassans. 

FOREST (Henri), Prelat de la Mai- 
son de Sa Samtete, super ieur des 
Chartreux. 

FORNAS (Louis), rentier. 



FORTIER (Gustave), directeur de 

VEcole Centrale. 
FOUILLERON (Justin). 
FOULAZ (M ,,c A.), professeur. 
FOULETIER (Maurice), industriel 

a Saint-Chamond. 
FOUR (Claude). 
FOURNIER (A.-Leon). 
FOURNIER (Jean-Marie), caissier 

a l f Ouest Lyonnais.. 
FOURNIER (Claude). 
FRANC (Gabriel), a Tar are. 
FRANCHE (C), a Thizy. 
FRANK-DEFOUG (Armand-Fre- 

deric), d Paris. 
FRANGHET (Charles), architects 
FRANQOIS (P.), comptable. 
FRAYDON (Honor*). 
FRECON (Claudius). 
FREM1NVILLE-NUGUE (Joseph 

de), archiviste du departement de 

la Loire, a Saint- Elienne. 
FREREJEAN (Georges). 
FREYNET (Marius), notaire a 

Saint- Etienne, 
FREZE (M mo ), a Montluel. 
PRIZE. 

FROHNER, a Paris. 
FUGIER (Gh ). 
FURNION (Charles). 

GABET (A.). 

GAGHOD (Emile). 

GADOLA (Jules), a Paris. 

GAGNIEUR (Philibbrt). 

GAIDON-GORDELIER (Fran- 
cisque), a Villefranche . 

GAILLARD (Joannes), architecte a 
Roanne. 

GALLAND (Henri). 

GALLAND (Remy), nigociant. 

GALLE (Leon). 

GALLET (Ayme) , industriel , les 
Echellcs. 
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GALLIOT, liseur de dessins. 

GALTIER (B.). 

GAMES (F.-A.), pharmacien d 

Macon, 
GANTILLON (Jean). 
G ARCHERY (Philippe), a Crapon- 

tie. 
GARGIN (Francisque), proprietaire 

a Charbonnieres. 
GARDE (Pierre), d Saint-Etienne. 
GARETS (M me la Gomtesse S. des), 

chateau de Saint-Deron. 
GARNIER (L'abbe Henri), a OuU 

lins. 
GARNIER (Leopold). 
GARNIER-DUPRE (Auguste), no- 

taire a la Verpilliere. 
GARRIOUD (M Uo Anne), institu- 

(rice. 
GATELLIER (Vicomte Henry de), 

chateau de Qatellier, par Char- 
lieu. 
GATELLIER (Vicomte Maurice de), 

chateau de Gatellier, par Char- 
lieu. 
GATELLIER (Gaston de). 
GAUDEMARIS (Marquis H. de), 

peintre aVhistoire. 
GAUDISSART (Francisque). 
GAULME (Felix), comptable. 
GAUTHERON (Emile). 
GAUTHERON (Joseph), notaire a 

Macon. 
GAUTHIER (M ,,c Ernestine), ren- 

ti£re. 
GAUTHIER (L'abbe). 
GAUTHIER (Jules-Celestin). 
GAUTHIER (Pierre), d Saint- 

Etienne. 
GAUTHIER PEJU (Jules). 
GAUTIER (Louis), a Chasselay, 
GAVARRET (Le colonel de). 
GAVET (Louis), a Villeurbanne. 
GAY (Paul). 



GAYET (Ernest), chateau de Mc- 
pieu, par Montalieu- Vercieu. 

GAYET (Jean Ernest) , chateau 
des Charmes } par Saint- Donat 
(Drome). 

GEAY (Monseigneur Pierre), evc- 
que de Laval. 

GELIN (Prosper). 

GELPI (Dominique), a Zurich. 

GENEST-BARGE (0.). 

GENESTE (Augusts), directeur de 
V imprimerie du Salut P.ublic. 

GENET (Henri). 

GENEVET (Antoine), agent de 
change. 

GENIN (L'abbe), cure de N. D. 
Saint- Vincent. 

GENSOUL (Paul). 

GENT1LH0MME (Louis). 

GEOFFRAY (Laurent). 

GEORG (Henri), libraire (il ex.). 

GEORGERAT (M me Philippe) d 
Saint -Jean-d'A rdieres. 

GERARD (Antoine). 

GERIN (Eugene), avoue honorairc. 

GERMAIN (Antoine). 

GERMAIN de MONTAUZAN (Ca- 
mille), ingenieur a Paris. 

GEROLD et G le , libraires a Vienne 
(A utrichej. 

GERRIER (Jean). 

GEYNET (Jean). 

GIGNOUX (Andre). 

GIGODOT (Jean), a Villebois. 

GILLET (Joseph). 

GILLIARD (Auguste). 

GIRARD (D r Antoine), d Charbon- 
nieres. 

GIRARD (Gabriel), comptable d 
Saint-Etienne. 

GIRARD (Jean), pedicure. 

GIRARD (Louis). 

GIRARDOT (Jules), expert comp- 
table. 
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GIRAUD (L'abbeJ.). 

G1RAUD (Edouard). 

GIRAUD (Francois), d Oullins. 

GIRERD (Leon), architecte de la 
Prefecture. 

GIRIAT (Charles). 

GIROD, libraire. 

GIROUD (Emile). 

GIROUD (Frederic), architecte. 

GLATARD (Henri). 

GODINOT (Leon). 

GONIN (Amedee)." 

GONINDARD (L.). 

GONNELLE (Laurent). 

GONNET (Eugene). 

GONON (Francois- Joseph), direc- 
teur de VEcole communale, d 
Pierre-Benite. 

GOSSEL1N (Charles). 

GOTARD (Jean). 

GOUBERT (E.), d VUleurbanne. 

GOUILLAUD (Eugene), avocpt d la 
Cour d'appel. 

GOURD (Iwan). 

GRABINSKI (D r ), d Neuville-sur- 
Saone. 

GRAND, a la Prefecture du Rhone. 

GRAND HOTEL DE LYON. 

GRANGE (Jean-Marie). 

GRANGE (Joseph). 

GRANGENEUVE (Georges). 

GRANOTT1ER (Victor). 

GRAVILLON (Arthur de), sculp- 
teur d Ecully. 

GRELLET-DUMAZEAU (Albert). 

GRENIER (Isidore), instituteur. 

GROBOZ (Raphael), architecte. 

GROS de SORAS (M rae ), a Oullins. 

GUBERT (Louis), receveur munici- 
pal d Saint -Etienne. 

GUBIAND (Georges), ingenieur 
des ponts et chaussees, directeur 
des travaux publics, d Saigon. 

GUENARD (Maximilien). 



GUERIN (Ferdinand). 

GUERRIER (Antoine). 

GUERRY (Eugene), pharmacien a 

Saint- Fons. 
GUERRY (Frederic), negociant. 
GUICHARD (Prosper), d Cremieu. 
GUIGARDET (Eugene). 
GUIGARDET (Marius), directeur 

de VEcole de tissage. 
GUIGOU (Camille). 
GUIGUE (HrACiNTHE). 
GUILLARD (Antoine). 
GUILLARD (Edmond), docteur en 

droit, d SainteColombe-les- 

Vienne. 
GUILLERMAIN (Joannes), avoue. 
GU1LLERMAZ (Marius), negociant. 
GUILL1N (Philippe), industries 
GUILLOUD (Claudb-Antoine), *, 

manufacturer d Roanne. 
GUIMET (Emile), directeur du 

Ma see Guimet. 
GUINAND (Louig). 
GURDIN (Francois). 
GUY (L'abbe Raphael), cure de 

Saint-Roch, d Saint- Etienne. 
GUY (Claude), stiarinier. 
GUY (Frederic), S> I., editeur de 

V lndicateur Henry (annuaire du 

Rhdne). 
GUY (Jean-Baptiste), buffet de 

P err ache. 
GUY (Joseph), pro f esse ur d VEcole 

superieure. 
GUYENNET (Charles). 
GUYOT (Claudy). 
GUYOT (Louis), d Montmerle. 

HALL (Noble). 

HALL(W.-H.) t esquire, d Londres. 

HARDOUIN (Paul). 

HARDY (Pierre), d Caluire. 

HARLY (Joseph), regisseur. 

HARTAUT (Camille). 
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HARVARD UNIVERSITY, a Cam- 
bridge (EtatsUnis). 

HERARD (Jean), negotiant. 

HERENGER (Auguste-Albxandre), 
sous-intendant militaired Paris. 

HERVE (Pierre-Antoine). 

HIMBERT (Marius). 

HIRSGH (Abraham), architecte en 
chef de la Ville de Lyon. 

HOFFHERR (Georges), brasseur. 

HONNORAT (Henri), pharmacien. 

HOSTACHE (Joseph), avocat. 

HUGUET (Eugene), avocat. 

HUMBLOT (Paul), avocat. 

HUTET (Joseph). 

IMBERT (Eugene), industriel a 

SaintJulien-enJarez. 
IMBERT (Henri), clerc de notaire, 

a Saint-Chamond. 
ISAAC (Louis), fabricant de tulles 

et dentelles. 
IZERABLE (Marius). 

JACQUET (Auguste). 

JAGQUET (Camille), avoue a Mont- 

brison. 
JAGQUETON (Antoine). 
JALABERT (L'abbe), cure de Sain- 

Bel. 
JALLADE (Joseph). 
JANGOT (Albert). 
JANSON (Philibert), professeur a 

L'E cole profess ionnelle a la Seyne. 
JARLOT (Auguste). 
JAUSSAUD (Esprit). 
JAVOGUES (Pierre), produits ce- 

r antiques, a Roanne. 
JEANNEZ (M m0 V ve Edouard), a 

Ouches, par Roanne. 
JEANPIERRE. 
JERPH ANION (Baron Frank de), 

chateau de la Paix, par Saint- 

Syraphorien sur-Cohe. 



JESSE-LEV AS (Baron Joseph de), 
a Saint-Denis-de-Cabannes. 

JOANNA RD (Albert). 

JOANNON (Pierre), fabricant de 
lacetSy a lzieux. 

JOB (Barthelemy). 

JOBBANT, regisseur d'immeubles. 

JOMARD (Louis-Joseph). 

JONAGE (Gomte Amedee de), cha- 
teau de Chamagnieu 9 parCremieu 

JORDAN de SURY (Jean-Aime), 
chateau de Sury-le-Comlal. 

JOSSERAND (Antonin). 

JOTILLON (Victor), avocat d 
Roanne T 

JOUFFRAI (Gabriel), d Tunis. 

JOURDAN (Clement). 

JOURNEL (Jean). 

JUBIN (D' Leon). 

JUBIN (Antoine). 

JUIGNE de LASSIGNY (Edme de). 

JULLIEN de VILLENEUVE (Ba- 
ron de). 

JUNET-DEVEAUX, negotiant d 
Roanne. 

JUVANON (M mo C). 

JUVANON (Marius), a Saint- 
Etienne. 

JURY (Mathieu). 

KENZINGER (Louis), administra- 
teur de la Societe anonyme Aux 
Deux -Passages. 

KLINGUE (Honore), proprielaire, 
chdteau de CArbresle. 

KNCERI (Auguste). 

LABLANCHE (Victor). 
LABLATINIERE (Jules), regisseur. 
LABRANGHE (Claude- Francois). 
LAGHARD (Jean), desservant a 

Saint-C lement-les - Places . 
LAGHAUD (L'abbe Simon), cure de 

Tupin-Semons. 
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LAGHOMETTE (Prosper de). 
LAGOMBE (L*ABBE),t>icaire a Saint- 

Frangois. 
LAGOMBE (D r Nicolas). 
LAGOUTURE (G.), a Paris. 
LA CROIX LAVAL (Vicomte de), 

a Paris. 
LAFAY (Remi), proprietaire. 
LAFOND (Joannes), liseur de des- 

sins, a Saint-Etienne. 
LAFOREST (Emile), commission - 

naire en soieries. 
LAFUTE (Frederic). 
LAGIER (Charles). 
LAGLERE (Pierre -Augusts). 
LAMBERT (Alphonsb), banquier. 
LAMBERT (Francois), fabricant 

de soieries. 
LANDIER Fils (Lucibn). 
LANDRY (Auguste). 
LANEYRIE (Francois), a Macon. 
L ANGLO IS (Joseph), negociant en 

vins. 
LAPEYRE (J.), mailre de verreries 

a Givors. 
LA PR A (L'abbe), cure ft la Demi- 

Lune. 
LAPRADE (Paul-Victor de), avo- 

cat a la Cour d'appel. 
LAPREVOTE (M«« Anna). 
LAPREVOTE (Claude), d Saint - 

Fons. 
LARAMAS (FRANgois), professeur 

a la Mar tinier e. 
LARCH 1ER (Auguste), regisseur. 
LARIGALDIE (O, commission- 

naire en rubans t a Saint-Etienne. 
LARNAGE (Comte Raymond de), a 

Tain. 
LAROCHETTE (Jean Marie), insti- 

tuteur. 
LAROUE (Alexandre). 
LA SELVE (Amedee). 
LATOUR (Joseph). 



LATRUFFE (Justin), apprtteur. 
LAURAS(P.), leParc-Saint-Maur. 
LAURENS (Ennemond). 
LAURENT (Antonin), a Chazay- 

d Azergues. 
LAURENT (Gilbert), docteur en 

medecine, a Roanne. 
LAVENIR (Charles), agent de 

change. 
LAVIGNE (Francois), avocat. 
LAVINAUD (J.), professeur a VE- 

cole industrielte y a Romans. 
LAV1ROTTE (Alphonse). 
LAVOYE (Theodore), chef de ba- 

tailton en retraite. 
LEAU (Eugene). 

LECOINTE (Leon), agent commer- 
cial de papeteries t a Courbevoie. 
LE GONTE (Jules). 
LECUREUX (Barthelemy), avocat 

it la Cour d'appel. 
LEFRANC (L.-F.), direcleur du 

Journal de Villeurbanne. 
LEGENDRE (Paul), imprimeur. 
LEMOINE (J.). 
LEORAS (L.). 
LEROUDIER (Emile). 
LEROUDIER (Jean), dessinateur. 
LESNE (Augusts). 
LESTRA (J.), avocat. 
LEVERT (Alexandre), negociant. 
L'HARPE (Gustave de). 
L'HOPITAL-NAVARRE (Joannes), 

appreteur. 
LIANGEON (Auguste), percepteur 

de Roanne. 
LIGONNET (Paul). 
LOBINHES (Gustave), proprietaire 

a Sainte-Foy-les-Lyon. 
LOGARD (Arnould), membre de 

V Academie de Lyon. 
LOISON (D r Eugene). 
LOMBARD (Felix), conseiller ge- 
neral de VIsere, a Vienne. 
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LONGIN (L'abbb E.). 

LORDEREAU (Gabriel i. 

LOREAU (Alfred), conseiller gene- 
ral du Loiret, a Briare. 

LORTET (Armand-Louis). 

LOUCHET (Augusts), avocat, an- 
cien magistrate a Paris. 

LOUVIER (Aime), notaire. 

LUBAG (Jules de), a Vernoux. 

LYONNET (M lto Josephine), <J A. 

LYONNBT (Maurice), directeur du 
Comptoir Lyonnais d* Emissions 
et d' Etudes. 

MADERNI Fils (Jean). 

MAGENTIES (Leon). 

MAGNENANT (Jean), conducteur 
des ponts et chaussees, a Mont- 
luel. 

MAGNIN (D r Ant.), Faculte des 
sciences, d Besan^on. 

MAGNIN (Desire). 

MAGNIN (Eugene). 

MAGNIN (George), lieutenant de 
cavalerie, chateau de Beaulieu 
pris Roanne. 

MAGNIN (L/abbe Louis), cure de 
Grezieux-le-Marchi. 

MAHUET (Claudius), directeur de 
VEcole municipale deVArbresle. 

MAIGROT (Claudius). 

MAILLET (Jacques). 

MAILLET (Marin). 

MA1REY (Francisque), inge'nieur 
a Saint-Etienne. 

MALAPER (Francois-Ernest), ge- 
neral de brigade, a Bordeaux. 

MALIBRAN (Louis). 

MALLEIN (Victor), avocat general. 

MALO (Edmond), architecte a Cha- 
lons ur- Sao ne. 

MALTERRE (Francois). 

MANCARDI (Paul), fabricant de 
soieries. 



MANGER (J.). 

MANIN (Jean-Baptiste), chapelain 

de Fourviire. 
MARC (Adolphe), pharmacien a 

Vienne. 
MARCH AND (Victor), pharmacien 

a Vienne. 
MARDUEL (Jean-Pierre), mede- 

cin. 
MARECHAL (F.). 
MARESTE (Humbert de), a Cey- 

. serial. 
MARGOT Le commandant Theo- 
dore). 
MARIETON (Paul). 
MARIETTON (Joannes), avocat. 
MARION de JASSANS (Horace), 

juge au Tribunal civil. 
MARION (Jean). 
MARION (Philippe), fabricant. 
MARMORAT (G.). 
MARTIN (Antoine), supirieur 
general des P&res Maristes d 
Sainte-Foy- lis- Lyon , 
MARTIN (Antoine). 
MARTIN (Claudius). 
MARTIN (Marius). 
MARTIN (William). 
MARTIN-GUBIAN (M™ V™ Eleo- 

nore), rentiire a Tar are. 
MARTINON (Barthelemy), direc- 
teur de la Societe des teintures 
et apprels de Lyon. 
MASSON (L'abbe D.-Auguste), t?i - 

caire d Saint-Nizier. 
MASSON (Louis), conlroleur des 

mines, a Bethune. 
MASSON (Pierre). 
MATAGRIN (Henri), membre de la 
Diana, a Saint-Laurent- de-Cha- 
mousset. 
MATHE (Philippe), negociant en 

bijouterie. 
MATHEY (Augusts), pharmacien. 
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MATHEY (Gilbert), clcrc de no- 

taire. 
MATHIAS (Claude). 
MATIUEU , notaire a Villeurbanne. 
MATRAT (Jules), notaire a Cha- 

vanay. 
MAUGUIN (Eugene), pharmacien. 
MAURIAT (Etiesne). 
MAURICE (J.-F.). 
MAUVERNAY (Leon). 
MAYET (Lucien), fabricant de 

soieries. 
MAZENOD (Comte de), chateau de 

Saint-Marcellin (Loire). 
MEAUDRE de SUGNY (Anatole), 

propri&taire, chateau de Sugny, 

par Balbigny 
MEAUX (Vicomte de), chateau 

d'Ecotay, par Montbrison. 
MEILLER (Joannes), pharmacien. 
MELET, libraire a Paris. 
MELEY (Fleury), d Saint-Etienne. 
MELON (Petrus). 
MENARD, imprimeur a Saint- 

Etienne. 
MENGIN (Oh.), redacteur en chef 

au Progr&s. 
MERCIER (L'aube), cure de VAr- 

bresle. 
MERCIER (Etiknnb), instiluteur. 
MERMET (Franqois). 
MEYER (H. E .), capitaine d'ar til- 
ler ie a Clermont-Ferrand. 
MEYSSONNIER (Victor). 
MICHAUD (Jacques), architecte de 

I'arrondissemetit, a Roanne. 
MICHEL (Henry), a Saint-Etienne. 
MICHEL (Jules). 
MICHEL (Marius). 
MICHON BUTY (Claude). 
MICOLIER (Andre), avoue. 
MICOLON (J.-F.). 
MILLARDON (Honors) 
MILLESCAMPS (Leon). 

Hist, de Lyon, JJL 



MILLION (Aime). 
MILLOUE (George). 
MILLY de THY (Comte dr). 
MINGEARD (Henry), pharmacien 

a Craponne. 
MITIFFIOT deBELAIR(Fernand). 
MOCHEL (Louis-fiMiLE), negociant. 
MOINE (Adolphe), d Calais. 
MOISE (Joseph). 

MOLARD (Antoine), pharmacien. 
MOLARD (D r Jacques), a Fontai- 

nes-sur-Saone. 
MOLIN (Amable), avocat a Beaune. 
MOLLIERE (Docteur). 
MOMA1N (Antonin), d Givors. 
MONCEL (Auguste), pharmacien d 

Villefranche. 
MONERY (Louis), a Roanne. 
MONNET (Julien), notaire a la 

Clayette. 
MONNIER (L.). 
MONOT (Charles), architecte. 
MONTALAND (Joseph). 
MONTBRIAN (Comte de), chateau 

de Montbrian, par Montmerle. 
MONTCHENU (Marquis Scipionde), 

proprietaire-viticulteur, chateau 

de MontchenUj par Montchenu. 
MONTEGU (Noel). 
MONTROCHET (Louis), huissier. 
MORA (Claudius). 
MOREL (Claude). 
MOREL (Emile), chefde bureau au 

P.-L. M. 
MOREL (Jean-Claude), directeur 

du gaz, a VArbresle. 
MOREL (Joannes). 
MORET (Jules), industriel. 
MORIN (Edouard), d Montelimar. 
MORIN-PONS (Henry), banquier. 
MOSSANT (Charles), a Bourg-de- 

Peage. 
MOUILLE (Antonin), fondeur d 

Saint -Chamond. 



Digitized by 



Google 



X V 1 1 1 



IIISTOIRE DE LYON 



MOULY (Joseph). 

MOURIER (Henri), negotiant, d 

Villefranche. 
MOUTERDE (Emile). 
MUGUET (Jules), notaire. 
MULET (Pierre). 
MUL1N (Maurice). 
MULSANT (Georges). 
MULSANT (Sebastien), avocat d 

Saint- Etienne. 
MULT1ER (Claude . 
MUNIER (Albert). 
MUN1ER (Loui*), senateur du 

Rhone. 
MURAT (Etienne). 
MUSSET (Henri). 
MUSY (Docteur). 

NAQUARD (Eugene), substitut du 
Procureur general, d la Marti- 
nique. 

NEEL (Louis), ingenieur-architecte, 
d Saint-Etienne. 

NESME (L'abbe), cure de Yernai- 
son. 

NEUVESEL (Fleuryde), a Givors. 

NEUVESEL (Gomtb Melciiior db), 
chateau de la Roche, a Brignais. 

NEUVESEL (M»« Jeanne de) cha- 
teau de la Roche, a Brignais, 

NEUVESEL (M»<- Marguerite de) 
chateau de la Roche, d Brignais. 

NEUVESEL (M»« Marie de), cha- 
teau de la Roche, d Brignais. 

NEYRANI) (Louis). 

NEYRET (Claudius), phirmacien. 

NEYROX de MEONS (Gabriel), 
les Rayons, par Montrond. 

NEYRON des GRANGES (Louis). 

NICOLET (Felix), sous-prefct, a 
Vienne. 

NOGUIER-VIENNOIS (Auguste). 

NOLHAG (Stanisl\s de), d Curis. 

NUGUE (Alfred). 



OBERKAMPFF de DABRUN 

(Emile), chateau de Sauveboeuf 

(Dordogne). 
OBERKAMPFF (Ernbst), # A. 
ODET (Andre). 

ODOBERT-JOSEPH (Le Frere). 
OGIER (Victor), fab. de soieries. 
OLLAGNIER (C), pharmacien a 

Saint-Chamond. 
ONORANDO (Louis), dessinateur. 
ORIARD (Victor). 
ORIOL (Benoit), inanufacturier, 

d Saint -Chamond . 
ORSEL des SAGETS (Henri). 

PACCALLY (A.). 
PACOUT (Alexandre). 
PAILLAG(A.),«rAi>y. 

PA1LLARD (IV F.). 
PALAZZI (Francois). 

PALL1 ERE (L'abbe Jean-Marib), 
cure de Saint-Bernard. 

PALLUAT db BESSET (Alfredi. 

PAPIGNY (Leon), chef de compta- 
bilite, d Saint-Vallier. 

PARCELLY ( Pierre - Marik - 
Claude), docteur en tnedecine et 
prvtre. 

PARDON (D»), d Beaujeu. 

PARE (Marius), entrepreneur. 

PARET (M™ Eliskb), chateau de la 
Maranditre, pzr Estivar exiles* 

PASCAL (M mo Louise). 

PASCAL (Octave). 

PASCAL (L abbe Georges de). Mis- 
sionnaire apostolique, a Saint- 
Cere. 

PASCALON (Paul), architecte. 

PASTEUR (Leonce). 

PATEL (D r ). 

PATRAS d'AYZAC (Lbon), agent 
de change. 

PAY EN (Edouard), negotiant, vice- 
consul du Brest I. 
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PAYEN (G.). 

PA YEN (Octavb). 

PECHET (Jacques), 

PEILLON (J.). 

PEILLON(Marc). 

PEILLON (Paul). 

PE1RON (Alfred), avoue. 

PELLISSIER "(J -L.). 

PENET (Joanny), coiffeur. 

PENOTSAINT-CYR, direcleur de 

VEcole super ieure de Commerce. 
PENIN (M™ V v « Ludovjc). 
PEPE (Louis), negotiant. 
PERICAUD (Georges). 
PERNIN (Victor) a la Demi Lune. 
PEROUSE (M rae ). 
PERRET (L'abbe Alexandre) 
PERRET (Claudius). 
PERRET (Pierre), notaire a Pont- 

charra. 
PERRICHON (Joannes), pharma- 

cien a Saint-Chamond. 
PERRIN, instituteur- adjoint a 

Saint- Lauren t-de- Chamousset. 
PERRIN (A.), manufacturer. 
PERRIN (Augustb), fabricant a 

Thizy. 
PERRIN (Felix), d Grenoble. 
PERRIN (Jban-Louis), negociant. 
PERRIN (Justin). 
PERRIN (Pierre). 
PERRIOL (Joseph) negotiant, 
PERRONNET (Claude Nicolas), d 

Saint-Etienne. 
PERROT (Henry). 
PERROUD (Cl.). recteur de VAca- 

demie a Toulouse. 
PERRUSSEL (M- I.). 
PESSAT (A.). 
PETJGNOT (Labue), professeur 

aux Mini me s. 
PETITJEAN (Pierre). 
PETIT-PIERRET (Andre), notaire a 

Tar are. 



PETOURAUD(D'Jean). 

PEY (Joanny), Secretaire de 
V Union des Chambres syndicates 
lyonnaises. 

PEY ROT (L'abbe), cure de Saint- 
Vincent de-Paul. 

PHILIP (Paul). 

PHILIPON (Edouard), depute de 
I* A in. 

PIATON (Maurice). 

PIAUD (Emmanuel). 

PICARD (D r X a Saint-Georges- de 
Reneins. 

PICARD et Fils, editeurs a Paris. 

PICARD (Llxien), fabricant de 
produits chimiques a Saint- Fons. 

PI CHAT (Antoinr). 

PIERRON WIDOR. 

PIGUET et 0\ 

PIGUET (Jean), negociant en vins 
a Macon. 

PILLET (Claude). 

PI LLOY (Jules). 

PINAULT de LORMAIS (Baron), 
a Paris. 

PIOT.(Pierre). 

PIOTET(J.-M.). 

PIPIER (C). 

PITAVAL (Denis). 

PITIOT (D r Etienne), a la Demi- 
Lune. 

PITIOT (Jean), a Messimy. 

PLANTIN (Charles), agent de 
change. 

PLAQOET (Claude), pharmacien a 
Trevoux. 

PLASSON dk la WOESTYNE 
(Adolphe de), O. #, conseiller an- 
tique au ministere imperial et 
royal des Affaires etrangires f 
a Vienne (Autriche). 

POIDEBARD de SAINT PAUL 
(William). 

POIDEBARD (Alexandre), avocat. 
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P01NAT (Jules), avoue a Saint - 

Etienne. 
POINSIGNON (Pierre), ingenieur 

a Strasbourg. 
POINTET (Joseph). 
POITRASSON (F.). 
POIZAT (Claude). 
POMEON (Franqois). 
POMMET (Gabriel), notaire a 

Bourgoin. 
PON GIN S ( Gomte Leon de), President 
de la Diana j le Palais, par Feurs. 
PONDEVEAUX (Joseph), avoue. 
PONNET (M ,,c Marie), a Seuville- 

sur-Saone. 
PONSON. 

PONTET (Mesdemoiselles). 
PONTI (Francois), bijoutier. 
PORTE (M 110 Marie), directrice de 

VEcole Normale. 
POUCHOT (Clement). 
POUDROUX (Fabien). 
POUSS (Fernand). 
POUZET (Philibert), professeur 
dliistoire au lycee, a Saint- 
Etienne. 
POYET(Etienne-Benoit), a Voiron. 
PR AS (Joseph-Victor), architecte. 
PRE (Simon). 
PRENAT (Antoine-Louis), a Volo- 

gnat. 
PRIEUR (Joanny), a ia Chapelle 

de Guinchay. 
PRIMPIED (Henri). 
PRI VAT ( Antoine), licencie en droit. 
PROS T (Joseph). 
PROST (Lucien), negociant. 
PROTIIIERE (Eugene), pharmacien 

a Tar are. 
PROTON de la CHAPELLE (Ju- 
lien), chateau de la Valsonniere 
a Saint-Just d'Avray. 
PRUDON (Michel), pharmacien- 
chimin te. 



PUIFFERRAT (Marquis de), a 

Bordeaux. 
PUPAT (Louis). 
PUTOD (L'abbe), cure de Saint- 

Etienne, a Saint- Etienne. 
PUVIS de CHAVANNES (Al- 

phonse). 

QUINSONAS (Gomte Emiubn de), 
a Saint-Germain-au-Mont d'Or. 
QUINTERO (M.-J.). 

R AGLET (Joannis). 

RADIGOIS (Jules), pharmacien de 

l re classe. 
RADISSON (Augustin). 
RADIX (Etienne). 
RAFFARI^ (Louis). 
RAMEL (Elie), banquier a Saint- 

Etienne. 
RAMEL (Eugene). 
RAMEL (Jean), de la Societe des 

Bibliophiles Lyonnais. 
RAMEY de SUGNY (Gomte Marie- 
FRANcois-JosBPHDE),a.nciene/e/>t*tfe? 
de la Loire, chateau de Genetincs, 
par Saint-Just-en-Chevalet. 
RANDY (A.), a Paris. 
RATI NET (Louis),, a Belley. 
RAVIER (Paul), notaire. 
RAVIER (Jules), a Tassin-la-Lemi- 

Lune. 
RAVINET (Honore). 
RAY (Louis -Nicolas). 
RAYMOND (Claude), d Beaure- 
gard. 
RAYMOND (Henry). 
RECAMIER (M mc ), d Paris. 
RECORBET (Jean). 
REGNEUX (Louis). 
REGUET (Georges). 
REINACH (Salomon), au Musee, a 

Saint-Germain-en-Laye. 
RENARD (Claude), instituteur. 
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RENAUD (Eugene), maire deSaint- 

Genis-Laval. 
REXAUT (D r Joseph), professeur a 

la Faculli de medecine, medecin 

des Hopitaux de Lyon. 
REPOS (M ,,c Ckcile), a Villefran- 

che. 
REVAUD (M ,,s Anna), institutrice 

adjointe, a Tarare. 
REVEIL (D r Edouard). 
REVERGHON (M me ) . 
REVILLON (Joannes). 
REY (Alexandre). 
REYNAUD (Laurent). 
REYNAUD (Louis) 
REYRE (Ernest). 
RICHARD (Antoine). 
RICHARD (Claude). 
RICHARD (Ernest), professeur de 

droit d la Faculte catholique. 
RICHARD-VITTON (Camillr), ren- 
tier a Jasseron. 
RICHARME (Henri-Joseph). 
RICHOUX et Fils (Alexandre). 
RICOT (P.), manufacturer a Vil- 

leurbanne. 
RIGOT (Eugene), conseiller d la 

Cour d" Appel. 
RIMAUD (Joseph), notaire. 
RISPAUD(A.), 0. *., 
RIU(Jean). 

RIVAL (L'abbe Henri), d Cordellc. 
RIVERON (Louis). 
RI VOIRE (L'abbe), vicaire a Saint- 

Franrois-de-Sales. 
ROBERT (Gabriel). 
ROBERT (Joseph). 
ROBIN (A.) 

ROBIN (Augustk), ingenieur civil. 
ROCHE (L'abbe), vicaire a Saint- 

Nizier. 
ROCHE (Augusts), antiquaire. 
ROCHE (Jean). 
ROCHE (Victor), negociant. 



ROCHELANDET(Felix), professeur 
a VEcole superieure. 

ROCHER (Mabius), bijoutier. 

ROCHE TAILLEE (Baron de), cha- 
teau de Nan t as, a Terrenoire. 

ROCHETTE (L'Abbe Augustk), a 
Paris. 

ROGNIAT (Louis), architecte. 

ROLLAND (Clement). 

ROLLAND (Jean Claude), ancien 
greffier depaur, a Givors. 

ROLLIN (Francois Marie). 

ROMAN (Georges). 

RON DOT (Natalis). 

RONY(Louis), avocat a Montbrison. 

ROQUES (P.) 

ROSEMONT (Pierre de), a Verneil. 

ROSSET (A ) 

ROSSIER (Ciiables). 

ROUAST (Geobges), naturalist. 

ROUGIER(Lucien). 

ROULE(C), negociant. 

ROUSSEAU (A.), Ubraire a Paris. 

ROUSSEL (D r A.), dSaint-Etienne. 

ROUSSET (I/ab:ik), aumonier de 
V Asile Saint-Leonard, a Couzon. 

ROUSSET (Alkrkd), chef de bureau 
au P.-L.-M. 

ROUSSET (Le Colonel Ernest). 

ROUTIER (I/abbe), archiprelre a 
Saint-Nizier. 

ROUX (Aime). 

ROUX (Augustk), imprimeur. 

ROUX (D r Gabriel), Bureau muni- 
cipal d hygiene. 

ROUX (Jean), a Dijon. 

ROUX (Stephank), a Neuville-sur- 
Saone. 

ROUX (Victor), proprictaire, maire 
de Vandax. 

ROUX-MEULIEN (Charles) archi- 
tecte. 

ROYANNET (Geobges), caissier- 
compiable. 
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ROYE-BELLIARD (Anatw.b), con- 

seiller d la Cour d'Appel. 
ROZIER (Jean). 

Sa Grandeur Monsbig.neur i.'arche- 
VEQUE d'Aix. 

SABATIER (1/ Antoinb). 

SABRAN (Francis), avocat d la 
Cour d'Appel. 

SAGNIMORTE(L ). 

SAINT GENEST- Georges de), cha- 
teau des Charmeillcs, par Cui- 
seaujr. 

SAINT LAGEll (D ), bibliothicaire 
du Palais des A rt*. 

SAINT OLIVE (Fkrnand;. 

SAINT OLIVE (Gabriel). 

SAINT OLIVE (Louis). 

SAINT VICTOR (Charles dk), a 
Saint-Laurent-de-Chamousset. 

SAINT-VICTOR (Jean dk;. 

SALETTE (Basile-Auglvtk), phar- 
macien d Saint- Ktienne. 

SALETTE (.1 -M.), pharmacien d 
Givors. 

SALLE1X (Amedke), a Regny. 

SALLES (Antoine), avocat d la 
Cour d'Appel. 

SALLES (D p J.). 

SALLETTE (M ro « Julie), directrice 
d'ecole. 

S ALLOT (J.). 

SALQUES (Louis), instituteur. 

SALVERT-BELLENAVE (Marquis 
Etienne de), sous-directeur des 
Constructions navales d Varsenal 
de Cherbourg. 

SAMUEL (A.), a Dale (Suisse). 

SANGOY (Antoine), negotiant. 

SAPANET(Emile). 

SARGNON (Jean-Marie). 

SARGNON (Joanny). 

SATIN (Emilb). 

SATRE (Marius). 



SATTIN(Jean). 

SAVIGNON (L.) 

SAV1GNY (Claude, 

SAVOY E (Andre), a Ponhde-Cheruy 

SAVY, libraire. 

SAVY(I)' Claude). 

SCHOTTLAENDER(L.), negotiant. 

SCHULZ(Paul). 

SCHULZ(W.) 

SEBELLEN (J ), pharmacien d Vil- 

le Tranche. 
SEIGNOBOS (Eiiilk). 
SERVANT (JosErH;. 
SEUX (Pierre). 
SEVE (Eli>ee), d Hyircs. 
SEVELINGE (M-« Marceline). 
SEZANNE (Leon), imprimeur. 
SI B I LLE (Leon , avocat d la Cour 

d'Appe!. 
SICAIU). 
SIMON (AntoinO 
SIMON Jules), negotiant. 
SIMON-PERRET. 
SIMOND (Alexis), negotiant. 
SIMONNEAU (Gabriels girant 

d'immeubles. 
SIMONNET(M™). 
SIRAUD(D r Marius). 
Societb de Lecture de Lyon. 
SON (Johannes), d Dourg. 
SORAS (Louis de), aux Bros*?*, a 

Caluire. 
SORL1E (Claude). 
STEINER-PONS (M mo Blanche). 
STORCK (Adribn). 
STSCHOUKINE (Pierre), a Moscou. 
SUC (Joseph), cafetier. 
SYLVESTRE (Claude,, au Bois- 

d'Oingt. 

TABARD iGu^ave). 
TABORY (Gustaye), rentier. 
TALON (Adrien), conducteur de la 
voie a Villefranche-sur-Sa6ne t 



w/- i, 




Digitized by V^jOOQLC 



LISTE DES SOUSCRIPTEURS 



XXIII 



TAMAIN (Laurent). 

TARDIVI (Henri), pharmacien d 
Saint-Etienne. 

TARDY (Jules), conducteur d la 
Voirie municipals 

TASSINARI (Vincent). 

TAUTY (Francois), entrepreneur. 

TAVERNIER (M»* Adele). 

TAVERNIER (Jean). 

TEISSIER (Georges), a Paris 

TESTENOIRE (Joseph), a la Con- 
dition des Soies. 

TESTENOIRE DESFUTS(.M«<eV">) 

TESTENOIRE- LAFAYETTE Pere 
(Claude-Philippe), notaire hono- 
raire d Saint-Etienne. 

TERMIER (Francisque). 

TERQUEM (Em.), libraire d Paris. 

TEUREL (Jean-Baptiste-Marie) se- 
cre'taire-archiviste de V Associa- 
tion de la Soierie Lyonnaise. 

TERRET (Joseph). 

TETE (Augusts), comptable 

THEODORE (Olivier). 

THEVENIN (Paul). 

THIBAUDIER, pharmacien a Rive- 
de-Gier. 

THIERS, directeur du Salut Pu- 
blic. 

THIERS (Alexandre), negociant. ' 
THIEULIN (O.), libraire d Rouen. 
THOMAS (F.), industriel d Miri- 
bet. 

THOR1N (Leon). 

THY db MILLY (Comte H. de), cha- 
teau de Poyet y pa> Pouilly-sur 
Char lieu. 

TISSOT (Francois), d Montelimar. 

TOLLET (Tony), peintre. 

TORTEL (Anthelme), conducteur 
des Ponts el Ckussees. 

TOURNIER(D'C). 

TOURNON (Gomte de), d Montme- 
las. 



TOUZET(Mathieu). 
TRAPADOUX (Alphonse). 
TRAUT\VEIN(Frkderic). 
TRAVARD (Mad. Antoinette), di- 

rectrice de VEcole maternelle d 

Saint-Etienne. 
TRESGA (Pierre), *, fabricant de 

soieries. 
TREVOUX (D' Francois). 
TREVOUX (Joseph), notaire. 
TRIGHARD (Francisque). 
TRICOU (G.). 

TROUILLOUD (Etienne-Aimk). 
TRUCHOT (Henri), d Ouilly. 
TRUCHOT (HirpoLYTE). 
TRUNEL (Joseph), proprietatre. 
TUAILLON (Jules). 
TURRIN (D.). 



VAGHER (Gaston), notaire. 
VAGANAY (Louis), avocat. 
VALETTE (M™ Ferdinand), d Ca- 

luire. 
VALLET (J.). 
VALLY (Georges). 
VALLY (Jules), manufacturer. 
VARAX (Paul de), proprietaire, 
chateau de Roche fort, d Ample- 
puis. 
VARENNE (Georges). 
VARILLON (Francois). 
VARNET (F.-A.), instituteur com- 
munal d Char/y. 
VAZELHES (Baron de), d Montbri- 

son. 
VERAT (Joanny). 
VERGHERE (Fernand), d Saint- 

Genis-Laval. 
VERDIER (Pierre), pharmacien du 
depot departemental de mendi- 
cite a Albigny. 
VERMOREL (Victor), d Ville- 
franche. 



Digitized by 



Google 



XXIV 



HISTOIRE DE LYON 



VERNA (Baron Joseph de), conseil- 

ler general de VIser e, chateau de 

Verna, parCremieu. 
VERNES d'ARLANDES (Augusts), 

a Corrandin, pres Chaponost. 
VERNEY (Jean). 
VERNIETTE (Benoit). 
VERRIER (Auguste), avocat. 
VERRIERE (Marc), avoue d 

Roanne. 
VERZIER (Jean). 
VERZIEUX (B ), negotiant. 
VEYSSIERE (Raymond de), maire 

d'Ecully, conseiller general du 

Rhone. 
VEYSSIERES, d Chazey-d'Azer- 

gues. 
VIAL (L'arbs C.-F.), cure d Ante. 
VIAL (Eugene), licencie en droit. 
VI EN NET (Joannes-Amedek), d 

Paris. 
VIONET (P.-M.), appreteur. 
VILLAIN E (Hector de). 
VILLARD (PiiiLirpE). 
VILLARD (Pierre). 
VILLERMOZ (Joseph). 
VILLET (Joseph). 
VILLIERS (Henry). 
VILLION (le Chanoine), direct eur 

de I'asile Saint -Leonard, a Cou- 

zonau-Mont-d'Or, 
VILLY(Jean), a Amplepuis. 



VINDRY (Francisque). 
VINGTRINIER (Emmanuel). 
VINCENT (TV) chirurgien-major 

de la Char it e, profess eur agrege 

a la Faculte. 
VINCENT (Eugene). 
VINCENT (Pierre-Edouard), chef 

de bataillon en retraite. 
VIRY (Octave de), docteur en 

medecine, a Noiretable. 
VISSEYRIAS (Jean), negotiant, le 

Coteau. 
VITTE (E.), Ubraire (2 exemp'ai- 

res). 
VOLAND (Francisque), industriel. 
VOLAT1ER (Gaspard), fabricant de 

soieries. 
VOSS, Sortiments-Buchhandlung, 

d Leipzig. 
VOUILLEMONT (M™ Louis). 
VRAY (T.), principal clerc de 

not aire. 
VREGILLE (Albert de), chateau 

de Reyrieux, par Trevoux. 
VULLIOI) (Joseph), industriel. 

WEHRUNG (Andre), negotiant. 
WELSGH (E.), liquoriste. . 
WENDLINO (Gapitainr Georges- 

Auouste), #. 
WISSEL (Augusts), d Neuville- 

sur-Sadne. 
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